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H I S T O I R E 

D’ANGLETERRE 

LIVRE QUINZIEME, 

Contenant le Régné de Henri VIII. 

H.E N R I VIIL 

Vingtième Roi d'Angleterre depuis U 
Conquête. 



K E N R 1 V 1 1 1. Elis & Succcflêurdc Henri VII., par- 
vint à la Couronne, étant âge de dix-huit ans moins 
t’. quelques mois. My lord Herbert , fon Hiftorien , dit 
q ue le Roi fon Pere l’avott d'abord deftiné â être Ar- 
chevêquedeCantorberijparcequ’ayantunFilsainé, 

^ „v il n’y avoit pas apparence que celui-ci montât furie 

Trône. Il ajoute, que ce fut dans cette vue qu’il pritfoindele faire 
inftniire dans toutes les Sciences néccflaircs à un Prince qui devoir 
Ime V. A être 
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t HISTOIRE 

être un jour homme d’Eglifc. Il auroit parlé plus jufte s’il fe fût con- 
tenté de dire, que Henri VII. avoit eud’abord cette vue lorsqu’il lui 
fit commencer les études. Mais le jeune Prince étant devenu fon Suc- 
celTcur préfomptifà l’âge de onic ans, ce ne put plus être dans la 
même vue qu’il le fit continuer à étudier les Sciences les plus conve- 
nables à un EcclénatUque. Il y a donc plus d'apparence que le Roi 
fon Pere ne le fit appliquer à l’étude, que dans la crainte que fon na^ 
turel aélif & bouillant ne lui fît chercher des occupations plus dan- 
gcrcufcs. Il étoit Fils unique de la Reine Elifabcth , qui étoit héritière 
de la Maifon d’Yorck. Parconféquentil auroit pu caufer des emba- 
ras au Roi fon Pere, s’il fe fût mis en tête de ftiire valoir fes droits 
comme héritier de fa Mcre. Quoi qu’il en foit , Henri avant ^ris 
du goût pour l’étude pendant la première jeunefle , ne le perdit 
point depuis qu’il fut fur le Trône. 11 fe plut toujours à la leéfurc 
des bons Livres Sc à la converfation des Savans, dans le tems meme 
que la multitude de fes affaires fcmbloit devoir le détourner de ces 
fortes d’occupations. Par ce moyen , il avoit fiiit dans les Sciences 
des progrès peu ordinaires aux grands Princes. François I. fon con- 
temporain, que les Hilloricns François ont appelle le Pere des Mufes, 
étoit de ce côté-là beaucoup au-delfous de lui. II parlait &cilemcnt Sc 
bien, en François & en Latin. La Mufique lui étoit parfaitement 
connue ,Jusques-là qu’il compolâ lui-mêmedeux MefTes entières pour 
là Chapelle. 11 étoit rompu dans les matières les plus abUrufesdela 
Philofophie d’Arillote , qui étoit la feule en vogue en ce tems-Ià. 
Mais il s’attachoit principalement à l’étude de la Théologie, telle- 
qu’on l’enfcignoit alors dans les üniverfitei, toute farcie de ques- 
tions inutiles. La Somme de Tbmas d' Jquin étoit fon Livre fa- 
vori. 

Ces connoi(Tanccs,qui étoient regardées comme de grandes perfec- 
tions dans les perfonnes meme du commun, firent fur ce jeune 
Prince un effet qui n’eft pas extraordinaire. Elles lui donnèrent une 
bonne opinion de foi même, qui n’eut que trop d'influence fur tou- 
tes les aéfions de fa vie. I.es louanges exceffives qu’on lui donna de 
tous côteE,contribuercnt à le confirmer dans cette opinion. Lors mê- 
me qu'il étoit encore fans aucune expérience dans les affaires du 
Gouvernement, il fe croyoit fort habiles 8c ce fut cette préfomp- 
tion qui k fit être fouvent la dupe des Princes qui eurent quelque 
chofe à démêler avec lui, ainC qu’on le verra plus amplement dans la 
fuite de fon Régné. 

Au refte, en remarquant que ce Prince avoit beaucoup de pré- 
fomption,jeneprétcnspas luiotcr ou diminuer, en quelque minière 
que ce foit, les IkIIcs qualitez qu’il tenoit de la nature ou dcl’éJuca- 
tion. Pendant fa jeuneffe, il étoit très bien fait de fa perfonne, 8ca- 
droit dans tous les exercices du corps, autant ou plus qu’aucun Prin- 
ce de Ibn Siccle. Aufli airaoit-il pauionément tous les divcrtifTcniens 

qui 



Di^itized by Google 




I 



D’A N G L E T E R R E. Liv. XV. j 

«ui pouvôicnt lui fournir l’occafion de foire remarquer fon adrcfle. Il 
etoit brave fans oftentation, d’un naturel b-anc &c ouvert, haïflant 
h fraude 6c lamauvail'cfoi, Se dédaiguant d’aller par des voyesobli- 
quet pour parvenir àfes fins. Sa libéralité alloic peut>étre autant dans 
l’exccs, que l’avarice du Roi fon Pere. Il fembloit que Henri Vil, 
n’avoit pris foin d’accumuler des Tréfors, que pour laifler à fon Fils 
le plaifir de les prodiguer fous aucune feyte de ménagement. 

Comme, en montant fur le Trône, Henri VIII. etoit peu expéri- 
menté dans les affaires du Gouvernement, ilfefervit d’abord des Mi- 
niftres 8c des Confcillers du Roi fon Pere. Les principaux étoient 
Guillaume ff'arbam ArchcvcqucileCsintorben y de qui Erasme a parle 
fort.avantageufement dans quelque endroit de les Ouvrages} Richard 
Fax Evêque de Winchefter, qui avoit été employé fous le dernier 
Régné dans les afiaires les plus délicates} Jhtmas Heward Comte de 
Surrey, Eils du Duc de Norfolck, qui fut tué à la Bataille de Bos- 
worth, en combattant pour Richard III.} GeorgeTalbet, Comte de 
Shrewsburi , Grand Maitre de la Maifon du Roi } Thomas Rusbat^ 
Doüeur en Droit} Edouard Poiniugs., Chevalier de la Jarretière, dont 
le nom efl encore fomeux par un Statut qui fut foit dans le Parlement 
d’Irlande, fous le Régné précèdent, pendant qu’il avoit le Gouverne- 
ment de cette Ifle } Charles Somma fet J^d Herbert , qui étoit Grand 
Chambellan. 

Les funérailles de Henri VII. fe firent avec beaucoup de pompe, 
peu de jours apres fa mort. Son Corps fut inhumé à Weftminftcr, 
dans une Chapelle qu’il avoit lui-même foitbâtir, & pour l’ornement 
de laquelle il n’avoit rien épargné. Cette Chapelle paflbit alors pour 
une des plus magnifiques qu’il y eût dans la Chrétienté. Henri VIL, 
tout avare qu’il etoit, y avoit employé quatorze-mille , quelques-uns 
difent vingt -mille livres flerling, fomme très confideraolc dans un 
tems où l’argent étoit beaucoup plus rare en Europe qu’il ne l’eft 
prefentement. ' 

Pendant qu’on preparoit ce qui étoit néceffoire pour les funérailles 
de Henri VIL, le nouveau Roi quitta le Palais de Richemont pour 
fe retirer à la Tour de Londres, fous prétexte de fe mettre en retraite 
à caufe de la mort du Roi fon Pere. Mais c’étoit plutôt pour régler 
avec fes Miniflres certaines affaires, qui ne pouvoicnt fouffrir de re- 
tardement. Dans le tems qu’on le crovoit en retraite occupé à la 
dévotion, il fit arrêter le Lord StafiFord Frere du Duc de Bucking- 
ham. C’étoit apparemment fur quelque foupçon mal-fondé qui mt 
bien-tôt diflîpé, puisque , peu de tems apres, il créa ce même Sei- 
gneur Comte de Wiltshire. 

L’Evêché de Durham, qui étoit vacant par h translation de Chris- 
tophle Bambriggei l’Archevêché d’Yorck, futdonnéà Thomas Rut- 
bal Doôeur enDroit, & Membre du Confeil Prive. 

Peu de jours apres , le Roi confirma une Amniflie que le Roi fon 
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Henri accordée à fcs Sujets avant (à mort. Mais tous Tes ainn* 

VIII. ne profitèrent pas de cette grâce. On vit bien-tôt paroitre une 

1 ( 09 . Proclamation dans laquelle le Roi difoit, qu’ayant etc informé que 
Amniftie. Sujets avoient été opprimez fous le fpécieux prétexte de la^ 

Proclama- confervation des droits & des prérogatives de la Couronne, il leur, 
cour^ctlea pcrmettoit de lui porter leurs plaintes , &proraettoitd y avoiregard. 
Sujets i fe Le but de cette Proclamation n’etuit pas de rciliioer aux Sujets les 
jlaualie. Ibmmes que le feu Roi leur avoit injuitement extorquées : l’unique 
dcfl'ein de la Cour étoitdcles encouragera produire leurs griels con- 
tre Emp/ouic Dudler,qui étaient les inlh'umens dont Henri VII. s’é- 
toit lêrvi pour 1rs opprimer, de de leur donner quelque espece de là- 
tisfàélion par la punition de ces deux Minières. 

' Des que cette Proclamation fut publiée, on prefenta contre eux 

une infinité de Requêtes. C’etoit là ce que la Cour foubaitoit, non. 
feulement parce que ces deux hommes étoient odieux à toute la Na- 
tion , mais encore afin de faire comprendre au Peuple , que le nou- 
veau Roi avoit deflein de gouverner d’une toute autre maniéré que 
EmpronSr le Roi fon Pere. Sur toutes ces Requêtes, Empfon & Dudley furent 
Dudley font appeliez devant le Confeil, où. on leur dit en peu de mots les princi- 
ippellei^e^ paux Articles qu’cllcs contcnoienc. Empfon répondit pour tous deux., 
ftir ' eette acculât ion étoit un cas le plus nouveau 8c le plus étrange 

DdCenfe qui fût jamais arrivé. Que pour l’ordinaire , on pourfuivoit les gens 
4'EmpfoD. pour avoir agi contre les Loix, ou pour avoir dcso'ocï au Souverain. 
pdjiHtriirt. qyg pour eux, ils étoient aceufez par le Peuple d’avoir exé- 
cuté des Loix auxquelles il avoit lui-inémc donné Ibn confemement. 
Que d’un autre côté, le Roi les faifoit rechercher pour avoir obeï 
aux ordres exprès du Roi fon Pere, crime nouveau, dont U puni- 
tion (croit capable de jetter tous les Sujets dans la révolte. Ques’ils 
dévoient être punis pour de pareils crimes, il fouhaitoit que les Na- 
tions étrangères n’en fu (Te nt point informées, de peur qu’elles n'en ■ 
infcralTcnt que la didblution du Gouvernement d’ .Angleterre n’étoit 
pas fort éloignée. On lui repartit en peu de mots, qu’il s’éioit don- 
né beaucoup de liberté dans fon discours mais que fen éloquence 
étoit inutile & hors de faifon: Qu’on ne Icsaccufoit pas d’avoir exé- 
cuté les Loix, ni d’avoir obeï au Roi>. mais d’avoir étendu les Loix 
au-delà de leurs juftes bornes, & d’avoir outrepafle les ordres-da 
Souverain; & qti’il étoit à craindre pour eux , que ces accuiâtions - 
Ils font ne fuflbnt trop bien prouvées. Enfuite on-les envoya tous deux à la . 

jmynàla Tour. Le Roi étoit rélblu d’en faire un exemple, afin de lâtisfâire le 

.leur. Peuple qui étoit extraordinairement animé contre eux. Ainfi leur 
condamnation étoit rcfoluc avant qu’ils conqxiruirent devant le Con- 
fi;il , quoiqu’on ne fût pas bien ertcore fur quoi on leur feroit leur 
procès. En tout autre Païs , on auroit vu.avec joye un aâc -JeSou- 
veraineté, qui- auroit envoyé ces deux hommes au gibet. Mais il 
n’en cA pas de même en Aogicterre où les plus criminels ont des 
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D’A NGLETERRE. Lir. XV. ^ 

Privilèges dont on ne peut leur refufer h jouiïTâncc, fans donner lieu 
*u Peuple depenferque la Cour forme des projets contre la Liberté. 
1) falloit donc chercher quelque Loi exprefle qui les condamnât. Mais 
quand on-examina l’accufationquiavoitété déjà internée contre eux^ 
•n y trouva dcgrarules difficultez. On reconnut qii’encore qu’ils fuf- 
lènt aceufez d’une infinité de crimes, on ne pouvok pourtant rie» 
prouver, finonqu’ilsavoient e.xécutcles Loixiansmifcricorde. Mai» 
quoiqu’ils culTcnt étendu ces mêmes Loix aullî loin que les termes le 
pouvoient foufTi'ir, on ne pouvoit pas le leur imputer a crime, parce 
qu'ils en avoient reçu l’ordre du Roi, à qui l’exécutiondes Loix e(l 
commilé. Il eft bien vrai que Henri VIL, contre la coutume de fe» 
PrédcccITcurs , avoit agi félon toute la rigueur des Statuts : mris il le 
pouvoit r & (i les Rois précedens en avoient ufe autrement , c’écoit plu» 
par condefcendance , que par judice. On ne pouvoir dbne faire le 
procès à-fes deux MiniÜres, pour lui avoir obeï. D’ailleurs , «n les» 
faifant condamner pour avoir exécuté les ordres de leur Maître, c’é- 
toit faire un affront public à la mémoire de ce Prince, & rcnouvcller 
le fouvenir des rigueurs qu’il avoit exercées contre fes Sujets. Il fut- 
donc réfolu de les faire mourir fur une faufleacculâtion, d’avoir voulu 
lè fouftraireà robcïflancc du Roi depuis qu’il étoit furlcTrône. 11 
eft manifclle que cette aceufation n’avoit aucun fondement. • Corn-- 
ment deux hommes fi odieux â toute la Nation, & qui avoient per- 
du tout leur crédit par lamort dc Henri VIL, auroient>ils pu penfër 
à un tel deflèin , & encore moins l’exécuter ? Cependant , on ne fo 
fil pas un (cropule de leur faire perdre la vie pour un crime fuppofé,. 
parce qu'on les croyoii dignes do mort) quoi que la Loi, prife dan» 
fbn fens ordinaire,. ne les condamnât pas. Sur cette frivole aceufa- 
tion,il$ furent déferez à leurs Juges naturels,qui les trouvèrent cou- 
pables, foit qu’on eût apode contre eux de faux témoins, ou que ce 
fût par une refcrvation mentale, inconnue ju^u’alors en Angleterre 
dans les jugemens de cette nature. DuJIcy fut jugé à Londi « le 1 6. de 
Juillet, & Empfon ne fut condamné que le 14. d’Oôobre â North*- 
ampton. Henri, foit par fcrupule, ou par quelque autre motif, fus- 
pendit leur exécution jusqu’à l’année fuivantc. 

Dans le rems qu’on étoit occupé à chercher les moyens de fc dé- 
faire de ces deux Minidres, leRoi fit fonConfeil avoient à délibérer 
fur une affaire d’une toute autre conféquence. On a..vu, dans le Re-' 
gne precedent, le Mariage du- Prince Arthur avec Catherine d’Ar- 
ragon ; la morrde ce Prince fans enfans ) les raifons qui portèrent le 
Roi Henri VII. à fouhaiterque le Prince Henri,.devcnufonSuccef- 
finir préfomptif, époufât la Veuve de (cm Frerej le confentementde 
Ferdinand fit d’Ifabclle,PeTC St Mere de laPrinccflê} fit la Dispenfe 
pour accomplir ce Mariage, accordéeparlc Pape Julc II. La véri- 
table raifon qtri avoit engagé. Henri VIL à propofer ce Mariage, 
étoit qu’il ne pouvoir fe refoudre àrendre les ceni-mille écut qq'il 
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6 HISTOIRE 

avoit déjà louchra pour la moitié delà dotde Catherine. 11 craignoit 
encore de perdre l'autre moitié qui refloit à payer. Enfin , il prevo- 
yoit, qu’aprés avoir reçu l'entiere dot, il nepourroit pasfedispenlér 
de laidér à la Princedê fi Belle-Fille la jouiïl'ance de fon douaire, 
confinant dans là troilicme partie des revenus de la Principauté de 
Galles, & du Comté de Cornouaille. Cependant, comme il n’auroit 
pas été féant d’allegucr un tel motif au Pape, pour obtenir la Dis- 
penfe d’un Mariage fi étrange, qui ne pouvoir être regardé que 
Comme fcandaleux } on prétendit qu’il étoitnéceflaire pour entretenir 
la Paix entre Henri Vil. & le Roi & la Reine d’Espagne. Ce fut là 
le motif qu’on allégua au Pape , & qu’il voulut bien regarder comme 
futfifant, quoiqu’il n’y eût que trop de raifon de douter que ce fût le 
véritable. 

En conféquenccdc la Dispenfedu Pape, Henri & Catherine furent 
fiancez folemndlement. Neanmoins, (oit que Henri VII. n’eût eu 
en vue que de duper Ferdinand Scdelui arracher les cent-mille écus 
qui reftoient encore à payer pour la dot, ou qu’il fût touché des re- 
montrances que .Warham , Archevêque de Cantorberi, lui fit fur cc 
M.uiagej il fit enforte que le Prince fon Fils, le même jour qu’il 
entra dans là quatorzième année, fit, en préfence de quelques témoins, 
une Protellation en forme contre le confentement qu’il y avoit don- 
né. Mais cette Protellation fut tenue fifccrctte, qu'elle ne vint point 
à la connoiflânce du Public, jusqu’à ce que pluficurs années apres il 
fut nécelTaire de la divulguer. Des que Ferdinand eut reçu la nou- 
velle de k mort de Henri VII., il envoya au Comte de Putufalida^ 
fon Ambafladeur en Angleterre, un pouvoir très ample pour renou- 
veller le Traité d’Alliance qu’il avoit fait avec le Roi défunt. En 
même tems , il lui ordonna de demander la confirmation & l’ex- 
écution de celui qui avoit été conclu pour le fécond Mariage de 
Catherine avec le Prince Henri, devenu Roi d’Angleterre. 

L’Ambafiàdcur d’Espagne ayant préfenté un Mémoire fur ce 
fujet, il fut quelfion de délibérer dans le Confeil, fi le Roi confom- 
meroit fon Mariage avec Catherine. Cette affaire fut agitée avec 
beaucoup d'attention. D’un côté on alleguoit contre ce Mariage, 
que c’étoit une chofe inou'ic parmi les Chrétiens, qu’un homme eût 
jamais époufé la Veuve de fon Frère. Qu’un tel Mariage étoit contre 
le Droit divin, Sc par conféquent, qu’il y avoit lieu de douter fi le 
Pape avoit le pouvoird’en dispenfer. C’etoit là le fentimeot de l’ Ar- 
chevêque de Cantorberi , qui ne pouvoir s’empêcher de regarder cc 
Mariage comme un véritabk Incefte. Mais Richard Fox, Evêque de 
Wincnefter.fûtd’un aviscontraire.il infilla fortement fur la.Dispenft 
de Jule II., & fur le pouvoir fans bornes attaché à la Dignité de Vi- 
caire de Jefus-Chrift. Il dit que, puisque cc Pontife avoit accordé la 
Di.spenfe,c’étoit une preuve certaine qu’il en avoit le pou voir, & que 
cela fuffifoit pour fatisfaire la confciencc du Roi. Qu'au relie il n’y 
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D’ A N G L E T E R R E. Liv. XV. 7 

avoit pcrfonne fur la terre qui fût en droit de limiter, ou même fTerrnT 
d’examiner la puifTancc Papale^ & que, quand même on voudroitat- 
ttibuer ce droit à un Concile General, du moins, le Confi il d’An* 1509. 
glcterre ne pouvoir pas y prétendre. A ces rations qui regardoient la 
confciencc, l'Evêque en ajouta d’autres tirées de la politique & de 
l’interét particulier du Roi. Il dit , que vrai-lcmblablemen: le Roi 
auroit, pendant le cours de fon Régné, pluGeurs démêlez avec la 
France l’ancienne ennemie de l’Angleterre} & que, foit qu’il voulût 
attaquer, ou feulement fe défendre, l’Alliance avec l’Espa^eluiétoit 
abfolument nécciraire. Qu’en renvoyant la Prince ITe Catherine apres 
l’avoir fiancée, il feroit au Roi Ferdinand un affi-ont, dont infailli* 
blcmcnt il tâcheroit de fe venger en fc liguant avec la France } Si 
qu’une femblable Ligue ne pouvoir que mettre l’Angleterre en dan- 

f er, ou du moins l’engager dans de terribles dépenfes. Que d’ailleurs, 
le Roi refufoit de confommer fon Mariageavec Catherine, il de- 
voir fe réfoudre, ou à lui reftituer fa dot, ou à la faire jouir de fon 
douaire. Mais qu’en l’époufant,il épagneroit les cent-mille écusque 
k Roi fon Perc avoit touchez, il en acquenoit encore cent-mille que 
k Roi d’Arragon lui feroit compter, & qu’il éviteroit la dépienfc 
qu’il faudroit hiire en prenant pour Femme une autre Princefic , qu’il 
ne pourroit faire venir en Anglctcne qu’à grands frais. Enfin, ils’é- 
tendit fur le bon naturel, 8c fur la vertu de la PrinedTe de Galles, ca- 
pables de rendra un Epoux parfaitement heureux. 11 ajouta j qu’il p<>tyJ.rn%:c, 
n’y avoit aucun lieu de douter.que laPrincefie ne fût encore vierge, 
puisqu’clle-mêmel’afl'uroit, offrant mémcdeconicntirà êirevifitce, 
pour faire voir qu’elle dilbit la vérité. 

Toutes ces raifons, excepté la première qui regardoit laDispenfc, Henri Te (’é- 
étoient extrêmement fortes. Quant à cclle-Id , tl étoit fi dangereux lennine à 
pour un Eccléfialtique de conreltcr au Pape fon autorité, fur-tout 
à un Pare tel que Jule IL, qui étoit encore pleindevic, quel’ Arche- 
vêque de Cantorberi n’ofa pcrfiflcr ouvertement dans fon opini^-n. 

Ainfi le Roi s’étant lui-même rangé à l’avis de l’Evêquc de Win- 
chcflcT, 8cde presque tout leConIcil, il fut réfnlu qu’il confomme- 
roit fon .Mariage. Mais avant que d’en venir là, il exigea delaPrin- jfsr Pk'a: t. 
cefle, qu’elle renonçât par un Aâc folemnel à fa dot de dcux-ccas- 
mille écus, 8c qu’elle confcntît que cette fomme appartînt au Roi T-Jv"** 
fon Epodx , fans que ni elk-méme, ni fes Heritiers, ni le Roi Ferdi- 
nand fon Perc, ni la Reine Jeanne lit Sœur, ni qui que ce fût au monde, 
pufTent la répéter, fousquelqueprétexre que ce pût être. Deux jours 
apres, le Comte de Fuenfalida fit une femblable renonciation au nomi 
du Roi Ferdinand 8c de la Reine Jeanne. Les Lettres Patentes de 
Catherine, où elle ne prenoit que le Titre de PrincefTe de Galks, 
étant du 7. de Juin, il cfl manifêlfc que k Roi ne l’époufa pas le Mtrisgf 8t 
du même mois, comme les Hiftoriens rafrurcnt,8c que tout au plutôt Couronne- 
ce ne fut que le jour même quc.ccs Lettres furent (ignées. Leur Cou- &YelaRe^ 
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‘ Henri ronnemcnt fe fii le 14. du même moisj & cinq joursapres arriva U 
V'Ill. mort de Marguerite Comicllc de Richemont & de Darby, Ayeule 
r;o9. du Roi. 

Mortdelt Dans Ics premiers commenccmens de fon Règne, Henri laiiToit 
R?chémont.* volontiers à fonConTeil&à fes Miniftres le foin &la conduite de (es 
Henri «’a- affaires. Comme il étoit en paix avec tous fes voifins, ce qui fe pal^ 
donne aux foitdansle Royaumcncpouvoit pasbeaucoupl’occupcT. Ilnepenfoit 
piuiirs.h fait qu’aux plaifiis & aux divcrtiffcnicns , qui convenoient bien mieux à 
ddp?Dle$” que l’application aux affaires. Mais comme il étoit naturcl- 

Brouilierie Icment liberal, les Fêtes qu’il donnoit à fa Cour ne fc faifoient pas 
entre l’Evè. fansdetrcsgntndcs dépeiilcs. Le vieux Evêque de Winchcftcr,ancien 
chefler&le* Mimdtc de Henri VII., ne pouvoir s’empêcher de murmurer, en 
Comte de voyant prodiguer , fans néctfllté , l’argent que fon défunt Maitrc avoit 
iuircjr. amnfTéavec tant de foins, de peines, &c a’injuAices, à quoi ilavoit 
Clé lui>mcmc employé. Il en rejettoit tout le blâme furie Comte de 
-Suiicy Grand Treforier, qui aroit été fon Concurrent en faveur 
Cjratftere lous le dernier Roi, Sc qui continuoit à l’être encore fous ce- 
duComtede jui-ci, en s’attirant l’affeéfion du nouveau Maitrc par une complai- 
**'**^’ fance aveugle. Fendant la v ie de Henri VII., il avoit été plusdur, & 
plus difficile à débourfer de l’argent, que le Roi même. Quelque ex- 
près que fuffent les ordres qu’il rccevoit pour faire des pavemens , il 
y trouvoit toujours des difficultcz, & par-là il faifoit acimirablemcnt 
la cour à fon Maitrc. Son emploi lui ayant été continué fous ce nou- 
veau Règne, il devint un tout autre homme. Non feulement il 
“payoit fana examen tout ce qui lui étoit ordonné, mais il portoit en- 
core le Roi à fiircdesdépenfcscxccllivcs. Cela lui attiroit lafâveurde 
Le crédit cejeunc Prince, dont l’humeur étoit toute portée à la prodigalité I/E- 
êtl ttêeue véque de Winchefler blâmoit hautement cette conduite, comme 
Mr'tiOTte préjudiciable aux interets du Roi. Mais il étoit peu écouté dans 

une Cour, où tout le mondcàl’envi tâchoit de profiter de l’humeur 
liberale du Maitrc. Cependant les discours aigrilToient de plus en 
plus contre lui le Comte de Surrey & tous les Jeunes Courtifans , qui 
Il introduit cefloicnt point de lui rendre de mauvais offices auprès du Roi. 
Tbomu Ainfi ce Prélat , qui avoit eu tant decrédit fous le dernier Régné , le 
• WoKcy à U perdoit peu à-pcu fous celui-ci. Cette disgrâce qu’il nefupportoie 

-qu’avec peine, le fit penfer aux moyens dcdupplanter fon Rival, en 
introduifaiit à la Cour Thomas Wolfey , dont il connoiflbit la capa- 
cité. C’étoit un Eccléfiaftique qui avoit déjà commencé àfedifUn- 
guer par fon mérite, quoiqu’il ne fût que fils d’un Ilouchcr d’Ipf- 
vvich. L’Evêque de Winchefter prévoyoit aifement, que le Roi fe 
irouveroit bien -tôt dans la néceffité d’avoir auprès de lui des gens ha- 
• biles, Sc capables de le foulagerj 6c comme il connoifToit le génie de 

Wolfey , il ne douta point , que quand il feroit à la Cour, il ne fc 
rendit néceffiiire au Roi. Ce fut dans cette vue qu’il lui fitdonnerla 
Charge d’ Aumônier de la Maifon Royale. On verra bicn-iôt quccc 

Pré- 
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Prélat ne fc trompa point dans fon jugement, ou plutôt , quc'li pré- 
voyance demeura beaucoup au-deflbus delà fominedc Wolfey. 

Vers le milieu de cette année, les Traitez Conclus entre Henri 
VII. & Te Roi d’EcolTc, furent confirmez, ou renouveliez, parle 
Minillerc de l’Evéque de Murray, qui avoit été envoyé en Angle- 
terre, pour féliciter Henri fur fon avenement à la Couronne. 

* L’Empereur Maximilien envoya aufli à Henri une pareille Ambaf- 
fade, pour le féliciter, & pour confirmer les Traitez qu’ilavoit faits 
avec Henri V'il. en l’année ifoz. 

Chrillophle Bambridge Archevêque d’Yorckfe trouvant à Rome, 
où il étoit allé pour faire confirmer l’on éleélion, y reçut une Corn- 
million du nouveau Roi pour y faire les ftmécions d’AmbalTaJcur. 
On verra bien- tôt les raifons qui taifoicntfouliaiter au Pape, d'avoir 
un Amball'adcur d’Angleterrerélidantauprès de lui,& ccllcsqui fai- 
foient délirer au Roi, d’être particulièrement informé de ce qui fc 
pallbit à Rome & dans toute l’Italie. 

C’ell là ce quife pafià déplus confidcrable en Angleterre, pendant 
les huit premiers mois du Régné de Henri VIII. C’etoient pour la 
plupart des affaires domclliques d’une petite confequcncc, fi on en 
excepte le Mariage du Roi, qui eut de très grandes fuites. Mais il fe 
pallbit ailleurs des chofes très importantes, qui furent comme l’ori- 
gine des troubles dont presque toute la Chrcùcnté fut agitée pendant 
plus de cinquante ans. Se dans lesquels l’ Angleterre ne le trouva que 
trop embaralféc. Depuis quelque tems , les affaires de l’Europe a- 
voient commencé à changer de faccj Se ce qui arriva cette année en 
Italie, acheva de les mettre dans une fituation,qui obliga presque 
tous les Souverains à y prendre part. Henri VIII. alla, malheurculc- 
ment, s’cmbaralfer dans les troubles de ce Paï$-là, auxquels néan- 
moins il Icmble qu’il ne devoir prendre que peu d’intérêt. C'ell ce 
qui rend la connoilfance desaffaircs d’Italie Gabfolumcntnéceiraire, 
que fans cela on ne peut entendre qu’à demi les évenemens de ce 
Régné, ni bien connoitre le caraétere de ce Roi. Il faudra donc en- 
trer dans un aifez grand detail fur ce fujet. Mais ce n’eft pas une 
chofe particulière à l’Hilloire d’Angleterre : il en cil de même des 
Hilloires de France, d’Espagne, d’Allemagne, de Suifle, dont les 
principaux é-venemens, pendant un aflez long espace de tems , ne 
font proprement que des dépendances des aflàircs d’Italie, llcftvrai, 
que laplupartdcs Auteurs qui ont écrit les Hilloires particulières de 
ces Etats, ont funpofé que leurs Leélcurs étoient inllruits deccquilè 

Ï ialToit en Italie dans le même tems. Ils ont par-là beaucoup abrégé 
eurs Ouvrages } mais en même tems , ils y ont lailfé beaucoup d’obs- 
curité pour ceux qui rx: font pas aufli bien inllruits qu’ils l’ont fup- 
pofé. Four moi, je me propofe une autre route. Puisque Icsaffaires 
d’Italie fervent de fondement à la plupart des évenemens arrivez en 
Europe, & particulièrement en Angleterre, pendant près de la moitié 
Tom. F. B du 
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du feaieme Sicclc, il me femble c^u’on ne doit point ncf^liger d’en 
parler un peu en détail. C’eft par-la Iculement , qu’on peut éclaircir 
les Hidoires particulières qui en dépendent. Mais afin d’éviser les 
trop longues digrclfions qui feroient indispenfables dan.s la (Mte,ileft 
nécelTaire de donner d’abord une idée dillinctc de l’état de l’I talie, 
auin bien que du c.iraétcrc &C des inteiêts des Souverains quiydomi- 
noient. 

. J’ai déjà rapporté dans le Régné précèdent, comment LouisXII , 
aflifté des Vénitiens , avoit conquis le Duché de Milan fur Ludovic 
Sforze, fondé fur les droits qu’il y prétendoit, comme fetit-I ilsdc 
Fa'.entitte Visetntt Fille de Jean Galeaz I: DucdeMilan. J’aicuauni 
occallon de parler de la Conquête de Naples par les aunes unies de 
Louis XII. & de Ferdinand , £c des moyens que celui-ci employa 
pour demeurer lêul maiire de ce Royaume. Il futfira donc d’ajouter 
ici, qu’encore que Louis XII. eût perdu fa portion de cette Conquê- 
te , il ne s’étoit pas dcllllc de fes prétentions , & qu'il n’.utciidoit 
ou’une occafion favorable pour les faire valoir. 11 faut préfentement 
dire un mot des autres Etats d’Italie, & premièrement de ce qu’on 
appelle l'Etat de l’Eglifc. 

Avant que les Koisde France & d'Espagne eulFcnt mis le pied en- 
Italie, les Papes evoient comme Arbitres fouveiains de ce Pais-là. 
Mais c’etoit moins par Jeurs forces temporelles, que par les armes 
fpiritucllcs , dont ils fai^ient un fréquent ulâge. Depuis quelques Siè- 
cles, ils avoient perdu une grande partie des Domaines qui avoient 
autrefois appartenu a l’Eglife. Sur la fin de l’Empire d’Othon 1. , l’Etat 
de l’Eglife ctoit coinpofe de la Ville de Rome, & de Ion Territoire, 
de la Toscane, de la Marche d’Ancone, du Duché de Spolete , de 
Ravenne, de toute la Roniagne, & généralement de tout le Pa'i's- 
compris autrefois fous t’F.xarchar. Mais enluitc, pendant les Guerres 
des Guelphcs ISt des Gibelins , les Empereurs arrachèrent aux Papes 
toute la 'Toscane, & pluficurs Places en d’autres endroits. Qiiclqucs- 
unes de ces \''illcs avoient trouvé à propos de fc foullrairc dcl’obc'tf- 
£mce de l’Eglife, & les Papes eux-mêmes s’étoient vus obligez d’en 
donner d’uutres en Fief à des Seigneurs qui les fervoient, ou dont ils 
attendoient quelque alHilancc. Enfin, l’Empereur Rodolphe I. ayant 
vendu la Liberté à toutes les Villes d’Italie qui voulurent l’ache- 
ter, il s’tn trouva pluficurs de celles qui avoient autrefois dépendu de 
TFglife, qui einbraflérent cette occafion de fccoucr , en un meme 
tems, le joug de l’Empereur 8c du Pape. Par-là, il y eut bicn-tôt 
en Italie presque autant de Souveraincrez que de Villes. Celles qui 
fc ti ouverent lès plus pu ifîîintcs, fubjuguerent les plus foiblcs , & tom- 
bèrent enfin ellcs-mémcs fous ladomination, ou plutôt (bus la tiran- 
nie de quelques-uns de leurs propres Citoyens, qui ti ouverent le mo- 
yen de s'y emparer de toute Tautolité. C’elt ainu quefeformerent en 
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Italie divers pctits,Etats, des débris de ce que les anciens Rois d’Ita- Hek lu 
lie, les Empereurs, fic les Papes, y ovoient autrefois pod’edé. VIII. 

Dans le tems qu’Alcxandre VI. occupoit le Siège Papal , le Do- 1509. 
tnainc de l'Eglilc fe trouvoit beaucoup moins étendu qu’il ne l’avoit 
été autrefois, quoique les Papes eurtcnc confervé le Droit de Souve- 
raineté l ur plulieurs Ville$,doni ils avoient perdu la propriété : Raven- 
»e, Bologne, Fcrrare, Urbin, Faenza, Rimmi, Pezzaro, Imola, Ce- 
fenna, Pereufe, étoientde ce nombre. Malgré toutes ces pertes, ils 
ne lailFoient pas d'être encore très puiflans, parce que les armesfpiri- 
tucllcs leur donnoient degrands avantages fur leurs voifins. D’ailleurs, 
outre les revenus de l’Etat Eeelefialhque, ils en tiroient encore de 
très confiJcrables de toute la Chrétienté. 

Maisquand Louis XII. fe fut mis en polîcflion du Duché de Mi- 
lan, & Ferdinand du Ropunie de Naples, les aflâircs d’Italie pri- 
rent une face toute nouvelle. Alors, la puiflknee temporelle des Papes 
ne fut plus rien en compraraifon de celle de ces deu-x Monarques, qui, ou- 
tre leurs Etats d’Italie, avoient encore à leur commandement les for- 
ces de deux grands Royaumes. D’un autre côté, les Pontifes Ro- 
mains rencontrèrent bien plus d’oppolltion, quand ils voulurent faire 
ufage de leurs armes fpirituel les, oui n’ont de force qu’à proportion de 
la foiblelTe de ceux contre qui elles agilTent. C’cll ce qui leur fit 
chercher toutes fortes de moyens, pour tâcher de challèr les Etrangers 
d’Italie. Mais comme ils n’étoient jpas en état d’exécuter un pareil 
deflein par leurs propres forces, ils le virent contraints de fe fervirde 
l’undcs deux Rois pour détruire l'autre j en quoi leur politique fut 
fouvent trompée. En effet, ils ne pouvoient abaiflèr run,fansdonner 
à l’autre une ruperiorité plus préjudiciable à leurs intérêts, que l’é- 
galité qu’ily avoit auparavant entre les deux. Ce fut là, pendant plu- 
Ceurs années, le fujet de toutes les intrigues des Papes, & en même 
tems , un embaras dont ils ne purent jamais fe bien tirer. Tantôt 
ils s’unirent avec l’un pour abailTer l’autre j tantôt, après les avoir 
misaux mains, ils demeurèrent (impies fpeélateurs du combat. Quel- 
quefois , ils appcllcrcnt des Etrangers, pour foire pancher la balance 
du côté qu’ils vouloient fâvorifcr. Mais, quel que fût le fuccèsdcccs 
Guerres, il arriva presque toujours que celui qui avoit remporté l’a- 
vantage, devenoit trem redoutable au Pape & à toute l’Italie. II cft 
donc certain, que les Conquêtes de Naples & de Milan portèrent un 
com> mortel à la puHTance temporelle des Papes } & qu’elles furent 
aullî très préjudiciables à leur puilTance fpirituclle. Dans les fi'équen- 
tes occauons que les Pontifes eurent, depuiscctcms-là,defebrouil- 
1 er avec les Rois de France qui étoient devenus leurs voifins, ils vou- 
lurent quelquefois employer leurs armes fpirituellcs ; en quoi ils 
n’eurent pas le même fuccès qu’ils avoient eu auparavant avec les 
Souverains d’Italie. Comme ils eurent à faire à des Princes qui ne 
plioient pas aifement, ils ne firent que leur donner lieu d’examiner 

B Z .les 



P^^gitized by Google 




12 . 



HISTOIRE 



Hcko 1 les fondemens de l’Autorité PapilcsSccct cxamcanc fut pas avanta»- 
Vm. eeux aux P.,, .es. 

jjcç. Outre l’intcrét de leur Siege, les Pomites Romains enavoient en- 
core un autre, auquelils n’étoicntpas moins attentifs: c’etoit celui de 
leur Famille. Chacun d’eux cherchant à établir fes Neveux, ou fes au- 
tres Parens, toutes ces V illcs, qui avoient autrefois appartenu à l’ Eglifë, 
étoient autant d’objets qui enfl.immoicnt leur cupidité. Alexandre 
Vl.,quiétoit lePapelcmoinsfcrupuleux qu’il y eût jamais eu, avoit 
formé le projet de faire ungr.ind Prince de Ctfar liorg'a fon Fils bâ- 
tard, en lui formant un Etaa de pluiieurs Vailles ou Etats de la Ro- 
maine, qui rcconnoillbicnt encore la Souveraineté de l'EgIifc,&qui 
étoient fous fi protection. Ce fut donc pour exécuter ce deffein ,que 
Celâr Borgia, foit ptr fraude, foit à force ouverte, fe rendit mai- 
tre de Peroufcy d'Url/in, d'Imolay de Faënza, de Rimini, de Pez- 
z.tre yâtCcfeum , fous prétexte que ceux qui les pofledoient n’avoienc 
pas été exaéts à payer le tribut, ou la redevance annuelle, au S. Siège. 
Mais Alexandre V'I. étant mort avant que fon Fils fût bicn|affermi 
dans fes Conquêtes, il arriva, pendant le court PontificatdePielll , 
& dans l’intervalle qu’il y eut entre la mort de ce Pape Sc l’élcélion 
de Julc IL, que les anciens Poflclléurs de ces Villes trouvèrent les 
moyens de les recouvrer. Ce fut principalement par le fccours des 
Vénitiens, qui, pour fe payer de leurs peines, demeurèrent en poflef- 
fion de Faënza & de Rimini. 

Caractère Jule II., qui parvint au Pontificat après Pic III., forma, pour la 
tedeiïeintde Mjifon delà Rovere dont il étoit , les mêmes projets qu'.Alcxandrc 
c-XciÂrilin. formez pour celle de Borgia. Il ne fut pas plutôt fur le Siè- 

ge Pontifical , que, pourcommencer à exéctiterfes ddTcins,il fit dire- 
aux Vénitiens d’un ton de Maitre, que fon intention ctoitdc réunir 
■à l’Eglifc tout ce qui en avoit été aliéné} & que, pour cet elïêt, ils 
ctilTent à lui rendre Faenza & Rimini. Sur leur refus, il demanda du 
fecours à l’Empereur Maximilien. Ce fut là proprement la première- 
origine de la Ligue de Cambr-ii, dont j’ai dit un mot dans le Régné 
precedent, & dont je ferai obligé de parler plus amplement tout-à- 
l’heure. 

LjRepubU- Le Sénat de Venife pafToit depuis longtems pour r.^fiemblêe po- 
quedeVeni- litiquc la plus prudente qu’il y eût dans le Monde. C’étoit parfafii- 
gdîc Sc par fon habileté, qu’il avoit formé peu- à- peu, en Terre- firr- 
Dczlinù, un État, qui étant foutenu par des forces de .Mer trésconfiJera- 

sjieltic»’, blés, n’étoit inferieur à au' unautre d’Italie. Cet Frat étoit compofe 
i-f'/ifujcrc. du Frieuly àcTrevifo yàc P'eroney deFieenfe, dcPaditie, de lieignme y 
‘ de BrefeiAydeCreme ydeCrtmone y de Ro'jigOy Sc de tout le /’v/r/7«,de 

Ravenne , de Fa'énza , Sc de Rimini. La plupart de ces V’illcs, ave Icui-s 
Territoires, avoient fa.t autrefois partiedu Royaume d’it-aiie. Knliiitc 
elles étoient tombées ‘.bus lu domination des Empereurs d’Allemagne, 
qui y avoient établi des Vicaires pour les gouverner. Enfin, ilétoic 
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arrive , ou que ces V'’icaires s’en êtoient rendus Souverains , ou qu’en 
ayant été chafle^ , elles avoieni recouvré leur liberté, pour retomber 
enfuice fous la tirannic de quelques Particuliers qui y avoient ufurpe 
le pouvoir abfolu. C’etoit de ceux-ci que les V'ciiitiens les avoient 
acquifes, ou par argent, ou parla force des armes. Mais quoi qu’il en 
foit , lorsqu’ils avoient fait ces acquifiiions , il elf certain que l’auto- 
rité des Empereurs n’y étoit presque plus reconnue. Cependant, ccï 
memes Empereurs ne lailToicnt pas de conferver des prétentions fur 
toutes ces Villes, comme ayant été autrefois Membres de l’Empire, 
ou plutôt du Iloyaumc d’Italie que quelques-uns de leurs Predécef- 
fcurs avoient poiredc. Le fr/sw/avoitété conquis furl’Eglilêd’Aqui^ 
lée, à laqucllcOthon I.en avoit fait prefent. Ravenne^ fal'itza, Ri- 
«/w, avoient autrefois appartenu à l’Egliic. Rovigo^ &/e Polifin a- 
voient été conquis fur le Duc de Ferrare. Cremene ôc la Gierr«dadJar 
étoient des dépendances du Duché de Milan, qui leuravoicnt été cé- 
dées par Louis XII. Bre/cia Avoit été conquife fur les Ducs de Milan, 
& Crem leur avoit été cedée volontairement par le Duc François* 
Sforze. Ils polTcdoicnt encore, dans le Royaume de Naples, cinq 
Villes maritimes, qu’un Roi de ce Païs-là leur avoit données en en-- 
gagement. 

Bologne étoit iinè Ville riche £c puiffante, mais bien moins qu’cll»» 
ne l’avoitété autrefois. Les discordes civiles l’avoient enfin contrainte 
de le donner à l’Eglife, fous certaines conditions. Depuiscc tems-lA, 
les Papes gouvernèrent cette Ville par des Légats, qu’ils y envo- 




leurjoug, 

que pour retomber lous latirannie de quelques Cheftdc faction, qui, 
par leurs vexations, le mettoit encore dans la néccllitc d’avoir recours 
au Pape & de recevoir fes Légats. C’ellcequi arriva plu (leurs fois. 
Enfin, en 1440, /fnnibat Bemivoglio s’y rendit fi puillânt, qu’il n’en 
étoit guercs moins que Souverain. Depuis ce tems-là, jusqu’en- 
ifo6, quelqu’un de la Famille des Bentivoglio en avoit toujours eu 
le Gouvernementj quoi que les Légats du Pape v fuflcnt encore reçus 
& honorez, mais fans y avoir aucun pouvoir cficclif. Enfin Jule IL 
ne le contentant pas de cette ombre d’autorité, demanda, en ifo6, 
dufecoursà LouisXII., pour le rendre maitre do Bologne. Quoique' 
jusqu’alors la France eût protégé les Bentivoglio, Louis nelailTà pas 
d’ordonner au Gouverneur de Milan, d’envoyer des Tioupes au Pape. 
Alorsjean Bentivoglio, Chef de cette Maifon , fe voyant ab.’.ndonnédu 
ft.oi de France, fortitdc Bologne avec toute fa Famille, pour fc reti- 
rer à Milan, laiflânt la Ville au pouvoir du Pape. 

Le Duché de Farare étoit un Fief de l’Eglifc, pofi’edé depuis 
longtems par la Maifon d’£/ 7 e, qui en recevoit l’invclliturc du Pa- 
pe, & lui payoit tous les an& une redevance en argent. Ce petit Etat 
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étant voidn du Pape & de Vcniic, & à la bienicance de l’un Sc de 
l'autre, ne ic confcrvoit que par la jaloulte réciproque de ces deux 
Puifi'anccsi 8c néanmoins les Vénitiens luiavoientcnlevéRovi^o& le 
Polclin. Maisjulc II. avoit de plus grandes vues, &c penfoit ferieufe- 
ment à réunir tout ce Duché à l’Eglifc. 

Modem 8t Reggio étoient aufli fous la domination de la Maifon 
d'£/?e, non comme fiifant partie du Duché de Fcrrarc, maiscomme 
un Etat à'part, que cette Maifon avoit acquis depuis qu'elle étoit eu 
poflefiion de Ferrarc. Jule II. avoit aulTi des prétentionsfur ces deux 
V'illcs, comme ayant été autrefois données à l’Eglife par Charlemagne, 
£c peut-être fur le ieul prétexte qu’elles apparienoient auDuedeFer* 
rare fon ValTal. 

Urb'tn avoit été autrefois du domaine de l’Eglifc. Mais il y avoit 
. déjalongtems que les Papes ne rcclamoient plus fur cette Ville qu’un 
Droit de Souveraineté. Cefar Borgia s’en étoit emparé, & en avoir 
chalTéle Due £/£>/<//»;, qui s’en remit cnpoflcllion après la 

mort d’Alexandre VI. Comme ccDucn’avoit point d’enfâns, Jule 
II. lui perfuada d’adopter François- Marie de la Rez-oe leur Neveu 
commun. Fils d’un Frere du Pape, & d’une Sœur du Duc d’Urbin. 
Peu de tems apres, la Roverc devint Duc d’Urbin , par la mort de 
Guidobaldo fon Pere adoptif. • 

Parme & P/ii<y«M»avoient été fous la domination de plufîeurs Sei- 
gneurs ou Tirans, jusqu’à ce qu’enfin elles tombèrent fouscelledes 
Ducs de Milan. Louis XII. s’en mit en pofleflion , apres avoirfait la 
Conquête du Milanois. 

Florence, Ville très puilTanteSc la principale de la Toscane, étoit 
enfin tombée fous la dominationde laFamillc de Medicis. Mais dans 
la fuite,uncFaâion contraire auxMedicis y ayant prévalu, ils en avoient 
étéchalTcziSc depuis cetems-li, ilsvivoientcncxil,faifant j>ourtant 
de tems en tems quelques efforts pour fe rétablir dans leur Patrie. 

Pife avoit été autrefois une Ville très confiderable,à caufe de lès 
forces maritimes: mais étant enfin tombée fous la domination des 
Ducs de Milan, un Bâtard de cette Maifon , à qui elle avoit été don- 
née, la vendit aux Florentins. LesPifans s’oppoferentàceContraét, 
& voulurent fe mettre en liberté : mais ils luccomberent. Enfuite 
Charles VIII. en allant à Naples, rendit à Pife fa liberté; mais des 
que les Florentins n’eurent plus rien à craindre de fa part, ils afficgcrenc 
Pife, quoique fecouruepar les Vénitiens }& ce Siegeduroit encore, 
lors de la Ligue de Cambrai. 

La VilledeCwM, aprésavoireffuyédiverfesrcvolutionscaufcespar 
les FaéHonsdesFfsgoyés & des Mornes, étoit enfin tombée entre les 
mains de la France, fous le Règne de Charles VII. Enfuite Louis 
XI. la céda au Duc de Milan, & Louis XII. s’en faifit après avoir 
conquis le Milanois. 

Cette revue des Etats d’Italie fait voir, quecePaïs étoit alors par- 
tagé 
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tagc entre fixPuiflarccs, (avoir IcFapcJule II., Louis XII. Roi de 
France 8c Duc de Muan, Fcrdii and Roi d'Arragon 8c de Naples, 
les Republiques dcV'cniic^v de Florence, 8c le Duc de Ferrare. A 
ces fix Puiflances il faut ajoutcrI’tLmpercur N'Lximilicn,qui, fanspof 
fcdcr un pouce de Terre en liaFc, avoir pouitant d;s pracntionslur 
toui ce que les Empereurs y avoicnt autrefois pofledé, 6c plus particuliè- 
rement fur l’Etat de Terre-ferme des V'enitiens. Six de ces Puiflances 
fc trouvoient presque egalement intercirées à procurer la ruïr.e de la 
Republique de Vcnife. L’Empereur prétendoit que tout l Et-u des 
Vénitiens appartenoit à l’Empire: il foubaitoit pailioni’cmcntdclcur 
arracher quelque Place qui lui donnât une entrée en Italie, :afin d’a- 
voir occaflon de rétablir la puiflànce Impériale diuis ce Païslà.JuIe IL, 
ainfi que je l’ai déjà dit, avoit forme le projet de réunir à l’Eglilc 
tout ce qui en avoit été aliéné, 8c principalement le Duché de Fer- 
rure 8c les Villes de la Romagne. Ce deflein nepouvoit s’exécuter 
que par la ruine des Vénitiens , toujours attentifs à s’oppofer à l’ag- 
grandiflcment deleui-svoifins. D’ailleurs, le Pape vouloit commencer 
par eux, 8c leur arracher Ravenne, FaënziSc Rimini. Louis XII. fc‘ 
lepentoitdc leur avoir cédé Crémone 8c la Gierradadda. Ilvouloit le» 
en dépouiller,8c fous ce prétexte, s’emparer encore de Creiwe, de Bn- 
fjw, 8c de Brcfcia,&C généralement de tout ce qui avoit appartenir 
aux Duesde Milan. Ferdinandfouhaitoit de retirer, fans argent, cinq 
Villes maritimes du Royaume de Naples, qui leur avoicnt été don- 
nées en engagement. Outre cela, fon intérêt demandoit, qu’il y eût 
toujours en Italiedcstroublcsquicmpcxhaflcnt LouisXlI. de penfer 
si la Conquête de Naples. LcDucoc Ferrare vouloit recouvrer Ro- 
vigo 8c lePolefin. Enfin, les Florentins, attachez avec obflination au- 
Siege delà Ville de Pife protegee 8c défendue par les V'enitiens, ne 
pouvoient rien defirer de plus avantageux , que de voir cette Répu- 
blique hors d’etat de continuer fes Iccours aux Pifans. 

Ce furent là les motifs de la Ligue qui fc forma contre Vende, 8c 
dont le Pape, l’Empereur, 8c le Roi de France, furent les princi- 
paux promoteurs. Pour mieux garder le fccret, ils firent courir le 
oruit que l’Empereur, comme Tuteur de Charles d’Autriche fon 
Petit-Fils, avoit confenti que fes DifFcrens avec le Duc de Gucldrc 
ftiflcnt accordez à l’amiable. Pour cet effet , on avoit marqué la^ 
Ville de Cambrai pour le lieu du Congrès, afin d’infinucr par-là,, 
qu’il ne s’agiflbit que des affaires qui rcg.irdoicnt les Païs-bas. Ce fine 
là que fe conclut cette fâmeufe Ligue contre la République de Vc- 
nife: 8c pour mieux tromper les Espions, on y ligua a’abord ua- 
Traité de Paix perpétuelle entre le Pape, l’Empereur, Louis XII. , 
& Ferdinand, qui fut en effet rendu public. Mais un fécond Traité,, 
qu’on n’eut garde de divulguer, contenoit une Ligue offcnfivcScdc- 
Knlivc conüc les Vénitiens, dont voici les principaux Articles. 
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Prcmicremcnt , onexpofoit dans la Préface, que les Turcs ay.int 
commencé à faire de grands progrès en Europe, il étoit abfoluracnc 
néccllàire que les Princes Chrciicns uniflcnc leurs forces contre eux : 
mais que les Vénitiens, parleurs continuelles ufurpations, mettoient 
des obitacles invincibles à cette union. Dc-là on concluait, qu’il iâl- 
loit les dépouiller de ce qu’ils avoient ufurpé. C’etoit là le pieux 
motif de la Ligue. Pour cet effet , il étoit convenu, que de leurs dé- 
pouilles, le Pape auroit /Jurrarc , Faenza &c Rimini: Que l’Empe- 
reur, en cette qualité, auroit Penne^ P'icencc, £c Padouc-, Si. com- 
me Duc d’.Autriclic, Ttevifo & k Fiioul: Que le partage de Louis 
XII., comme Duc de Milan, ferait Cremone ,laGicrradaddit , Bres- 
(Ja , Creme , £c Bei^^amc : Qiic le Roi d’ Arragon feroit remis en pof- 
fd]ion de t\lJNfrcdonia, 7i ttii , Mompoli, Ihiudes, 6c Otran:» , dans 
le Royaume de Naples : Que les Ducs de l'errare 6c de Savoyc, 6c le 
Xlarquis de Mantoue, feroient admis dans la Ligue s’ils le foiihai- 
toienti le premier, pour recouvrer Rovigo 6c le Poleftns le fécond, 
pour retirer le Royaume de Chypre d’entre les mains des \'enitiens -, 
6c le troilicme, pour fe procurer la fatisfaction qu’il avoit droit de 
demander, touchant certaines prétentions qu’il avoit contre Venife. 
Enfin, que tous ceux qui avoient quelque chofe à prétendre des Vé- 
nitiens, feroient reçus dans la Ligue comme princij'aux intcrcll'cz, 
en le déclarant dans trois mois. Ainfi, pour pouvoir faire la Guerre 
aux Turcs, on ne trouvoit point d'autre moyen, que de dépouiller 
les Vénitiens de tout leur Etat de Terre-ferme, 6c de ne leur lailTcr 
que la feule Ville de Venife. 

Pour exécirtcr ce dcfl'cin, il fut convenu, que le Roi de France 
en perfonne entreroit dans les Terresdes Vénitiens, le i .d’Avril de 
l’année fuivantc lyop, avec une Armée de quarantc-millc hommes: 
Que le Pape envoycroit une Armée dans la Romagne: Que Ferdi- 
nand en auroit une dans la Lombardie, 6c uncFIottcdans le Golfe: 
jBc que l’Empereur attaMeroit les Vénitiens du côté de l’Allemagne. 
Mais comme il vem’it de conclure avec eux uneTreve detroisans, 
on trouva un expédient admirable pour lui fournir un prétexte de la 
rompre. CefutquclcPapele fommcroit,comme Avocatdcl’Eglilc, 
d’en venir défendre le P.atrimoinc. Enfin,Jule ll.s’engagcoit à l.inccr 
toutes les foudres de l'Eglife contre Venife. Cette Ligue fut lignée 
à Cambrai le 10 . de Décembre tyo8. 

Le tems d’exécuter les projets de la Ligue étant arrivé, Louis 
XII. partit de Milan au commencement du moisd’.Avril i fop, à la 
tête de quannte- mille hommes j pendant que l’.^rmée du Pape entroit 
dans la Uomagne, fous la conduite de l'rançois-Maiic de la Roverc 
Duc d’I’rbin, 6c qucRaymondde Cardonne le jettoit dairsla Lom- 
bardie avec UsTroupes du Roi d’.'Irr.igon. En même tems, le Duc 
.de Fcrrare fe mit en campagne dans le Poldîn. Mais l’Empereur fc 
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contenta de fe tenir i l'rente & de voir agir les autres Alliez , afin Henri 
d’étrc à portée de recueillir le fruit de leurs travaux. Pendant ce VIÏI. * 
tems là, les Vénitiens, apres avoir muni leurs Places, mirent une 
Armée en campagne fous la conduite du Comte de PitigUaao leur 
Général, qui vioxx. Bartbtlemi i' Ahiano pour Lieutenant. 

L’Avant-garde de l'Armée de France, commandée par Chaumont, 
paflii l’Adde le if. d’Avril, & dans le même tems, le Pape excom- 
munia les Vénitiens, 8c mit la V'illedc Vemfeen Interdit. Cefutle 
14. de Mai que fe donna la Bataille de Gierradadda ^ ou à' Agnadel y 
entre l’Armée Françoife 8c la V'^cnitienne , contre le fentiment du 
Comte de Pitigliano , quoique Général en Chef des Vénitiens, ÔC 
contre toute raifon. En effet, les Vénitiens n'ayant point d'autre 
refiburce que cette Armée, il n’étoit nullement à propos de la bazar- 
der. Mais la fougue de Barthelemi d'Alviano l’emporta fur la pru- Bataille 
dcncc de fon Général. L’Armée Vénitienne fut mife dans une en- 
ticrc déroute, 8c Alviano fait prifonnicr. Apres cela, les Vénitiens cierradadila.' 
ne fc trouvant plusen état de ré/i lier à leurs ennemis, Louisen moins LejVeni- 
de quinze jours fe rendit maitre de Crewraae , de Pefebiera, de Creme, 

'de Brefcia, de Bergame, 8c généralement de toutes les Places qui 
avoient étéautrefoisdcsdéjiendanccsdu.Milanois. Outre ccla,F»Vf«fe, fenne. 
Feront, Padoue, lui envoyèrent leurs Clefs. Mais comme, par le 
Traité de Cambrai, ces Places ctoient du partage de l’Empereur, il 
lui envoya leurs Députez. Maximilien fe trouvoit alors à 1 rente , où 
il attendoit le fucccs des Armes des Alliez. Dés qu’il vit arriver 
ces Députez, il fit avancer fes Troupes vers l’Etatde Venilëi 8c com- 
me ces Villes fe rendoient volontairement, il n’eut autrechofe à faire 
qu’à V mettre des Garnifons. ' Il n’y eut que Trevifo qui en refufa, 8c 
qui demeura conllamment dans l’obciflàncc ^e$ Vénitiens, quoique 
réduits à la dciniere extrémité. Le Frioul 8c lesPlacesd’lftricfuivi- 
rent le torrent, 8c fc rendirent à l’Empereur. D’un autre côté, le UriiHif.di 
Duc d’Grbin, avec l’Armée du Pape, s’empara de Ravenne ,dcCer~ 
via , de Faéttza , de Rimini j pendant que le Duc de Fcrrare fc ren- 
doit raaitre de Rovigo, 8c le Marquis de Mantoue de quelques Châ- 
teaux qui ctoient à fa bienféance. Ainfi, comme dans unclin-d’ccil , 
les Vénitiens virent tous' leurs Etats réduits à la feule Ville de Veni- 
fe, 8c aux cinq Places du Royaume de Naples, qui ne pouvoient 
pas leur être d’un grand fccours. Cependant, ils ne perdirent pasen- 
tieremcnt courage , parmi tant de calamitcz , quoique le Sénat 8c le 
Peuplefc trouvafTcnt dans une extrême conftemation. Leur principal 
foin fut de ralTcmblcr les débrisde leur Armée, 8c de fàircdes efforts 
pour rompre la Ligue qui leur avoit fait tant de mal. 

Le malheur arrivé aux Vénitiens caufa la perte de Pife. Cette Plfc fere 
Ville ne pouvant plus attendre de fccours de Venife, non plus que >"*Ploren- 
du Roi de France qui l’avoit enfin abandonnée, fc rendit aux lio- 
rentins apres avoir fouffert un long Siège. 

Tome F. t Louis 
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Louis XII.. étant venu à boutdctoutccqu’ils’ctoitpropofc,s*cn 
retourna en France, apres avoir détaché nn Corps defes Troupes 
fous le Commandement àc La P aliji, pour aller joindre l’Empereur, 
qui, félon les apparences, n’en avoir pasaflez pour fes Gamilons, fie 
pour tenir une Armée en campagne contre les V'enitiens qui fe raf- 
icmbloient. DésquelcRoi de France fut parti, les affaires commen- 
cèrent à changer de face. Les Vénitiens lurprircnt Padoue, qui ne 
put plus leur être arrachée. f)c plus, ils trouvèrent le moyen d’en- 
voyer dans le Frioul une Armée, qui occupa la plus grande partie 
des Troupes de l’Empereur. Enfin, ils anpaifcrent le Parc par leurs 
foumifTions, fie en obtinrent une promefle pofitive qu’il leur donne- 
roit l’abfolution , 5c Icvcroit l’Interdit, fous des conditions qu’ils n’c"- 
toient pas en état de lui refufer. D’un autre côté , Ferdirund , qui n’a- 
voit encore tiré aucun avantage de la Ligue, fc laifTa aifément ga- 
gner par l’offre que les Vénitiens lui firent, de lui rendre les cinq 
Villes qu’ils teno'icnt dans le Royaume de Naples. 

Pendant que le Sén.ii travailloit à détacher le PapcCclcRoid’Ar- 
ragon delà Ligue, Maximilien avec fes propres Troupes, fie celles. 
qucLaPaliffe lui avoir amenées, fit le Si^c de Padoue. Mais apres 
avoir fait donner un aflàut qui ne lui reuflît pas. il leva le Siege, fie 
le retira en Allemagne. En mémc'tcms, le Général François re- 
prit aufli h route de Milan. Par là, les Vénitiens fc virent unpeuen 
état de respirer, fie de continuer avec le Pape des Négociations qui 
leur fâifoicntésperer de cette Guerre un fucccs moins funefte, que 
celui qu’ils en avoient jufqu'alors appréhendé. 

L’union du Roi de France avec l’Empereur caufbit à Julc II. des 
inquiétudes moitellcs. 11 voyoit le premier fi bien anchré dans le 
Duché de Milan, qu’il fcmbloit impofîîblc de pouvoir l’en déloger. 
D’un autre côté, l’Empereur ne pouvoit que lui être redoutable, de- 
puis qu’il avoit une entrée en Italie, par le moyen de L'étant Sc de 
yicence. 11 ne fâvoit quel jugement foire du puiffant fecours que 
Louis XII. dOnnoit à ce Prince, pour achever de ruiner les Véni- 
tiens} fie il n’étoi^as fans crainte, que ces deux Monarques n’cuflênt 
fait cnfemblc un Traité fecret pour partager toute l’Italie. Cepen- 
dant, il ne voyoit gucrcs le moyen dcs’oppofw à ces deux Puiffanccs 
lï formidables. Venifë n’étoit plus rien. Les Florentins étoient épui- 
fez par la longue Guerre de Pife. Quant au Roid’Arragon,il ctoit 
comme impoffible de traiter avec lui, fans s’expofer à étr«.dupc. Il 
favoit profiter de tous les Traitez, fie nefcfoifbit aucun fcrupulc d’a- 
bandonner fes Alliez, pour faire fes propres affaires. Malgré toutes 
ces diflicultez, le Pontife ne laiffa p.is de former le projet de mettre 
les affaires d’Italie fur un autre pied, afin de pouvoir exécuter fes 
premiers delTcins. 11 réfolut donc de s’accommoder avec les Véni- 
tiens Sc de faire une Ligue avec eux} de détacher Ferdinand de la 
Ligue, CO lui donuiintrinvcllituic de Naples i de fiiirc. fes efforts 
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pour brouiller l’Empereur avec le Roi de France) d’attirer une Ar- 
mée de SuilTcs dans le Milanois ) enfin , de porter le nouveau Roi 
d’Angleterc à foire une diverfion en France. Ce font là les projets 
de ce Pootife , dont nous verrons le fuccès dans la fuite. 11 en com- 
mença l’cxecutionj en foifant la Paix avec les Vénitiens â ces trois 
conditions. La première, qu'ils fodéfilleroient de toutes les préten- 
tions qu’ils avoient fur les Villes de la Romagne, qui leur avoicnc 
été enlevées depuis peu. La fécondé, qu’ils renonceroient au droit 
de mettre dans Ferrarc un .certain Magiftrat , qu’on appelloit 
mine. Latroifieroe, qu’ils laifleroient libre la Navigation du Golfe, 
à tous les Sujets de l’Eglife. Dans l’état où Venife fe trouvoit alors , 
il n'y nvoit point d’autres conditions é lui impoiêr. 

Après une fi longue digrefiion fur les afiàifes d'Italie, mais qui n'elt 
pas mutile comme on le verra dans la fuite, il fout retourner aux afo 
foires d’Angleterre. 

Le Parlement s’étant aflemblé le ii. de Janvier ifio, les Com- 
munes rcprélcnterent au Roi, que certaines Statuts faits dans les pré'*’ 
cedens Parlcmens, avoient donné occafion aux Minillres du Roi fon 
Pere d’opprimer les Sujets, en donnant aux termes de ces Statuts 
des explicadoos forcées, oppofées au fens naturel qu’ils dévoient 
avoir ; Que pr cette raifon, il étoit néccfiâirc de les adopcir , ou de 
les expliquer de telle manière, qu’on ne pût plus en abulcr. Henri 
conleiuit de bonne grâce à ce que les Communes lui propofoient, 
non feulement parce que lachofeécoit judecn cllc-mcrac, mais prin- 
cipalement parce que cela leconduifoic naturellement àcequ’ils’c- 
toit propofe, qui etoit de foire condamner Empfon & Dudley par le 
Parlement. Quoique ces gens-là eufient été déjà condamnez par 
leurs Juges naturels, le Roi avoit différé l’exécution de la Sentence. 
11 ne pouvoit s’empêcher d’avoirdu fcrupule de les avoir foit aceufer 
d’un crime, dont il favoit bien qu’ils n’étoient point coupables. 
Néanmoins, il fouhaitoit de les facrificr à la haine du Peuple, fans 
fe charger du blâme d’une foufle aceufation) fie en même tems, de 
jullifier la mémoire du Roi fon Pere, en faifont entendre, qu’ils a- 
voient outrepafTé fes ordres. Pour concilier ces deux chofes,,il fit en- 
forte, que le Parlement pafla contre eux un Aélc à'Atttinder, ou 
de conviâion. C’eil-à-dirc, qu’ib furent condamnez à mort, p>ar 
l’autorité du Roi fie des deux Chambres du Parlement, fans que la 
Sentence fpccifiât en particulier les crimes dont ils s’étoient rendus 
coupables, ni les preuves fur lesquelles leur condamnation étoit fon- 
dée. Cette méthode, qui jusqu’alors n’avoit été que peu en ufage, 
ne le fut que tropdans la fuite de ce Régné. Tant il ell dangereux 
d’établir defemblables préjugez ! Cependant, Henri ayant encore de 
la peine à vaincre fcsfcrupulcs, ne fit exécuter Ja Sentence qu’au mois 
d'Âoût fuivant. 
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Henri ' Pendant que le Parlement travaillok à cetteaffàire, Louis XII. en-» 
vin. AuibafTadeurs en Angleterre, pour rcnom-cller avec le nou- 

1510. veau Roi les Traitei qu’il avoir faits avec Henri VII. Comme par 
Nou*m« la Paix d'Ellaples, il ctoit poi tc,qu’aprcs la mort de l'un des deux 
iiinceentie France ou d’Angleterre, le Succefleur feroit favoir au furvi- 

LouisXII.de vant s’il vouloir continuer l’Alliance; c’étoit à Henri à informer 
Henri Vlll. Louis XII. de fon intention. Cependant,!! n’a voit fait encore aucune 
jUl.PuU. T. démarche pour cela. Mais comme c’etoit un jeune Prince plein de 
^ 9 “' avoitfes coffres bien pleins, Louis Jugea fans doutequ’il 
ctoit bon de le prcvenir,de peur qu’il ne fe lailfàt engager dans des 
projets contrairesau biende la France. Ses Ambafladeurs conclurent 
donc avec Henri un nouveau Traité d’Alliance, dans lequel on ne 
faifoit aucune mention des Traitez précedens. Celui-ci portoit, que 
la Paix entre les deux Rois dureroit jufqu’à la mort du premier 
mourant; Qu’elle feroit confirmée par les Etats Généraux de France, 
&■ par le Parlement d’Angleterre : Que chacun des deux Rois pren- 
droit foin delà faire approuver parle Pape, & d’obtenir de lui, qu’il 
donnât par avance une Sentence d’ Excommunication contre celui 
qui en feroit le premier infraûeur. 

Il ne fut point parlé, dans ce nouveau Traité, des 74pooo.écus que 
Charles VIII. s’étoit oblige de payer à Henri VII. ou àfes Succef- 
feurs, & pour lesquels Louis Xll. s’étoit lui-même engagé parun 
Traité fubféquent; parce qu’il ne s’agifToit fimplcment quederenou- 
veller la Paix entre fesdeux Rois vivans. Cependant,Hcnri nenégli- 
gea pas d’affurer encore cette dette, en exigeant de Louis des Lct*- 
très Patentes,par lesquelles il s’engageoit à en payer les arrerages par 
le moyen de vinet-cinq-mille livres tous les fix mois. Jusqu’à la fin 
du payement delà Ibmme entière. Cela fait, la Paix fut ratifiée &ju*- 
rée par les deux Rois. 

' Le Paye rouloit dans fa tête de grands delTcins contre Louis XIL 

envoyé » Le fucccs de la Ligue de Cambrai , quoiqu’il en eût lui-même aflez 
.Henri une bien profité, lui caufoit de l’inquiétude. Il voyoit les François mieux 
Büie bénite, établis en Italie qu’ils ne l’avoient été auparavant, & Louis XII plus 
en état de protéger le Duc de Ferrare. Pour réuflîr dans ce qu’il 
avoir projette contre la France, il avoit (ânsdoutebefoin de fecours; 
& c’étoit f>our cela qu’il tÿchoit d’émouvoir toutes les PuifTancesde 
l’Europe contre ce Royaume, comme on le verra tout-à-l’heu- 
re. Ainfi, pour commencer à s’infinuer dans l’esprit du Roi d’An- 
.^fl.PnW. T. -gletcrrc, il lui envoya cette année /<» Xe/e (Ter, dont les Papes a- 
voient accoutumé de faire préfent à quelque Prince , après l’avoir 
bénie folemnellement. 11 y a même quelque apparence, que le Roi 
d’Arragon, de concert avec le Pape, commençoit dès-lors à prendre 
des mefures , pour faire entrer Henri fon Gendre dans une Ligue 
contre la France. 

Le 
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Le fuccès de la précédente Campagne ne caufoit pas moiiis d’in- 
quie'ude au Uor d’Arragon, qu’au Pape. Il favoiccjuc Louis XII. ne 
l’aimoirpas, & qu’il n’avoit pas fujet de l’aimer j 8c il voyoit cet enne- 
mi, depuis la ruine des Vénitiens, en état de le troubler danslapoITef- 
fion de Naples. D’un autre côté, la Ligue de Cambrai ne pouvoir plus 
lui procurer que desavantages très médiocres ; au-lieu que ceux qu'on 
lui offroit pour l’en détacher, étoient très confiderables. Les Vénitiens 
confentoient à lui rendre les Villes qu’ils poiTedoient dans le Royau- 
me de Naplesj 8c le Pape vouloir bienfe délillerde la prétention de 
40000. écus, & lui donner l’inveftiture du meme Royaume, pour 
une fimple Haquenée. Il n’en falloir pas davantage pour l’oljliger à 
rompre les engageracnsoii il étoit entre à Cambrai Selon les apparen- 
ces, dès la fin de l’année precedente, il avoir pris des mefures avec 
le Pape pour former une nouvelle Ligue contre la France. Mais com- 
me il n’agifibit jamais ouvertement, il Ibuhaita que ces mefures fuf- 
fent tenues fecretes , afin de pouvoir porter à Louis des coups plus 
inévitables. Dans cette vue, dès le d. aejanvierde cetteannée ifio, 
il donna commiflion à Louis de Carrez de FilUragud, fon Amballâ- 
deur à Londres, de traiter avec Henri VIII. d’une Alliance encore 
plus étroite qu’il n’y avoir eu jusqu’alors, entre les Couronnes d’An- 
gleterre 8c d’Espagne. 

Soit que Henri ne pût pas fi -tôt fe déterminer à conclure cette 
nouvelle Alliance avec Ferdinand, ou qu’il voulût plutôt finir les 
affaires qu’il avoit avec Louis XII., ce ne fut que le 14. de Mai que 
ce nouveau Traité ftitfigné. Il ne portoit qu’une Alliance défenfive 
entre les deux Rois, avec une promeffe de fe fccourir mutuellement 
dans les occafions. Mais Ferdinand, qui avoit lés vues, y avoit fait in- 
férer cette claufe: Que, fi l’un des deux Roisétoit attaqué par quel- 
que Prince que ce fût, l’autre feroit obligé de déclarer & défaire k 
Guerre à l’aggrefleur, quand memt il feroit fon Allié; Quc,fic’ctoit 
le Roi de France qui attaquât l’un des deux , l’autre feroit obligé de 
lui faire la Guerre, en perfonne, avec unepuiflante Armée Ce Traité 
affuroit à Ferdinand le Royaume de Naples, parce quefiLouisXlI. 
en avoit voulu entreprendre la Conquête, ladiverfion dont il auroit 
été menacé de la part de l’Angleterre ,J|auroit infailliblement détour- 
né de ce deffein. Mais il elt difficiM^ comprendre quel avantage 
Henri pouvoir tirer d’un tel Traité, puisqu'il n’y avoit aucune appa- 
rence que Louis eût deflein de l’attaquer-, deforte que tout l’avan- 
tage fe trouvoit du côté de Ferdinand. Il falloir, ou que lesMiniflres 
de Henri fulTent bien peu clairvoyans , ou que ce Prince , par un mo- 
tif de générofité- pour un Beau-Perc qu’il ne connoiflbit pas encore 
bien, le fût laiff'é imprudemment engager à cette démarche, d'au- 
tant plus extiaordinaire, qu’il venoit de rcnouvellcr la Paix avec la 
France, 
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Mais il ne faut pas s’imaginer qu’en ce tems-là, Henri fut con- 
fommé dans la Politique. Il écoit encore jeune, & il penfoit moins 
aux aflaire^ubliques , qu’à Tes divertiHemens. Ce n'étoii; tous les 
jours que Tournois, Danlès,Fellins,ConceitsdeMufique, qui con- 
fumoient peu-à-peu les dix-huit-cens-miUe livres ücriing ou’il a- 
voit trouvées dans les coffra du RoifonPere. Iljouoitaullifrequem* 
ment à la paume fie aux dez , avec certains htraqgcrs qui lui ga- 
OToientfon argent par des voyes peu boniiéces, donc ils’appcrçutala 
nn. Cela l’obligea , quoiqu’un peu tard , à les chaiTcr hontmlemenc 
de fa Cour. Il avoitune fi forte pallion pourlaMufiquc, qu’il y cm- 
ployoit une bonne partie de fon tetns. Cela, joint aux heures qu'il 
donnoit encore à l’étude, fie à fes autres plaiiirs, ne lui laiflbit pas 
beaucoup de loifir pour s’appliquer aux anâires du Gouvernement , 
dont illaiffoit volontiers la direéïiou à (es Minières. Audi peut -on af- 
furcr, qu’en matière de Politicjue, jamais Prince n’a hüt de plus lour- 
des fautes, 6c n’a été plus dupe que lui, fur-tout dans les premières 
années de fon Règne. 

Pendant t^uc Henri ne s’occupoit quedefcsplaifirs, on voyoit s’a- 
vancer peu-a peu à la Cour, un homme qui devoir un jour avoir un 
pouvoir abfolu fur lui , 8c fe rendre maitre de toutes fo affaires tant 
étrangères que domediqiics. Je parle de Ibtmas ,(\\û ayant 

été fait l’année precedente Aumônier du Roi , fe trouvoit au com- 
mencement de cclle-ci Doyen de Lincoln. On trouve dans le Re- 
cueil des Aé'Ces Publics, que le }0. de janvier, le Roi lui de prefent 
d’une maifonfituée dans Londres, qui avoir appartenu à£mpfon,fic 

Î oi devoir être confiderable, puisque la Patence dut mention de douze 
ardins qui en dépendoient. 11 faut préfentement retourner aux affai- 
res d’Italie, qui nous fourniront encore de la matière pour pluOeurs 
années. 

Julc II. avoir en tête deux ÿands defleins. Le premier étoit de 
s’emparer du Duché dcFerrarc; le fécond, de chader les François 8c 
les Allemans d’Italie. Ses forces feules n’étant pas capables d’exécuter 
ces projets, il falloir néceflairement s’aider des fecours de quelques 
autres Souverains , fie tâcher de les'fàirc entrer dans fes vues. Le plan 
qu’il avoir formé écoit, de fe liguer avec les Vénitiens, de détacher 
Ferdinand fie Maximilien d^kceréis delà France, de rompre la Li- 
gue de Cambrai, de porterie Roi d’ Angleterre â faire une divcrllon 
en France, d'inciter les SuilTes â envahir le Duché de Milan. Il ex- 
écuta tous ces projets} mais ce ne fût pas fans y trouver dcsdiOïcul- 
tez,qui aiiroicnc rebuté tout homme moins opiniâtre que lui. D’a- 
bord, il fît une Ligue fecretc avec les Vénitiens} apres quoi, il leur 
donna folcmnellcmentl’abfolution, le 14. de Janvier. linfuitc , il s’ac- 
corda (écretement avec Ferdinand , en lui promettant l’Invcftiturc 
de Naples. Cela fait, il chercha querelle â Louis Xli.,cn conférant 
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un Evéchc en Provence, fans demander (bn confentement , contre H b i» r i 
fes propres engagemens. Louis s’en plaignit: le Pape nia d’avoir rien Vlll. 

promis} & enfin ils en vinrent à fc donner mutuellement des démen* 
tis en forme. C’étoit prccifcment ce que le Pape cherchoii, pour avoir 
occafion de rompre avec lui. 

La Ligue qu’il avoit faite avec les Vénitiens étant devenue publi- 
que, il ordoniu d’un ton de Maitre au Duc de Fcrrarc, de renoncer à 9,“'™*!®!“ 
la Ligue de Cambrai, 8ç de joindre fes Armes à celles de l’Eglife. <*e«r- 
Le Duc ne croyant pas que fa qualité de Vallàl l’obligeât à fc livrer s*rdi,nifi.ii 
ainfi aveuglement à tous lescaprices du Pape, refufa deromprel’Al- hrwé. 
liance qu’il avoit avec la France} & par la, il fournit au Pontife le 
prétexte qu'il chcrchoit depuis longtems. Qiiand il voulut lui payer 
le tribut qu’il devoit à l’Eglifc pour le Fief de Ferrare , le Pape le 
refufa} faifant aflez entendre par ce refus, qu’il avoit deflein de con- 
fisquer le Duché. 

Pendant ce tcms-là, Ferdinand agiflbit en fecret avec Henri Ferdinand 
VIII. fon Gendre, pour le mettre dans les intérêts du Pape, qui é- ’B*"" 
toient devenus les Cens, en confcquencc des projets qu'ils avoient 
formez en commun. Mais fes menées croient fi fccretes , que Louis 
XII. ne fc défioit point de lui. Au contraire, il ajoutoitune entière 
foi aux alTurances qu’il lui faifoit donner par fon Ambafiâdeur, que 
Ion intention étoit de demeurer fermement attaché à la Ligue de 
Cambrai. • 

D'un autre côté, Jule II. gagna l’Evéque de Sion, qui ayant un Le Pspe 

f rand crédit parmi lcsSui(Tes,trouvale moyen de les brouiller avec la 
rance, en leur perfuadant de demander qu’elle leur augmentât leurs 
penfions. Le terme de l’Alliance qu’ils avoient conclue avec cette CÊàuUriL 
Couronne étant fur le point d’expirer, ils demandèrent pour la re- 
nouvellcr, que leurs penfions fuflent augmentées. Louis l’ayant refufc, 
l’Evéque de Sionfc fervit utilement de ce refus, pour les inciter con- 
tre la France-, à quoi le Roi Iqi même contribua encore, en failânt 
Alliance avec les Grifons. Par lâ, il acheva tellement d'irriter les 
Suifiës ,que dans une Dicte qui fc tint â Lucerne , ils fc déclarèrent 
pour le Pape, & prirent la refolution d’envoyer une Armée dans le 
Duché de Milan. 

Enfin, le Pape n’oublia rien de ce.qu’il crut capable de perfuader 
aux Vénitiens de s’accommoder avec l’Empiereur à quelque prix que vToî' 
ce fût, jusqu’à leur confciller de lui livrer TrevifoCc Padouc. Il leur tiens avec 
fàifoit entendre, que le moyen le plus efficace pour chaflêr IcsFran- rEmpereut. 
çois du Milanois, étoit de détacher l’Empereur de leurs intérêts} & G^ntUrd. 
qu’apres qu’ils feroient hors de l’Italie, il feroit facile non feule- 
ment d’arracher à l’Empereur Trevifo & Padouc, mais même tou- 
tes fes autres Conquêtes. Mais les Vénitiens n'oferent bazarder ce 
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Henri Tels croient les vaftes projets du Pape. M.iis il agifloit avec tant 
VIH. de fecret dans Tes Négociations, que Louis XII., s’imaginant qu’il 
■S'o- n’avoit point d’autre defl'ein que de fc faüir de Ferrare , le contenta 
commenccà d’otJonner à Chaumont , Gouverneur de Milan, de (ecourir le Duc 
foii)>fonacr de ce nom , en cas qu’il lût attaqué. Mais peu de tems apres, une 
Flotte de Vtnife & une Armée du Pape commandée Fabrice Co- 
ayant tente, quoiqu’inutilcmcnt, de iurprendré Gènes, Louis 
n’eut que trop lieu de l'oupçonner qu’il y avoit quelque grand dcF 
fein forme contre lui. C’cll ce qui lui fit donner ordre.à Chaumont 
d’avoir l’ccil fur les démarches du Pape. 

Ju'.e II ell ordres arrivèrent à Milan toutà propos. Julell. avoit eflFcélii 



le Papej 



lo^QC. 



presque fur- ment defTcin d’aflieger Ferrare, & pour cet effet il s’étoit rendu à 
prisdiniBo- Bologne, en attendant qu’une Armée, que Raymond de Cardonne 
préparoit à Naples fous d’autres prétextes, fût à portée de joindre 
fes Troupes, Stccllesdcs V'enitiens. Mais Chaumont ne lui donna pas 
Je tems d’exécuter fes projets. Dès qu’il eut appris que le Pape cioic 
arrivé à Bologne, il partit de Milan à la tète d’une Armée, & fit 
tant de diligence, qu’il auroit furprisle Pape dans Bologne, s’il ne 
fe fût pas laiffé amufer par des pourparlers. Pendant qu’il négocioit 
aveedes Envoyez du Pape, quelques Troupes Vénitiennes, qui fe 
trouvèrent dans le voifinage, étant entrées dans la Ville, la mirent 
hors de danger d’être infultée. Alors Chaumont, qui n’.ivoit rien de 
prêt pour un Siégé de cette importance, fe vit oblige de fc re- 



tirer. 

Julc II. fit grand bruit de l’infultc qu’il avoit reçue desFrançois, 
& remplit toute l’Europe, ScparticulitrcmcntlaCourd’Angleterrc, 
de fes clameurs. Il excommunia tous les Généraux de l’Armée Fran- 
II terne de çoifc} fit peu de tems apres, fes Galeres & celles des Vénitiens fi- 
Gencs"'^'* rcnt une fécondé tentative fur Genes, mais qui ne leur réuflït pas mieux 

rHVùr,,. que la première. 

Miurti. Danscc même tems, douze-mille Suiffcs fe mirent en marche, à 
Le> Su'fles ^eflejn d’entrer dans le Milanois, étant conduits par l’Evêque de Sion. 
entrer d'ani üs trouvèrent les paffages fi bien gardez, qu’ils perdirent l’es- 

It Milanoij. perance de reuflir dans leur deffein. Ainfî , comme d’ailleurs ils ne 
reçurent point, de la part du Pape, l’argent qui leur avoit été promis, 
ib prirent le parti de s’en retourner dans leur Païs. 

Louis XII. La Guerre étant ainfi déclaréecntrcLouisXIl. &lePapc, lepre- 
fe lipiic a mier crut n’avoir plus rien à ménager. Il avoit déjà fait tous fes cf- 
vec ILrope- pour s’accommoder avec lui, jusqu’à lui offrir d’abandonner le 
Duc de Ferrare. Mais le Pape, qui fe tenoit affuré de Ferdinand, 8c 
qui avoit de bonnes espérances du côté de l’Angleterre, avoit éludé 
toutes fes propofitions. Aiqfi , afin d’arrêtcrla fougue de cet impétueux 
vieillard, Louis fit une nouvelle LigucavecrEinpercur, par laquelle 
il s’engageoit à le rendre maitre de toute l’Italie, excepté de Genes, 
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& de Florence. Maximilienavoit ce bonheur, quetoutes les Ligues 
qu’il &ifoil , il y trouvoic toujours de grands avantages , quoique ce 
fût lui qui fourniflbit le moins. En cette occafion, Louis XII. ne 
pouvoit guercs fe pafler de lui, parce qu’il falloit nécenitircment en- 
tretenir U Guerre dans l’Etat de Venile, lans quoi les Vénitiens au- 
roient pu fournir de trop grands fccoursau Pape. Cette Ligue s’ôtant 
conclue ü Blois, dans le mois d’Août, Louis convoqua une Adcmblée 
Ecclédailique à Tours, pour la confultcr fur la maniéré dont il de- 
voir fe conduire envers le Pape. L’Ademblcc fut d’avis, que le Roi 
devoir encore une fois offrir au Pape un accomtnodement raübnna- 
blc: mais qu’en cas de refus, il pouvoit lui faire la Guerre, même 
olfenfivement , en fureté de confcience. Louis ne demandoit que 
cela, pour autorifer les démarches qu’il avoir deffein défaire. Bien- 
tôt après, il conclut avec Maximilien un nouveau Traité, p.ir lequel 
ils convinrent de faire aflcmbler un Concile Général à Pife pourdc- 
poferjulcir. Danscette vue, ils gagnèrent neufCardinaux, qui vou- 
lurent bien fe charger défaire, en leur propre nom, la convoca- 
tion duConcilc. Qiiclques-uns de ces Cardinaux ctoicntaftuellement 
avec le Pape { mais ils trouvèrent le moyen de le quitter, fous di- 
vers prétextes: & quand il voulut les rappcller, ils refuferent de lui 
obtïr. 

Telle ctoit la fituation des aflfaires d’Italie pendant l’année if la. 
Je n’ai rien dit des evenemens de la Guerre qui fe continuoit tou- 
jours entre l’Empereur aûillé des Troupes du Roi de France & 
les Vénitiens, parce que cc détail eft peu nécclfaire pour cette His- 
toire. llfuffira de remarquer, que Chaumont voyant Genes & Milan 
menacez, avoit retiré les Troupes Françoifes de l’Armée dcl’Empe- 
reur, pour les garder à Milan. Le départ de ces T roupes donna un 
peu de relâche aux Vénitiens, qui par là fe virent en état de reparer 
quelques pertes qu’ils avoient faites au commcnccmcjit de la Campa- 
gne, Sede donner du fecoursau Pape qui avoit toujours deflcind'af- 
liegcr Ferrare. 

La démarche que Chaumont avoit faite, en tâchant de furprendre 
le Pape dans Bologne, fournit à Raymond deCardonne, Viceroide 
Naples, un prétexte de marcher au fecours du Pontife. La jonâion 
de l’Armée Espagnole avec celles du Pape & des V'enitiens, fefitau 
moi.s de Décembre, tout proche de Modcnc, dont Fabrice Colonne 
s’étoit emparé en retournant de fon Expédition de Genes. Quoique la 
faifon ne fût gueres propre pour commencer à entrer en aéfion, le 
Pape voulut abfolument qu’on afliegcât la Miranàolt. Cette Place 
appartenoit aux Enfans de ’Jtan Pic de la Mirande , avec lesquels il n’a- 
voit rien à démêler. Mais comme elle étoit propre âfavorifer le Sié- 
gé de L'errare, il ne voulut pas la lailTer derrière, & il la fît attaquer 
vigoureufement. Malgré fon âge & la ligueur de la faifon , il fe 
‘fom. î^. D rendit 
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rcndi't lui-mÊmc au Sicge, afin d’encourager les Troupes par là pré- 
lêncc} &Ia Place s’étant enfin rendue le lo. de Janvier, il voulut y 
entrer par la breche. 

Louis XII. fe plaignit àFerdinand, dulccours qu’il donnoit au Pa- 
pe. Mais Ferdinand traitant cela de bagatelle, répondit qu’en qualité 
de Vaflal du St. Sicge, il n’avoit pu s’empêcher de défendre fa per- 
fonne & fon Etat: (^ic d’ailleurs, il ne prenoit point d’intérêt aux 
brouillcries qu’il y avoir entre le Pape & le Roi de France, & que 
fon intention étoit de fe renfermer dans les Conventions de la Ligue 
de Cambrai. 

Jusqu’alors il ne paroit pas que Henri prît aucune part aux affaires 
d’italic, quoique le Pape, Ferdinand, & les Vénitiens cuflcnt for- 
mé le deflein de l’y engager. Il vivoit tranquillement au milieu des 
plaifirs, fans faire beaucoup d’attention à ce (]ui fe paflirit au dehors. 
Le I . de Janvier de l’année i f 1 1 . il eut la fatisfaéUon de voir naitre un 
Prince , que la Reine Catherine fon Epoufe mit au monde , & dont 
la naiflâncc caufâ une grande joyc à tout le Royaume. M.iis cette 
joye ne fut pas de longue duree, puisque le jeune Prince mourut a- 
vant la fin du mois de Février. 

Ccpendant,Ferdinand chcrchoit les moyens d’engager Henri dans la 
Ligue gu’il avoit dclfein de conclure avec le Pape contre la France. 
Henri etoit riche 6c puiffant , & par confequent fa Jonérion à la Li- 
gue devoir être d’un grand poids, & caufer Beaucoup d’emban-is à la 
France. D’un autre côté, fàjeunefTe 8c fon peu d’expérience faifoient 
esperer au Roi fon Bcau-Pere , qu’il ne feroit pas impoflïble de l’en- 
gager peu-à-peu, 6c fans qu’il s’en apperqût, dans des projets aux- 
quels un Roi d’Angletere ne dévoie point prendre part. Il eft cer- 
tain que Ferdinand étoit déjà d’accord avec le Pape. Toutes les dc- 
marchcs,8c lesdiverfes circonftancesde l’Hilloire, rendent cela fi ma- 
nifêfle, qu’il n’y a aucun lieu d’en douter. Cependant, il ufoit d’une 
profonde difiimulation à cet égard. Il feignoit de n’avoir en vue, 
que de procurer du repos à toute l’Europe, afin que les Princes Chre- 
ticnspuflênt s’unir enfemble, pour faire la Guerre aux Infidèles. Mais 
comme, pour exécuter fes defTeins, il avoit befoin de préparer une 
Flotte & une Armée, il feignit d’avoir extrêmement à cœurlaconti* 
nuation de la Guerre qu’il avoit entreprife contre les Maures. Dès 
l’année precedente il avoit envoyé fur les côtes d’Afrique, une Flotte 
commandée par Pierre de Navarre. Quelque tems apres, il y avoit 
joint un renfort deTroupes fous la conduite d’un fils duDucd’Al- 
be, qui ayant entrepris de faire une descente à Gehes , y avoit été 
tué, avec tout le Corps qu’il commandoit. Ferdinand fe fervoit 
de ce mauvais fucccs, pour couvrir les préparatifs qu’il fitifoit con- 
tre la France. Sous prétexte de fê vouloir venger des Maures, il af- 
fembloit une Armée, 8c faifoit équiper uncE'lotte, qu’il feignoit de 

vou- 
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vouloir envoyer en Afrique» mais qui pourtant étoit ddUnéc pour Hknr i 
l’Italie. Mais comme il n’étoit pas encore tcms de découvrir fes VllI 
dcfllins , il’poufla la feinte jusqu’à demander au Roi fon Gendre 
mille Archers Anglois, pour fervir dans cette prétendue Guerre. •• demanJe 
Foible fecours pour le faire venir de û loin 8c à fi grands frais , s’il * 

eût eu véritablement deflein de s’en fervir. Hcnri,quincpénctro;tpas ”p"r<tenà^ 
les dclTeins, lui accorda promptement fa demande, 8c nomma Tho> Guerre d'A> 
masDarcy, à qui en meme tems il conféra le Titre de Baron, pour 
aller commander ce petit Corps. On trouvedans le Recueil des Aûes 
Publics,unc Lettre que Ferdinand lui écrivit pour le remercier de ce juin.*'* 
fecours, 8c du confeil qu’il lui donnoit de ne s’engager point lui* 
meme à cette entreprile» confeil, ajoutoit-il, qu’il ne pouvoit fui* 
vre, parce qu’il s'agiflbit de la Religion. Cependant, il parutbien-tôt 
apres, qu’il n’avoit jamais eu cedclTein, puis qu’il employa contre 
la France, ces memes forces qui fembloient defiinées contre les Mau- 
res. 

Ilnemanquoitplus,pourcoi)clurc la Ligue projettée contre Louis On tente 
' XII., qu’à gagner le Roi d’Angleterre. C’eft à cela qu’on travailla ÿg»|ner 
fortement pendant le commencement de l’année ifti. Les Vénitiens lehîîienüet 
lui envoyèrent un A mbaflàdeur , fous prétexte de le remercier des foins dans l> Ligue 
qu’il avoit pris pour les reconeilicr avec le Pape. En même tcms, contre U 
par leur Lettre de Créance, du 2. de Mars, ils le prioient d’ajouter 
foi à ce que leur Atubafladeur avoit à lui dire de leur part : ce qui ne 
pouvoit regarder que la Ligue projettée. D’un autre côté, cefuten 
ce même tems, que le Pape créa Cardinal ChriJIùpble Bambridge 
Archevêque d’Yorck & Ambaflkdeur à Rome, dansune Promotion 
qu’il fit le 1 1 . de Mars à Ravenne. Tous les Autcun afiurent unani- 
mement, que Bambridge ne fut fait Cardinal, que pour avoir tra- 
vaillé à brouiller Henri avec la France. Matthieu Skinner, Evêque de 
Sion , reçut en même tems une pareille recompenfe, pour des fervi- 
ces de même nature qu'il avoit déjà rendus au Pape, 8c pour ceux 
qu’il pouvoit lui rendre encore. Ce n’etoit alors ni la Science, ni la 
Vcrtu,qui élevoient les Eccléfiailiques à cette Dignité» mais unique- * 
ment leur habileté dans les atfiiires temporcllcs,jointc à un entier dé- 
vouement au Pape. 

Les efforts qu’on fit pour engager Henri dans la Ligue d’Italie, Henri »>«; 
eurent enfin le fuccès que les Alliez en avoient esperc. Selon les .ip- *** 

parcnccs, on lui rcprclenta qu’il avoit un grand interet des’oppoler '**■ 
aux progrès du Roi de France , qui s’ctdt déjà trop agrandi par la 
conquête du Duché de Milan, Sc par la ruine des Vénitiens. Quoi 
qu’il en foit, il paroit, que vers le milieu de cette année, Henri é- 
toit déjà déterminé à fuivre les infpirationsdu Papc8c de Ferdinand. Aiâ.f, 300^ 
En effet, dés le mois de Juin, il nomma des Commilfaires, pourpren- 
dre foin que IcsMiliccsdu Royaume fuflent pourvues de bonnes armes, 

& prêtes à fervir au premier commandement : ce qu'on n’avoit cou- 
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tume d’ordonner , tjue lorsqu’on prévoyoit une Guerre procliaine: 
L.i raifon que le Roi alleguoit pour donner cet ordre, fait voir manie 
feftement quel étoit fon Udllin. Il difoit, qu’cncorequclc Royaume 
fc trouvât dans une parfaite tranquillité , néanmoins, comme on laifTc 
ordinairement rouiller fes armes en icms de Paix, il fouhaitoit que 
fes Sujets fe millént en état de le fervir, tant contre les ennemis qui 
voudroient envahir le Royaume, s’ils’entrouvoit quelques-uns, que 
pour fccourir £c protéger fes Alliez. Ces dernières paroles ne pou- 
voient fe rapporter qu’au Pape, au Roi d' Arragon, & aux Vénitiens} 
d’où on peut ioferer, que le Roi avoit déjà donné fa parole. Mais la 
fuite le fera voir encore plus clairement. 

L’étroite union qu’il y avoit depuis longtcms entre la France 
& l'Ecode, dounoit à Henri un julte fujet de craindre, qu’audi tôt 
qu’il auioit commencé ta Guerre contre 1a France, le Roi d’Ecode, 
comme Allié de Louis XII., ne fc mêlât dans la querelle. Ce fut 
pour cela, qu’adn de lui ôter tout prétexte de rupture, il prit foin de 
nommer des Commi(Taires,qui avoient pouvoir de réparer tous les at- 
tcntatsqiii pouvoientavoirété commis depuis la derniere Paix. Mais 
fes foins furent inutiles. Un accident qui arriva cette annee, fournit 
dans la fuite auRoi d’Ecodèceprétextede rupture, que Henri avoit 
voulu lui ôter. 

jliidré B) f/»», Marchand Ecod*ois,s’ctant plaint au Roi d’Ecode que 
les Portugais avoient tué fon Pere, & s'étoient faids d’un Vaidcau qui 
lui appai tenoit ; le Roi lui avoit donné des Lettres de repréfiilles, après 
avoir inutilement tenté de lui obtenir quelque fatisfaâion de la Cour de 
Portugal. Breton étant muni de ces Lettres, équipa deux bons Vaif- 
feaux, avec lesquels il trouva le moyen de reparer abondamment les 
pertes qu’il avoit faites, en courant fus à tous les Navires Portugais 
qui trahquoient en Flandre 5c en Angleterre. L’Ambadadcurdc Por- 
tugal qui rélidoit à Londres, en porta Tes plaintes au Confeil, & 
repréfenta que, puisque le Roi d’Angleterre pretendoit à la Sou- 
veraineté de la Manche, il étoit julte qu’il protégeât les \^aif- 
feaux étrangersqui venoient dans cette Mer. Sur cette plainte, le Roi 
fit équiper deux gros Vaidcaux, dont il donna le commandement 
aux deux Fils du Comte de Surrey , avec ordre de courir fus au Pirate 
Ecodbis. Ces deux Seigneurs le guettèrent fi bien, qu’ils le rencontrè- 
rent enfin, lorsqu’il s’en retournoit de Flandre en Ecodè. Breton fc 
défendit en defesperé : mais il fut tué dans le combat , & fes deux 
Vaidcaux furent pris & emmenez en Angleterre. Le Roi d’Ecodècn 
ayant été informe, fit demander à Henri les deux Vaidcaux pris, 5c 
une prompte réparation de l’attentat commis contre la Paix. On ré- 
pondit aux Ambadadeurs, que les Corfaires n’avoient pas été compris 
dans le Traité de Paix, & que ce n’etoit pas le violer, que de pu- 
nir de telles gens félon leurs mérites. Apparemment, Breton étoit 
allé beaucoup au-delà de ce que requetoit la réparation du tort qui 
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lui avoir etc fait , comme il n’arrive que trop fouvent en pareilles oc- H p. k r i 
caHuns. Quoi qu’il en foit, le Rot Jaques n’ayant pu rien obtenir Vlll. 
de la Cour d’Angleterre, protella contre l’injullicc qui lui ctoit ijii, 
faite, étant réfolu de s’en rcITcntir quand l’occaCon s’en ptéfentc- 
' roit. 

J’ai laifTé Jule II. , apres la prife de la Mirandolc, dans le delTcin Le Pipe 
d'aflieger Ferrare , & n’attendant pour cela que le retour du beau rejette les 
tems. Quoi que Louis XII. ignorât encore une bonne partie de r">Poi«ioni 
ce qui fe palToit en Espagne & en Angleterre, il en favoit pourtant 
aflez, pour ne pouvoir pas douter que le Pape ne cherchât à lui fus- 
citerdes ennemis de touscôter. Il ctoit même perfuadé , qu’encorc 
qu’il femblât n’avoir autre delTcin que de fe rendre maitre dcl'’crrare, ce 
ti’étoitpourtant quele commencement d’un plusgrand projet. Cepen- 
dant, ilfctrouvoitbiencmbaraflé. Il n’avoit proprement rien à gagner 
avec le Pape, à moinsque dcvouloir s’emparer des Terres de l’Eglifcj 
mais il avoit beaucoup à perdre: fans compter les chagrinsqucî’hu- 
meur hautaine & opiniâtre de ce Pontilc lui pouvoir caufer. C’eft 
ce qui lui fit prcndfe la réfolution de faire tous les efforts portiblcs 
pour fe réconcilier avec lui. Pour cet effet, pendant que le Pape 
étoit occupé au Siege delà Mirandolc, il lui fit faire quelques pro- 
pofitions par Chaumont} mais ce fut inutilement. Le Pape ne voulut 
rien écouter , 8c continua le Siège , jusqu’à ce qu’il eût réduit la Pla- 
ce à capituler. Enfin, Louis voyant qu’il n’y avoit aucune espe- I.ouii fe 
rance d'avoir là Paix avec lui, donna ordre à Chaumont de ne le me» détermine à 
nager plus, 8c de foutenir le Duc dcFerrarc, à quelque prix que ce fdnager 
fut. Chaumont ayant reçu ces ordres, fe mit en camjiagne quoi- ' ’P®" 
qu’au milieu de l’hiver. Son Armée, àlaqucllelc Duc de Fcrrarcs’é- 
toit joint, ctoit moins nombreufe que celle du Pape, de Ferdinand, stfdi, iiijl, 
8c des Vénitiens: mais elle étoit compoféc de iî bonnes Troupes, que A Ferrar*. ' 
les Alliez n’oferent jamais hazarder une Bataille, quoiqu’elle leur fût 
plufïcurs fois offerte. Pendant ce tcms-là, le Pape le trouvoitdans 
un fort grand embaras. Au-lieu de pouvoir faire tranquillcmentfcs 
préparants pour le Siège de Fcrrarc, il étoit obligé de tenir fes Trou- 
pes en campagne pendant l’Hiver, lins favoir même comment fau- 
ver Modene qui étoit endangerd’étreaffiegée. Ferdinand, qui avoit 
prévu combien cette Place cauferoit d’embaras au Pape , lui avok 
confeillé de la ceder à rF.mperciir. 11 y avoit même eu fur ce fujet l'Emiwreur. 
une négociation, mais qui n’avoit pas rétifîi, parce que Maximilien MKirai. 
ne vouloir la recevoir que comme une Place qui dependoit de l’Em- 
pire, à quoi le Pape n’avoit pas voulu confentir. Enfin, Chaumont 
s’en étant approché à defléin de l’affieger, le Pape voulut bien la cé- 
der de la manière que l’Empereur le fouhaitoit, parce qu’il ne pou- 
voir la fauver qu’en bazardant une Bataille. On ne fait pas précifé- 
ment quelles turent les conditions de ce marché : mais depuis ce 
tcttis-là, toutes les démarches de l’Empereur donnèrent lieu dcfoiip- 
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çonner qii’il n’avoit fait cette acquilltion, qu’à des conditions très 
préjudiciables au Koi de France Ton allié. 

Le Roi d’iArragon prétendoit être allié de la France. Il ne vou- 
loir point fc déclarer contre elle, jusqu’à ce qu’il fût alTuré du Roi 
d’Angleterre, avec lequel il négocioit lêcretcmcnt un 'J'raitéquidc- 
mandoic une alTez longue discuflîon. Vcritablement,fes Troupes, qui 
n’auroient dû (ervir le Pape que trois mois, félon les termes de l’In- 
veftiturede Naples, croient encore jointes â celles des Alliez. Mais 
il prétendoit que le Viceroi de Naples agiflbit contre fes ordres, en 
demeurant dans l'Armée du Pape plus longtems qu’il ne lui étoit or- 
donne. Cependant , cette Armée fc trou voit nreflec par Chaumont & 
par le Duc de Fcrrare,qui la talonnoicnt, oC qui faifoient leurs ef- 
forts pour l'engager à une Bataille. Ainii, afin de gagner du terns,’ 
. Ferdinand, qui vouloir encore paflcrpourunPrincencutre,affccfion- 
ncaurcposaeriralic, propofa détenir un Congres àMantoue, pour 
tâcher de faire la Paix. Le Pape accepta d'abord la ipropofitior> 
l’Empereur y confemitaulli; Sc Louis X II. n’ofa la rejetter, de peur 
qu’on ne l’acculTit d’etre le Icul auteur des troubles d’Italie. Il dl 
certain que fi, dans cette conjonéhire,au-lieu de fe laiflèr amulcrnar 
une négociation donc runiquebut étoit de lui faire perdre l’occafion 
de pouflcr fes ennemis, il avoir fait avancer fes Troupes ^ il auroitpu 
fc rendre maitre de tout l’Etat Eccléfiafiique , tant étoit grande la 
terreur que fes armes inspiroient aux Alliez. Mais il avoit à ménager 
fes Sujets, ôc la Reine la Femme, qui r^ardoient une Guerre con- 



tenter, fi le Congrès de Mantouc qu’on lui propofoitproduiroit quel- 
que bon effet. Du moins, il esperoit que la rupture de cette négocia- 
tion, en cas qu’elle n’eût pas un heureux fuccès, le juflifieroit plei- 
nement. Cette Affembléc produiCt l’effet que les Alliez en avoient 
attendu; c’eft-à- dire, qu’elle fit perdre aux François beaucoup de 
tems inutilement. 

Peu de jours avant le Congrès de Mantouc, l’Evéque de Gurch , 
qui devoir y aflifter de la part de l’Empereur, avoit eu à Bologne une 



re, puisque, depuis ce tems-là, l’Empereur ne fit abfolument rien 
qui répondit à l’Alliance qu’il aVoit conclue avec Louis XII. Il ne 
laiffa pas pourtant dcconlcntir, que la convocation du Concile de 
Pile fe fit en fon nom, & qu’elle fût affichée à Modene8c en divers 
autres lieux qui dépendoient de lui; parce qu’il n’étoit pas encore 
tems de fc déclarer. Cet Acte portoit,quc Julc II. ayant rcfûfé d’alfcm- 
bler un Concile , félon le Décret de Confiance, les Cardinaux fc 
trouvoient .lutorifez par le même Décret , à en convoquer un en leur 
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nom. Pour cct effet, du coiifcntcmcnt de l’Empereur & du Roi 
de France, ils ordonnoient que le Concile s’aiïembkroit le i. de Sep- 
tembre dans la Ville de Pife, pour y travailler à la reformation de 
l'Eglife, dans fon Chef& dans fes Slembres. 

La ConfercncederEvêqucde Gurch avec le Pape, & la rupture 
du Congrès de Maniouc, donnèrent de grands foupçons au Roi de 
France contre l’Empereur. D’un autre côte, il ne pouvoir s’empê- 
cher de craindre le Roi d’Arragon, Tachant par expérience ce qui le 
pouvoir attendre delui. Il levoyoit préparer de grandes forces, fous 
prétexte de la Guerre d’Afrique j K dans le meme tems , il favoit 
que ce Prince, en adurant toujours qu’il ne vouloir prendre aucune 
part aux troubles d’Italie, ne laifToit pas de faire tous les efforts poflî- 
oies pour procurer la Paix entre l’Empereur 8c les Vénitiens. C’cfî- 
à-dirc proprement, qu’il travailloit i détacher Maximilien des inté- 
rêts de la France. Enfin. Ferdinand lui faifoit faire .à lui-mémedes 
exhortations fraternelles oc s’accommoder avec le Pape , 8c de ne pas 
s’attirer le jufte reproche de faire une Guerre dénaturée auPere com- 
mun des Chrétiens. Louis ne pouvoit regarder ces remontrances, que 
comme une espece de proteffation qu’il donneroit du fccours au Pa- 
pe, en cas de befoin. En même tems, il ne pouvoit fc perfuader 
qu’il s’engageât dans cette entreprife, fans être alluré de l’Empereur. 
'Tout cela lui caufoit de l’inquietude, 8c lui faifoit craindre d’être 
•enfin la dupe du Pape, de l’Empereur Sc de Ferdinand. Ainfi, de 
peurd’etre prévenu, il donna des ordres c.xprésà Trivulce,quicom- 
mandoit fon Armée à la pbee de Chaumont mort depuis peu , de 

Î irendre contre les Alliez tous les avantages, qui dépendroient de 
ui. 



Trivulceayant reçu cet ordre, attaqua 8c \>mConcoi dia , au com- 
mencement de Mai, dans le tems qu’on affichoit par- tout la convo- 
cation du Concile de Pife. Enfuitc, il fit diverfes m.irchespour tâ- 
cher d’engager les Alliez à une Bataille, fans pouvoir y réuffîr. En- 
fin, il prit la refolution de s’approcher de Bologne j non qu’il crût 
être en état de faire le Siège de cette Ville, mais afin de tirer les Al- 
liez des portes avantageux où ils s’étoient retirez , 8c pour donner lieu 
aux Bolonnolsde fefoulevcr en faveur des Bcmivoglios, qu’il amenoit 
avec lui. Le Pape avoit déjà fait tous fes efforts pour perfuader aux 
Généraux des A liiez de h.izarJcr une Bataille, fans avoir pu gagner 
rien fur eux, tant ils craignoient de fc mefurcr avec les François. 
Ainfi, connoiffant la dispofiiion de fon .^rmée,8c ne fc fiant point 
aux Bolonnois qui ne l’aimoient pas, il partit pour fe retirer à Ra- 
venne, laifTant d.ins Bologne le Cardinal de Pavie fon premier Mi- 
nirtre. 11 ne fut pas plutôt parti, qu’il fc fit dans la Ville uncémeii- 
te, pendant laquelle les habitansappellcrcnt les Bcntivoglios leurs an- 
ciens Maîtres, 8c les mirent en poffertion du Gouvernement. Le 
Cardinal de Pavie avoit pris la fuite en diligence, des qu’il s’etoit 
• ’ , ' • ®ppcr- 
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appcrçudelarcfolutiondes Bolonnois. D’un autre côte, l’Arinccdes 
Alliez, quis’etoit avancée jusqu’à une des portes de Bologne, appre- 
nant que les lîcnttvoglios y étoient entrez. Se que le Légat s’etoit 
retiré, s’cnluit à vauderoute, lailTtnt dans le Camp l’Artillerie, le 
Bagage, Se les Munitions. Sur cela les habitans étant fortis. Se s’e- 
tant joints aux Païlans des environs , achevèrent de devalifer cette 
Armée ainfi dispcriée, Se la rendirent entièrement inutile pendant 
pluHeuis mois. Le Duc de Fcrrarc profitant de cette occafion, re- 
couvra très ail'ément les Places que les Alliez venoient de lui enle- 
ver. 

Parmi toutes ces mortifications, le Pape en eut encore une autre à 
laquelle il ne fut pas moins fenfiblc. Le Cardinal de Pavic fut poi- 
gnardé par le Duc d’Urbin, qui l’accufoit d’avoir été la caufi: de la 
perte de Bologne. Le chagrin du Pontife en étoit d’autant plus 
grand, qu’il n^ofoit punir, dans la perfonne de fon Neveu, un crime 
qu’il auroit cru digne des plus rigoureux fupplices, s’il avoit été com- 
mis par tout autre. Son Armée étant diflipée, & lés dclTcins à l’é- 
gard de Fcrrarc, évanouis, il quitta Ravenne pour fc retirer àRomc. 
Pendant fon voyage , il eut fouvent la mortification de voir les Affi- 
ches pour la convoc.ition du Concile de Pife, dans lesquelles il étoit 
lui-même fommé d’y comparoitre en perfonne. 

Tout le monde s’attendoie que Louis XII. poulFeroit plus loinfes 
progrès; & certainement, dans la conjonéfure oîil'lulicfc trouvoit 
alors, il ne tenoit qu’à lui de fc rendre maitre de Rome. Le Pape 
n’avoit point de rcflburce afléz prompte, pour fc tirer de l’état fâ- 
cheux où il fe trouvoit. Le Roi,d’Air.igon étoit éloigné ; les Vé- 
nitiens fe trouvoient hon d’état de lui donner des fecouisafiéz confi- 
dcrablcs; Sc l’Empereur n’étoit pas afléz puiflant pour le fauver, 
quand même il auroit voulu l’entreprendre. Genes, Bologne, Flo- 
rence, Milan, étoient entre les mains de Tes ennemis. Mais Louis, 
foit p.ar fcrupulc, ou par quelque autre motif, au-lieu de pouflér fa 
pointe, donna ordre à Trivulcc de lé retirer à Milan avec VArrace, 
& même d’en licencier une partie. Selon les apparences, il vouloir 
ôter au Pape le prétexte d’exciter toute la Chrétienté contre lui , & 
de publier qu’il avoit defléin de s’emparer de Rome Sede toute l’Ita- 
lie. Ce n’etoit pasfansraifon qu’il craignoit cela du Pontife, puis- 
que ce fut en eftet le fondement, ou plutôt le prétexte de la 1-iguc 
quife forma quelques mois apres contre la France. Trivulcc ne fut pas 
plutôt à Milan, que la Flotte de Ferdinand arriva dans le port de 
Naples, portant environ trois-millc hommes, qui dévoient bien- tôt 
être fuivis d’un Corps plus confiderablc. 

11 n’etoit pas difficile de comprendre, que le Roi d’Arragon n’a- 
voit envoyé la Flotte à Naples, que pour (oiitcnir les intcrctsdu P.a- 
pe, & pour donner delà jaloufie au Roidc France. Jule II,, qui en 
étoit bien mieux inlltuit que perfonne, reprit courage à la nouvelle 

. qu’il 
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qu’il en reçut, d’autant plus qu’il jugeoit bien que Ferdinand n’au- 
Toit pas été entièrement alfuré du Roi d’Angleterre. Depuis la perte 
de Bologne, & la déroute de Ton Armée, il avoit paru vouloir con- 
fentir à un accommodement avec la France quoiqu’il eût fait des 
propolîtions en vainqueur, plutôt qu'en vaincu, Louis les avoit ac- 
ceptées, à condition que l’Empereur y conléntiroit. Mais quand le 
Pape fut que la Flotte Espagnole étoit à Naples, & que par là, 
Ferdinand commençoit à fe déclarer { il ajouta de nouvelles condi- 
tions à celles qu’il avoit déjà propofées, & fit voir manifettement 
qu’il ne vouloir plus la Paix. Cette conduite acheva d’épuifer la pa- 
tience de Louis XII. Ainfi , n’ayant plus d’esperance de s’accommo- 
der avecunennnem' fi opiniâtre, il donna ordreà Trivulced’envoyer 
un fecours à Bentivoglio pour garder Bologne} & quelque tems 
après, il prit Bologne & les Bentivoglios fous fa prote«icn. D’un 
autre côté, quoiqu’il ne fût engagé a donner du fecours à l’Empe- 
reur qu’en cas que ce Prince le rendit enperfonneen Italie, ilneluif- 
fa pas de joindre aux Troupes Allemandes qui étoient dans l'Etat de 
Venife, un puilTant renfort commandé par La Palillc. Cependant, 
le Pape ayant eu des avis certains de la bonne dispofition des Rois 
d’Arragon & d’Angleterre en fa faveur, réfolut de convoquer un 
Concile Général, ahn de contrequarrer celui de Pife. Pour cet ef- 
fi;t, il publia une Bulle , où après s'étre exculé de la négligence dont 
les Cardinaux fehismatiques raceufoient , 6c avoir exagère leur info- 
fcnee , il convoquoit le Concile dans l’Èglifc de Latran pour le i p, 
d’ Avril tfit. 

Depuis la Conférence que l’Evêque de Gurch avoit eue avec le 
Pape, la conduite de Maximilien étoit fi ambiguë, qu'il étoit bien 
difiicile d’en fiire un jugement afluré. D'un autre côté, il avoit 
confenti à la convocation du Concile de Pife, qui s'étoit faite avec 
fon approbation exprefie. Mais il n'avoit point encore nommé des 
Ambafiadeurs de fa P^rt^ fie on n’apprenoit point qu’aucun Evêque 
d’.Allemagnefe préparât a s’y rendre. De plus, il avoit promis d’al- 
ler commander en perfonne en Italie, 6c d’y mener un puilTant ren- 
fort. Mais il fe tenoit immobile à Inspruck , fans témoigner qu’il 

f )enfât ni au Concile de Pife, ni à la Guerre d’Italie. Cependant, 
CS Conquêtes qu’on esperoit de faire fur les Vénitiens, dévoient être 
toutes pour lui. Ainfi, dans la fituationoù les affaires d'Italie fetrou- 
voient, Louis XII, le voyoit feul chargé du làrdeau de la Guerre, 
fans ofer presque s’en plaindre à l’Empereur, de peur qu’il ne le joi- 
gnît à fes ennemis. Enefiet , il étoit fortement follicité par le Pape, 
par le Roi d’Arragon, fie par les Vénitiens mêmes, qui lui ofFroient 
une bonne fomme d'argent, pour l'obliger à le défifter de fes préten- 
tions fur leur Etat. Il y a beaucoup d'apparence qu'il étoit encore 
indéterminé, fie qu’ayant connoiflance de la Ligue qui fe préparoit 
contre la France, il vouloit , félon fa coutumc,1aiircr agir les deux partis, 
Tm. y. E pour 
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pour fe tourner cpfuitc du côté qui conviendroit le tnieux à fes in- 
terets. C’étoit fans doute par cette railon, qu’il avoit voulu lé main- 
tenir en bonne intelligence avec Louis Xll. , en confentant à la con- 
vocation du Concile de Pife t & en même tenis fe garder un moyen 
pour fe raccommoder avec le Pape, en n’envoyant ni Prélats ni 
Atnballadeurs à ce Concile. Ainlt, demeurant presque également 
fuspecl aux deux partis, il attcndoitquc les cvcncmcns delaGuerre, 
ou les offres qu’on lui (croit des deux côte^, l’cngagcalTent à fe dé- 
clarer pour l’un ou pour l’autre. 

- Cependant, les aUFairesderacuroient encore dans la même (rtuation. 
Le Pape & les Vénitiens étoient fculs en Guerre ouverte avec la 
France. L’Empereur fcmbloit flotter entre les deux partis. Le Roi 
d’Arragon n’étoit pas encore ouvertement déclaré | « le Roi d’An- 
gleterre n’avoit jusqu’alors fait autre chofe , que donner des espérances 
qu’il le joindroitàla Ligue quand elle feroit conclue. Mais elle ne 
l'étoit pas encore, chacun craignant de s’engager mal à propos. Jule 
IL & Ferdinand fe connoilToicnt trop bien réciproquement, pour 
pouvoir fe confier l’uni l’autre. Chacun d’eux tâchoit de faire fer- 
vir l’autre à fes dcllèins, & craignoit en meme tems d’en être trom- 
pé. Ferdinand avoit toujours en France un Amballàdcur, qui tâchoit 
de perfuader au Roi, que les préparatifs qui fe tàifoicnt en Espagne 
ne regardoient que les Maures. D’un autre côté , le Pape n’avoic pas 
tellement rompuavcc Louis XIL, qu’il ne lui eût encore lailTé quel- 
que espérance j & il entretenoit toujours une espece de négociation 
avec lui, parle moyen dcl’Evéque de Murray Ambalfadeurd’Ecoire, 
qui fiifoic l’olEce de Médiateur. Ferdinand craignoit, que 11 le 
Pape failbit une Paix particulière avec la France, le Royaume de 
Naples ne fe trouvât en danger. Le Pape n’avoit pas moins fujei de 
craindre de fon côte, que, pour s’afltircr la polTelhon tranquille du 
Royaume de Naples, Ferdinand n’abaodonnâi les intérêts de i’Ëglifc, 
& ne le lailTât expofé à la discrétion du Roi de France. En ce cas- 
li, il n’v avoit rien à espérer pour le Pape du côté de l’Angleterre. 
Ainlï , les aflâircs le trouvoient réduites à un tel point , qu’il fâlloit 
nccclfairement, ou que chacun fît bicn-tôt un Traité particulier , ou 
qu’ils fe déclaralTeiu conjointement, pour ne pas demeurer dans cet 
état d’incertitude. Par cette raifon, Ferdinand commença enfin â le- 
ver un peu plus le masque, en envo^nt à Naples les l'roupes qu’il 
prétendoit avoir dcfiinces pour l’Afrique, afin d’empêcher V Pape 
de jpenfer â un accommodement particulier avec la France. 

Pendant que le Pape & le Roi d’Arragon le tâtoieruainll récipro- 
quement, les Cardinaux qui avoient convoque le Concile à Pife, & 
qui s’étoient rendus â Milan, jugèrent à propos d'en frire l’ouvertu- 
re par des Commiflaires. Mais ce ne fiit feulement que pour la for- 
me, afin de ne nas manquer au jour qui avoit été marque. Jamais 
Concile Général ne fut moins nombreux. Les Evêques de France , 

n’c- 
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n’étoicnt pas encore arrivez » & il n’y avoir aucune apparence qu’il s’y H r K n r 
en rendit aucun d’Allemagne. Le Pape jetta iêu & flamme, quand VIH, 
il apprit que le Concile avoir été ouvert à Pifc. Dans la colere où ipa" 
il étoit contre les Florentins , de ce qu’ils avoient confenti que ce Le Hape 
Concile s’aflemblàt dans une Ville quidépendoit d'eux, il lesexcom- S*'**'*® ¥ 
munia, aullî bien que les Pifans, Sc mit les deux Villes en Interdit, 

Niais les P'iorentins contraignirent lea Prêtres de célébrer le Service Cmiuùniiw, 
diviu, lailfant aux Particuliers la liberté d’obferver ou de reietter Lei Flo- 
l’interdit. - 

Il étoit difficile que Jule II. & Ferdinand pufTent demeurer plus Henri ' 
longtems dans la ficuation où ils fe trouvoient, fans donner lieu à prometd'en- 
des foupçons muiiieb, capables de fiiire changer la face des aflàircs. I'" ** 

l.a i-aifon qui jusqu’alors avoir arrête Ferdinand , favoir l'incertitude 
où il étoit }»r ra)>port au Roi d’Angleterre, ne fubfifloit plus. 

Henri, après avoir longtems balancé, avoir enfin promis pofitive- 
ment d’entrer dans la Ligue qui fe fêroit contre la France. Des que 
Ferdinand fut afliiré de ce côtc-là, la négociation de cette Ligue 
s’avança plus en un mois, qu’elle n’avoit tait auparavant en un an. 

Ce I*rince avoir une coutume invariable , d.ins tous les defTeins qu’il , 

formoit J c’étoitdeles couvrir toujours de quelque pretextede Rcli- , i 
gion : fe fouciant peu, qu’apres qu’il les avoit exécutez, on dccou* 
vritlès artifices. La Flotte & l’Armée qu’il avoit préparées en Efpa- 
gne,avoiem. eu pour prétexte une Guerre contre les Infidèles. Lors* 
qu’il fut fur le point de fc déclarer ouvertement contre la France, il 
ne manqua pas d fc fervir du prétexte de protéger llEglifc contre Ifs Ambaflide 
violences de Louis. Dés qu’il eut gagné le Roi d’Angleterre, ils en- de Henri fie 
voyerent conjointement des Ambaflâdcurs à Louis, pour le requérir de Ferdi- 
dc laiflèr le Pape en repos, & pour lui foire entendre qo’en qualité Loius*àt 
de Princes Chrétiens, ils nepouvoiemfediff^fordc protéger l'Egli- 
fc, troublée par fon ambition. Louk comprit aflez que leurs mefu- 
rcs étant déjà prifes, il feroit trop tard de vouloir fc juftificr. Parcct-, 
te raifon, il prit le parti de répondre fièrement } & c'étoitlà précifé- 
ment ce que ics ennemk demandoient. j 

• Peu de tems apres , favoir le 4. d’Oélohrc , lê Pape, le Roi Lj.ue con- 
d’Arragon, Sc les Vénitiens conclurent à Rome une Ligue, dans dues Rome 
laquelle ils laiflerent une place au Rot d’Angleterre, qui avoit té- contre U 
rroigné le defir qu’il avoit d’y être compris. En effet, le Cardinal F'*”"- 
Rambridgeavort eu part à cette négociation,- en qualité d’Amlwffà- 
deuT d’Angleterre. Mais il avoit eu ordre de nepasfigner le Traité, 
parce que Henri s’attendoit à en firirc un particulier, pus coiivcnablc 
aux intérêts de r Angleterre , que celui qui ne regardoir que l’Italie. 

Par ce Traité, le Pape s'engageoit à fournir pour k fcrvicc de la Articles de 
Ligue , qnatre-cens hommes d’armes, cinq-cens cbcvaux-lcgers,iix- j- 

mille hommes depied,âcviDgt-mille ducats par mois. Les Vénitiens xui. f. 30$.’ 
dévoient entreteuir huit-cens nommes d’iirmcs, mille chevaux-lcgcrs, 

£ Z huit- 



Digilized by Google 




Î(S H 1 s i T O I R E 



Hbn«U huit-mille hommes de pied, 8c donner par mois vingt-mille duçati, 
Vlll. Ferdinand dévoie fournir douie-cens hommes d'armes , mille che^ 
I.J10. vaux-legcrs, 8c dix-mille hommes d’Intantcrie. Véritablement le 
Roi de France, ni le Duc de Ferrarc, n’étoicnt point nommez dans, 
le Traité comme ennemis des Alliez: mais il étoit aife de le com- 
prendre, puifque la Ligue avoit pour but de faire rcndi e au Pape la 
Ville de Bologne 6c tout ce qui appartenoit au S Siège, de quelque 
nature que ce pût être, 8c de faire la Guerre à quiconque y voudroit 
^ mettre de l’empêchement. Ony laiflaune place à rEmpercur,CDcas 

qu’il voulût yentrer) 8cUaymonddcCardonne,ViceroideNaples, 
fut déclaré Général de la Ligue. 

Ouverture Pendant que tout le monde croit dans l’attentede cequecctte Li- 
plus (blein- gue devoit produire , l’ouverture folemnellc du Concile de Pife le fit 
nelle du dans ccttc Ville le 50. d’Oétobre, par les Cardinaux (niil’avoienccon- 
voqué, 8c par quelques Evêques de France 8c du Duché de Milan. 
' *■ La première Sellion fetint le 4. de Novembre, quoique le Papceût 
excommunié les Cardinaux , 8c qu’il les eût privez de leur Dignité. 
Le Concile La féconde fetint le ii. du même mois. Mais parce que ce jour- là 
fe tnnsrcrc >1 Y émeute dans la Ville, les Cardinaux 8c les Evêques en 

à Milan, furent fl épouvantez, que dès le lendemain ils firent une troificme 
Scfllon, dans laquelle ils transférèrent le Concile à Milan, où ils espe- 
roient de trouver plus de fureté. En effet , les habicans de Pife ne 
pouvoient regarder de bon œil , un Concile qui les ex pofoit à la pei- 
ne de l’Excommunication 8c de l’Interdit, quoiqu’il ne fût pas en 
leur pouvoir de s’oppofer aux ordres des Florentins leurs Souve» 



rains. 

Marche J'ai dit que lesSuifTesétoient brouillez avec Louis XII. par les in* 
des SuiHes trigues du Cardinal de Sion , ou plutôt du Pape , qui faifoit agirce Pré- 
P''®®'®''® tentative pour entrer dans le Milanois n’ayant pas 
réuflî, ils réfôlurent cette année, défaire une nouvelle levée de feize- 
mille hommes ÿ le Cardinal de Sion leur ayant pofîtivcmenc promis, 
qu’ils recevroient de l’argent en entrant en Italie , 8c qu’en même 
tems, l’Année des Alliez occuperoit les forces de la France dans la 
Romagne. Cefte levée n’ayant pu être prête qu’au commencement de 
l’Hiver, ils fe mirent en marche au mois de Novembre, 8c pénétrè- 
rent jusqu’à V»rtf». Gafton dcFoix, neveu de Louis XII., quiétoit 
alors Gouvemeurde Milan, fetrouvoit fi dépourvu de Troupes, qu'il 
ne favoit comment faire pour s’oppofer à leur pafl^e. Néanmoins, 
avec lc|>cu de monde qu’il avoit, ilnclaifTapasdc fe mettre en cam- 
pgne afin de les côtoyer, 8c de mettre des obflacles à leur marche. 

Us irtiveM Mais il ne lui fut pas poffiblc d’empêcher qu’ils n’arrivaffcnt jusqu’aux 
aux portes portes de Milan. Déjà les François commençoient à munir le Châ- 
dcMilsii,& reau, à deflein d’abandonner la Ville t lorstjue tout-à-coup, les Suif- 
fes oc recevant aucune nouvelle du Pape m de l’Armée des Alliez, 

qu’ils . 
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qu’ils croyoifnt aflcmbléc dans la Romagne, k retirèrent dans leur 
Fais, apres avoir brûlé quelques Villages. Si le Pape leur eût tenu 
parole, en leur envoyant l'argent qui leur avoit etc promis, & qu’en 
même tems l'Armée des Alliez eut agi dans la Romagne; Milan, 
Boulogne & Fcrrare auroient été en grand danger, puisqu'on ce mê- 
me tems les François étoient extrêmement foibles en ces quart ieiS' 
là. La PalifTefe trouvoit alors dans rArmccderEmpcrcur,avccun 
gros Détachement des meilleures Troupes du Roi. 

Rien ne pouvoir être plus avantageux à rAngleterre, que de voir 
les forces de la P'rance tournées du coté de Tltalic. L’acquifîtionque 
l.ouis XII. avoit faite du Duché de Milan, luiêtoitbicn moins pro- 
fitable qu’à l’Angleterre. Elleprocuroitàccllc«cfunreposa(l'uré;au- 
lieu qu’elle caufoit à la France des troubles continuels, &l’expofoit 
à une dépenfe exccllîve. 11 étoit donc de la politique de f lenri, 
lailTcr battre en Italie les François, les Allcmans, les Italiens & les 
Espagnols, fans s’erabarilTcr d’une Guerre qui ne pouvoir jamais lui 
procurer aucun avantage. Jusqu’au tems dont je parle, les Rois 
d’Angleterre avoient obfcrvé de ne fe mêler point des affaires de cc 
Païs-fà, fi on en excepte Henri III., quis'étant malheureufcment en- 
têté de faire fon fécond Fils Roi de*Sicilc , ruina fon propre Royau- 
me pour exécuter ce projet extravagant. Mais ce n’étoit pas un Prince 
que fes Succcflcurs duflent prendre pour modèle. L’utilité de cette 
politique étoit fi manifefle à tous les Anglois, qu’il ne lâlloit pas' 
moins qu’un Ferdinand, le plus fin Sc le plus rufe des Princes de fon 
Siècle , pour les en faire éloigner. 

Ce Prince s’étoit engagé avec le Pape au commencement de l’an- 
née If 10, ou peut-être des la fin de la precedente; & néanmoins il 
avoit été presdedeux ans fans fe déclarer. Cc retardement ne prove- 
noit que de ce qu’il vouloit auparavant s’alTurer de l’Angleterre, afin 
que Henri fît en France une diverfion, qui obligeât Louis XI Là né- 
gliger les affaires d’Italie. Cette diverfion ne pouvoit qu’être avanta- 
geufe au Roi d’Arragon, puisqu’elle devoir éloignerde l’Italie, ou du 
moins yaffoiblir, un Concurrent qui lui étoit très redoutable: Mais il 
eft difficile de comprendre en quoi elle pouvoit être utile à l’Angle- 
terre. Au contraire, plufieurs raifbns très fortes fembloient devoir 
détourner Henri d’iyi pareil defièin ; fans parler de la Paix qu’il ve-* 
noit de rcnouveller avec la France, 8c qu’il avoit confirmée par un 
Serment folemnel. Ce fut , vraifemblablemcnt,ce qui fit différer fi long- 
tems la conclufîon de la Ligue dont je parlerai tout-à-l’hcure. En 
effet, il n'étoit pas poflîble qu'il n’y eût, dans le Confêil du Roi, 
des gens aflez clairvoyans, pour s’appercevoir que cette Ligue n’é- 
toit nullement avantageufc a P Angleterre, quelque couleurqu’onlui 
donnât. 

Pendant que cette Négociation languifloit en Angleterre, de nou- 
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veaux évenemens firent prendre à Ferdinand de nouvelles mefures, 
& chercher toutes fortes d’expédiens , pour tâcher de réulfir auprès 
de Henri. Louis XII. continua dans ledefiein de faire tenir le Con- 
cile de Pife, ainll qu'il a etc dit j & cc fut ce qui donna lieu à 
Jule II. d’en convoquer un à Latran, & d'excommunier par ht 
même Bulle, tous les Princes & autres qui adheroienc au premier. 
Entre ces Prineds, fc trouvoit Jeait d' Atbret , Rot de Navarre, 
qui étant allié de Louis XII. , fuivoit aveuglément les dircékions de 
la- Gourde France. Le Roi de Navarre ne le fut pas plutôt déclaré 
pour le Concile de Pilé, que Ferdinand forma le delfeinde lui enle- 
ver tout fon Royaume fur ce prétexte, Sc de faire fervir Henri fon 
Gendre à l’exécuter. Dans cette vue, il fit entendre à Henri que l’oc- 
cafion écoit favorable pour recouvrer la Guicnne, que la France avoit 
çnjevee à un de fes Prédcceflcurs, puisque la Lieue qui alloitfe con- 
clure en Italie, donneroie tant d'airaires à Louis XII., quevrai-(cm- 
blablcmcnt il ne fe trouveroit pas en état de défendre fon propre 
Païs. Mais comme l’éloignement de la Guicnne pouvoit faire crain- 
dre d Henri qu’il n’y eût trop de difficulté à faire cette Conquête j 
Ferdinand , par l’affcélion qu’il avoit pour lui , voulut bien s’engager à 
lui fournir des Troupes, acs Vaiffeaux de transport, de l’Aitilleric, 
des Vivres, des Munitions, fans fUpulcr rien pour foi-méme , que le 
feul plailîr de procurer un fi grand avantage à fon Gendre. Cette 
propofition fit ouvrir les yeux à Henri 8c à fonConfçil. L’acquifition 
de la Guicnne leur parut une chofe fi avantageufe, 8c enmemetems 
fi gloricufc au commencement de ce Régné, que le Roi ne fit plus 
difficulté de s’engager dans la Ligue, que le Pape, Ferdinand Scies 
Vénitiens lui avoient fait propofer. Tel fut le véritable motif, qui 
obligea la Cour d’Angleterre à rompre la Paix qu’elle venoit diere- 
nouveller avec la France, fans en alléguer d’autre raifon que lapro- 
tcécion qucl.ouis XII. accordoit aux Bentivoglios, Sc la convoca- 
tion du Conciliabule de Pife. Comme fi l’Angleterre avoit eu intérêt 
de fiiire rendre Bologne au Pape , Sc de s’oppofer par les armes à un 
Concile compofé d’une vingtaine d’Evêques François, fans pouvoir 
Sc fans crédit dans le lieu même oii il ctoit aflêrnblé. On verra d.ins 
la fuite, comment Henri fut la dupé de ce Beau-Perc , fi plein 
d’affeétion pour lui, Sc comment celui-ci fut fc fervir de lui pour faine 
fes propres affaires, fans avoir la moindre penfée de travailler à celles 
de l'on Gendre. 

Dès que Ferdinand eut gagne Henri, il conclut à Rome, avec le 
PapeSc les Vénitiens, la Ligue dont }’ai déjà parlé. Dans ceTraité 
de Rome, il croit dit exprelfément, que tous les Arriclesenavoient 
été traitez Sc conclus avec la participation du Roi d’Angleterre, le 
Cardinal d’Yorck agilTanc pour lui, Sc attendant tous lesjours l’ordre 
de k figner: mais que pour certaines raifuns, on n’avoit puenretar- 
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der flus longtems la concluflon. 

Environ iix feroaines apres, Henri & Ferdinand conclurent à 
Londres une Ligue particulière pour la Conquête de la Guienne. 
Celle ci étoit une fuite &unc dépendance de la première, dans la 
fuppoGtion qu’un bon moyen pour fervir & protéger l’Eglife de 
Dieu, ce qui étoit le grand & le principal but des Alliez, c’ctoitde 
dépouiller le Roi de France de cette Province. Si jamais on a pris 
our’ertenicnt, & farw aucune honte, le lâcré nom de Dieu en vain 
c’eft dans les Préambules de ces deux Traitez. Dans le premier le 
Pape protelloit, qu’en voulant faire rendre à l’Eglife Bologne 
tous Its autres Etats qui en dépendoient, il n’avoit pour but que de 
rendre à l’Italie fa première tranquillité, afin que tous les Chrciiens 
pulTent unir leurs forces pour faire la Guerre aux Infidèles, comme 
il l’avoit toujours fouhaité, & comme il le fouhaitoit cncoredetout 
fon cœur. Ainfi, pour pouvoir faire la Guerre aux Infidèles, ilfalloit 
que l’Italie fût fans troubles} ce qu’on lic pouvoir esperer que cjuand 
le Pape auroit exécuté fes projets ambitieux , fans quoi ellcnedcvoit 
s’attendre à jouir d’aucun repos. 

Dans le fécond Traité, Henri & Ferdinand expofôicnr, qu’ils a- 
voient fait des Alliances avec tous les Princes Chrétiens, dans la feule 
vue de pouvoir faire la Guerre aux ennemis de Jefus-Chrift: Qiic 
pour cet effet , ils étoient déjà occupez à préparer de pvuifTantes Ar- 
mées par Terre fic,par'Mer: f Mais que tous-i-coup, lorfqu’ils s’y 
attendoient le moins, on leur avoit rapporté, que les Troupes du Roi 
de France avoient aflîcgé Bologne, où fetrouvoit le Pape, Vieillard 
valétudinaire, attaqué d’une grieve maladie, & ayant avec lui tous les 
Cardinaux: C^c cette nouvelle les ayant extrêmement affligez, ils 
avoient prié lé Roi de France par des Lettres, & par des Ambaflà- 
deuis exprès, dcfe défîfter de cedefftih: Que le Pontife lui avoit fait 
offrir le pardon de toutes fes fautes, pourvu feulement qu’il voulût 
s’abflenir de mettre les mains fur Icsbrcns dcrEglifi, qu’il ceffllt de 
fomenter le Schisme, <c qu’il adhérât au Concile de Latran : Mais 
que tout ceh n’avoit de rien fervi: Qu’au contraire, il s’étoit rendu 
maitre de Bologne, par la trahifon de quelques uns des habitans} qu’il 
avoit deux fois mis en dérouté l’Armée de la Sainte Eglife Romai- 
ne } & qu’au mépris du St. Siégé , il avoit fait «onvoquer un. Concile 
après avoir corrompu quelques Cardinaux : Que depuis encore, le 
Mpe lui avoit envoyé un Légat , pour lui demander uniquement & 
pour toute condition, qu'il s’abftînt de faire la Guerre à l’Eglife : Que 
ce Légat n’ayant pu rien obtenir, les deux Rois d’Angleterre & d’Es- 
pamie lui avoient envoyé des Ambaffades, pour lui confciller frater- 
nellement de fe défifter de fes entreprifes, & de s’accorder avec le 
Pape} ou qu’autrement, ils ne pouvoient fiiirc moins, que de prendre 
en main laprotcûion dcTEglfc} mais que leurs exhortations avoient 
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Henri mcprifêes : Que par toutes ce* confidcrations , les deux Rois con- 
VIII. noiflant parfaitement combien une telle atnbiton pouvoir poaer de, 
1511. préjudice à la l oi Catholique, à l'Eglife de Dieu, à la République 
Chrétienne, avoient jugé a propos de convenir des Articles fuivans, 
à la louange & à la gloire de Dieu Toui-puiflant , de Notre Sei- 
gneur Jelus-Chrilt, èi de toute la Cour cclelle triomphante } pour 
la dcrciife, l’exaltation, l'accroiflcment de la Foi Catholique, de la 
Religion Chrétienne, de la Stc..Kglifc Romaine qui ctoit injullc- 
ment opprimée} 8c fur les fréquentes inllances, exhortations 6c ad- 
monitions du Pape, qui en étoit le Chef. Voici ce que ce pieux Traite 
conteuoit en fubllance. 

I. Article. Les deux Rois prenoient fur eux la défenfe 8c la 

f rotcclion de la Stc. Egiife Romaine, contre tous ceux qui oferoient 
attaquer. 

K. Ferdinand, en qualité de Roi Catholique, 8c pour s'acquitter 
de fon devoir envers Dieu 8c envers l’Eglife, s’engageoit à prendre 
les armes pour fa défenfe en Italie. 

Dans le III. Article ilétoit dit, que le Pape 8c le Sacre Colley 
avoient jugé, que pour délivrer l'Eglife de l’opprelfion fous laquelle 
clic gcmiiloit, il étoit nécdTairc de faire la GucrrcauRoidc France, 
non Tculcment en Italie, mais au!]] dans les Provinces de fon Royau- 
me, voilînes des frontières des deux Alliez. C’eft pourquoi ils é- 
toient convenus qu’ils porteroient leurs armes daqs laGuicnnc, afin 
d’acquérir cette Province à laCouronncd’Angleterrc, 8c qu’en don- 
nant du fccouis à l’Eglife, Henri pût, en même tems, recouvrer 
ce qui lui appanenoit. Quepourcct effet, auffi-tôtque Ferdinand fe 
feroit aélucllement déclaré contre le Roi de France, 8c qu’il auroit 
pris les armes pour la défenfe de l’Egliic, Henri, dans un tems con- 
venable, déclarcroit la Guerre au même Roi, pour la défenfe de la 
même Egiife. 

Pour exécuter cet Article, Henri s’engageoit à envoyer en Guicn- 
nc dans tout le mois d’Avril if iz, un Corps de fix-mille hommes 
d’infanterie commandé parunbon Général} à l’entretenir à fes dé- 
pens, 8c à ne le rappcllcr point fans le confentement duRoid’Arra- 
on. Ferdinand s’obligeoit de fon côté, àfournir cinq-cens homme* 
'armes , quinzc-ccns chcvaux-legers , 8c quatrc-millc hommes de 
pied, aux mêmes conditions. De plus, il s’engaeeoit à fournir des vi- 
vres 8c des munitions aux Troupes Angloifcs, aun prix modéré. Il 
étoit encore convenu , que chacun des deux Rois mettroit en Mer 
une Flotte montée de trois-millc bons Soldats, outre les Matelots j 
8c qu’aucun des deux ne pourroit la rappcllcr, fans le confentement 
de l’autre. 

iV. Que Ferdinand foumiroit quarante Vaiffeaux, àunprix rai- 
fonnablc 3 pour le transport des Troupes Angloifc». 

V. Que 
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• V. Que iï les Alliez prenoienc quelques Places en Guienne, euail- 
JeurSf elles feroient livrées à celui des deux Roisqui y auroit des pré- 
tentions anterieures. 

VI. Que 11 l’Arméederundesdeux Roisétoit en Guienne, ou aiU 
leurs , ils pourvoiroient enfetnble à la dciênfe du Païs de celui qui en 
auroit beloin , de tout leur pouvoir 8c de bonne-foi. 

VU. Les deux Rois, confidci'ant que le Pape avoit convoqué à 
Rome un Concile, auquel tous les Princes Chrétiens dévoient obeïr, 
& envoyer des AmbalFadeurs, 8c qu’on alTuroit que le Roi de France 
perllftoit dans ledclTein de faire continuer celui qu’ilavoitfiit convo- 
quer à Pifci ib convenoient d’adherer à tout ce qui feroit ordonné 

Î iar le Concile de Latran, 8c de s'oppofer à celui dePife, 8c à tous 
és fauteurs 8c adhcrans. 

Qu’aucun des deux Roisnepourroit faire ni Paix ni T reve. Huis un 
conientement mutuel. 

Que, par ce Traité, les précedens ne feroient point cenfez rom- 
pus } mais qu’au contraire , iis demeureroient dans toute leur force. 

Qu’il feroit ratifié dans quatre mois , par Henri 8c par Ferdinand , 
en fon propre nom , 8c en celui de la Reine Jeanne fa Fille. 

Henri 8c fon Confeil crurent fans doute avoir fait un Traité bien 
avantageux, puisqu’il devoit leur procurer le Duché de Guicnne, 
8c que Ferdinand ne demandoit rien pour lui-méme s comme s’il 
n’eut agi que par un motif de Religion, 8c par affeâion pour Ibn 
Gendre, quoiqu’en effet, il n’eût uniquement penlè qu’aux liens 
propres. Quant aux affaires du Pape , auxquelles les deux Rois fem- 
oloient prendre un fi grand interet , on peut alfurer qu’ils n’y pen- 
foient pas feulement, comme il parut bien dans la fuite. Mais ils a- 
voient befoin de ce prétexte pour éblouir le Public, quoique, félon 
les apparences, ce Public ne fût pas alTez dupe pour s’imaginer que 
deux grands Rois priflent les armes pour faire dilToudre un Concile 
qui prenoit le titre de Général, compofé d’un petit nombre d’Evé- 
ques, d’une feule Nation, 8c 11 peuconfideré, qu’à Milan même 
où il s’étoit transporte, il fallut employer toute l’autorité du Gouver- 
neur pour le faire recevoir. 

Pendant que ces chofes fê paffbient, l’Empereur donnolt tant de 
fil jet au Roi de France de le foupconner de mauvaife-foi , qu’il n’y 
avoit que la feule nécelllté qui l’obligeât à feindre qu’il prenoit encore 
quelque confiance en lui. On ne voyoit arriver aucun Evêque Alle- 
mand au Concile t 8c quand l’Empereur étoit prellc fur cefujet, il 
repondoit qu’il étoit necclTaire auparavant, d’avoir l’approbation de 
la Diète de l’Empire, laquelle il ne doutoit point d’obtenir; Que 
quand meme il envoyeroit des Prélats de fes Païs héréditaires à Pife, 
cet envoi feroit plus préjudiciable qu’avantageux au Concile, puisque 
par là il donneroit lieu déjuger, qu’il défesperoit d’obtenir le con- 
tentement de la Diete. D’un autre coté, au- lieu d’aller commander lui- 
Tome y. F mé- 
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HbnilI roêmc fon Arrace dnosl'F.ut de Venirc, commeil s’jr étoitcngagé, 
VHL Jatfibit loue faire aux Troupes de Fiance, qui étoient venues à Ion 
asii. fccours. Enfin, pendant qu’il prétoit l’orcilleaux propofitions du Pa- 
pe, de Ferdinand, & des Vénitiens, il faifoii entendre à rAmbalIà- 
. deiu- de France, qu’il étoit prêt à luarchcr à Rome, à la tête d’une 
Armée t pourvu que fon Maitre voulût lui donner un renfort conü- 
derablc, & iinefomme d’argent proportionnée à Li grandeur decette 
entreprife. Parmi toutes ces incertitudes, Louis ne favoit à quoi s’en 
tenir. Il ne pouvoir regarder Maxitnilica- que comme un Allie dis- 
pôle à l’abandonner , s’il trouvoit mieux Ton compte avec Tes ennemis. 
En ce cas-là, toutes les Conquêtes que l’Empereur feroit fur les Véni- 
tiens , feroient autant de pertes pour la France. Cependant , les fecours 
qu’il donnoit coutoient beaucoup } & néanmoins, il n’ofoit lui four- 
nir un prétexte de changer de parti. Ainfi ce Prince fe voyoit furie 
point d’avoir fur les bras toutes les forces du Pape, du Roi d’Espa- 
gne, & des Vénitiens, fans pouvoir esperer aucun fecours de l’Empe- 
reur. Qiiant à l’Angleterre , quoiqu’il ignorât encore le Traité de 
Londres, & que l’Amballadeur de Henri niât pofitivement que le 
Roi fon Maitre eût defl'ein de prendre parti i toutes lesdémarcncsde 
Henri lui faifoient aflez comprendre, qu’il ne tarderoit pas long- 
tems â iê déclarer contre lui. 

Cepcndatit le Pape, qui avoir toujours en viiç de le rendre maitre 
duRoid'Ar- de Bologne & de Fcirarc, prelToit fortement le Viceroi de Naplesdc 
n avancer (es Troupes, 6c de venir prendre le Commandement de 
duPapc&de l’Armée de la Ligue. Mais, malgré toutes fes follicitations , la jonc- 
Venife. tion ne put fê faire qu’au milieu du mois de Décembre t & même, 
G»iuiariia. parce que rArtillcric de Naples n’étoit pas encore arrivée, on ne pue 
employer l’Armée qu’à c^uelquei Expéditions peu importantes, dansU 
Romagne. C’eft par la que finit l’année lyi i. il cil terni préfen- 
icmcnt de retourner aux alFaircs d’Angleterre. 

■ Quoique Henri n’eût pas encore déclare la Guerre à la France, 

Louis XII. lâvoit alTezâ quoi il devoir s’attendre. Il rcccvoit d’aficz 
bons avis, par le moyen d’un Marchand de Luques, nommé Buaitvi- 
fo^ qui ayant mal fait fes affaires, s’éioit retiré en Angleterre, où il 
, «voit obtenu l’Emploi d’Agent du Pape. Cethomme s’ étant laifTé cor- 

rompre, dccouvroit à Louis les fecrets que le Pape étoit quelquefois 
obligé de lui confier! & c’étoit par là que la Cfour de France étoit 
informée de plufieurs chofes,qu’onauroit bienvoulu lui cacher. Ce 
Loui» XII. fut apparemment par cette voyc, que le Roi de France eutles pre- 
deli'Liea* mien avis de la Ligue conclue à Londres, quoiqu'on en fit un grand 
de Londt«. décret. Mais bien-tôt apres, il n’eut plus befoin d’espions pourcon- 
noitre les intentions de Henri. 

Le Parlement s’étant aflêmblé le 4. de Février, le Roi lui corn- 
Henri com- muniqua le deiFein qu’il avoir de faire la Guerre à la France. Il pro- 
munique lu tella, quc fon unique but étoit de délivrer Iç Pape de l’oppreflîonoù 



Digitizüd by.. Google 




D’A N G L E T E R R E. Liv. XV. 



4) 

le Rot de Fnnce le tcnoic , Sc principalement de faire abolir le Con- 
cile l'chismatique de Pile, qui avoir été transfère à Milan. Quoique 
cette Guerre, entreprife, comme le Roi ralTuroit lui-méme, par le 
feul raotifde faire plaifirauPape, fût peu convenable aux intérêts de 
rr\imleterrc } le Parlement ne laifTa pas d’accorder au Roi un grand 
Sublidc. Selon les apparences, les principaux Membres de la Cnam- 
bre Balle étant ioflniits des véritables rations, firent enforte ^uc les 
autres fe rangèrent à leur fèntiment. Autrement , il auroit été diffi- 
cile de leur &re comprendre, que pour faire rendre Bologne au Pa- 
pe, & pour diflbudre un Concile aulli peu nombreux que celui de 
Pife, il fallût quel’ Angleterie s’engageât dans une Guerre contre la 
France. Avant que le Parlement fe Icparât, le Roi rétablit Jea» 

/<>', Fils d’Edmond Dudley, dans le rang & dans les honneurs dont fa 
Famille avoit été privée j^r l’exécution du Perc. Depuis ce tems- 
là, il eut toujours de l'affecfion pour lui} & enfin, fur la lin de fon 
Reg ne, il le fit Grand-Amiral. 

La Guerre que Henri vouloir entreprendre contre laFrance, ayant 
pour prétexte l'abolition du Concile de Pife, il ne pouvoir fedispen- 
fer de reconnoitre celui de Latran, & d’y envoyer des Ambafladeurs. 
J1 choifitpour cette Ambafradejî’/A-Y^rr Evêque de Worcellcr,avec 
le Cl^evalier Robert fVingJieU, & leur donna pouvoir de conlèntir, 
en fon nom, à tout ce qui lcroit jugé néccffiiircpourla Relbrmation 
de l'Eglilè, tamt dams le Chef ^ue daat les Membr es. Cette claufcn’é- 
loit que pour jetter delà poudre aux yeux du Public, puisque certai- 
nement rien n’étoit plus éloigné de la penfée du Pape, que de tra- 
vailler dans ce Concile à là propre Reformai ion, ou à celle de l’E- 
glife. 

Le tems étant enfin arrivé d’exécuter les projets dont Henri te 
Ferdinand étoient convenus dans le Traité de Londres, Henri donna 
le Commandement de faFlotte i Edouard Hrotariy Fils ainé du Comte 
de Surrey, & celai de l'Armée qui devoir agir fur Terre, à 'Thomas 
Gray MarquisdeDorfèt. Toutes les Troupes qui devoiemfervirdant 
l’Expédition de Guienne, s’étant embarquées vers la fin du mois de 
Mai fur des Vaiflcaux Espagnob, arrivèrent le 8. de Juin à Paflàge 
dans la Province de Guipuscoa, où le Maïqu» de Dorfet mit i 
terre celles qu’il devoir commander. Mylord Herbert dit que ces 
Troupes conlilloient en dix-mille hommes} mab apparemment il 
a compris dans ce nombre , les trou-mille qui devotem fervir fur Mer, 
félon le Traité. 

L’Amiral qui avoit escorte le Marqab de Dorfet jusqu'en Espagne, 
ayant remis à la voile, fe tendit fur les côtes de Bretagne, Sc y mit 
quelques Troupes à terre, où elles firent du butin. Henri ayant 
appris que le Roi de France fe préparoit à foire un grand effort fur 
Mer, envoya un renfort i fon Amiral, qui par là le vit en état de 
faire tête aux François. Les deux Flattes s’ étant renconiiées le lo. 
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d'Août, rdivrerentun furieux combac,quicaura beaucoup de perte à 
l’une & à l’auire. Lt Régent, Vaifleau Anglois du premier rang, 6c 
la Cwr/r/rVre, Vaifleau François commande par Primauguet , s’etant ac- 
crochez enfemble, fautèrent tous deux en l’air, avec perte de tous 
ceux qui ctoient dedans. Cet accident arriva par la rclolutjon dclcs- 
perce de Primauguet, qui fc voyant hors d'état de fauverfon Vaifl'eau, 
Ht mettre le feu aux poudres. 

Le Traité de Ligue conclu à Londres fembloit n’avoir été fait, que 

pour faciliter à Henri 1a Conquête delaGuicnne. Mais ce n’avoit ja- 
mais étélapenféc de Ferdinand. Son unique deflèin ctoitde conqué- 
rir la Navarre pour lui-méme, & de fc fervir pour cela du fccours 
des Troupes Angloifes qu’il avoit fait venir en Eispagne. Mais com- 
me il n’étoit nullement à propos d’informer Henri d’un tel projet, 
il avoit fallu le leurrer de l'espcrance de recouvrer la Guicnne, afin 
de l’engager à lui envoyer fes T roupes. C’eft là la véritable raifon 
qui obligea Ferdinand à faire paroitre dans le Traité tant de désin- 
tereflêment, que tout l’avantage fembloit être du côté de l’Angle- 
terre. Mais il s’en fallut bien que l’exécution ne répondit à l’engage- 
ment. 

Le Marquis deDorfet étant arrivé dans la Province de Guipuscoa, 
y trouva un Commiflairc du Roi qui lui fit beaucoup d’honneur, fie 
lui dit que le Duc d’Albe alloit fe mettre en campagne , pour fc 
joindre à lui. Effeétivement, le Duc fc mit incontinent à la tête de 
l’Armée Espagnole. Mais au- lieu d’aller joindre les Anglois quié- 
toient campez tout proche de Fontarabie,danslapenreede faire avec 
luilc Siégé de Bayonne, comme il avoit été rcfolut il fc tint à Lo- 
gropt», furies Frontières de la Navarre. D’abord, il fit entendre au 
Général Anglois, que le Roi de Navarre étant allié de laFrance,il 
fcroit trop oangereux, en attaouant Bayonne, de laiflêr la Navarre 
derrière eux : (^e pendant qu’ils feraient occupez à ce Siège, le Roi 
de Navarre pourroit introduire les Françoisdans fes Etats , fe joindre 
à eux , fie en fe campant entre les Montagnes de Navarre ôc ïa .Mer, 
couper lesvivresqu’onvoudroitfâirc venir au Camp qui fcroit devant 
Bayonne, fans être obligé de donner bataille, s’il ne Icjugeoit à pro- 
pos: Que par ces raifons, il falloir, avant que de s'engager à ce Sié- 
gé, tenter de mettre le Roi de Navarre dans les intérêts de leurs 
Maîtres. 

Ces raifbns éuoient fi plaufibles , que le Marquis de Dorfet fc laifc 
fa aifément perfuader d’envoyer un Officier Anglois au Roi de Na- 
varre, pour le requérir de fc joindre aux Alliez. Ferdinand le fit 
auffi fommer de Ton côté, mais avec plus de hauteur, d’abandonner 
le Roi de France, fit de fe joindre à la Ligue. Le Roi de Navarre 
répondit , qu’il étoit réfolu de garder une exaéle neutralité. Mais 
les*^ng1ois fit les Espagnols ne fc contentant pas decetteréponfc, le 
prefl'erent conjointement de fe déclarer, ou de leur livrer quatre Pla- 
ces 
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ces pour leur fureté} ce que ce Prince ne voulut pas accorder. Pen- 
dant ces négociations, une Armée Françoife, cômmandée par le Duc 
de Longueville, s’approchades frontières du Bearn. Cela donna lieu 
au Marquis de Dorfec de fe plaindre à Ferdinand , que le tems qu'on 
avoir pcrduàprefferle Roi de Navaire, n’avoitlérvi qu’à donner aux 
François celui de venir défendre leurs frontières} & en même tems 
il leprelTa de déclarer s’il vouloir attaquer la Guienne, félon leTrai- 
té de Londres. Ferdinand répondit, que la prudence ne lui permet- 
toit pas de faire palTer foii Armée à Fontarabie , pour aller aflieger 
Bayonne, en laiHant fes Etats expofez aux invaflons des François & 
des Navarrois: Qu’il étoit beaueoup plus lonvenable delà faire paf- 
fer par la Navarre, & de s’affurer de trois ou quatre Places de ce 
Royaume , afin d’empêcher les ennemis de s’en fervir contre lui : 
Que par cette raifon, il fouhaitoit t^ue les Anglois allafient fe join- 
dre au Duc d’Albe, & que fon Armée feroit l’av.ant-gardepours’ex- 
pofer aux premiers dangers: Qu’au relie, cela ne retarderoit en au- 
cune maniéré le Siege de Bayonne, pareequ’il n’y avoir pointdedou- 
te que le Roi de Navarre ne fût content de fe voir un peu prellc, 
afin de fe pouvoir jullifier envers le Roi de France, quand il feroit 
entré dans la Ligue. Le Marquis de Dorfet, qui ne pénetroit pas en- 
core fes dclTcins, ayant tenu Confeil fur ce fujet, répondit, que par 
fes intlruélions il ne pouvoir rien entreprendre contre le Roi de Na- 
varre: mais que It le Duc d’Albe vouloir abfolument palTer par ce 
Royaume, qu’il y paflàt à la bonne heure} fie que pour lui, qui fe 
trouvoit tout proche de Bayonne, il ne pouvoitfe ràbudreàfaircun 
li grand tour pour l’aller joindre. 

Ferdinand ne fut pas content de cette réponlc.. Il infifta fortement 
fur cequ’ilavoitpropofé, que les Troupes AngloifesallafTcnt joindre 
fon Armée } fie cependant, il donna ordre au Duc d’Albe defiiire le 
Siege de Pdw/ir/ttwr, Villecapitalede la Navarre. Pendant ceSiege, 
il aroulà continuellement le Marquis de Dorfet pardespromelTcs po- 
fitives,qu’immédiaternent après la prilc dePampelune, le Duc d’Albe 
iroit le joindre pour faire le Siege de Bayonne. Cependant, le Roi de 
Navarre ne fe trouvant pas en état de fe défendre, s’étoit déjà retiré 
en France, où il fit un Traité avec Louis XII. pour leur commune 
défènfe. Mais il lui en coûta la Ville de Salvaliirra , fie tout le Bearn , 
qu’il fut obligé de mettre entre le.s mains des François. 

■ Pampelune s’étant rendue par Capitulation le if. de Juillet, Fer- 
dinand, félon fa promefle, devoir ordonner au Duc d’Albe d’aller 
joindre les Anglois. Mais les autres Places fortes qui fe trouvoient 
dans la Navarre, lui fervirent de prétexte pour différer la jonélion. 
Ainlî, le Duc d’Albe continua fes conquêtes, pendant que lesTrou- 
pes Angloifes, quoique fans bouger de leur Camp , fervoient à fes 
deffeins comme une .Armée d’obfervation. En effet, bien- que les 
François, qui recevoient tousles jours des renforts, fe vilTent allez en 
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état de faire tête au Duc d’Albe 5 il» n’oferent jam.iis entrer dan* 
la Nararre, de peurde fe mettre entre les Angl.us & les Eispagnols. 
Ainfi, fe contentant de demeurer campez entre Bayonne & Salvatier- 
ra,ils donnèrent au Duc d'Albe toutieloifîr dont il avoitbefoin pour 
s’emparer de presque toute la Navarre. 

Ce fut alors que le Marquis de Dorfet s'apperçut clairement que le 
Roi d’Arragon agilfoit de mauvaife-foi , ti que des le commence- 
ment fon intention avoit été, non d’envahir la Guienne, mais de 
conquérir la N.tvarrc. F’crdinand avoit bien prevu que fa rufe feroit 
eiifin decouverte. Ainfi, afin de prévenir les plaintes que le Général 
Anglois aurait pu faire afi Roi fon Maitre, il avoit déjà dépéché un 
Exprès en Angleterre, pour rendre compte, à fa maniéré, à Henri , 
des affaires de ce Faïs-là. De plus, il l’avoit prié d'ordonner à fon 
Général d’agir de concert avec lui. Henri, qui n'avoit aucune rela- 
tion ccHitraire du Marquis, fe laiffa aifément porter à donnerl’ordre 
que Ferdinand demandoit , & fit partir W'mdfor Héraut d’armes, 
pour le porter au Général. 

Pendant que ce Héraut étoit en chemin, le Duc d’Albe fe rendit 
maitre de S. Jean de Pied de port. Immédiatement après la prifê de 
cette Place, Ferdinand fit dire au Marquis de Dorfet, que fon Ar- 
mée étoit prête à marcher en Guienne, & qu’il leprioit de fe join- 
dre au Duc d'Albe fans retardement. Mais le Marquis ne fut plus 
d’humeur de felaiflèrabufer. Il fkvoit que l’ArmceFrançoifectoitre- 
tr.inchée entre Bayonne & Salvatierra, ayant en front la Riviere de 
BidafToa qu'on ne pouvoir pafferqu’à favuci &qued’ailleurs Bayon- 
ne étoit fl bien pourvue, qu’il n’y avoit pas d’apparence de la pouvoir 
aflieger, Ainfi , ce que Ferdinand propofoit étoit impratiquable , & 
ce n'étoit en cf)et| qu’une continuation de fes artifices. De S. Jean 
de Pied de port, on pouvoir également marcher en Beam, en prenant 
fur la droite, ou à Bayonne, en fuivant le chemin de la gauche. 
Ainfi, le defléin du Duc d’Albe étoit d’engager les Anglois a entrer 
avec lui dans le Bearn , fous prétexte qu’il n’y avoit point d’autre 
moyen de tirer les ennemis de leurpofleavantageux > ou du moins, de 
faire le Siege de Salvatierra. Mais le Général Anglois n’ayant point 
ordre de faire 1a Guerre au Roi de Navarre, ni en Bearn, ni ailleurs, 
rcfufa de fe joindre aux Espagnob. Ferdinand tira cet avantage de 
fon refus , qu’il rejetta fur lui toute la faute de ce qu’on n’attaquoic 
pas la Guienne, fêlonleTraité. Enfuite, le Duc d’Albe rebrouffant 
chemin, alla faire le Siege à’EJIrella, la&ulcPlacequirefioitauRos 
de Navarre. 

Le Marquis de Dorfet, indigné de ce procédé, & confiderant que fôn 
Année s'affoibliffoit tous les jours par les maladies Sc par la difêtie de 
vivres , qui ne lui étoient fournis qu’en très petitequantitédepuis que la 
Guerre fe faifoit en Navarre, pria le Rot de lui fournir des Vaifîcaux 
pour s’eo retourner. 11 n’en put obtenir qu’avec peine, Ferdinand pro- 
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tefbni toujours contre fon départ, comme direéVemcnt contraire aiï Hp N n 

Traiic.(^pcndant,il n’en étoit pas fiché,puisquclesAngIois lui étoicnt VIII * * 

àpcuprèsinutilesdepuisqu’ilétoitmaitrcdela Navarre. Dans ccscn- 1511." 
trelàitei , te Marquis de Dorfet étant tombé malade , le Lord Thomas * 
Heviard^sv. le commandement de l’Armée. En même tems, comme 
les T roupes étoient liir le point de s’embarquer , le Héraut arriva d’An- 
gleterre , avec ordre pofitif au Général, d’obcïr au Roi Ferdinand 
en tout ce qu’il lui coramanderoit. Mais l’Armée s’étant mutinée à 
cette nouvelle, il fut im|iolTiblc de la retenir plus longtcms en Es- 
pagne I fie rembarquement s’étant feit , elle arriva en Angleterre au n ' 

, mois de Novembre. Henri parut d’abord fort en colere contre fon en Anÿe-* 

Général. Maisayantétcintormcdetoutcequis’étoitpaile pendant la terre. 

Campagne , il comprit aifément que Ferdinand l’avoit pris pour du- 

£ c, fie que le défimereflement qu’il avoit affeaé dans le 'Traité de quTa™*é 
,iguc,n’avoit été que pour le faire mieux donner dans le piege. Il trompé, 
jugea pourtant à propos de ditTiraulcr, depeurdealonner à Ferdinand 
un prétexte de s’accommoder avec la France, 6c de le laiflcr dans 
Tembaras. 

Avant que Tannée achevât de s’écouler, Ferdinand fe vit dans une . ' 
entière poffcflton de la Navarre, quoique le Roi de France eût fait 
quelque effort pour lui arracher cette conquête. Dans le mois de Dé- 
cembre, le Roi de Navarre 8c François Duc d’Angouléme affî gè- 
rent Pampelune : mais n’ayant pu prendre cette Place, ils fe virent ' 
contraints d'abandonner tout le refte du Royaume aux Eispagnols. 

Depuis que Ferdinand fut enpofleflionde laNavarre, ilchercha des Ferdioandi 

È rétextes pour lagarderj 8c il n’en trouva point de meilleur, qu’une '* 
ulle de Jule II. • qui excommunioit Jean d’Albret Roi de Navarre 
& donnoit fon Royaume au premier occupant. Mczerai affbre que 
cette Bulle n’a jamais paru, 8c Mylord Herbert dit, qu’elle étoit du 
I. de Mars tfia. 

11 (àut préfentemenc voir ce oui fepaffbit en Italie, dans le tems Affaires 

3 ue Ferdinand fe rendoit maitre de la Navarre. L’Armée confédérée d'iulie. . 

U Pape, du Roi d’Arragon, fic^des Vénitiens, fous la conduite du 
Viceroide Naples, s’étant mife en campagne au mois de Décembre 
le Pape fiiifoit continuellement prefler le Viceroi, par le Cardinal 
Jean de Mcdicis fon Légat, de ftire le Siégé de Bologne. Enfin 
malgré les oppofitions du Viceroi 6c du Général des Vénitiens, qui Siwde' 
prévoyoïent de grandes difficultez dans Texécuiion de ce deffem , il Bologne, 
fallut céder aux inftanccs du Pape , 8c le Siégé de Bologne ayant été 
réfolu, l’Armée des Alliez fe rendit devant cette Ville. Mais Gas- 
ton de Foix Duc de Nemours 8c Gouverneur du Milanois, étant Gallon de 
accouru au fecours, obligea les Alliez à lever le Siege. Quelques k- 

jours après, il battit une Armée Vénitienne à. Brescia^ 8c en tua 
huit-mille hommes. Enfin le 1 1 . d’Avril , ayant trouvé le moyen 
d’engager les Alliez à une BataiUe, tout proche de Ravenne, il les 1, bifXde 

mit 



Digitized by Google 




4 « 



HISTOIRE 



fe reni nui' 
tte de 1 j 
R omagne. 



Le Pape 
lâche de 
gagner du 
teins. 



Henri mit en déroute, & fit le Légat prifonnier. Mais il fut lui-méme 
. VIII. tué- apres le gain de la Bataille, en pourfuivant trop chaudement un 
1511 . gros d’Espagnols, qui fc retiroit en bon ordre. Après la mort de ce 
Ravenne.de prince, La Ealiflc prit le Commandement de l’Armée, & dèslclen* 
’^i**'pafiiTe demain, il fe rendit maitre de ILivenne. Apres cela, toutes les Vil- 
'* " les delà Romagne, dont le Pape s’etoit emparé depuis la Bataille d’A- 
gnadcl, fe rendirent volontairement au Cardinal de St. ^verin, qui 
ctoit dansl’Armée dcFrancc en qualité de Lcgatdu Conciledc Pife 
transféré à Milan. 

La confternation fut fi grande dans Rome, que les Cardinaux al- 
lèrent en corps fupplier le Pape de faire la Paix avec la France. Mais 
Julc 11. avoit des rcfiources , dont les Cardinaux n’etoient peut-être 
pas informez. Ainfi , tout ce qu’ils purent obtenir fur lut , fut de 
l’engager à faire quelque feinte démarche, dans laquelle il n’avoit 
pour but que de gagner du teins, pour empêcher les François de 
marcher à Rome, comme ils l’auroicnt pu faire aifémcnt, fans crain- 
te de trouver aucun obftaclc. 

DécrJence Pendant que les affaires de Louis XII. paroiflbient être dans le 

des affaires degré de prospérité, elles étoient en effet fur le point de 

leurdécadcnce. LesSuifles, incitez par le Cardinal de Sion, fe pré- 
parant à faireun puiflanteffort pourenvahir le UuChé de Milan, La 
Paliffcjugeaqu’ilétoit plus à propos pour les intérêts defon Maitre, 
d’aller fecourlr ce Païs-là qui fetrouvoit dégarni de Troupes, que de 
Lire des conquêtes dans les Etats du Pape. Ainfi, ayant laifle le 
Cardinal de S. Severin dans la Romagne, avec cinq ou fix-mille 
hommes, il accourut en diligence à Milan. La retraitedes François, 
dans le teins qu’il ne tenoit qu’à eux de marcher à Rome, donna 
un nouveau courage à Julc II. Depuis ce tems-là, il ne voulut plus 
entendre parler de Paix , quoique Louis XII. lui Ht offrir les mêmes 
conditions qu’il avoit offertes avant fa viftoire. Ce fut dans cette 
conjonfture quefe fit, le j. de Mai, l’ouverture du Concile de La- 
tran, qui avoit été différée à caufe de la Bataille de Ravenne. 

Toute esperance de Paix s’eunt évanouie , le Pape excommunia 
Louis XII. & mit la France en Inlerdit. 11 prit pour prétexte la 
captivité de fon Légat qui étoit gardé à Milan, ou tout prifonnier 
qu’il étoit , il ne laifloit pas de faire les fonéfiqns de Légat du Pape, 
les habitans de Milan ne voulant point reoonnoitre l’autorité du Con- 
cile qui fe tenoit dansleur Ville. C’étoit là une grande mortification 
pour Louis XII., quedevoirfon Concile méprifé parfes propres Su- 
jets : mais ce n’étoit qu’une petite partie des disgrâces auxquelles il 
le vit expofé pendant cette môme année. Depuis que La Paliffe eut 
quitté la Romagne, toutes les Villes de ce Païs-là fe remirent fous la 
domination du Pape. Dans ce même tems, Ferdinand fc rendoit 
maitre de la Navarre, & Louis fe voyoit obligé d’envoyer une Ar- 
mée en Bearn, pour empêcher les Angloisficlcs Espagnols d’envahir 
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•1» Guiennc. D’un autre côté, l’Empereur conclut une Trêve avec 
Venife, Sc s’engagea fccretement à retirer de l’Armée de France, 
un Corps de Troupes Allemandes qu’il avoit prêté au Roi pourdé- 
fendre le Milanois. C’étoit pourtant fur l’aflürancc de ce fecours , 

2 ue Louis rappclla de ce Duché une partie de fes propres Troupes , ne 
outant point qu’avec ccllcs qu’ily laiflôit, Sc les Aile m ans que l’Em- 
pereur y avoit envoyez , il ne fût aflczfortpour faire tête à fes enne- 
mis. Ainli, les François fe trouvant allez loibics dans le Duchede 
Milan, La Palillc s’étoit vu oblige de rappcllcr le Cardinal de S. 
Severin, avec le Corps qu’il lui avoit lailTc. C’ell ce qui fut cauiede 
la perte de la Romagne. 

Cependant, les Suides, au nombre de fcize-mille hommes, s’étoient 
ftiisen marche àlafin du moisd’Août, ou au commencement de Sep- 
tembre. Mais au-licu de prendre ledroit chemin pour entrer dans le 
Milanois, dont ils ne doutoient pas que les paflages ne fulTcnt bien 
gardez, ils marchèrent vers par où Maximilien leur accorda le 

palTage. Quoique ce fût là un aefe d'ennemi s’il en fut jamais, il 
ne lailToicpas de vouloir encore fc tenir couvert, en difant à 
ball'adcur de France, que fon Alliance avec les Suillcsnelui permet- 
toit pas de leur refufer le palTage par fes Etats-, comme li celle qu’il 
avoitavcc LouisXII. devoit être moins obfervce. L’ArméedesSuif- 
fes ayant pallc librement àTrente, dcscendità Verone, où elle joi- 
gnit à celle des V'^enitienS} apres quoi elles marchèrent cnfcmblevers 
Milan. A cette nouvelle, les Françoistout déconcertez, & n’ayant 
ras plus de dix-mille hommes, refolurent de fc retirer dans les Places 
fortes, afin de faire confumer l’Armée ennemie par des Sieges, en 
attendant que le Roi pût leur envoyer du fecours, ou que l’Hiver 
qui approchoit arrêtât les progrès des Alliez. Mais cette rclTourcc 
leur tut bientôt ôtée, parlcsordrcsqui furent envoyez aux Troupes 
de l’Empereur defe retirer incontinent. Ces ordres ayant été ponc- 
tuellement exécutez, La Palifle fc trouva li foible , que n'ayant plus 
d’esperancc de fauver le Milanois, il réfolut de rcpalTcrlcs monts,& 
de le retirer en France. Les Prélats du Concile, voyant que Milan 
alloit être abandonne, firent promptement un Décret, par lequel ils 
transferoient le Concile à Lyon.Sc fuivirent les Troupes Françoifes. 
Ils vouloient emmener avec eux le Cardinal de Mcdicis : mais dans la 
confufion avec laquelle cette retraite fe fit, fes amis trouvèrent le 
moyen de l’enlever. Après que les François le furent retirez, toutes 
les Places du Duché fc rendirent volontairement aux Suillcs & aux 
Vénitiens, excepté Parme, Plaifance, & Reggio, qui fc fournirent 
au Pape. D’un autre côté, Alexandre Beniivoglio ne fc trouvant 
plus en fureté dans Bologne , en fortit avec toute fa famille, aban- 
donnant cette Ville à la discrétion du Pontife. Ainfijule II., qui peu 
de mois auparavant s’etoit trouve dans un état des plus fâcheux, fc 
vit comme au comble de fes dcCis, parcette fui'prenante révolution, 
Tom. F, G qui 
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qui lui fil recouvrer Ravenne, Bologne, toute la Romagne, & qui 
chalTa les François d'Italie. 

11 reftoit pourtant encore quatre chofes à faire, pour rendre le bon- 
heur du Pape complet. C’étoit de dépouiller le Duc de Ferrare , de 
rétablir la Maifon deSforzeàMilan, &c celle de Mcdicis à Florence j 
& enfin , dechafler les Allemans & les Espagnols d’Italie. Quant au 
Duc de Ferrare, il alla lui-même fe livrer entre les mains du Pape, 
fur la foi d’un Saufeonduit. Imprudence qui lui auroit coutéchcr, fi 
Fabrice Colonne fon ami ne l’eut tiré de Rome , en forçant la Garde 
qui dtoit à la porte de la Ville, pour l’cmpécher d’en fortir. 

Les François ne furent pas plutôthorsd’ltalic,quclesAUicz com- 
mencèrent à faire paroitre lesdiftérentes fins qu’ils s’étoient propofées 
en agifiant contre la France. Ce fut à cette occaCon, qu’ils jugè- 
rent a propos de tenir une AlTcmblée à M.tntouc, où ils ne purent con- 
venirque lur deux Articles } favoir, que Maximilien Sforze, fils ainé 
de Ludovic le More , feroit rétabli a Milan , & la Maifon de Medi- 
cis à Florence. En confequcnce de cette dernière rcfolution, l’Ar- 
mée des Alliez s’étant approchée de Florence, obligea les Florentins, 
à confentirà un Traité, par lequel lesMcdicis furent rétablis dans leur 
Patrie comme Citoyens fimplement , &non pourgouverncrlaRepu- 
bliquc. Mais le Cardinal de Medicis étant rentré dans la Ville en 
vcrt9 de ce Traité, pendant que l’Armée des Alliez étoit aux portes, . 
trouva le moyen d’y introduire beaucoup d’Officiers & de Soldats ,, 
& d’y exciter une fédition qui l’cn rendit maitre. . Apres cela, le 
Gouvernement y fut rétabli lur le même pied qu’il étoit avant que la< 
Maifon de Medicis en eût été bannie. 

C’étoit beaucoup pour le Pape, que d’avoir rétabli les Medicis à 
Florence, & d’avoir obtenu que Sforze feroit mis eiipoflefilon de Mi- 
lan. Mais cela ne fufiifoit pas pour le contenter. Le Duc de Ferrare 
étoit encore maitre de fon Duché, & le Concile de Pife fubfifioit 
encore à Lyon. Il falloir donc porter les Alliez à employer leurs ar- 
mes contre Ferrare, & procurer la Paix entre l’Empereur &lcs Vé- 
nitiens, afin que ce Prince ne fit plus difficulté d’abandonner fon 
Concile. Ce fut dans cette vue que le Pape obtint qu’il fetiendroit 
â Rome une fécondé Aflemblée, dans laquelle il ne put rien gagner 
par rapport au premier point, parce que le Roi d’Arragon protegeoit 
le Duc de Ferrare. D’ailleurs , les Vénitiens ne pouvoient conientir 
à fournir des Troupes CedeTargent pour rendre le Pape maitredcce 
Duché. Quant au fécond point concernant la Paix entre l’Empereur 
Ce Venilc, il y trouva des difficultcz encore plus grandes, quoiqu’il 
fouhaitit paffionnément de venir à bout de ce projet, de peur que 
l’une ou l'autre de ces deux Puiflances ne rappellât les François en 
Italie. Mais les conditions intolérables que l’Empereur propofoit 
aux Vénitiens, l’cmpêchcrent de réuffir. Enfin, le Pape voyant que 
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fcs peines ccoient inutiles, & voulant, à quelquepiixqueccfût,dis- 
loudrclc Concile de Pile, 6c empêcher que les François ne rentras- 
l'cnt en Italie, conclut avec l’Empereur une Ligue oftcnlivcSc dé- 
fenfive contre Venife. Par ce Traité, l’Empereur s’engageoit à en- 
trer comme Partie principale dans la Ligue de Rome, & confentoit 
que le Pape gardât Parme , Plaifance , & Reggio , fauf touiefois 
les droitsde l’Empire. Il promettoit de renoncer au Concile de Pife, 
& d’abandonner le DucdeFcrrarc&lcsBcntivoglios. Le Pape s’en- 
gageoit de fon côté, à Iccourir l’Empereur de tout Ibn pouvoir, à 
lancer fcs foudres contre les Vénitiens, à lesdéclarer exclus de la Li- 
gue de Rome, & à laillér en repos les Colonnes contre lesquels il avoit 
commencé à procéder criminellement, pour avoir fait évader de 
Rome leDucde Ferrare. Le Traité étant figne 8c ratifié, l’Evê- 
que de Gureb , en qualité de Lieutenant de l’Empereur , renonça , dans 
la prochaine Sellion du Concile de Latran, au Conciliabule de Pife, 
& révoqua tout ce que l’Empereur avoit fait pour le convoquer 8c 
pour le maintenir. 

Sur la fin du mois de Décembre, Maximilien Sforze, fils ainé de 
Ludovic le More, fut mis en pofTcllion du Duché de IVlilan, félon 
que les Alliez en étoient convenus à Mantouc. 

Je viens de parcourir les évenemens de l’année ifii., année très 
remarquable, par lesdiverfcs alterationsquefoufFrirent les affaires d’I- 
talie, 8c plus encore parla conduite des Princes qui s'y trouvoient in- 
tercfTcz, dans laquelle on pourvoir leurs differens caraétercs. Louis 
XII. fut la dupe de fcs fcrupulcs, qui lui firent perdre l’ocenfion de 
mettre le Pape fon ennemi hors d’état de lui nuire, 8c qui enfin fu- 
rent caufe de la perte du Milanois. Jule IL fit fervir la Religion à 
fon ambition immodérée , en fe couvrant du prétexte de la gloire de 
Dieu, 8c de l’avantage de l’Eglife, pour fatisfiiire fes paflions. Apres 
avoir formé une Ligue pour remettre les Vénitiens en poiTeflion de 
leurs Etats, à la louange de Dieu, pour l’exaltation de la Foi Chré- 
tienne ^ il en conclut une toute contraire, fur Je même prétexte, 
pour les dépouiller de ce qu’ils avoient recouvre. Ferdinand engagea 
Henri VIII. dans une Guerre pour la défenfc du Pape, 8c pour pro- 
curer la Guicnne à la Couronne d’ .Angleterre : mais il fut la faire fer- 
vir àfc rendre maitre de la Navarre. L’Empereur Maximilien n’agit 
pas avec plus de bonne-foi. Sa conduite fut d’autant plus extraor- 
dinaire, que c’étoit uniquement à Louis XII. qu’il étoit redevable 
de tout ce qu’il avoit acquis en Italie, depuis la Ligue de Cambrai. 
Il n’avoit meme confervé fcs acquifitionsque parles f«:ours continuels 
que ce Prince lui avoit fournis. Cependant, il ne le vit pas plutôt 
fur le panchant du précipice , qu’il acheva de l’y pouffer de la ma- 
nière du monde la plus ingrate. On dit qu’il avoit un Livre, où il 
écrivoit en Lettres rouges les injures qu’il recevoir du Roi deFrancc. 
Mais je ne de quelle couleur Louis Xll. auroit pu écrire dans le 
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ficn , le tort que Maximilien lui fit en cette occafion. Quant à Hen^ 
ri VJll., ilfiit certainement la dupe du Roi d’Arragon & du Pape. 
Maiseequ’il ya de plus étonnant, c’eft qu’après que, par leurs ani- 
ficcs, Ferdinand 8c Jule II. eurent engagé ce Prince dans une Ligue 
contre laFranccj des que les affaires fe furent tournées d’une manière 
qui les mit en état de n’avoir plus befoin de fon fccours, ils ne pen- 
ierent non plus à lui que s’il n’eût pas été au monde. Dans toutes 
les négociations qu’il y eut entre les Alliez , foit à Mantoue, foit ü 
Rome, depuis la retraite des François, le Cardinal Bambridge n’y 
fiit jamais appellé, & il n’y fut fait aucune mention du Roi d'An- 
gleterre. Le Pape Sc le Roi d’Arragon, contens d’avoir chafle les 
François, laiflèrent Henri dans l'cmbaras , fans fe mettre en peine 
de fes interets. Il paroit même, qu’il n’étoit pas informé de ces né- 
gociations. On voit dans le Recueil des Aéfes Publics, que le lo. 
de Novembre, il donnoit encore des Plein-pouvoirs à fes AmbafTa- 
deurs dansdiveriès Coins, pour traiter d’une Ligue en faveur du Pa- 
pe } dans le teras que ce Pontife abandonnoit entièrement le foin de 
ce qui regardoit l’Angleterre. D.ins ce même tems, Henri figna 
des Lettres Patentes, par lesquelles il déclaroit qu’il entroit dans la Li- 
gue conclue à Rome un an auparavant, quoique, depuis ce tems -là, 
Jule IL fût enpoflèflîon deRavenne, de toute h Romagne, de Par- 
me, de Plaifance, dcRcggio, Sc que fes fouhaits euflent été accom- 
plis par la perte que LouisXlI. avoit faire de Genes 8c de Milan, 8c 
par le renoncement de l’Empereur au Conciliabule de Pife. Ainfi , 
on voit manifeftement qu’il fut la dupe de toutes ces intrigues. 11 
prêta, fans le favoir, fes 'Troupes à Ferdinand pour conquérir la Navar- 
re. D’un autre côté, latcrrcur de fes armes fervit mcrvcilleufement 
aux deffeins du Pape, en ce qu’elle empêcha Louis XII. de garder 
en Italie, des Troupes dont il crut avoir befoin pour défendre fon 
Royaume contre les Anglois, C’etoit là le véritable but que Jule II. 
8c Ferdinand s’étoient propofé , 8c Henri fut aflez aveugle pour s’en- 
gager, fansnéceflité, dans une Guerre contre la France, pour leurs 
interets, en croyant agir pour les liens propres; 

Quin’auroii cru qu’une pareille expérience auroit dû rendre Henri 
plus fage 8c plus avifé? Cependant, il fe lailTa encore amufer par ces 
mêmes Princes, oui lui firent entendre que n’ayant plus rien à craindre 
en Italie , ils ailoient unir toutes leurs forces pour envahir l,i 
France} & qu’en agilfant aufli de fon côté, il pourvoit aifement re- 
couvrer la Guienne 8c la Normandie. Henri, étant perfuade de leur 
bonne-fbi , envoya incontinent des Ambaffadeurs à Bruxelles pour 
conclure une Ligue contre laFrancc, avec le Pape, l’Empereur , le 
Roi d’Arragon, Charles d’Autriche Souverain des Pais-Bas, 8c Mar- 
guerite Duchefle Douairière de Savoye fa. Tante, qui gouvcrnoitles 
Etats pendant fa Minorité. Henri comptent que l’exécution du Traité 
qu’il feroit avec eux , fuivroit de près la conclulion. Mais on verra 
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dans la fuite, que s'ils conclurent cette Ligue, ce ne fut que pour 
tirer de l’argent de lui^ & pour lui laiflcr faire la Guerre tout feul. 
H étoit jeune & fans expérience, & ayant pourtant afl'ei bonneopi- 
nion de lui-inéme, pour fe croire plus habile tiuefon Confeil. D’ail- 
leurs, il avoit beaucoup d’argent comptant dans fcs coffres. Que 
pouvoient demander de mieux des gens auffi déliez que Juki 1., Ma- 
ximilien & Ferdinand, que d’avoir à faire à un Prince tel que lui? 
On a déjà vu dans cette année ifii, combien ils furent profiter 
d’une fi favorable dispofition} & l’on verra dans les fuivantes, qu’il 
profita lui-même bien peu de ce que l’expérience pouvoir lui avoir 
appris pendant le cours de celle-ci. Quoi qu’il en fbit , étant réfolu 
de porter la Guerre en France, il aflcmbla le Parlement le 4 .de No- 
vembre, pour lui demander un fecours d’argent. Peu de tems apres, 
les Communes, fans examiner de trop près Tes raifons qui le port oient 
à prendre les armes, lui accordèrent unSubflde &une Capitation fur 
tous les Sujets, pour fubvenir aux frais de la Guerre. 

Pendant la féance du Parlement , Henri reçut une Bulle du 
Pape, qui , pour l’encourager à pouffer vigoureufement la Guerre 
contre la France, accordoit une Indulgence pléniere à tous ceux 
de fcs Sujets qui lui aidcivicnt ou de leurs perfonnes , ou de leur 
argent. C’eft là tout le fecours qu’il reçut du Pape, pour une 
Guerre dont on prétendoit que l’unique motif étoit la défcnlc de 
l’Eslife. 

Il ne refte plus, pour achever d’éclaircir les évenemens de cette an- 
née, qu’à dire un mot des mcfurcs que Henri prenoit par rapport à 
lEcoffe. 

Pendant que ce Prince prenoit la réfolution de porter la Guerre 
en France, il faifoit tous fcs efforts pour entretenir une bonne intelli- 
gence avec le Roi d’Ecoflê. Mais il étoit comme impoffible que 
rAnglcterre fût en Guerre avec la France, fans que l'Ecofle s’en mê- 
lât. Cepcnd.ant Henri ne laiffoit pas defepcrfuaclcr, que parlesaflu- 
ranccs qu’il donnoit au Roi d’Ecoffe, que fon intention étoit d’ob- 
ferver exaéfement le Traité de Paix, il pourroit l’empêcher de pren- 
dre part à cette querelle. Jaques lui laiffoit croire tout ce qu’il vou- 
loir cependant il fe prcparoitàfecourirlaFrancepar unepuiffante 
diverfion, en cas qu’elle fût attaquée. Au premierbruit qui fe répandit 
que le Roi d’Angleterre alloit fe brouiller avec Louis XI 1. , Jaques prit 
foin de fe préparer des prétextes pour rompre avec lui. L’affaire de 
Breton lui en fourniffoit un , & il en chercha encore d’autres. Mais la 
véritable raifonqui le faifoit agir étoit, que depuis quelqucsSiccles, 
les Rois d’Angleterre étoient devenus fi puiffans, ôcavoient témoi- 
gné tant d’envie d’unir toute la Grande Bretagne fous leur domina- 
tion, que l’Ecoffc ne pouvoir guercs espercr de leur réfi lier, que p.ar 
le fecours de la France qui l’avoit toujours protégée. 11 n’étoit donc 
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pas moins jufte que n^ce/Taire pour l’E^oflc, de demeurer attachée 
aux intérêts delà France, & de ne foufFrir point que cette Couronne 
fût mile horsd’état de fecourir fes Alliez. Ainfî, pour ne pas s’éloi- 
gner de cette maxime, JaqueslV. quiavoitrcfolu défaire un voyage 
aJerufalem,intcrrompit fon deflein des qu’il apprit qu’ily avoit apparen- 
ce de rupture entre la France & l’Angleterre. D’abord, il prépara une 
Flotte qu'il avoit deflein d’envoyeren France, fous prétexte d’en faire 
préfent ala Reine .\nnc Fcmmede Louis XII. Mais cette Flotte, où 
il y avoit un Vaiflêau le plus grand qu’on eût encorevu fur la Mer, 

f térit ou devint inutile par la tempête, & parla mauvailc conduite de 
'Amiral. 

Enfin, Henri ayant déclaré la Guerre à Louis XII., Jaques con- 
clu: une Ligue avec la France contre lui, le zi. de Mai de cettean- 
nce. Peu de tems après , il prépara une Armée , mais liins divul- 
guer à quoi il la dellinoit. Sondefl’cin ctoitde faire irruption en An- 
gleterre, aufli-tôt que Henri auroit envoyé fes forces en France. Henri 
étant informé de cet armement, envoya deux Ambafladeurs en E- 
cofle, fous prétexte d’y régler certains petits difFerens, mais en efFet 
pour fonder les defleinsdu Roi. Ces AmbafTadeurs ayant fait connoi- 
tre au Roi Jaques, que leur Maitrc concevoit quelque laloufic de 
cet armement, comme s’il ctoit fait en faveur de la l'ranccj Jaques 
répondit, qu’étant également allié des deux Couronnes, fon deflein 
étoit d’obfervcr une cxaéFc neutralité. Les Ambafladeurs le prièrent 
de leur donner cette réponfepar écrit} mais il le refufa, fous pré- 
texte que par là il donnèrent un fujet de jaloufic au Roi de France. 
Quelque tems après, Henri apprit par fes espions, qu’il y avoit une 
Ligue conclue entre laFrance & l’Ecoflç, & il eut même une copie 
du Traité. Ainfi, comprenant bien que laGucrre avec l'Ecofl’c étoit 
inévitable, il envoya le Comte de Surrey dans les Provinces du Nord , 
avec pouvoir d’y' lever une Armée pour agir contre J’Ecofle, en cas 
dé neceflité. 

Les évenemens de l’année ifiz. avoient apporté beaucoup de 
changemens dans les intérêts des Princes qui y avoient eu part, & par 
confequent , dans leurs defleins & dans leurs mefurcs. 

Jule II. content d’avoir chafle les François d'Italie, 8c d’avoir lî 
fort augmenté fa puiflancc par l’acqnifition de tant de Places, pen- 
foit pourtant encore à s’emparer de Ferrare. Apres cela, il esperoit, 
avec le fecours des Vénitiens & des Florentins , d’étre aflczfortpour 
chafler l’Empereur de Venife, quoiqu’il fc fût nouvellement ligué 
avec lui. Durefte, il ne penfoit en .aucune maniéré à faire des Con- 
quêtes cnFrancc} fon unique but étoit d’y tenir Louis XII. occupé, 
oc de difl'oudre entièrement les reftes du Concile de Pife, qui pourtant 
ne lui étoit plut gueres formidable, depuis qu’il en avoir, détaché 
l’Empereur. 

L’uni- 
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L’unique but du Roid’Airagonétoit de conferverla Navarre,qu’il 
venoit de conquérir. Pour pouvoir jouir de fa Conquête avec quelque 
tranquillité, lefeul moyen étoit de tenir Louis Xll. occupéailleurs, 
ou d'obtenir de lui qu’il le lailfât en repos. Pour cet effet, il falloir 
fe fervir de la terreur des Armes des Alliez, & particulièrement du 
Roi d'Angleterre, afin que le Roi de France étant attaqué par plu- 
Ceurs endroits , fe portât de lui-même à defirer la Paix avec lui , & le 
laiffàt en poffcllion de la Navarre. Au relie, Ferdinand fe feroit fait 
peu de fcrupule d'abandonner fes Alliez, pourvu qu'ilcût pu obtenir à 
ce prix une Paix telle ou’il la fouhaiioit. 

L'Empereur ne cherchoit qu'à tirer de l’argent , tant de fes amis 
que de fes ennemis. 11 comprenoit bien qu’avec fes feules forces, il 
lui feroit difficile de faire de grandes Conquêtes fur les Vénitiens } 8c 
que le Pape, quoique fon Allié, ne le founaitoit pas. Mais il fe tenoit 
extrêmement refervé avec eux, afin d’en tirer de plus greffes fommes 
en faifint la Paix. D’un autre côté , il ne cherchoit qu’à embrouiller les 
, affaires autant qu’il lui étoit pofllblc, Sc à faire de nouvelles Ligues, 
parce que, dans tous les Traitez de cette nature, on lui donnoit tou- 
jours de l’argent, pour entretenir des Troupes imagin.nircs qu’il ne 
mettoit jamais fur pied, du moins en aulli grand nombre que fes enga- 
mens le portoient. 

Les Vénitiens fouhaitoient avec beaucoup de pafiïon de terminer 
une Guerre ruïneufc, quilesépuifoit. Lcurunique but étoit de porter 
l’Empereurà fc contenter d’une bonne fom me, pour la rellitution de 
leurs Places , & de remettre par là leur Etat fur le meme pied qu’il 
étoit avant la Ligue de Cambrai. Mais comme l’Empereur ne pou- 
voir fc réfoudre à fe boucher lui-même le paffage en Italie, par la 
rellitution de ces Places > il étoitbon pour eux de l’y forcer, en quel- 
que manière, par de nouvelles Ligues, qui lui fiffent craindre de les 
perdre fans en tirer aucun profit. Mais comme c’étoit là l’unique 
but du Sénat, il étoit toujours prêt à rompre tous fesengagemens, 
dés que l’Empereur voudroit fe mettre à la raifon. 

Les Suiffes ne penfoient qu’à maintenir Sforze à Milan , afin d’a- 
voir toujours dans ce Duché un Prince qui ne pût fepaffer de leur fc- 
cours. Par confequent, il étoit de leur intérêt d’en éloigner le Roi de 
France, & de s’oppoferà toutes les entreprifes qu’il pourvoit faire 
pour le recouvrer. 

Louis XII. , tout mortifié des heureux fucccs que fês ennemis a- 
Toienteusen Italie, fouhaitoitavec une extrême ardeur de recouvrer 
Gènes & Milan. Pour y réuflîr, il ne pouvoir fc paflcr du fecours 
des Vénitiens, de l’Empereur, ou des Suiflës. 11 fâlloit mêmetelle- 
roent hâter la conclufion avec l’une ou l’autre de ces deux dernières 
Puiffances, que l’Expédition duMilanois fe pût faire au commence- 
ment du Printems , de peur qu’elle ne fût empêchée par la Guerre 
que le Roi d'Angleterre lui préparoit en Picardie. 
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Entre tous les ennemisde Louis XII., Henri étoit le feul quipcnfit 
à faire des Conquêtes en France, fc perfuadant mal à propos, que les 
Alliez feroient des diverfions en divers endroits, pour lui feciliter l’ex- 
écution defes defleins. Mais il ne les connoiiroitpasencorcalTczbien. 
Les V'enitiens avoient été exclus de la Ligue dans laquelle il vcnoit 
d’entrer. Le Pape 6 ûlc Roi d’Arvagon n’avoient aucune envie d’at- 
taquer la France, mais l’eulemcat de caufer à Louis XII. desemba- 
ras qui 1’ cmpéchaHènt de penfer à l’Italie. C'étoitdans cette feule 
vue qu’ils feignoient de vouloir féconder le Roi d’Angleterre. Quant 
à Maximilien , il Eilloit que Henri & fon Confeil vouluQènt s’aveu- 
gler volontairement, pour pouvoir fe flaterde tirer quelque allillancc 
de lui. 

JaquesIV. Roi d’EcolTe, voyant la France furie pointd'être atta- 
quée par le Roi d’Angleterre, fe preparoit à la fecourir, comptant 
que fes intérêts ctoient infépaiablcs de ceux de ce Royaume. Il com- 
prenoit aifement , que Henri ne le flatoit que pour l’cmpécher de 
prendre part à cette querelle 5 & il vouloir bien Jui laiflër concevoir . 
l’cspcrance de rcullirdansfon dcITcin. Mais il étoit pourtant refolu 
de rompre la Paix, plutôt que de lailTer dans le danger,un Royaume 
duquel feul il pouvoit esperer une prompte & puiflânte protcétion 
en cas de befoin. Il cil vrai qu’il avoit fait la Paix avec Henri VII., 
& qu’il l’avoit renouvellée avec Henri VIII ; mais c’étoit dans un 
xems où ces Princes n’avoient rien à démêler avec la France, fonan- 
cienne & confiante Alliée. Selon lui , Henri , en attaquant la France 
de jeayetc de cœur, fur des prétextes frivoles, violoit indireétement 
la Paix qu’il avoit faite avec l’EcolTe. Du moins. Jaques prétendoit 
qu’en lignant la P.aix avec l’Angleterre, il ne s’etoit pus afireint à 
abandonner la France , toutes les fois qu’il prendroit envie au Roi 
d’Angleterre de l’attaquer. 

Telles étoient les dispolitionsde tous ces Potentats, au commence- 
ment de l’année If IJ. Il faut voir préfentement par quelles voyes 
chacun tâchoit d’arriver à fon but. Cette nouvelle feene ne nous fera 
pas voir moins de variété, de tours de fouplcITe, de rufes & d’artifi- 
ces, que la précédente, puisque ce feront toujours les mêmes Perfoa- 
nages, les mêmes Aéfeurs. 

Pendant que Henri fc préparoit tout de bon à la Guerre qu’il devoit 
porter en France, fes prétendus Alliez travailloicnt à leurs propres 
affaires , fans fc mettre en peine de fes intérêts. Depuis qu’il étoit 
entré dans la Ligue de Rome, il fembloit que les Alliez ne dévoient 
rien faire fans fa participation. Cependant, Jule li.s’étoit ligué avec 
Maximilien, & avoit exclu les Vénitiens de la Ligue, fans lui en 
avoir rien communiqué. . 

Au commencement de l’année ifij. l’Empereur n’eut pas plus d’é- 

f ards pour fes nouveaux Alliez , puisqu’il fit propofer une nouvelle 
.igue à Louis XII., fous de nouvelles conditions. 11 lui olfroit de 
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-l’afTifter pour rrcouvrer le Milanois, pourvu qu’à fon tour Louis lui 
-donnât du fecours contre les Vénitiens. Déplus ,il demondoit Renée 
leconde Fille de Louis, pour Charles d’Autriche Ton Petit-Fils, èc 
que pour Dot, Louis lui cédât toutes Tes prétentions fur Milan & fur 
le Royaume de Naples. Mais afin que l'exécution de ce Traité ne 
dépendît pas abfolument de la bonne-foi du Roi de France, il de- 
mandoit que laPrincelTe lui fût d’abord envoyée) Sc qu’aufli-tôtque 
le Duché de Milan feroit recouvré, on lui livrât Crtm»nt fie toute la 



Gierradadda. Certainement, on ne peut qu’admirer l’aflurance avec 
laquelle l’Empereur iaifoit cespropoutions. 11 n’avoit pu jusqu’alors 
entretenir la Guerre contre Venife, fans le fecours de LouisXII. ) il 



croyoit même en avoir encore befoin : fie néanmoins , il lui ofFroit le 
fien pour recouvrer le Milanois. Mais â quelles conditions? C’é- 
toit qu’apres que Louis auroit fait beaucoup de depenfe pour re- 
couvrer ce Duché, il le cédât au Petit-Fils de l’Empereur, avec fes 
prétentions fur Naples. Cela s’appelle traiter les gens en véritables 
dupes. Mais apres le tour que Maximilien venoit de jouer à Louis 
XII., il n’y a pas beaucoup d’^parence qu’il fc perfuadât quefespro- 
pofitions feroient acceptées. Vi-aj-fcmDlabletnent, il ne les faifoit 



qu’en vue d’empêcher Louis de s’unir avec les Vénitiens. En même 
tems,il vouloir caufer à ceux-ci de la jaloufie, fie leur faire craindre 
qu’il ne le liguât avec la France, afin que cette crainte les portât â lui 
iaire un meilleur parti. 

Louis Xii. écoutoit ces propofitions comme s’il eût eu quelque Louis tld 
delTcin de les accepter, parce que par là il esperoit de cauler de la en vain de 
jaloufie auxSuifles Sc aux Vénitiens, fie de les porter d’autant plutôt 
â fe liguer avec lui. Quant aux derniers, ils ne demandoient pas 
mieux que de s’unir étroitement avec la France) fie fi quelque choie 
retardoit cette Négociation, ce n’ctoic que l’esperance de s’accom- 
moder «vec l’Empereur, auquel cas, ils auroient volontiers renoncé 
à toutes fortes de Ligues. Pour ce qui regarde les Suiflès, il ne fut 
pas polfible à Louis XII. de les mettre dans Ton parti, quoiqu’il leur 
offrit plus qu’ik ne lui avoient d’abord demandé. Outre la haine 
qu’i 1 $ avoient conque contre lui , leurs affaires avoient changé de face , 
oepuis le rétablillement de Sforze â Milan. Pendant que ce Prince 
fc trouvoit exilé de fon Pais, il étoit affez incertain, fi en bonne Po- 
litique, ils dévoient s’engager dans une Guerre contre la Francepour 
l'amour de lui. Mais depuis qu’il étoit en pollêflîon du Duché par 
leur fecours, leur honneur Sc leur intérêt demandoient , qu’ils s’cmplo- 
yaflent de tout leur pouvoir à le maintenir. Quoi qu’il en foit, la 
Négociation de Louis XII. avec les Suidés n’ayant rien produit,^ fe 
vit dans la nécedîté de fe liguer , ou avec rEmpcreur,ouavcc Venile, 
fans quoi il ne pouvoir gueres esperer de rentrer en pofléflion de Mi- 
lan. 

Tom.F. h D.ins 
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Dans ces entrefaites, les Vénitiens Ini firent propofer une Ligue 
aux mêmes conditions que celle de l’année 1498 , favoir , qu’ils lut ai- 
deroient à recouvrer le Milanois, pourvu qu’il leur cedât Crémone 
& la Gierradadda. Louis y prêta volontiers l’oreille s mais les Véni- 
tiens eux-mêmes n'en prefl'crenc pas la conclullon, à cauTc des con- 
jonâures où ib fc trouvèrent bien-tôt apres. 

Le Roi d’Arragon ayant eu de bons avb de ce qui fe mlfoit entre 
Louis Xll. Sc les Vénitiens, en avertit l’Empereur, & lui conlcilla 
d’offrir Vérone aux Vénitiens jrour une fomroc d’argent. Ce fut là 
le fujet d'une affez longue Négociation, mab qui fe termina fans 
fûcces. 

Pendant que les affaires d’Iulie fe trouvoient dans cet état d’incer- 
titude, Jule 11 . qui fc préparoit à faire le Siégé de Fcirarc au com- 
mencement du Printems, mourut le zi. de Février, apres avoir al- 
lumé unfèuqucfa mort ne fut pas capable d’éteindre. Dès que cette 
nouvelle fut parvenue au Viceroi de Naples qui étoit encore avec fon 
Armée dans la Lombardie, il s’approcha de Plaiiânce, & y ctanc 
encré fans oppofiiion, il remit ccite Place au Ducde Mikn. Parme 
fuivitdeprès l'exemple de Plaifance, Sefue aullî livrée au ntéme Prin- 
ce. Perfonne nes’empreflbit à donner du fecoors au Pape futur, pour 
lui conferverces Places. Au contraire , les Princes d’Italie ne pouvoient 
voir fans inquiétude, que les Papes cuflènt un pied dans la Lombardie , 
fous un prétexte qui pouvoir, dans l’occalion , être employé contre la 
plupart d’encre eux. 

Le II. de Man, le Cardinal Jean de Medicb, qui onze mob aupa- 
ravant avoit été fait prilônnier à la Bataille de Uavenne, fut élu 
Pape, 8c prit le nom de Leon X. H n’étoit âgé que de trcnte-fcpi 
ans, mab il ne laiffoit pas d’avob beaucoup d’expérience, ayant été 
employé en diverfes afmbcs importantes fous le précèdent Pontifioat. 

Il n’éroil ni fi fougueux , ni fi hautain qnc Jnle J I. fon Prédéccllcur: 
mais il étoit bien plus adroit 8c péasanificieux. J’aurai occafion dans 
la Alite d’ajouter à fon portrab quelques tvaits,qm An'ont mieux con- 
noiire fon génie & fon caraâere. 

Avant la mon de Jule JL, Ferdinand érok occupé à ourdir une 
trame, qui répondoit parfaitement à la réputation qu’il s’ctoâc acquife " 
dans le monde. Dés le commencement de l’année, il avoit envoyé 
deux certains Moines en France, pour faire quelques oHvertures à 
Loub XII., par le moyen de la Rase Arme, auprès de laquelle ils 
avoient qoclqucaccés. Mais comme Louis comprenoit bien qu’il n’é- 
toit pas peffiolc de fiiire la Paix , ou de convenir d’une Tteve avec 
Fctdinand , fans lui abandonner la Navarre, il avoit d’abord paru ex- 
trêmement froid. Cependant dsi» la fuite, ayant confideré qu’il ne 
pouvoit gucrcs esperer de rccousver le Duché de Milan pendant 
qu’il auroit le Roid’Artagon pour ennemi, parce que c’étoit lui qui 
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fiiifoit agir le Roi d’Angleterre Ibn Gendre i il fo détermina enfin, 
<^uoiqu’avec peine, à conclure avec lui une Treve d'un an, i condi- 
tion que le Roi d’Angleterre y feroit compris, & que l’Italie en &roic 
exceptée. Il comptoit que, pendant cette Treve, il pourroit à Ton 
aife travailler à reconquérir le Duché de Milan {après quoi ilfc trou- 
veroit alTex fort pour défendre Ton propre Royaume contre les An- 
gloii. Rien n’étoit plus éloigné de la penfée de Henri qu’une telle 
Treve, qui auroit rompu toutes fes meluresi & néanmoins, Ferdi- 
nand ne balança point à travailler en fon nom, comme s’il eût été af- 
furé qu’il y donneroit Ton confenteraent. Cette aifiiire Bit commen- 
cée au mois de Janvier , & le 8. de Février Louis donna pouvoir à 
O^r/ Je Feitc , Scimeur de Lautrec , de traiter avec les Commillâircs de 
Ferdinand. Enfin, la Treve fût conclue à Orthez en Beam, le i. 
d’ Avril. Le Traité portoit, qu’il y auroit Treve pour un an hors 
de l’Italie, entre le Roi de France, le Roi d’Elcofle, fie le Duc de 
Gueldre d’une partj fie de l’autre, l’Empereur, le Roi d’Arragon ,1a 
Reine de Callille fit le Roi d’Araleterre. Louis XII. fe faifoit fort 
d’y faire confentir le Roi d’Ecofle, fie le Doc dcGueldrcj ficFcrdi- 
nand s'engageoit à la même chofe pour le Roi d’Angleterre. Mais 
comme Ferdinand favoit bien qu’il n’obtiendroit pas aifément leçon- 
fentement de Henri , il fit inférer cette claufc dans le Traité : Qy’il 
feroit ratifié dans un mois par lui-méme fie par Louis X IL, mais que 
les autres auroient deux mois de tems pour cela t avec déclaration 
cxprcfic, qu’à l’égard de l’Empereur, du Roi d’Angleterre, du Roi 
d’Ecoflê, fit du Duc de Gueldre, la Treve n’auroit lieu que du jour 
de l’échange de leurs Ratifications. On n'a peut-être jamais rien vu 
de plus bardi , que ce que fit Ferdinand en cette occafion. Il favoit 
parfait ^cm que Henri ne confentiroit jamais à cette Treve , Si néan- 
moins il fe feiloit fort d'obtenir fon approbation , '.comme s’il en eût 
eu un Plein -pouvoir. Ledernier Article, qui regardoitURatifipition, 
But bien voir ce qu’il enpcnfoit. Mais on le voit oneoro mieux en ce 
que, non feulement il ne fit aucune démarche pour porter Henri à 
feire ce qu'il paroilToit fouhaiter, mais même il lui tint cette Treve 
cachée autant qu’il lui fût pofiible. 

Dèa que ce Traité fut figné, Ferdinand prit (ôin de répandre fes 
plaintes dans le public, qu’il avoit été extrêmement maltraité par les 
Alliez delà Ligue: Que lePape fie IcsVcnitiens avoient acquUbeau- 
coup de Places, mais que pour lui, Un’avoit abfolument rien gagné ) 
& que néanmoins, les Alliez re&foient de continuer U fubventipn à 
laquelle ils s’étoient engsgez, quoique le Roi de France polTedât 
encore diverfes Places en Italie, fie que l'Armée Espagnole fût encore 
au fervice de la Ligue. MaU ce n’étoit que pour préparer les esprits 
à voir, avec moins de furprife fit d’indignation , la Treve particulicre 
qu’il venoit de conclure avec la France, (ans la participation de fes 
Alliez. 

H Z Tout 
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Tout le monde étoit attentif à voir quelle feroit la conduite du 
nouveau Fape. Mais il ne lahra pas longcems les politiques dans l’in- 
certitude. (^loiquc, dans le tems qu’il n’étoit que Cardinal, il n’ap- 
prouvât pas entièrement la conduite de Jule 11., il ne lailTa pas de 
iiiivrc l'on plan, dés qu’il occupa fa place. 11 avoit un double intérêt 
de tenir les François éloignex d’Italie. Premièrement, comme Pape, 
puisque des voifins lipuiluns ne pouvoient que lui être redouiabW, 
En fécond lieu, comme Chef de la Mailbn oeMedicis, il avoit lüjet 
de craindre, que û Louis XII. recouvroitlc Milanois, >1 n’entreprit 
de rétablir les Florentins dans leur liberté. Enfin , il fouhaitoit d’a- 
chever la ruine duCoixilc de Pifeiàquoi il ne pouvoir réufllr, qu’en 
lûrcitant à Louis XII. des Guerres oui l’obligeaflent à faire la Paix 
avec l’Eglilc. Ferdinand avoit aulli les mêmes vues, afin de tenir le 
Roi de France éloigné de la Navarre, du RoufIiIlon,& du Royau- 
me de Naples. Quant à l’Empereur, fon intérêt ctoit de mettre la 
F'rance hors d’état de Iccourir les Vénitiens. Aurclte, ilsn’avoient, 
ni les uns ni les autres , aucune envie de porter la Guerre en France } 
mais feulement , de faire enfonc que cette diverüon le fit aux dépens 
d'autrui. 

Ce fut dans ces vues que, d'un commun accord, ils jetterent les 
yeux fur Henri Vil 1., comme fur un Prince tout-à-fait propre à 
exécuter leurs delTeins. Il avoit de l’argent comptant , desSujetsa- 

f uerris, & une très grande facilité de transporter des Troupes en 
rance, dans un endroit éloigné des frontieresd’Espagne & d’Italie. 
Enfin, il avoit une envie démefurée de fe dillinguer pur des actions 
d’éclat, &il ne feignoit point de la témoigner ouvertement. Ainfi, 
chacun d’eux travailla de tout fon pouvoir à l’affermir dans le def- 
fein qu’il avoir formé, de faire la Guerre à la France, en Igi faifant 
esperer qu’il feroit vigoureuleraent fécondé; quoique rienne fût plus 
éloigné de leur penfée. Leon X. ne fut pas plutôt fur le Trône Pontii 
fical, que, fous prétexte de lui donner avis de fon exaltation , il lui 
adrclià un Bref, ou il lui difoic qu’il étoit entièrement réfolu de demeu- 
rer attaché à la Ligue formée par Jule II. fonPrédcceflêur, & même 
d’en conclure une nouvelle avec l’Angleterre. Mais en même tems.; 
il Ibilicitüit PEmpereuràftirc laPaix avec Venife,£cagifFoitavccles 
Vénitiens pourlescmpêchcrdes’unir avec la France, en leur promet- 
tant de s’employer efficacement pour leur obtenir de l’Empereur 
une Paix honorable & avantageule. Toutes ces pratique» ne pou- 
voient fe faire fi cou vertement, que le Roi de France n’en eût quelque 
connoiflânee; de forte que le nouveau Pape lui devint d’abord ex- 
traordinairement fuspeét. 

Henri n’avoit pas befoin d’être beaucoup Ibllicité, pour porteries 
armesen France. La Guerre étoit déjà toute réfoluc dans Ion esprit. 
Ainfi, voyant que le Pape , L’Empereur, 6c le Roi d’.Arragonlui pro- 
meitoicnt d’agir fortement de leur côté, il ne doutoit poiotque ce 
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ne fût une occafion fivorable pour recouvrer une bonne partie de ce H e k r r 
que fcs Prédécefleursavoient autrefois perdu. Danscettevue,ilcon- VIII. 
lemit ail'ément à former une nouvelle Ligue avec eux, non pour les 1513.' 
afiàircs d'Italie donc il étoit apparemment rebuté, mais pour attaquer 
la France pardivers endroits. Mais afin-t^uc cette Ligue fût plus fe- 
crete, U fut convenu qu’elle fe traiteroit a Malines, entre Margue- 
rite d’Autriche Gouvemuntc desPaïs-Bas, auiorifée de l’Empereur 
fon Perc, & les Ambairadcurs d’Angleterre 3 & qu’enfuicc elle feroit 
approuvée & ratifiée par le Pape, par l’Empereur, & par Ferdi- 
nand. Ce fut là encore un piege qu’on tendit à Henri, dont il 
ne s’apperçut que quand il ne fut plus tems de l’éviter. Quoi- 
que Ferdinand fût alors fur le point de conclure la Treve avec 
le Roi de France, il ne laifToit pas d’intervenir dans cette Ligue 
comme iin des principaux interefTez, toute contraire qu’elle étoit à la . 

Treve. Voici la fubifancedecette nouvelle Ligue, qui fut conclue à 
Matines le p. d’Avril, environ le meme tems qu’on fignoit ki Treve 
à Orthez. 

Q^ie dans trente jours apres la figrmture de ce Traité , chacun des Cooditien» 
Contéderez déclareroit la Guerre au Roi de France, & la lui feroit 
aéhiellement dans deux mois, hors de l’Italie: favoir , le Pape , en 
Provence ou en Dauphiné: l’Empereur, en quelque autre endroit, 
hors de l’Italie: lcRoid’Arragon,cn Bearn, en Guienne, ou en Lan- 
guedoc: le Roi d’Angleterre, en Guienne, en Normandie, ou en 
Picardie: & que leurs Armées feroient nombreufes Sc bien pourvues 
de toutes choies. 

Que l’Empereur revoqueroit tout ce qu’il avoit fait en faveur du 
Concile de Pile, fi la chofe n’étoit déjà fute. Ceci marque combien 
Henri ou les Plénipotentiaires étoient mal informez de ce qui le paf- 
(bit à Rome, puisqu’il y avoit déjà trois mois, ou plus, que l’Empe- 
reur avoit abandonné ce Concile. 

Que le Pape pnblieroit des Cenfures contre tous les oppofans à'- 
cette Ligue , 2 c contre les fauteurs du parti contraire. * 

Que, pour fubvenir aux frais de la Guerre, le Roi d’Angleterre fe* 
roii compter à- l’Empereur cent-mille écus d’or, en trois termes, fa- 
voir, trente-cinq-mille immédiatement après qu’il auroit déclaré là 
Guerre, autant des que la Guerre feroit commencée , & trente-mille’, 
trois mois après. 

Que l’Empereur n’entendoit point entrer dans cette Ligue, fous 
la qualité de Tuteur de Charles fon Petit-Fils. 

Que l’EmpercurSc le Roi d’Angleterre ratificroienteeTraitédans 
un mois, & le Pape & le Roid’Arragondans deux mois} avec cette 
déclaration exprefie, que fi lePapc&TcRoi d’Arragonne ratifioient 
pas le Traité dans le tems marqué, il nelaifléroic pasdcfubllfleren*' 
tre l'Empereur 2 c le Roi d’Angleterre. 

• / fl J. EllfMVj, 
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Enfin , les Ganféderez renonçoient à toute exception , quelle qu’elle 
pût être, Sc particulièrement à celle qu’on pourroit former fur ce 
qu’un autre auroit ftipulé pour eux. 

On n’a peut-être jamais vu plus de mauvaife-foiqu’ilyencutdans 
toute cette négociation, puisque de tous les Conféderez il n’y avoir 
que Henri leufqui eût intention de tenir fa parole. Leon X. ne ra- 
tifia point le Traité. Ferdinand désavoua Ton AmbalTadeur quil’avoit 
confirmé, comme on le verra tout-à-l’heure. Pour ce qui regarde 
l’Empereur, il tira l’argent du Roi,fans fe mettreen peine d’exécuter 
fes engagemens. Ainü, Henri étoit la confiante dupe de ces Prin- 
ces, un peu trop déliez pour lui. 

Le Traité ayant été porté à Londres, Louis de Carroz de Vil- 
laragud, AmbalTadeur ordinaire de Ferdinand, l’approuva & le rati- 
lÆnïts"r»H- fi® Lettres Patentw du 18. d’Avril. Il déclaroit àans ces 

fie Sc jure û Lettres, qu’encore qu’il eût un pouvoir fuffifânt du Roi fon Maitrc 
pour conclure cette Ligue avec les Plénipotentiaires des Princes con- 
féderez, il n’avoit pu fc trouver préfent à la fîgnature qui s’étoit faite 
à Malines, à caufe de certains empêchemens. Mais que connoiflànt 
parfaitement que le Traité ne contenoit rien qui ne fut agréable au 
Roi fon Maitrc, qni ne defiroit rien avec tant d’ardeurque Ion exé- 
cutions il approuvoit &ratifioit, au nom dudit Roi, tous les Arti- 
cles du Traité. Afin même d’ôter toute occafion de contefler la va- 
lidité de fa Ratification, il inferoit mot à mot le même Traité dansfes 
Lettres de Ratification, & le coocluoit de nouveau avec le Comte 
de Surrey CommilTaire du Roi d’Angleterre , en vertu du Plein-pou- 
voir qu’il avoir reçu à cet effet. Enfuitc, le if. du même mois, il 
en jura l’obfervatioD fur les âmes de Ferdinand Roi d’Arragon , & de 
Jeanne Reine de Caftille. Ilefl incertain fi l’AmbalTadcur étoit trom- 
pé lui-même, ou fi le fâchant bien, il fervoit volontairement à trom- 
per Henri. Tout ce qu’on peut dire fur cefujet, c’cftquc les gran- 
des précautions qu’il prenoit, pour empêcher qu’on ne le foupçon- 
tfat de mauvaife-fbi , font peu ordinaires à ceux qui agificnt ronde- 
ment. 

Henri eft ^ l®'*® doute que trouver étrange, qu’un Pape, qu’un 

trompé. Empereur, qu’un Roi d’Espagne, fe foient ainfi unis, pour tendre 
un tel piège a un jeune Prince de vingt & un an, & qui étoit même 
Gendre de l’un d’eux. Cependant, il n’y a presque aucun lieu de 
douter , que oette Ligue conclue à Malines , cnrabfencedes Ambafi* 
fadeurs du Pape & du Roi d’Arragon, n’eût été ainfi projettee pour 
enlacer Henri, fous prétexte de mieux garder le fecret. Ils y réuf- 
firent fi bien, que ce jeune Prince , comptant fur les diverfions que 
fes prétendus Alliez feroient en Guienne, en Bearn, en Provence, 
en Dauphiné, en Bourgogne, feflattoii qu’il pourroit, tout à fon ai- 
fc, étendre fes conquêtes en Picardie. Ce fut dans cette vue qu'il 
fit par terre 8c par mer des préparatifs extraordinaires, qui l’engagè- 
rent 
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/ent dans dcprodigieufodépcnfes. Mais pendant que nous lelaific- H e n n t 
rons occupé à fc préparer Mur la prochaine Campagne, il cftncceP' VIII * 
Ikirc de rapporter ce qui le palToit en Italie. ' 

Les Vénitiens n’ayant pu obtenir la Paix de l’Empereur, qui pré- L«ge à- 
tendoit les fouraetueàdcs conditions trop peu équitables, prelTercnt «eLouai ' 
de nouveau la négociation qu’ils avoient entamée avec la France. * •'* 
D’un autre côté, Louis XII., à qui le tems étoit précieux, accep- 
ta lâns balancer les propofitions qu’ils lui faifoient. Ainfi la Ligue 
entre ceMonarqueSc les Vénitiens fut bien-tôt conclue, fur lememc 
pied que celle de l’année 1498. Ce fut par le miniftere d’André Gmuivim. 
Gritii, qui étant alors prifonnieren France, fut chargé de la con- 
clure au nom du Sénat. Immédiatement après, il (iitmis en liberté 
aufli bien qu’Alviano, qui étant retourné à Venife, y fût fait Géné- 
ral des forces de la Republique. 

Dès oue Louis XII. eut conclu fon Traité avec les Vénitiens, il 
fit marcher fes Troupes en Italie, où elles arrivèrent dans le mois de H, 
Juin. Comme, par le Traité de Treve conclu à Orthez, Henri ne en lT»*h> ' 
dévoie envoyer la prétendue Ratification que dansdeux mois, 8c que »»ec one 
ce terme n’étoit pas esjcore e*P‘té , il y a beaucoup d’apparence que Amée. 
Louis fe fiatoit encore que ce Prince exécuteroit ce quelcRoid’Ar- 
ragon avoir promis pourluii fans quoi il n’auroitpas, (ans doute, en- 
voyé fes meilleures Troupes en lulie. Cependant, les préparatifsqui 
fê continuoient en Angleterre, & les hoftilitez qui avoient déjà com- 
mencé fur mer dés Icmoisd’Avril, entre les François 8c les Anglois 
auroient dû lui faire comprendre que Ferdinand l’avoitabufé. Quof 
qu’ilenfoit, l’Armée dcFmnce commandéepar La Trimouille étant 
arrivée furies confins du Milanois, Maximilien Sfbrze abandonn.t fa 
Capitale, 8c fe retira parmi les Suiûcs qui étoient au nombre de fept 
à huit-mille hommes, à Como 8c àNovarre, où ils attendoient un 
renfort de leur Paît. . 

A l’approche des François, Raymond de Gardonne, qui étoit en- Le GAiA 
cote dans la Lombardie avec l’Armée Espagnole, fe retira fans faire «Ide Fer- 
la moindre démarche pour (écourir le Duc de Milan, quoique l’I- >'é' 
talie ne fût point comprifc dans la Trêve conclue à Ortnez. Il y a 
bien de l’apparence que Ferdinand n’étoit pas fâché que les François ' 
filTcnt qudqucs progrès dans le Miknois, tfindc les y tenir occupez 
pendant qir Henri porteroit la Guerre en Picardie : du moins, on ne 

C K gueres imaginer d’autre raifon de la conduite de fon Général. 

Duc de Milan n’ayant point d’autres forces que les SuilTes pour Sfone wrd 
oppofer auxFiançois, MiUn, 6c toutes les autres Places du Duché, tout fon 
excepté Camo ScNovarrey fc rendirent à La Trimouille fans coup fé- E»t,«xcc|>ié 
riri tandis que les SuifTes, qui n’étoicm pas en alTez grand nombre 
pour fe mettre en campagne, demeuroient renfcrmez Bans ces deux 
Places. Pendant que les François faifoient ces conquêtes, Alviano 
s’eroparoit pour les Vénitiens de PfK/wrtf , de Brtsday de Falt^ioy 
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Henri & enfin de Crmont, apr& avoir inutilement tenté de fe rendre mai- 
VIII. tre de Verone par intelligence. 

1513. Dans ce même teros, la Faction des Adornes, qui tenoitdansGe- 

Gencs fe ]g jjç France, trouva le moyen de s’y rendre fu:>erieurc, 

domir»-*** * ^ rcmtiire la Ville fous la domination du Roi. (i). 
tior. lieu 11 ne rcltoit plu-sque Novarre & Como à prendre, pourque Louis 
France. XII. fût en poll'tllion de tout le Milanois. La Trimouillc, Tachant 
^il^eft Suides attendoient un grand renfort de leur Fais, crut qu’il 

reponW par hâter d’aflieger Novarre , avant quccesTroupes fuflènt arri* 

lesSuiflesà vccs. Il marcha donc vers cette Place, & dans l’cspcrance de la 
Horarre. prendre d’emblée, il y fit donner un furieux afiaui. Mais quelque 
valeur que les François fiflènt paroitre en cette occafion , ils furent 
repoudez avec une très grande perte, qui obligea meme le Général de 
fe retirera laA«//<J, villagcdillantd’cnvirondcuxmillesde Novarre. 
Les SaifTes Cependant , les Suilfe tout fiers d’avoirfu repoulTer un fi tesrible a(^ 
fortcni de faut, & commençant à méprifer les François devant lesquels ils n’a* 
bauem'l'At- auparavant naroitre en campagne, prirent tout-à-coup la 

mdede rcfolution de fortir de Novarre , & d’aller attaquer l’Armée ennemie 
France, jusquesdans fon Camp. Cette rcfolution fut exécutée fur lechamp, 
. _ avec une telle furprife de la part des François , que ne pouvant réfiller 

laMonu. ' ^ cette attaque imprévue, ils furent mis dans une entière déroute. 
. Mais ce ne fut pas encore tout le mal. La condernation fut fi gran- 

de parmi eux apres leur défaite , qu’ds ne trouvèrent point d’autre 
fureté que de repader les monts, & de s’en retourner en France avec 
Gènes c(l la diligence podible. La nouvelle de leur fuite étant pat venue 

perdue pour i Gcncs , les Adornes abandonnèrent la podeffion aux Fi egofes leurs 
U France, ennemis, qui y établirent pour Doge OffdciV* Fr rgo/i ,Cne( de leur 
Famille & de leur Faéiion. Ainfi , dans l’espace d’environ un mois, 
Sfone fe Louis XII. gagtu & perdit Gcncs 6c Milan •, 6c Maximilien Sforze, 
Milan * ‘ 1 “' Duché, s’en remit en podedion. Mais ce 

ne fût que vers la fin de l’année qu’il recouv ra les Châteaux de Mi- 
lan 6cdc Crcmonc, que les François & les Vénitiens avoient con- 
fervez. 

AlvUno fe La révolution arrivée aux affaires du Roi de France, en caula une à- 
rctire. peu-prcsfemblible à celles des Vénitiens. Alviano leur Général ne fut 

pas plutôt informé du défaltrc de l’Armée Françoife, qu’il fe retira 
promptement dans les Terres de Venife, où il adicgea Vérone. Mais 
Raymond deCardonne, quiavoitafFcftéunecspccedc neutralité pen- 
dant que les François cioicnt dans le Mil.-inois, les Tachant horsd’I- 
H cftbst- tourna fes forces contre Alviano. Non feulement il lui fit le- 

lu parles ver le Siégé de Verone, mais même Tayaut pourfuivi de lieu en lieu, 
Espaguols. il remporta fur lui une viftoirc fignaléc, qui obligea les Vénitiens à 

Les Ve- remettre leurs diftcrcns entre les mains du Pape , quoiqu’il fe fut dé- 
nitiens pic- i 7 t i 

neni le Pa- / > . , ^ j , . 
pe pour Ar- (') A 11 fin de Juin. 
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darc contre eux, en envoyant un fecours de Troupes à l’Empereur. 
Lanccefllté de leurs affaires les contraignit de faire cette démarché, 
pour gagner du tems. Ils avoient perdu toutes leurs Places du Mi- 
lanois , de leur Païs mêmeavoit été horriblement ravagé par les Trou- 
pes Espagnoles , juftju’à la vue de Venife. 

Pendant queceschofes IcpafToicnt en Italie, Henri fe preparoit à 
pafler en Franec avec une nombreufe Armée. Mais avant que de par- 
ler du fucccs de fa première Campagne, il faut dire un mot de ce qui 
fc paffbit dans fâ propre Cour, 8c qui vaut bien la peine qu'on s’y 
arrête un moment. Thomas WolfcyavoitctéintroduitàlaCour par 
l’Eveque de Wincheller, Bien-tôt apres, il fut admis dans le Con- 
feil Prive, où il eut occafion de fc faire plus particulièrement con- 
noitreauRoi, fie d’acquérir (oneftime, tant par fes propres qualitci , 
que par l’appui de l’ Evêque fon bienfaiteur, qui ne celfoit point de 
faire admirer au Roi la force de fon génie, & de lui làire remarquer 
combien il étoit propre aux grandes aft'aircs. Wolfey ne négligeoit 
pas, de fon côté, ce qu’il croyoit capable d’augmenter la bonne opi- 
nion qucle Roi commençoit à prendre de lui. A un travail infati- 
gable, fie à une extrême exaftitude dans toutes les affaires dont il 
ctoit chargé, il joignoit une complaifancc aveugle pour toutes les 
paffions de fon Maitre. C'éioit avec beaucoup de fatisfaétion qucle 
Roi voyoit dansfi Cour fiedansfon Confcil, un Elccléfiaftiquc moins 
fcvere'êc moins fcrupulcux que l’Archevêque de Cantorberi, ou le 
vieux Evêque de Wincheller. Wolfey chantoit , danfoit, folà- 
troit avec les jeunes Courtifans qui étoient le plus en faveur} fie, s’il 
en faut croire Polydorc Vcrgilc , qui ne l'aimoit pas 8c qui n’avoit 
pas fujec de l’aimer, il poulToit fa complaifanccjusqu’à prêter famai- 
fon au Roi, pour fes plaifirs les plus fecrcts Quoi qu’il enfoit, Cx 
condescendance, jointe à fes talcns pour les affaires, à une connoilfan- 
ce alfez étendue de la Théologie, qu’il avoitacquife,aufIi bien que le 
Roi, par la Iréf ures des Ouvrages de Thomas d’Aquin , lui donna bien- 
tôt l’avantage fur tous les autres Courtifans. Dès qu’il fc vit bien 
établi , il s'attacha particulièrement â faire connoitre au Roi les fau- 
tes qu’il avoit faites depuis qu’il ctoit fur le Trône, Sc combien on 
avoit abufé de fa jeunefle. Par cette méthode, il lui infinua peu-à- 
peu, qu’il avoit été mal fervi, 8c qu’il avoit befoin d’un Miniflre 
éclairé, capable de le foulager dans le maniement des affaires les plus 
difficiles, & de lui en faire connoitre les confcquences. Enunnior, 
il fit fi bien, qu’il devint lui-même ce Miniftre qu’il confcilloit au 
Roi de chercher, 8c que peu-à-peu, le Roi fc repofa fur lui du foin 
fie de la conduite de fes principales affaires. Sa faveur le rendit 
fier, orgueilleux, infolent, ingrat envers fes anciens amis. Enfin, 
on lui attribua tous les défauts de cette nature dont on manque rare- 
ment dlaccufcr les Favoris, 8c qu’en effet peu de Favoris favent évi- 
ter. Celui-ci, comme la plupart des autres, devint extrêmement 
Terne V. I odieux , 
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odieux, principalement parce que Ces confeils étoient toujours ime- 
reüèïj ce que révenement faifoic connoitre à tout le monde, hormis 
au Roi , qui ccoit aveugle fur fon fujet. Sa faveur & fon crédit furent 
caufe que les plus puiflàns Princes de l’Europe travaillèrent àl’cnvi i 
le mettre dans leurs intérêts, & fc firent honneur, du moins ex- 
térieurement , d’être du nombre de fes amis. La raifon en eft , que 
pendant ce Kegne, les affaires de l'Europe fe trouvèrent dans une 
telle fituation, que l’Angleterre étoit capable de faire pancher la ba- 
lance du côté où elle fc rangeoit. Wolfey fut profiter de cet avan- 
tage, pour (è rendre le plus riche & le plus puifTant Sujet qui ait jamais 
été: mais il ne travailla pas avec la même ardeur pour la gloire de 
fon Maitre, que pourfon propre avantage. Depuis qu’il lut dccla- 
lê Premier Minillrc, ce fut lui qui dirigea, pendant l’esp.acededix- 
feptans, toutes les affaires du Roi, tant étrangères que domelti- 
ques. 

Avant que le Roi fût prêt à palTcr en France, la Guerre avoit dé- 
jà commencé fur mer. Des le mois d’ Avril, l’Amiral Howard s’é- 
toit miscnmcravec trente-deux Vaiffeaux de Guerre, pendant que 
la Flotte Françoife fe tenoit à Brelt;, en attendant la jonéfion de fix 
Galcres que Prégent devoit amener de Marfeille. L’Amiral Anglois 
s’étant approche de Brelt, avoit refolu d’aller attaquer les Vailîcaux 
François qui y étoient à l’ancre. Mais l’avis qu’il reçut que Prégent " 
étoir arrive au 6’c»y«/^,le fit tourner de ce côtc-là, pour tâcher de 
.fc rendre maitre des fix Galercss & il les attaqua effectivement avec 
beaucoup de vigueur. Mais pendant le comoat, fon VaifTcau s’é- 
tant accroché à la Galère que Prégent montoit, il y entra l’épée à la 
main, & y caufa d’abord beaucoup de défordre. Son malheur vou- 
lut, que dans la fuite, la Galcre s’étant dégagée, il y demeura peu 
accompagné i & comme il n'étoit pas connu , il fut jetté dans la mer 
à coups d’cfponton. La perte de l’Amiral caulk une telle conllerna- 
tion dans la Flotte Angloife, qu’elle n’ofa continuer le combat. Cet- 
te nouvelle étant venue â la Cour, le Roi donna la Charge d’ Amiral 
à Thomas Howard frere du défiinc. Cependant , comme dans cet 
Mitervallc la Flotte de France ayrint reçu un grand renfort, étoit de- 
▼enuefupericurcàl’Angloife, celle-ci fc retira dunsun Port d’Angle- 
terre, en attendant l’arrivée de fon nouvel Amiral. Les Françoisen- 
courages parla retraite des Anglois, firent voile vers Icscôtcsd'An- 
gletcrrc, & firent même une descente dans la Province de Surrey, 
d’où ils emportèrent quelque butin. 

Pendant ce tems là, Henri fc préparoit à porter la Guerre en 
France, quoiqii’.-tucun de fes prétendus Alliez ne fit encore aucune 
démarchepour exécuter le Traité de Malincs. Leon X. n’avoitp.as 
ratifié ce 'Traité, 5c nepenfoit â rien moins qu’à envoyer uik Armée 
en Provence ou en Dauphiné. L’Empereur comracnçoitàclicrcher 
des défaites, pour fé dispenlér d’entrer en Bourgogne avec une Ar- 
I - méc, 
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née , quoiqu’il s’y fût poûtivement engage. Quant au Roi d’Arra* 
gon, non feulement il avoit caché à Henri la Treve d’un an qu’il 
avoit conclue avec la France, mais il tâchoit encore de l’amufer de 
l'espcrancc qu’il alloit faire inceflamment une puiflinte diverfion en 
Guienne. 11 fut Ci bien jouer Ibn rôle,' que cc ne fut qu’au mois de 
Juin, que Henri fut pleinement informé de la Trêve conclue i Or> 
thez. Indigné d’une telle fupercherie, il envoya d’abord un Amba(^ 
fadeur au Roi fon Beau-Pere pour lui reprocher fon manque de foi, 
& pour lefommer d’exécuter le Traité de Malincs, ou plutôt, celui 
que fon Ambafradeur même avoit ligne en fon nom à Londres. Alors 
Ferdinand, voyant qu’il ne pouvoir plus fc cacher, désvoua fon Am- 
balHideur, difant, qu’il étoit allé au-delà de fes InÛruâions. 11 con- 
felTa pourtant , qu’il avoit conclu une Treve d'un an avec Louis Xli., 
y ayant été contraint par la néccllité de fes affaires. Mais il promit 
de faire des merveilles , apres qu’elle feroii expirée j 8c confcilla au 
Roi fon Gendre d’iiccepter la Treve, afin qu’ils pulTcnt enfuiteunir 
leurs forces, pour attaquer enfemblc l’ennemi commun. Mais Hen- 
ri ne pouvoir plus compter fur de pareilles promefles. AinC, par 
les ai'iihces du Pape, de l’Empereur, & de Ferdinand , il fe vit en- 
gagé à porter fcul la Guerre dans le Païs ennemi, quiauroit dû être 
attaqué par quatre differens endroits. Il ne fut convaincu de leur 
mauvaife-foi , que quand il n’étoit presque plus tems de reculer, la 
plus grande partie de Ion ,'\rraée ayant déjà pallcla mer, & le trou- 
vant lur le point d’entrer en aéf ion. Par bonheur pour lui , Louis XII., 
trompe par le Traité de Treve conclu à Orihez, avoit déjà fait palier 
les meilIcuresTroupesen Italie) danslapenfée que Henri accepteroit 
la Treve, félon l’engagement du Roi d’Arragon. 

Peu de tems apres, Henri reçut une Lettre de l’Empereur, qui 
lui faifoit favoiravec beaucoup d’exculês, qu'il lui étoit impolTiblc , 
pour cette anné^ de mener une Armée en Bourgogne) mais qu'il 
lcroit ponéfuel Pexécuter fon engagement l’année fuivante. Cepen- 
dant, pour lui faire voir qu'il ne preiendoit pas l’abandonner, il lui 
difoit qu’il vouloir aller fervir dans fon Armée en qualité de Volon- 
taire. Ainll , de quatre Alliez qui dévoient agir à la fois contre la 
France, Henri fe trouva fcul chargé du fardeau de cette Guerre. 
Edouard IV. fon Aycul s’étoit trouvé autrefois dans un cas à-peu- 
prés femblable, 8c n’avoit pas cru que ce fût une honte pour lui, 
que de faire promptement la Paix avec LouisXI., lorsque fes Alliez lui 
avoient manqué m parole. Si Henri eût fuivicet exemple, il auroit 
terriblement cmbaralTé ceux qui l’avoientabufé. Mais étant avide de 
gloire, il vouloir faire voirqu’il n’avoit pasbefoin d’eux. Ils’ctoittcl- 
lement confie àla bonne-foi defes Alliez, qu’encore que le Traité de 
Malines ne dût être ratifié par le Pape 6c par le Roi d’Arragon que 
le y. de Juin, il avoit fait pàlTer plus de la moitié de fon Armée à 
Calais dés le milieu du mois de* Mai. Il clf manille que la ratifica.- 
* 1 Z tioh 
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lion du Traité de Malines n’avoit été fi fort reculée, que pour ei>- 
gager Henri d’une maniéré à ne pouvoir plus s’en dédire. 

Avant que de faire partir les premières Troupes, Henri avoir fait 
couper la têteau Comte de Sulfolck, prifonnier à la Tour depuis 
le tems de Henri Vil., qui avoir pofitivement promis à Philippe I. 
Roi de Catulle , d'épargner la vie de ce Seigneur. Mais apparem- 
ment, il donna au Prince fon Fils des ordres lemblables à ceux que 
le Roi David donna autrefois à Salomon l'on Succefléur, à l’égard de 
Joai. l.es Hiftoriens ont voulu faire des efforts pour chercher la 
caufe qui porta Henri, dans une telle conjonéture, à faire mourir le 
Comte de Sulfolck , qui n’étoit plus en état de lui nuire : mais ik 
n’ont rien dit de fatisfaifint. 

Les deux Corps de Troupes qui avoientpaffé à Calais, en partirent 
le 17. de Juin , fous le commandement du Comte de Shrewsburi & 
du Lord Herbert, pour marchcrvcrsTcroucnne, dont ils formèrent 
le Siege. Mais le Roi ne partit d’.Anglctcrre que le jo. du même 
mois , apres avoir établi la Reine Catherine fon Epoufe pour Ré- 
gente. Le même jour il fc rendit à Calais, étant accompagné de 
Thomas Wolfey fon Premier Miniftre, de Charles Brandon autre 
Favori, qui venoit d’étre fait Vicomte de l’Ille, & de quantité d’au- 
tres Seigneurs. Pcnd.intqucfcsTroupescontinuoientle Siege deTc- 
rouenne, il fc tenoit à Calais avec uri Corps de neuf-mille hommes, 
prêt à marcher au premier befoin. Enfin , ayant eu des nouvelles af- 
furées, que le Duc de l.ongucville s’approchoit pourfccourirla Pla- 
ce afilegéc, il partit de*CaUis pour fc rendre au Siege, où il arriva le 
Z. d’Aout. Le p. l’Empereur alla s’aboucher avec lui, entre Aire 
& Teroucnnc} & trois jours après, il fc rendit au Camp pour fervir 
fous le Roi en qualité de Volontaire, & ne fe failant pourtant point 
un fcrupuledc recevoir de lui une paye de cent ccus par jour. Oé- 
toit par cette marque d’cllimc, & par l’honneur in^inaire qu’il fai- 
Ibit au Roi , qu’il prétendoit compenfer fon manqfrernent de parole, 

& les ccnt-millc écus qu’il avoir touchez pour une Expédition qu’il 
n’avoit jamais eu intention de faire. 

■ Cependant, le Duc de Longueville qui commandoit l’Armée de 
France, s’ctanc approché de Terouenne, Henri palfa /a Lys^ avec la 
plus grande partie de fes Troupes, pour aller à fa rencontre. Les 
deux Armées en vinrent aux mainssmais ce ne fut pas pour longtcms. 
Le combat étoit à peine commencé, que celle de France, on ne frit 
par quel accident , s’enfuit à vau-de-route fans pouvoir être ralliée. 
Mais les principaux Officiers aimèrent mieux fe faire prendre, que de 
fuivre un exemple fi honteux. Le Duc de Longueville fut de ce 
nombre, avec le Chevalier Bayard, La FayetU, Rafft d'yfmhoife, Sc 
quelques autresdes plus diftinguez. Cette Bataille, fi tant cil qu’on 
puiflcappcller ainCune fcmblabledcroutc, futnommée/<j Bataille de 
Cuintgajle parquelqucs uns, la Journée des Eperons, parce que les • 

Fran. 
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François s’étoient plus fcm de leurs éperons que de leurs épées. Pen- 
dant que les Années éioient cnprélence, avant que d'en venir aux 
mains, un Corps de François tenta de f.iirc entrer un Convoi dans l.a 
Place: mais il fut repoufle par le Lord Herbert, qui étoit demeuré à 
h garde des tranchées. Après la Braille, les allîcgcz n'ayant plus au- 
cune reflburce, rendirent la Ville le il. d’Aoûtiéc le Roi, accom- 
pagne de l’Empereur, y entra le 24. 

il fcmbloit qu’il y eût une espece de fatalité, qui faifoit que Henri 
devoir toujours être la dupe del’Empereur. Apres la prifedeTcroucn- 
ne, Maximilien, qui n'avoitfervi au Siegequecomme Volontairc,trou- 
va le raqyen de fc faire livrer cette Place, & il la fit razer incontinent, 
11 c(l dimeile de comprendre la raifon qui put porter Henri à cette 
condescendance. Tout ce qu’on peut foupçonner, c’eft qu’il y avoir 
peut-être dans la Capitulation , quelque Article qui l'empéchoit de 
faire r.azcr la Place ( & qu’ayant change d’avis, il voulut fauver fa 
parole, en la livrant à l’Empereur. Quand cela feroit, il n’y auroic 
pas moins fujet de s’étonnerdePa conduite. Il edaifé de comprendre, 
qu’il étoit très avantageux pour Charles d’Autriche, Petit-Fils de Ma- 
ximilien, que Terouennene fût ni aux François ni aux Anglois. Mai* 
quel intérêt pouvoit avoir Henri, de perdre beaucoupde monde & de 
tems à prendre cette Place, pour la faire razer en faveur de Maximi- 
lien , qui n’avoit pas mérité cette complaifance ? 

Comme la faifon n’etoit pas encore fort avancée, Henri réfblut , 
avant r^ue de finir la Campagne, de faire le Siège de Tournai, foit 
qu’il eut avis que cette Place étoit mal pourvue , ou que les intrigues 
de l’Empereur euflènt encore agi dans fon Confeil. En cft'et, la coi> 
quétedcTournai, quied aflczToinde Calais, étoit bienmoinsavan- 
tageufeà Henri qu’à l’Archiduc Charles, dequi elleafluroit les Etats; 
au-licu que Boulogne auroitété, fans doute, bienplusà labienré.ancc 
du Roi,àcaureduvoilinagedcCalais. Néanmoins, leSicgedcTour-- 
nai fut rèiblu, apparemment parce que l’Empereur espcroitquc le Roi 
lui livreroit cette Place, comme il lui avoit livré Terouenne. Maisil 
trouva contre lui des interets plus forts que ceux du Roi meme, qui 
s’oppoferent à fes defleins» 

Pendant qu’on faifoit les préparatifs de ce Siégé, Henri alla rendre 
vifite à Marguerite Gouvernante des Païs-Bas, qui étoit à Liste, & 
demeura deux jours avec elle. Enfuitc, il alla rejoindre fon Armée 
qui marchoit vers Tournai. Mais l’Empereur quitta le Roi, fur quel- 
que mécontentement dont on ignore le fujet. Le lendemain if, de 
Septembre, l’.-\rmée arriva devant Tournai; dont le Siège ne dura 
que fept ou huit jours. Henri entra dans cette PlaccIe‘Z4, un mois 
apres qu’il étoit entré dans Terouenne. Par la Capitulation,Henti 
conferva aux Habitans leurs Privilèges, moyennant une petite rede- 
vance annuelle de quatre-mille livres tournois, payables pendant dix 
ans feulement. 
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fl EK RI Après la prifc de Tournai', le Roi ayant aflemblc un Confeil de 
VIII. Guerre, y fit délibérer s’il étoit à propos de conferver cette Place, 
qui paroillôit de difficile garde à caufe de Ton éloignement de Ca- 
Hcniigir- lais. Mais après d’aflci longs débats, il fut réfolu de 1.» garder, & 
Tournai. pnur Gouverneur le Chevalier Edouard avec une 

bonne Garnifo.’]. On s’étonnera peut-être , de la diverlité des deux 
rcfolutions par rapport à Terouenne & à l'ournai. La première de 
ces Places, qui étoit plus proche de Calais ,& qui aflliroit le chemin 
pour aller deCalais à'rournai,futrazêe. La fcconde, où l’on ne pou- 
voir que difficilement mener du fecours , fut regardée comme un 
porte qu’il (âlloit ncccrtairemcnt conferver. Cette diverfité ne pouvoir 
venir que des intérêts de Wolfey , qui faifoit réfbudre dans le Confeil ce 
qu’il trouvoit à propos. Il avoit jette les yeux fur l’Evêché de Tour- 
nai, comme fur un morceau qui lui convenoitj au-licu que celui de 
Terouenne n’étoit rien en comparaifon de celui-ci. Auifi trouva-t-il 
le moyen , dans la fuite , de s’en fairedonner l'Adminirtration, fous pré- 
texte que l’Evcque rcfufa de prêter au Roi le Serment de Fidelité. 
C’eft la véritable l aifon qui fit pi endre la rêfolution de garder Tour- 
nai, 8c peut-être qui en fit entreprendre le Siège. 

Wargoetiie Kés le lendemain que le Roi fut entré dans Tournai, la Princeflc 
& Châties Marguerite Duchefle Douairière de Savoye, 8c l’Archiduc Charles 
îfcn/à''^ fon Neveu , s’y rendirent pour le féliciter fur fa nouvelle Conquête. 
Tournai. Pendant quinze jours qu’ils demeurèrent avec lui , il prit foin de les 

régaler de toutes fortes de divertirtemens , comme joutes. Tournois, 
Courfes de bague. Bals, Mafearades, 8c autres chofes de cette nature. 
Cependant, parmi tous ces plaifirs , les Minirtres des deux Cours é- 
bauchoient un Traité, qui reçut fa perlêélion peu de jours après. 
Henii leur Marguerite 6c Charles étant retournez à Lisle, Henri leurrendit 
rend la vifi- la vifite, 8c y fut reçu avec tous les honneurs 8c toutes les carcllcs 
*Nouvean on put s’avifer. Quelques joursapres, favoir le ly.d’Oélobre, ils 
Traité con- fignerent un Traité qui portoit, qu’cncorc que Henri fc fût engagé 
du àLidc. à ne repafler point en Angleten'c avant que la Guerre fût finie, flau- 
voit pourtant la liberté d’y retourner avec fon Armée. 

Aa.PuU. T. Que pendant l’Hiver, l’Empereur enfreriendroit dans l’Artois 8c 
Haynaut un Corps de quatre-mille chevaux, 8c de fix -mille 
hommes de pied, pour la défei.fe, tant de Tournai 8c du Tournai fis, 
que des Etats de l’Archiduc. 

Que pour l’entretien de cesTroupes, Henri fcroitcompteràl'Em- 
’ percur une fbmme de deux -cens-mille écus , en plufieurs termes. 

Qu’avant le i. de Juin de l’année fuivantc, Henri porterait la 
Guerre en Gilienne , en Normandie, ou en Picardie} 8c l’Empereur, 
en quelque autre Province de France. 

d’avant le ip. de Mai, l’Empereur, la Ducherte Marguerite, 
l’Archi.luc Charles, le Roi d’Angleterre, la Reine Catherine, la 
Priuceflé Marie, fe rendroient tous cnfcrable à Calais, pour y célé- 
brer 
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brer le Mariage de l’Archiduc avec la Princefle' Marie, félon qu'il 
avoir été convenu par leTraiié conclu entre i’ Empereur & IcfeuRoi 
Henri VU. 

De quelque manière que ce fût , il filloit toujours que Henri four- 
nît de l’argent, Maximilien avoir déjà reçu cent- mille écusd’or, fans 
avoir exécuté aucun des engagemens où il étoit entrépar le Traité de 
Malincs} & il trouvaencore le moyen de fe faite donner deux-cens- 
mille écus par celui-ci, outre l’avanragc d’avoir faitraierTerouenne, 
qui incommodoit beaucoup les Etats de l’Archiduc fon Petit-Fils. Il 
y a même beaucoup d’apparence , que le mécontentement qui lui 
avoir fait quitter l’Armée du Roi, provenoit decequ’iln’avoitpulc 
porter à lut promettre de lui livrer auflî Tournai, lorsqu’il s'en (croit 
rendu maitre. Cela fait voir manifêllement , qu’il regardoit Henri com- 
me un Novice propre à donner dans toutes lottes depieges. Certaine, 
ment , on ne peut exeufer Henri d’avoir fait tant de faulics démarches 
au commencement de fon Règne, que fur le peu de connoillânee 
qu’il avoir du caraélere des Princes avec lesquels il traitoit. 

On ne peut pas douter , que le Roi d’Arragonne fût dans la même 
penfée à l’égard de Henri fon Gendre. Malgré le tour qu’il lui avoit 
joué cette meme année , il eut encore raHurancc de lui envoyer un 
Ambaffadeur, pendant qu’il étoit à Lislc, pour lui propolêr une nou- 
velle Ligue; comme (î fa parole étoit de meilleur alloi qu'elle ne l’a- 
voit été quelques mois auparavant. MaisUoe paroitpas que Henri fût 
alors dispofé à fc fier à fes promelTcs. 

Henri partitdc Lislelc (7. d’Oétobre, & arriva le 24. à fon Palais 
dcRichemont, apres une glorieufc Campagne. Je l’appelle gloricufc, 
fi l’on ne regarde qu’au fuccès de fes armes. Mais elle étoit peu hono- 
rable d’un autre côté , puis qu'il avoit été la dupe du Pape, de l’Em- 
pereur, &duRoid’Arragon,quil’avoicnt chargé fcul du fardeau de la 
Guerre qui devoir être commun à tous les quatre. Il eft vrai qu’il s’é- 
toit rendu maitre dcTerouennc & de Tournai. Mais la premierede 
ces Places ayant été cédée à l’Empereur Çc raice , ne lui étoit d’aucune 
utilité. Quant à Tournai , il n’en retira jamais aucun avantage con- 
fiderable, à caufe de fon éloignement de CaLiis. Wolfey fut lefeul 
qui en profita, l’Evêché de cette Ville qu’il obtint dans la fuite, 
joint à l’Abbaye de St. étant d’un revenu beaucoup au- 

dclTus de ce que le Roi lui -même titoit de Tournai & de fon Ter- 
ritoire. 

Le mauvais fuçcès delà Campagne d’Italie avoit mis les affaires de 
Louis XII. en mauvais état , & la perte de la Bataille de Guinegalle , 
avec la prife de Terouenne 6c de Tournai, avoient comme achevé de 
les déranger. Mais c’étoit peu de choie au prix du danger où la Fran- 
ce (c trouva, par l’invafion qu’y firent les Suifles après avoir chafféles 
François du Milanois. Cette Nationbclliqucufe, incitée contre Louis 
pai le Pape 6c par l’Empereur, ne fc contcntanc pas des avantages 
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qu’ellcavoit remportez fur lui en Italie, voulut encore l’attaqucrjus- 
ques dans fon propre Royaume. L’occafion ctoit favorable , à caufe 
des divcrles conjonâures dont j’ai déjà parlé. Ce fut donc pour en 
profiter, que les Suill'cs firent une levée de quinze-mille hommes, a 
laquelle l’Empereur joignit toute la NoblefTcdela Franche-Comté, 

& quelque Cavalerie Ahcmande, fous la conduite d’Ulrick Ouc de 
Wii tcmberg. Cette Armée étant entrée dans le Ouché de Bourgo- 
gne, alla camper devant Dijon, où LaTrimouillc, nouvellement re- 
tourné d'Italie, s’étoit jetté avec quelques Troupes: mais cette Fla- 
cc ctoit lî mauvaife, qu il n’y avoit pas d’apparence de pouvoir lacon- 
ferver. 11 ne laifla pourtant pas de la détendre pendant Cxferoaines. 
Mais enfin, voyant que par la perte de Dijon, non feulement la Bour- 
gogne, mais encore tout le icfte de la France fc trouveroit dans un 
grand danger, il crut devoir le prévenir fans attendre les ordres du 
Roi, qui pourroient arriver trop tard. Par une Capitulation qu’il fit 
avec les Suiflés, il s’obligea de leur laite compter quatre-cens-mille 
ccus, dont il en paya vingt mille fur le champ; & promit au nom 
du Roi , qu’ilfcdcfillcroit de toutes fes prétentions lur le Duché de 
Milan. Les Suiflés, contens de leur Expédition, fc retirèrent dans 
leur Pais, emmenant avec eux quatre otages, qui trouvèrent le mo- 
yen de s’évader, quand ils lurent que leRoi refufoit de ratifier la Ca- 
pitulation. 

Louis XII. fe trouvant attaqué en tant d’endroits, & ne pouvant 
pas douter que le Pape & le Roi d’Arragonneluilüfcitaflent tous ces 
embaras, pritenfin la réfolution de s’accommoder avec le Pape. Cet 
accommodement étoit d’autant plus facile, que Leon X.n’avoitpas, 
comme Jule II., une haine pcrlonnelle contre lui. Depuis que les 
François étoient horsd’Italie , il n’avoit rien à demander au Roi , que 
la diflblution du Concile de Pife; fans quoi, eftéé'tiveracnt, il ne pou- 
voir pas confentir à la Paix. Ce Concile étoit léduii à fipcudecho- . 
fe, qu’en l’abandonnant, Louis ne faifoit pas un grand facrificc au ' 
Pape. Il cft vrai qu’il fcmbloit y avoir quelque honte pour lui , à cé- 
der fur un Article qu’il avoit jusqu’alors hautement Ibutenu. Mais 
comme le Concile de Pife avoit été proprement convoquécontrcjule 
II., il crut qu’il pouvoir fans déshonneurceder à un autrePape. (^loi 
ou’il'cn foit, ce Prince voyant qu’en s’accommodant avec Leon X., il 
otoitaux Rois d’Angleterre & d’Arragonle prétexte qu’ils prenoient 
pour lui faire la Guerre, fclaiflâ enfin porter a renoncer à fon Concile, 
& à rcconnoitre celui de Latran. Cette renonciation fe fit folemnellc- 
ment dans la X. Seflion , qui le tint fur la fin du mois de Dcccm- . 
bre. 

Leon X., des le commencement de fon Pontificat, avoit écrit à 
Henri , comme à tous les autres Princes , pour l’exhorter fortement à la 
Paix. C’étoit un langage qu’il falloit tenir d’abord , pour faire le dc- 
' voir dePere commun des Chrétiens. Henri, qui voyoit bien, &qui 

con- 
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connut encore mieux dans la fuite, que ce n’etoit qu’une grimace, 
le contenta de lui répondre, qu’il ne pouvoir Faire la Paix laios fes 
Alliez, & qu’une Paix feparée feroit direélement contraire à tous fes 
engagemens. Cette repente ne déplut pas au Pontife, qui nccherchoit 
alors qu'à fufeiter des ennemis à la F’rancc. Mais des qu’il fut afluré 
de^'on accommodement avec Louis X 11., il prit occalion de répliquer 
à Henri par un autre Bref, dans lequel il lui difoit, qu’il n’avoit ja- 
mais eu la pcnlée de l’exhorter à faire une Paix partieulierc: mais 
que, comme il n’avoit pris les armes que pour la defenfede rEglile& 
du St. Siege, & que par les victoires qu’il vernit de remporter, il 
avoit atteint le but qu’il s’étoit propofe j il étoit jufle qu’il les polàt, 
depuis que le Prince qui opprimoit i’Eglife s’étoit rangé fous fon 
obeïirance. Ce Bref étoit daté le 17 . de Décembre, à peu prés au 
tenis de la X. Scllion du Concile de Latran, dans laquelle les Am- 
Tiaflàdcurs de France firent leur foumillion folcmncllc au nom de leur 
Roi. 

Rien ne contribua davantage à défiller les yeux à Henri, que ce 
fécond Bref. 11 avoit cru qu’en proteftant qu’il ne prenoit les armes 
que pour la défenfe Je l’t'glife, lis Alliez comprcnoicntafl'cz qu’il ne 
prétendoit pas pour cela négliger fes intérêts} ce langage n'étant pro- 
prement que pour éblouir le Public. Il étoit d’autant mieux fondé à 
le croire, que même dans le Traité de Ligue, chacun des Alliez s’e- 
toit manireftement propofé des avantages temporels. Cependant, il 
voyoit que le Pape n’avoit pas plutôt obtenu ce qu'il fouhaitoit , qu’il 
prenoit les exprefiions du Préambule du Traité au pied de la lettre, 
comme (I on n’avoit eu effccHvcmcnt d’autre dclTcin quede travailler 
pour l'Eglifc} & que, fous ce prétexte, il prétendoit diflbudre une 
Ligue qu’il avoit lui-même formée. Cela lui fit comprendre, qu’en 
l’engageant dans une Guerre contrôla France, le Papcn’avoitcu ai 
vue que fes propres intérêts. D’un autre côté, il n’etoit pas plus (a- 
tisfait du Roi d’Arragon , & il ii’avoic pas raifon de l’être. Quant à 
l’Empereur, iln’avoit rien tcnudcccqu’il avoit promis. Toutes ces 
confiderations lui ayant enfin défillé les veux, produifirent la Paix 
avec la France, qui fe conclut ranncc fuivantc. Mais, avant que de 
finir ccllc-ci, il eft nécclTaircdcrapportercequis’étoitpan'é pendant 
cette Campagne entre les Anglois 8 c les Ecofibis. 

Jaques IV. voyant Henri prêt àporter la Guerre en Fiance, af- 
fcmbla fon Parlement, & lui reprélcnta les indignitez que l'Ecolfc 
avoit fouffertes de la part des Anglois, depuis la dernière Paix. L’af- 
faire de Breton ne fut pas oubliée dans cette énumération. Mais la 
meilleure raifon qu’il allégua pour porter les Ecofibisàla Guerre, fut 
que la France, rancicnne 8 c la confiante Alliée dcrEcofie, étant fur 
le point d’étre attaquée parle Uoi d' .Angleterre, il ne pouvoitfe dis- 
penferdcla fccoiirir. Cette piopoGtion, toute plaufiblc qu’elle étoit, 
ne fut pourtant p.ts approuvée de tout le monde. Pluficurs trouvoicnc 
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fort étrange que le Roi voulût ainfi de gayeté de cœur , & fans une 
prclTantc nccclliié, rompre une Paix avamageufe à l’EcofTc, folem- 
ncllement jurée, & même rcnouvclléc depuis peu. Mais les Créatu- 
res du Roi , & les Penlionnaircs de la France, que LaMothe, Am- 
balTadcur de cette Couronne, avoir déjà dispofez à fervir le Roiibn 
Maitre en cette occafion , l’emportèrent de beaucoup de voix : t dlc- 
ment que la Guerre fut réfoluc. 

Henri étoit déjà en France, lorsque Jaques aflembla fon Armée 
pour envahir l’Angleterre, félon la réfolution qui en avoir été prilc. 
Mais, afin de garder quelque espece de formalité, Jaques lui écrivit 
une Lettre qu'il lui envoya par un Héraut, qui le trouva au Siège de Tc- 
rouenne. Cette Lettre, qut étoit du id. de Juillet, contenoit les Griefs 
dont Jaques croyoit avoir fujet de fc plaindre , & une Déclaration de 
Guerre en cas qu’il nefe défi liât pas de la Guerre qu’il avoir commen- 
cée contre la France. Henri ne put répondre que le 1 1 . d’ Août. Sa ré- 
ponfe portoit en fubftance; „ Qu’il n’étoit nullement furpris de lui 
„ voir rompre la Paix fur des prétextes frivoles, puisqu’en cela, il 
„ ne faifoit qu'imiter lamauvaile-foi de fes Ancêtres &Prédécefléurs. 
„ Enfuitc, il lui reprochoit que, pendant qu’il l’avoitfu en Angle- 
„ terre, il n’avoit jamais témoigné, ni dans fes Lettres ni par les 
,, AmbalTadeurs, qu’il eût deflein d’embrafler la querelle du Roidc 
„ France J mais qu’il avoir attendu Ibn départ, pour exécuter fes in- 
,, jullcs dcITeins. 11 ajoutoit, que le connoiftant parfaitement, il 
,, avoir prévu famauvaife-foij fie qu’avant que de palTer en France, 
,, il avoit mis un fi bon ordre à tout, fie fi biêh pourvu à la défenfe 
„ de fon Royaume , qu’il ne doutoit point , qu’avec l’aide de Dieu , il 
„ ne rendît inutiles tous les efforts des Schismatiques excommuniez 
,, par le Pape fit par le Concile de Latran. Qu’au relie, il esperoit 
,, de fevoir bicn-tôt en état de lui rendre la pareille} fit qu’en atten- 
„ dant, il ne négligeroit pas deprendre les voj'es les plusfures pour 
„ le priver, lui fit fa Pollerité, de l’csperancc d’hériter Jamais ce Ro- 
,, yaume qu’ilvouloit envahir avec tant de mauvaife-foi. Enfuite, il 
„ lui mettoit devant les yeux l’exemple du Roi de Navarre, qui, 
„ pour avoir voulu prendre le parti de la France, fe trouvoit dé- 
„ pouillé de fon Royaume , fans esperance d’y pouvoir jamais être 
,, rétabli. Quant auxGriefsprctendus, alleguczdansfaLcttre, ildi- 
,, foit qu’on y avoit fi fouvcni répondu, qu’il étoit inutile d’enpar- 
,, 1er davantage. Mais pour ce qui regardoit la fommation que le 
,, Roi d’Ecoflé lui faifoit de fc défiilcr de la Guerre de Fr.nnce, il 
,, lui r^ondoit, qu’il ne le rcconnoifibit point pour fon Juge dans 
„ les aflfaircsqu’il avoit avec Louis XII., fit que malgré fes menaces, 
„ il ne lailTeroit pas decontinucr la Guerre. 11 finilToit, en lui difanc 
,, qu’il pouvoit s’alTurcr, qu’il ne lailTeroit pas échaper Icsoccafions 
„ qui fe prefertteroient de le venger de lui, a quoi il esperoit de réuf- 
„ ur, avec l’aide de Dieu fit de St. Geor^. 

Jaques 
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Jaques n’attendit parla rcponfeàlâ Lettre, pour fe mettre encam- 
pagne. Le ii. d’Août, il entra dans la Province de Nonhumber- 
land, où il fe rendit maître de quelques Places, & particulièrement 
de Norb»m. Les Auteurs Angloisaflùrcnt que fon Armée ctoitdefoi- 
xante-mille hommes. Qiiclques-uns même en augmentent le nombre 
jusqu’à cent -mille, ce qu i n’ellgucres croyable. On ne peut pourtant 
douter qu’elle ne fût trcsconfiderable, vu le foin que prend Buchanan 
de iàirc voir qu'elle fut extrêmement diminuée. par les délértionsÔc 
par l’inaélion où Jaques fetint pendant quelque tems. Le Comtede 
Surrey étoit alors dans la Pi'ovince d’Yorck , avec vingt-fix-mille 
hommes. Mais à la première nouvelle qu’il reçut de l’entrée des E- 
coflbis en Angleterre, il marcha droit a eux, Sc le 2. de Septembre 
il s’en trouva aflêz prochepour leurenvoycr offrir la bataille, parun 
Héraut, qui rapporta, que le Roi d’Ecoflc l’acccptoit pour le ven- 
dredi fuivant. Jaques étoit alors campé furie pancli.mt duMontC'/ae- 
1-iot , où il ne pouvoir être que difficilement attaqué. Cela fut caufc 
que le Comte de Suirey, voyant que les Ecoffoisne vouloient com- 
battre que dans un polie trop avantageux pour eux, rcfolut d’attendre 
qu'ils fuffent defeendusdans la plaine. Les Anglois n’ayant point paru 
au jour marqué, un vieux Seigneur Ecoflois en prit occaGondere- 
préfenter au-Roi , qu’il en avoit affez fait , Sc que fon honneur étoit 
a couvert: Qu’il n’y avoit pas de prudence à comlwtrc les Anglois 
dans leur propre Païs, mais qu’il devoit plutôt fe retirer avec fon bu- 
tin enEcolfc, où il feroit lemaiirede combattre ou d’éviter la batail- 
le, félon qu’il le jugeroit à propos: Qu’au relie, puisqu’il n’avoit 
pris les armes que pour faire une diverfion en faveur de la France, il 
n’occupoit pas moins les forces de l’Angleterre fans combattre, qu’en 
s’expoUntaux risquesd’unc bataille : Qu’en cette occaGon , il ne devoit 
pas écouter les conlêils intereffez de l’AmbafTadcur de France, qui 
ne demandoit qu'à hazarder quelque grand coup aux dépens d’autrui, 
aGn de tirer le Roi fon Maître de l’embaras où il fe trouvoit ; mais 
qu’en fervant la France , il (âlloit aullt avoir égard à l’EcolTc. Ce 
confcil parut trop prudent au Roi. Comme il avoit déjaprisla réfo- 
lution de donner bataille, il répondit Gcremcnt, qu’il combattroit 
les Anglois, fuGcnt-ils au nombre de cent-mille. Cependant le Comte 
de Surrey, voulantletirerdefon porte, fe mit en marche le longd’une 
Riviere qui féparoit les deux Aimées, comme s’il eûteu deffein d’en- 
trer en Ecoffe par Carlisle, dont il fembloit prendre le chemin. Ja- 
ques CD étant averti , Gt d’iffiord mettre le feu à fon Camp, & marcha 
le long de la même Rivière fur le bord oppofé. Mais malhcurcufc- 
ment pour lui , la fumée de fon propre Camp lui déroba la vue des 
Anglois ,quipaircrcnt la Riviere à gué, fans être apperçus. Alors Ja- 
ques s’arrêta fur la hauteur de Flodden, où il mit fon Armée en ba- 
taille. Ce fut là que le Comte de Surrey alla l’attaquer , apres avoir 
parte avec peine une espece de Marais qui fe trouvoit entre les deux 
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Armées. Le détail de cette Bataille ell fi difièremincnt rapporté p..r 
les Hilloricns des deux Nations, qu’on ne fauroit fuivre les uns l.ms 
s'écaiter des autres. Mais il n’en ell pas de meme du fucccs. Ils de- 
meurent tous d’accord que les Ecoflois perdirent la Bataille, apre» 
avoir vaillamment conib.ittu jufqu’à la nuit, qui fépnra les combat- 
tans. Les deux Armées s'étant retirées, les Anglois ne connurent 
qu’ils ctoient vicborieux que le lendemain, lors qu'ils virent que leurs 
ennemis leur avoient abandonne le champ de bataille, avec toute leur 
Artillerie. Les Anglois avouent qu’ils perdirent cinq-mille hommes 
dans cctic Bataille, qui fc donna lep. de Septembre. Mais ils difenc 
que la perte des blcolFois fut de dix-millc hommes. Ceux-ci préten- 
dent qu’il n’y en eut que cinq-mille de tuez de chaque côté. Mais ils 
avouent que hur perte fut très confidcrahlc, p.ir le nombre de Sei- 
gneurs 8c J’Officiers de leur N ation , qui périrent dans ce Combat } au- 
lieuquc ks .Anglois ne perdirent perfonne démarque. Le Roi Jaques 
ne parut plusdepuis la Bataille. Les Anglois crurent avoir trouvé fon 
Corps percé de deux coups, fur un monceau de morts, 8c ils le firent 
mettre dans un cercueil de plomb, fans ol'er pourtant entreprendre 
de l’enterrer, parce qu’il étoic mort excommunié. Mais les Ecofibis 
prétendoient que ce n’étoit pas le Corps de leur Roi. Ils difoient 
qu'avant le Combat , il avoir fait prendre des armes lémbUbIcs aux 
licnnes, à cinq hommes qui étoient de fa taille ; ôc que le Corps que 
les Anglois prenoient pour celui du Roi, ctoit celui d’un nommé 
Elpbijion qui lui reflcmbloit beaucoup. Cependant, ils nepouvoient 
dire ce que le Roi étoit devenu. Il fe rrouvoit bien quelqu’un qui di- 
foie l’avoir vu palier la Tweede à cheval , depuis la Bataille : mais 
comme elle ne finit qu’à l’entrée de la nuit , on ne pouvoir gueres 
compter fur ce témoignage. Ce fut là pourtant le fondement du 
bruitquife répanditqu’il n’etoit pas mort. Quelques-uns foupçonne- 
rent qu’il avoit été tué en fc retirant du Combat, par un Seigneur 
nommé AUxandri Hums, ou par fes Vaflaux. Mais ce fait ne fin ja- 
mais bien prouvé. Quoi qu’ilenfoir, on n'a jamaisfu pofitivement, 
fl le Corps quelcs Anglois trouvèrent fur le champ de bataillé ctoit 
celui du Roi , ou d'un autre. Cependant Henri , luppolânt que celui 
qui ctoit en fon pouvoir ctoit le véritable Corps dejaquesiv., écri- 
vit au Pape, pour lui demander la permüîîon de le faire porter à 
Londres, & de le faire inhumer dans l’Eglifc de St. Paul. Leon X'. 
répondit par un Bref, danr Icquclil difoit, „ qu’on lui avoir expofé 
„ de la part du Roi d’Angicierre, que dans le Traité conclu entre 
„ le feuRoid'Ecoirc&Hcnrt- VIL, Scrcnouvelléavec Henri VIII., 
„ le premier s’étoit fournis à rRxcommunication s’il venoit à le 
„ violet} & que néanmoins il n’avoit pas laifle de rompre la Paix; 
„ Qu’à caufc de cela, il avoit été' déclaré excommunié, parle Cara 
„ dinal Archevêque d’Yorck, en vertu d’unpouvoirdejulc ILQu’il 
„ ctoit mort dans un Combat, fans avoir été abfoustmais qu’acaulb 
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„ de la Dignité Royale, & de l.i proximité du fang, le Roi d’An- 
„ glctcrrc demandoit la pcrmilliondcle faire inhumer en terre fainte. 
„ A ces caufes , le l’ape trouvoit à propos de lui accorder fa deman- 
„ de, conliderant que, comme on le difoic, & comme il ctoit à 
„ croire, peu de momens avant fa mort. Jaque s avoir donne quelque 
„ ligne de repentance, tel qu’il pouvoit en donner en l’état où il fe 
„ trouvoit: C^ic pour cet effet, il commettolt l’Evêque de Londres, 
n ou tel autre Evêque qu’il plairoit au Roi de nommer , pour fiiire 
„ des perquidtions fur ce fujet } & s’il trouvoit que Jaques eût donné 
y, quelque marque de repentance avant fa mort, il lui donnoit pou- 
„ voir de l’abfoudrc : Que néanmoins , cette Abfoluiion neferviroit 
„ à autre effet, que pour If pouvoir faire enterrer en terre fainte. De 
,} plus, il ordonnoit à l’ Evêque d’enjoindre au Roi d’Angleterre, de 
„ faire quelques pénitences au nom du Roi défunt. 

Entre pludeurs remarques qu’on pourroit faire fur ce Bref, je me 
bornerai a une feule. C’eft qu’il n’y avoit point de Déclaration de 
Guerre entre Jaques 8c Henri, avant la Lettre du premier datée le 
i6. de Juillet ôc reçue le il. d’Août, ni aucune hollilité commife 
avant le 21. d’Août que Jaques entra en Angleterre. Aind, on ne 
peut pas dire que le Roi d’Ecode eût rompu la Trêve avant ce 
tem.s-là. Cependant, il meurt le p. de Septembre excommunié 
par le Cardi%il d’Yorck, qui étoit alors Ambaffadeur à Rome. De 
tout cela il me femble qu’on peut inférer , que le Cardinal avoit ex- 
communié ce Prince fans connoidîmee de caufe, fans entendre fesrai- 
fons , 6c apparemment fur une fimple Lettre de Henri , qui pouvoit 
lui avoir écrit que le Roi d’EcofIc avoit dellcin de rompre la P.iix. 
Je dis qu’il avoit dmplement deffein de rompra la Paix, puisqu’il n’y 
avoit point d’apparence que depuis le 12. d’Août que Jaques entra en 
Angleterre, jusqu’au p. de Septembre, jour defamort, leCirdinal, 
qui étoit à Rome, eût pu être informé de la rupture aâucllc, 8c 
procéder à l’Excommunication. Je ne dis rien delafuppofition,quc 
Jaques tué fur la place ait donné des marques de repentance, fur- 
tout dans le cas dont il s’agit, où il étoit même incertain, fi le Corps 
QU’on vouloir enterrer étoit celui du Roi d’Ecoflé. Jepafieaullî pan- 
Jcfliis la reftriction;mife à l’Ablblution, afin qu’elle ne pût fervir que 
pour enteirer le Prince mort, enterre fainte, 8c fur les pénitences 
enjointes à un homme vivant au nom d'un mort. Chacun pourra fai- 
re fur eda les réflexions qu’il jugera convenables. 

La fituation des affaires de l’Europe étant, à la fin de l’année if i 
telle qu’on vient de la voir, il n’eft pas étonnant que les defleins 6c 
les interets des Princes fufTcnt dilftrtns de ce qu’ib avoient été au 
commencement de la même année.- 11 y a donc quelque ncccffité, 
avant que d’entrer dans le récit des évenemens de l’année ty 14, de 
dire quelque chofe des dispofitions où les principaux Souverains fc 
trouvoient. 
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Louis XII. brùloit d’cnvic de recouvrer Genes & Milan : mais il 
comprenoit bien que, pour réuflir dans cedeflein, ilfàlloit diviferles 
Alliez, fiins quoi il n’y avoir pas même apparence de pouvoir l'en- 
treprendre. Lel’ape, l’Empereur, le Roi d'Arragon, eclesSuiflcs, 
ccoicnt egalement intereflèz à s’y oppolêr. Cependant , comme ils 
avoient aulli des interets feparez, il jugeoit qu’il ne feroit pasimpollî- 
ble de les détacher les uns des autres, en failant trouver à chacun à 
part, ou du moins à quelques-uns d’entre cu.'t, désavantages aulfi 
grands que ceux qu’ils pouvoient naturellement attendre de leur 
union. D’ailleurs, il esperoit qu’en traitant avec chacun d’eux en 
particulier, il feroit naitre parmi eux des l’oupçons & des jalou.'îts, 
qui les porteroient à fe hâter de traiter a\ec lui, de peur de le trouver 
fculs dans l’embaras. 11 avoir d’autant plus d’cspcrance de réullîrp.tr 
cette voyc, que la plupart des Princes avec qui il étoit en Guerre, 
n’étoient rien moins que fcrupuleux , & qu’ils étoient au contraire 
très dilpofez à facri fier leurs Alliez à leurs propres intérêts. Ce fut donc 
à cet anificc que Louis XII. eut recours, pour fe tirerde l’cmbaras 
où il fe trouvoit. Des le commencement de l’année ifK-» '1 piic 
foin de renouer la négociation qu’il avoir entamée touchant le Ma- 
riage de la Princefle Renée, fa Iccondc Fille, avec Charles Archiduc 
d’.âutriche,fachant bien que Maximilien & Ferdinand le fouhaitoient 
également, fur-tout aux conditions qu’ils avoient eux-»êmesptopo- 
fees. Il y fit néanmoins naitre des ditficultez capables d’entretenir 
la négociation , fans la rompre entièrement. Le Pape ne put regar- 
der ce projet fans inquiétude. Il ne craignoit pas moins que Milan 
fût entre les mains d’un Petit-Fils de l’Empereur 8c du Roid’Arra- 
gon, que d’y voir rétablir le Roi de France. Son intérêt demandoit 
que ce Duché demeurât dans la Famille des Sfbrzes. Les Suifics le 
fouhaitoient aufli paflionémcnt. Les Vénitiens yauroient aufii trou- 
vé un grand avantage , fi un autre interet n’avoit prévalu fur celui-là: 
c’étoit d’obliger l’Empereur à foire la Paix avec eux à des conditions 
équitables. C’étoit pourtant ce qu’ils ne pouvoient esperer fans le 
fecoun de la France, ôc ce fecours ne pouvoir s’obtenir qu’en aidant 
Louis XII. à recouvrer le Milanois. 

Maximilien trouvoit fon compte dans la Guerre contre Venife, parce 
qu'elle lui coûtoit peu. Depuis laLigue deCambrai,il avoit tou jours été 
puifTamment fecouru par la France, ou par l’Elspagnc , ou , poiir mieux 
dire, il n’avoit jamaisfaitlaGucrrcqu’auxdépensd’autrui. Ceux qui 
s’allioient avec lui , étoient néccfTaircment obligez de lui fournir des 
Troupes ou de l’argent, fans quoi ils pouvoient être alThrez qu’il chan- 
geroit bien-tôt départi. Depuis qu’il avoit quitté celui de fa France, 
c’étoient IcsTroupes Espagnoles qui foifoient t out dans laGucrrc coiiti e 
Venifej 8c le Roi d’Arragon , avec toutes fes fineflès, n’étoitpasca- 
pablc de fe dispenfer d’agir pour lui. Il n’eft donc pas étonnant qu’il 
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fût (1 difficile, qusnd il s’agiflbit de faire la Paix, ou qu’il fit les cf- Henri* 
forts pour fomenter les divifions entre les Princes. yjjj 

Quant au Roi Ferdinand, depuis qu’il s’étoit rendu maitre de la ’ 

Navarre, il avoir intérêt de tenir les affaires embrouillées, & d’en- Du Roi 
tretenir en Italie les craintes & les espérances des divers) Partis, afin d'ArragonJ , 
de fe rendre ncccflairc, & que la Paix ne pût fe faire fans lui. C’e- 
toit par là qu’il tâchoit d’empêcher Louis de penfer à la Navarre, 

& qu’il esperoit d’en venir enfin à un Traité qui lu: lailTàt la pofTef- 
fion tranquille de faconquête. Par cette raifon , iijouoit toutes for- 
tes de perfonhages, afin de venirà (on but. Tantôt ilïfliffoit l’Em- 
pereur contre Venifc} tantôt il foUicitoit, auprès derEmpereur, les 
affaires des Vénitiens t quelquefois, il incitoit le Pape & les Suiffes 
à ne fouffrir point que le Roi de France fe rendit maître de Milan} 
tantôt il offroit fon fecours à ce même Prince , pour conquérir ce 
Duché. Ce n’etoient que rufes & artifices, qu'il mettoit continuelle- 
ment en ufage pour entretenir une diverfion qui lui étoit .avantngeufc. 

Cependant, fa Politique commen^oii à lui manquer. 11 étoit tcllcmenc 
perdu de réputation par rapport a la bonne-foi, qu’on n’avoit plus 
aucune confiance en lui. Ce n’étoit que par pure nécelfité, ou par 
l’envie de caufer de la jaloufie à leurs ennemis, que les autres Souve- 
rains faifoient avec lui des Traitez, fur lesquels ils favoient bien qu’ils 
ne pouvoient pas s’aiïurer. 

Henri VllI. s’étoit gloricufetncnt tiré de fa première Campagne. « ^ 

Mais il comprenoit bien qu’il n’etoit redevable de fes heureux fuccés viu * 

qu’à la pafîion de Louis XII., qui avoir négligé la defenfe de fon pro- 
pre Royaume, pour recouvrer le Milanois, où il avoir envoyé fes 
meilleures Troupes. En effet, Henri fcrcpofantfurlc Traitéde Mati- 
nes &fur lesdiverfions qiiefesAUiezdevoientfairccndivei-fesProt'in- 
ces de France, n’avoit menédans ce Royaume qu’environvingt-cinq- 
millc hommes; Armée trop foible pour pouvoir lui fafte esperer de 
grands avantages, s’il eût eu en tête toutes les forces de fbn ennemi. 

Abandonne qu’il étoit du Pape, de l’Empereur, du Roi d’Arraeony^ 
comment fc fcroit-il tiré d’affaire, fi Louis XII. avoit pu fe rcfbu- 
dre à remettre fon F.xpédition de Milan à une autre fois, & à faire 
marcher toutes fes T roupes en Picardie ? Ainfi Henri devoit confidc- 
rer, & confideroit en effet, qu’il étoit plus redevable de la Viûoirc 
de Guineg.iff;e,&dc la Conquête de Terouenne & de Tournai, aux 
conjonctures du tems, qu’à fa prudence ou à fâ valeur. Il étoit 
donc dispofe à fc tirer de l’embaras ou il s’étoit imprudemment jet- 
té, fans fc fi.itcr plus longtems du fecours imaginaire àc les Alliez. 

11 falloir pourtant faire bonne mine Sc c.achcr ces dispofitv'rs , afin 
dé tirer delà France des conditions avantageufês dansunTraitc. Tel 
étoit l’état des affaires, au commencement de l’année if 14 . Mais, . 
avant que de parler de celles d’Angleterre en particulier, il eft né- 
ccllàirc de faire voir les mouvemens que fc donnoient les Princes in- 
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tereffez dans les troubles d’Italie, parce quec’etoit alonle point ca« 
pital, duquel toutes les autres affaires dependoient. 

Leon X. ayant pris l’ai Intmc delà négociation que Louis XII. 
avoit lenoucc avec l’Empereur, touchant le Mariage de Renée fa 
fécondé l'ille, fit tous les cftbts poilibles pour réconcilier les SuifTes 
avcclaFiaiicc, afinqucLouiscn fût moins porté d traiteravcc l’Em- 
pereur Stavcc le Roi d’Arrugon. Mais il ibuhaitoit qucLouis rati- 
fiât la Capitulai ion de Dijon pour ce qui regai doit le Duché de Mi- 
lan; éc d'un autre coté, il e.shortoit icsbuillës à fc contenter d'uno- 
cioiiidrefomrrtc que celle qui leur avoit été promile par La Trimouil- 
le. C’étoit là le plan qu’il s’étoit formé pour faire cet accommode- 
ment. Enfin, il en étoit venu jusqu’à ce point, que le Roi do Fran- 
ce avoit olVeii une Treve de trois ans,, fans pourtant le départir de 
fes prétentions fur Milan; & que plulicurs d’entre les principaux de 
Suiifc, en étoient contens.- Mais il ne fut pas polfible de porter ce 
l’cuple à rabattre quoique ce fût de la Capitulation de Dijon. 11 met- 
toit meme en deliberation, s’il feroit une fécondé irruption en Fran- 
ce, pour fe venger de la violation de ce Traité. Ainli, les foinsdu 
Pape furent inutiles, ks buiircsdcnicurcrcnt toujours ennemis mor- 
tels de la France. 

Ferdinand ayant eu avis de ce qui fc négocioit en SuifTc, cr.aignit 
d’être laiffé fcul dans l'cmbaras, foit que Louis le dcfillàt de fes 
droits fur Milan, foit que les SuifTes acccprnllcnt la Trêve qu’il of- 
froit. Ainfi, fins en rien communiquer à fes Alliez, il dcpéch» 
promptement à Paris ^mntana fon Secrétaire, qui renouvella pour 
un an la Trêve avec laFrancc , fur le même pied que la piécedcntc. 
Seulement par un. Article fecret,Louiss’cngagcoic à n’attaquer point 
le Milanois pendant cette année. Dans la publication qui fc nt en 
France de cette Treve, on n’y fit aucune mention de Milan. Mais 
Ferdinand la fit publier en I spagne avec cct Article: dcfortc que 
le Public étoit aflez cmbarrallc a favoir ce qu’il en devoir croire. 
Louis ne fit aucune difficulté de prolonger la Treve , parce qu'il ne 
pouvoir pas entreprendre d’attaquer Milan & la Navarre, avant que 
d’avoir fait la Paix avec l’Angleterre. D’ailleurs, il étoit bien aife 
que le Public crût que la Treve t^u’il venoit de piolongcr avec Je 
Roi d’Arragon, pourroit être (uivic de la Paix. 

Cette confcqucnce étoit .affez naturelle, & vrai-fcn'.blab!cmcnt,ce 
fut ce qui porta Hcnrià penfcrfériculementàlaPaix. Maisd’un autre 
côté, Louis fut fur le point d'en recevoir un grand préjudice, en ce 
que le Pape, pour lui rompre les mefures par rapport au Milanois, 
travailla de tout fon pouvoir à procurer la Paix entre l’Empereur fc < 
la Republique de V'enife. 11 fouhaitoit fur toutes chofes, que îts 
François ne remiflent jamais le pied en Italie. C’étoit là l'intciêt 
de fon Siège, de toute l’Italie, & le ficn propre. Pendant que les 
François avoient occupé le Milanois, ritalic avoit toujours été en 
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trouble, les Papes avoient été moins conlldcrea qu’auparavant , & Hekri 
les Florentins avoient confervé leur liberté. Getoient là d’aflez for- VIII. 
tes raifons, pour faire fouhaiter au Papequ’ik n’y rentrafTent jamais. 1514. 
D’ailleun, ilavoit formé, pour l’écabliflemcnt de fa Maifon, des pro- 
jets auxquels leur voiGnage pouvoir mettre des obftaclcs. Un grand 
moyen pour parveniràfon but, ctoit de priver LouisXlI. du fecours 
des Vénitiens» ce qui ne pquvoit manquer d’arriver, s’il étoitpoffi- 
blc de trouver quelque expédient pour faire leur Paix avec l’Empe- 
reur. Des l’année précédente, les Vénitiens, preliêz par l’Armée 
Espagnole, avoient confenti à prendre le P.ipc pour Arbitre, & l’Em- 
pereur l’avoit accepté. Mais, depuis ce tems- là, on n’avoic point 
travaillé à cette affaire. Immédiatement après que Ferdinand cutre- 
nouvellé la Treve avec LouisXlI., le Pape craignant que la Paix ne 
fë conclût entre ces deux Monarques aux dépens du Duché de Mi- 
lan, tâcha de renouer la négociation entre l’Empereur Sc les Véni- 
tiens. 11 favoit bien que fi elle réuinflbit, ce feroit en vain que le 
Roi de France attendroit du fecours de la Republique pour faire la 
conquête de Milan. Enfin, à force de follicitations, il obtint que 
les deux Parties pafTalTent un Compromis , par lequel elles lui don- 
noient pouvoir de régler les conditions de la Paix comme il le Juge- 
roit à propos. Néanmoins, par un Ecrit figné de fa propre main, il 
promit denc prononcer point de Sentence, qu’avec le confentement 
de l’une & de l’autre. 

Cette Pai.x étoit extrêmement difficile à faire, parce que la Gucr- Difficultn 
re fe continuant toujours dans l’Etat de Venife & dans le Frioul, delaPaix, 
le moindre fucccs étoit capable de f.iirc hauffer ou bailler les préten- 
tions des Parties. Quand les Vénitiens fe fentoient prclTez, ils vou- 
loient bien confemir que l’Empfreur gardât Vérone^ mais alors , Ma- 
ximilien vouloir auffi avoir Vietnee^ Padout 8c Trevifo. Quand fes 
affaires alloient mal, il vouloit bien leur abandonner ces trois Places» 
mais alors, ils ne pouvoient fe refoudre à faire la Paix fans qu’il leur 
rendît Verone. Ainfi le Pape , voyant que les divers fucccs de la 
Guerre mettoient de» obftacles perpétuels à l’accommodement qu’il Sentencê 
projettoit, donna une Sentence provifionellc, par laquelle il ordon- du Pap« pro-, 
noit: Que les deux Parties poferoient les armes; Que l’Empereur 
mettroic en dépôt entre fes mains,^r'««re,& tout ce que les Esp^nols 
tenoient dans les Territoires de Padoue & de T revifo : Que les Véni- 
tiens en feroient de même à l’égard de Creme, & qu’ils payeroient 
comptant à l’Empereur cinquante-mille ducats; Mais que cet Accord 
provifioncl feroit cenfé nul , fi les deux Parties nejugeoient pasàpro- 
posde le ratifier} & que fi elles enétoient contentes, il s’engageoit 
àprononcer uneSentence définitive dans un an. Les Vénitiens ne ju- r<g«ttéepi* 
cerent pas à propos de ratifier cette Sentence, étant perfuadez qu’en les Veni-*^ 
Fétat ou leurs affaires fe trouvoient, une Trêve leur étoit beaucoup .tkni, 
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plus préjudiciablequclacontinuationdelaGuerrc. Ain(i,Icsfoinsdu 
Pontife furent inutik-s. Telle étoit la Ctuation des affaires d'Italie 
pendant l’année 1 ^ 14 . 11 faut voir préfentement ce qui fe p.iflbii en 
Angleterre. 

Henri étant de retour de faglorieufe Campagne , nepenfa d'abord 
qu’à la joye Sc aux divertilTemcns. 11 ne laillà pourtant pas de faire 
alTcroblcr le Parlement le j. de Janvier. Mais il ne s’y fit rien de fort 
important par rapport aux affaires publiques. Avant la fin do cette 
Séance, le Roi donna au Comte de Surrey le titre de Duc de 
Norfolck, que fon Pere avoit porté, & qu’il avoit perdu avec la vie 
dans la Bataille de Bosworth, en combattant pour Richard III. Par 
ce changement, Thomas Howard, fils aine du nouveau Duc, devint 
Comte de Surrey. Charles Brandon VicomtedeLifle,rundcs Favoris 
du Roi , fut auffi honore du titre de Duc de Suffolck ; St Charles 
Sommeifet , de celui de Comte de Worcefter. Marguerite d’Yorck, 
fille du Duc de Clarencefrere d’Edouard IV., obtint auffi le titre de- 
Comtefle dcSalisburi, comme Héritière du Comte do Warwickfon 
Frere, à qui Henri VII. avoit fiiit couper la tête. 

Il y avoit déjà quelques mois que Thomas Wolfey étoit Premier 
Miniftre, fans avoir reçu d’autres marques pariiculicrcs de la faveur 
de fon Maitre. Mais ce Favori n’étoit pas homme à s’oublier foi- 
même. L’Ëvéchc de Lincoln étant devenu vacant, il fitenfonequer 
le Roi le demanda pour lui au Pape, qui s’étoit rendu maitre des Col- 
lations de tous les Evêchet, parues referves anticipées. Pêu de tems 
apres , Louis Guillard , Evêque de T ournai , ayant négligé de fe rendre- 
à fon Evêché depuis que cette Ville étoit au pouvoir du Roi d’.4n- 
glcterre , le Pape voulut bien fuppofcr qu’il l’avoit abandonné. S; en. 
fit Thomas Wolfey Adminiflrateur, tant pour le temporel que pour 
le fpirituel. Ce fut là, tout d’un coup 8c presque en même tems, 
nnc grande augmentation de revenus pour le nouveau Favori. Leon: 
X. n’attendant pas beaucoup ni de l’Empereur ni duRoid’Arragon, 
jugeoit aifément qu’il pourroit .avoir oefoin du Roi d’Angleterre. 
C’étoit pour s’acquérir fâprotcûion, qu’il avoifdispofé des Evêchez 
de Lincoln 8c dcToumai en faveur de Wolfey, pour le mettredans- 
fès intérêts, par des préfens qui ne lui coûtoicnt rien. Mais apres 
avoir contenté le Favori, il falloir auffi témoigner par quelque mar- 
que de diflinélion, l’eftime qu’il avoit pour le Maitre. Ce fût danS' 
cette vue qu’il lui envoya une Epée 8c un Bonnet bénits le jour de 
Noël, dont les Papes ont accoutumé de faire préfent aux Princes ou 
aux Généraux qui ont remporté quelque viéfoire fignalée furies en- 
nemis de l'Eglifc. 

Pendant que le Pape, l’Empereur 8c leRoid’Airagon,travailloicnt 
à faire réuffir leurs projets, Louis XII. n’oublioit pas fes propres af- 
' fkires. Parmi tous fes ennemis, il n’y en avoit point qui lui caufàc 

tant 
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tant d'inquietude que le Roi d’Angleterre, par deux raifons principa- 
les. Premièrement, Henri étoit jeune, avide degloire, richeen argent 
comptant , & ayant de plus dans l'on Parlement , des reflburces affurëes , 
principalement quand il étoit quellion.de faire la Guerre à la France. 
En fécond lieu, la diverflon qu’il pouvoir fâirc,& qu’il faifoit aârucl- 
Icmcnt en Picardie, par le moyen de Calais, rendoit inutiles tous les 
projets que Louis pouvoit faire en Italie. Par là, il tenoit les forces 
de la France tellement fcparées les unes des autres, qu’il étoitcomme 
impolUblc qu’elles puflènt s’cntrc-fecourir en cas d'accident. Ainfi, 
le grand interet du Roi de France étoit, de s’ôter cette ^ine du 
pied, fans quoi il ne pouvoit entreprendre de reconquérir Certes 2c 
Milan. C’étoit audi à cela qu'il travailloit très férieulcment , depuis 
la Un de la demiere Campagne, par le miniHere de Louis d'Orltant 
Duc de Longueville, qui avoir été üiit prilbnfuer à la Bataille de 
Guinegalle. C’étoit cet Ambaflàdeur fecret, qui, dans les fréquentes 
converlations qu’il avoir avec Henri, travailloit peu-àpcuàluidéliU 
lerlcsyeux,cnluilâirant voir le peu de fonds qu’il pouvoir fairefar lès 
Alliez, 2c enluifaKânt toucher au doigt les artifices dontiiss’étoient 
lcrvis pour le faire tomber dans leurs pieges. Henri en étoit perfua» 
dc} mais, félonies apparences, il apprit bien des chofes qu’il ne favoit 
pas auparavant. Quoi qu’il en foit , ces converfations produilirent 
enfin cet eflêt, que Henri fit entendre au Duc , qu’il étoit porté à 
faire la Paix, pourvu que ce fût à des conditions raifonmbles. Louis * 
XII. en ayant été informé, ordonna au Duc dc Longueville de né* 
gocier fecretement cette aftairc, & dc tâcher dc pénçtrcr quelles 
ctoient les véritables intentions du Roi d’Angleterre. Vrai-fcmbla- 
blement, Henri fo tint ferme pendant quelque tems fur les droits 
qu’il pretendoit avoir fur tout le Royaume dc France , 6c particulie* 
rcment fur la Guicnne 2t fur la Normandie} ce qui (âifoit craindre 
au Duc , que fa négociation n’auroit pas un heureux fuccès. Cepen* 
d,ant, pour porter Henri à rabattre un peu de fesprétcntions,leDuc 
eut ordre delui demander la PrincefTe Marie fa foeur pourieRoi fon 
Maitrc,qui avoir perdu Antre dc Bretagne fa Femme, au commen- 
cement de cette année. Cette négociation fccrctc, à laquelle il n’y 
avoit que Thomas Wolfey, Evêque de Lincoln, qui fût admis, le 
continua quelque tems fans avancer beaucoup, à caufe des demandes 
cxcedlves de Henri. Enfin, dans une Conférence particulière qucle 
Roi lui-méme eut avec le Duc dc Longueville, il fe dcfilla tout-à- 
coup de ce qu’il y avoit de plus dur dans fes demandes, 2c lui fit 
entendre, fans plus de détour, à quelles conditions laP.rixfepourroic 
conclure} ajoutant, qu’il étoit entièrement réfolu dc s’en tenir là. 
Voici une Lettre que le Roi écrjvii à Wolfey, de fa propre main, 
apres cette Conférence , où l’cfh voit quelle étoit fa dernicre réfolu- 
don. 

L Z My£ 
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Hekri MylorddeLincol n, 7 « me rtcommaudeà vousj^ vous fais fa~ 
voir que pas parlé avec le Duc , quicraignoit autant qu'il ait jamais craint y 
>î»4-' ?“' r affaire ne riuffit pas. Cependant yencontinuant notre Conférence , nous 

Lnire du en femmes venus à parler plus rondement de nos affaires } de forte qu'enfin ,ji 
Roi à Wol- f„f ouvert à lui de cette maniéré. Puisque le Roi votre Maître rt- 
* lâpi/iT cbmbe fi honnêtement mon amitié (fi le Mariage de ms Saur ,/> vous af. 
jta.puH'.T.fure que, mon honneur fauf,je fuis très content de convenir avec lui ,pour- 
XIII. f. 403 vu que fes offres foient raifonnables. Mais il me femble qu'iln'efi pas pos' 

S, Mii. J'^sablir une ferme amitiéentre nous, fi elle ne doit durer que jusqu'à 

la fin du paiement de P argent, ni même jusqu'alors, à moins qu’il n'y ait 
une bonne fomme payée comptant. Si votre Maitre defire le Mariage, je 
ni vois pas comment il fe peut faire convenablement , à moins que nous ne 
convenions en même tems, que notre amitié durera pendant nos deux vies, 
(fi un an après , afin eP ôter toute occafion de foupçons (fi de jaloufies des 
deux cotez. Fotre Maitre peut donc obtenir (fi mon amitié (fi ma Sœur 
en Mariage, à cetteeondiiion,qu’ii me payer a cent -mille écus tous les ans-, (fi à 
fa confideration , je.n'infifierai point fur une fomme comptant, mai s je me 
contenterai de cela pour toutes prétentions. §ue fi votre Maitre confidere 
quel grand héritage il me relient, (fi combien mon amitié lui peut être 
avant ageufe pour fes affaires eP Italie , je ne crois pas qu'ilrefufe cette con~ 
dition. 

J'ai enfuite ajouté: jiffurément , je nevoispas comment une amitié con- 
• due pour un certain nombre d’années , peut durer au-delà du terme du paye- 
ment 3 parce que ce payement étant fait , nous en viendrons infaillible- 
ment à de nouvelles demandes , qui nous empêcheront P un (fi P autre de vi- 
vre en repos, (fi enfin à une rupture que je ne foubaite pas. Je ne connois 
donc point d'autre moyen pour P éviter, finon que votre Maitre me re- 
compenfe en quelque maniéré pour ce qu'il me retient, (fi que je ne puis 
abandonner fans donner lieu à mes Sujets de me méprifer, (fi de murmu- 
* . rer contre moi\ (fi déplus, que notre amitié dure pendant nos vies , (fi un 
an après. Si nous convenons de cet Article, il peut s'affurer qu'il aura 
contentement fur le Mariage, (fi fur toute autre ebofe que je pourrai fai- 
re pour lui, fauf mon honneur. Je lui ai dit encore, que fi je pouvais 
avec honneur lui demander moins, je le fer ois de bon cœur, voyant qu'il 
eft fi porté à fouhaiter mon amitié (fi le Mariage demaSœur^miisqu’ah- 
f dûment une moindre demande ferait contre mon honneur, (fi que mes 
Sujets n'en feraient pas contens. 

Mylord , j'ai ajouté encore, que s’il croyait que nous puffions convenir 
fur ce pied- là , je confentois qu'il traitât avec vous fur le détail des Arti- 
cles qui peuvent regarder P amitié (fi le Mariage , pour ne pas perdre de 
tems, en attendant que nous puffions avoir une entière affurance fur ce 
fujes, ^ 

Le Duc m'a dit fur cela, qu'il ne pouvait pas donner une réponfe po/iti- 
ve à ma propofition-, mais que la trouvant raifonnable, il ne doutait nul- 

It- 
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tnunt que le Roi Jon Maître ne Faceeptât. Sur cette esperance,je pm- JJ g 
batte que %out commemitz à mettre par écrit le refie des Articles, aujfi- yill 
tôt qu'il fera pojfible. Adieu. 15K," 

, Ecrite de la propre main de votre 

. affeüionné Maître 

H. R. ' 

Quoique cette Lettle foii fans date, on peut, par diverfcs conjec- 
tures, préfumer qu’elle fut écrite dans le mois de Juin i f 14. 

Louis XII. ayant été informé de la derniere réfolution du Roi Loulstroo- 
d’Angleterre, conçut de grandes espérances de ^ Paix. Il y avoit re dn diffi.i 
pounant deux Articles qui lui faifoient de la peine. Le premier étoit , .*“* 

de payer cent*mille écus tous les ans, compae une compenfâtion des 
prétentions (jue Henri avoit fur le Royaume de France. C’étoit en pu Henri; 
quelque mamere reconnoitre la juflice de fes droits, 8c lui {nyerune 
espece de Tribut) à quoi il ne pouvoir fe réfoudre. L’autre Article 
regardoit Tournai, qu’il fouhaicoic de ravoir, Scdont pourtant Henri 
ne parloir point dans fa propofition. Mais à l'égard de celui-ci, il y 
avoit un obllacle qu’il n'éroit pas aifé de furmonter: c’eft que Wol- 
fey y étoit interefle. 11 nefuHîfoit pas de gagner Henri par des flate- 
rics, ou en lui donnant une fomme d’argent à la pbee de Tournai) 
il folloic encore dédommager le Favori de la perte d’un Evéché, qui n eiwoyè 
lui portoit un revenu très conGderable. Ce fut donc pour tâcher de dtrAmbaflV: 
convenir fur ces deux Articles, que Louis envoya des Ambafladeurs de<menAn; 
en Angleterre. Il choilît pour cette négociation, JeandeSelve Pre- 
micr Prefident de Rouen, 8c 1 bornas Bobitr , à qui Du Bellai donne xin. p. 
le titre de Général de Normandie, 8c le Roi, dans fa Commiflîon, 19- Juillet, 
celle de Chevalier Général de France. Cependant, les deux Roiscon- Onconvieot 
vinrent d'une ceflation d’armes pendant la duree du Traité. d’uneTreve. 

11 fut plus facile aux Ambafladeurs de F rance de foire changer à Henri - 
fodernierc réfolution fur lepremier Article, que d’en obtenir la reftitu- d,/xoîuuâii 
tion de Tournai. La raifon enell évidente; c’eft que dans le premier 
• Article, il n’y avoit que le Roi feul d’intereflctau-lieu que dans le fécond, 
ils’agifroit proprement del’interétdu Minillrc. Cependant, puisque 
Henri fc réîblvoit à faire la Paix avec la FratKC, Tournai ne pouvoit 
plus lui être d’aucune utilité, 8cune fomme d’argent lui auroit été fans 
doute plus avantageufe que la confervation de cette Place. MaisWol- 
fey comprennit bien, qu’aufli-tôt que Tournai feroit entre Icsmains 
du Roi de France, il ne pouvoit que perdre l’Adminiftration de 
l’Evéché. Ainfi , la Négociation des Ambafladeurs fur ce point-là 
fût entièrement infruéfueufe. Il n’en fut pas de même à l’égard de la nrecoBieô: 

Î >enflonde ccnt-millcccus, que Henri avoit demandée. Ilstrouvcrent te d’un mil- 
e moyen de le faire contenter d’une fomme d’un million d’écus, y liond’écui, 

L J com- 
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Hekri compris les fcpt-cens-quarantc-cinq-millcccus contenus danslcTraité 
VllI. d’Eftaplesimaisdont,àla vérité, ily avoit une partie, quoi quepeu 
'1514- confidcrable, de payée. L’Ambaflâdeur d’Espagne qui réudort à 
Hmri Londres , fit tous les efforts poffibles pour intervenir dans cette N égo- 
quclAmW- dation. Mais Henri ne voulut jamais le permettre, Tachant bien qu’il 
bdcurd'Es- n’avoit pour but que d’y mettre des ohltacles. LesCommiflàircsdes 
rignefe me- (jjux Rois étant convenus de tous les Articles , les Traitez furent fignez 
Triîi'é 7- d’Août. 

Trois di- H Y cn avoit trois féparez. Le premier regardoit feulement le re- 
vers Triitcx nouvellement de l’Alliance entre la France & l’Angleterre. Leiècond 
fignn à Mariage de la PrincelTe Marie avec Louis XII. Le troi- 

. liemc, furie payement du million. Comme ces Traitez ontfervi de 

fondement à plulïcun autres qui ont étéfaits dans la fuite, il efl nc- 
ceflaire d’en rapporter la fubllaoce, du moius pour ce qui regarde les 
Articles les plus importons. 



I. TRAITE 

(g d'Âmhié entre LOVJS XII. ® HENRI 
VIII,, conclu à Londres le 1514 . 



Q U E l’Amitié entre les deux Rois ihireroitjusqu’à un an apres la 
mort de l’un d’eux. Que leSuccelTcur du premier mourant fc- 
roit favoir, dans l’année, à l’autrtRoi, s'il vouloit prolonger ce 
Traité, ou en faire un nouveau. 

Que toutes les Charges & Impofitions mifesdepuis yz. ans par l’un 
des deux Rois , au préjudice des Sujets de l'autre , feroient abolies. 

Que par les attentats qui feroient commis de part ou d’autre contre 
cette Paix, elle ne feroit point cenfée rompue. 

Qu’aucun des deux Rois ne donneroit ni proteélion ni azyle , aux 
Rebelles de l’autre. 

Parles 14, if , 8c \6. Articles, les deux Rois fc promettoientmu- , 
tuellement du fecours en trois cas differens, favoir i. pour ladéfenfb 
mutuelle de leurs Etats j z. pour recouvrer les Terres que d’autres 
Princes leur rctenoient ; j. en cas que l’un des deux Rois fût atta. 
qué à l’occaCon de ce Traité, & qu’il atteftât fur fon honneur, que 
c’étoit pour cette caufe. Dans chacun de ces cas, les conditions c- 
toient differentes: mais dans le dernier,ilsfe promettoient réciproque- 
ment du fecours, quand même l’afl'aillant feroit Parent , Ami, ou Al- 
lié de l'un d'eux feulement , ou de l’un & de l’autre. 

l.ouis comprenoit dans le Traité, comme fes Alliez, le Pape, les 
Suiffes, SclcRoi d’Ecofle. De la part de Henri, ctoient nommez le 

Pape, 
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Pape, Bologne, toutes les Villes du Patrimoine de St. Pierre, l’Ar- Mr m 
chiduc d’Autriche, & les Suiffes. VIII 

L’EcolTe n’étoit comprife dans le Traite, eju’à condition que les 
Ecoflbisnecommettroient aucun a6bed’hollil:cé contre l’Anglaerrc, 
apres le if. de Novembre. 

Que le Traité feroit ratifié & juré par les deux Rois, & confir- 
mé par le Parlement d’Angleterre, 6c par les Etats Généraux de 
France. 

Que chacun des deux Rois travailleroic de fon côté , à obtenir du 
Pape une Sentence d’Excommunicacion contre celui des deux qui vio* 
leroit la Paix. 



II. T R A I T É 

four le Mariage de LO‘l)I S XII. avec la 
. TriHcefe MARIE. 






Ue le Mariage feroit contraâé par Procureurs, & parparolei 
depréfent , dans dix jours apres la date de ce Traité. 



^ V U E le Mariage fer< 
de préfent , dans dix 
Q|ie le Roi d'Anglet 
fa Sœur à Abbes’illc, & 
jours après fon arrivée. 



Roi d’Angleterre cnvoycroit, à les dépens, la PrinccHc 
Abbes’ille, 8c que le Roi de France l’épouferoit quatre 



Qiic Marie auroit en dot ouatre-cens-mille écus, dont deux- cens- 
mille feroient comptez pour bagues 8c joyaux : 8c que le cas de ré- 
pétition avenant, Louis ne feroit obligé de reilituer que les bagues 
& joyaux , qui feroient cenfez monter a la fomme de deux-cens- mille 
écus. 

Qu’à l’égard de l’autre moitié montant à deux-cens-mille écus, 
Henri bpayeroit parle moyen d’une ^ittance de pareille fomme, en 
déduélion d’un million à quoi le Roi de F rance s’obligeoit par un T rai- 
té à part. 

Que le Douaire de la future Reine feroit aulfi grand que celui qui' 
avoit été alligné à Anne de Breugne , ou à aucune autre Reine de 
France. ' 

Que la mort de Louis avenant, Marie jouïroit de fon Douaire fa 
■vie durant, 8c qu’il lui feroit permis de demeurer en France ou en A»; 
glctcrrc. 

III. T R . A I T É 

four le Tayemeut d'u* millioH iécusé 

P A R ce Traité, Louis XII. leconnoillbit, que par celui d’Eftwle» 
Charles VIII. s’etoie engagé à payer àHenri VlI.,ouàfesouc- 
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ceflcurs, Ufomme dc74j-ooo. écus, Sc que lui-même s'etoit obligé 
à payer les arrerages de cette fomnic. 

De plus, que Charles Ducd'Orlcans fon Pere, par une Obligation 
du 7. de Mars 1444-, avoir reconnu devoir certaine fommeà Mar- 
guerite de Sommerfet Ayeule de Henri VIII. 

Que ces deux fomnics n’étant pas encore payées, Louis s’enga- 
geoit à payer au Roi d'Angleterre, ou à fes SuccelTeurs, un million 
d'ccus , tant pour Us arrerages dûs des deux fouîmes fusdites , que pour 
la booitt affelliou qu'il lui portait, afin que leur amitié en fût plus 
ferme. 

Que le payement de cc million fe feroit par le moyen de cinquan- 
te-mille livres tournois, que Louis feroit compter au Roi d’Angle- 
terre de lix en fix mois , jusqu'à l’entier payement. 

C’eft ainfi que cette Guerre, qui avoit été entreprife fousun pré- 
texte de Religion Sc pour la gloire de Dieu, finit par un Traité où 
il n’étoit parle ni de la Religion, ni du Pape, ni de l’Eglife. 

D’un autre côté, quoique la Princede Marie eût été folemnellc- 
ment fiancée avecCharlesd’Autrichc, LouisXil. ScHenri VIII. ne 
firent .aucune difficulté fur ce fécond Mariage, Sc ne daignèrent pas 
même demander la Dispenfe du Pape pour délier Marie de fon pre- 
mier engagement. Seulement, quelques jours avant la fignature du 
Tiaité, Marie déclara, en préfcncc d’un NotaireSc de quelquesté- 
moins, qu’elle avoit été forcée à donner fi foi au Prince de Càftille, 
Archiduc d’Autriche. Que de plus, cc Prince ayant promis de l’c- 
poufer par Procureur Sc par paroles de jirefent, des qu’il auroit at- 
teint fâ quatorzième année, avoit manque à fit parole. Elle ajoutoit 
encore, qu’elle favoit de bonne part, que les Confeillers Sc Confi- 
dens du Prince de Caflille lui infpiroient, autant qu’il leurétoit poffi- 
ble, de la haine contre lcRoi d’Angleterre fon Frere. Ce futfur ces 
allégations, que les deux Rois fe rendant Jugcsd’uneCaufe,quiétoit 
fans difficulté du reffoit du Pape, trouvèrent bon que le Mariage 
fût accompli. 

Il y a encore une autre obfervation à faire furletroifieme Traité. 
C’eft qu’encorc q^uc Henri eût déclaré au Duc de Longueville, 
comme on l’a vu dans fa Lettre à Wolfey, qu’il ne pouvoir faire la 
Paix à moins que le Roi de France ne lui payât une pcnflon annuelle 
de cent-mille ccus, comme une compenfation de l’héritage qu’il lui 
retenoit, on trouva le moyen de le contenter avec beaucoup moins. 
Tout fc réduifit à un engagement de Louis XII., de lui payer un 
million d’écus, dont lesjdeux tiers étoient déjà dûs avant le 'l'raité. 
De plu.s, afin qu’on ne pût pas regarder cet engagement comme une 
compenfation des droits que le Roi d’Angleterre pouvoit avoir fur 
le Royaume de France, comme Henri l’avoit prétendû, il fut dit 
dans le Traité, en termes exprès, que c’étoit en payement désanc- 
rages delà fomme de fcpt-cens-roille éCus, due au Roi d’Angleterre 

par 
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par le Traité d’Eftaplc», d’une autre ibmme due par le feu Duc Henri 
d'Urleans à Marguerite Ayeule du Roi) £c enfin, pour la bonne af> Vm , 
feâion que Louis avoit pour Henri. Par là on faifoit évanouir le 151^' 
principal fondement, fur lequel Henri avoir établi fa demande d'une 
penfion de cent-mille écus i demande qu'il avoir d’abord regardée 
comme devant être la bafe du Traité, ainfi qu’on l’a vu dans là 
Lettre à Wolfey. On peut donc allurcr, que Hcm-i ne (ut pas moins 
dupé par le Roi de France dans le Traité de Paix, qu’il l'avoit été 
par le Pape, par l’Empereur, & par le Roi d’Arragon, dans celui 
qui l’avoir engagé à la Guerre. Ce n’étoit pas qu’il entendît mal Tes 
intérêts , puisqu’il paroit par là Lettre , qu’il comprenoit très bien 
la confequence de fa demande. A quoi donc peut -on attribuer fa fii- 
cilité , qu’aux infinuations de fon Premier Minillre, qui certainement 
ne péchoit pas par ignorance? Vrai-femblablement, Louis XII. 
avoit trouvé le moyen de mettre Wolfey dans Tes intérêts. On verra 
encore mieux dans la fuite , que ce Minillre étoit bien plus attentif à 
fes propres avantages qu’à ceux de fon Maitrc, lorsqu’ils fe trou- 
voient en oppofition , & qu’il ne perdoit aucune occalion de s’en- 
richir. 

Pendant que Wolfey étoit occupé avec les AmbalTadcursdeFran- Mon du 
ce à la Négociation de la Paix , le Cardinal Bambridge , Archevêque Cardinal 
d’Yorck, mourut à Rome le 14. de Juillet. Le mêmejour, le Car- . 

dinal Jule de Mcdicis, qui fût enfuite Pape fous le nom de Clément pZi t 
VIL, en donna la nouvelle au Roi, & lui fit favoir qu’il avoit ob- xiii. f. 
tenu du Pape, qu’il ne dispoferoit point de l’Archevêché d’Yorck, Wollrjreft 
avant que de lavoir fon intention. Sur cela, le Roi demandacet Ar- 
chevêché pour Thomas Wolfey } ce qui lui fut incontinent accordé, mj, • 
Ce Minillre étoit alors dans un fi haut degré de faveur, qu'il diri- ' 

geoit abfolumcnt toutes les affairés du Koi, qui avoit pour lui une 
cllime & une affeéUon extrêmes. On peut préfumer qu’en ce même 
tems il rendoit de bons ferviccs à Louis XII., puisqu'on voit 
dans le Recueil des Aéles Publics, diverfes Lettres que ce Monarque 
lui ccrivoit, qui commcnçoient par ces termes obligeans, Monfitur 
d'Torck , mon bon ami. 

Les mois d’.^oût & de Septembre furent employez aux prépara- Le Mariage 
tifs du Voyage de la nouvelle Reine de France , à la lolcmnilation du de Louis 
Mariage par Procureurs, en France & en Angleterre, ôcauxRati- 
ficaiions des Traitez. Enfuite, Marie fut conduite à Abbeville avec confomœê 
une nombreufe fuite de Seigneurs & de Dames, 8c le Mariage y fut 
confommé le p. d’Oâobrc. 

Pendant que la Paix entre la France & l’Angleterre fe négocioit à , _ 

Londres, le Pape, l’ Empereur, 8c le Roi d’Arragon n’oublioient rien de pro^fe une 
ce qu’ils croyoïent capable d’y mettre des obfiaclcs. Ils comprenoient nouvelle Là.; 
bien qu’elle ne pouvoit fe faire qu’à leur préjudice,& que le làrdeau de la Ç** V” 
Guerre tomberoil fur eux. Ils craignoient même que Henri ne fe liguât “ 

Tm.F. M con- 
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contre eax arec la France. Leon X.aroic éc^ i Henri pour le (bllicker 
â faire la Paix I & cependant, quand il la vit fur le point d’étre coiv> 
due, il aurait fouhaité qu’il n’eût eu aucun egard pour reaexhorta» 
fions. Ainlî, aûn de traverfer la Négociation de Londres autant 
qu’il lui étoit poflible, il propofa une nouvelle Ligue au Roi de 
France, dans la penfée que cela feroit capable de rallcncir Ton ardeur 
pour la Paix avec l’Angleterre. Mais comme Louis tarda quinze 
joursàlui répondre, il craignit d’étre laiflcfeul j 6c par cette raifon, 
il fe hâta de conclure une Ligue défeiiûvc avec le Roi d’Arragoo, 
mais pour un an feulement. 

D’un autre côté, Ferdinand craignant que Louis, après avoir 
fiiit la Paix avec l’Angleterre, n’allât attaquer la Navarre, iuiofiroit 
fon fccourspour faire la Conquête de Milan. Mais Louis Icconnoif' 
foit trop bien, pour pouvoir prendre quelque conûance en lui. En* 
fin, l’Empereur & Ferdinand voulant, à quelque prix que ce fût, 
l’empêcher de conclure avec l’Angleterre, lui envoyèrent leur con- 
(êntement en bontK forme, pour le Mariage de Renée (k fécondé 
Fille, avec Charles d'Autriche leur Petit-Fils. Dans le même tems, 
Maximilien ratifia la Treve' d’un an que Ferdinand avoit conclue 
avec 1a France. Mais tout cela fut inutile. Ils eurent même la mortifica- 
tion d’apprendre qu’ils n’étoient, ni l’un ni l'autre, compris dans le 
Traite conclu à Londres) marque évidente du peu de cas que Henri 
faifôit de leur amitié. Malgré tout cela, ils feignirent tousdeuxd’ê- 
tre très contens de cette Paix, quoique, dans le fond du coeur, ils 
en euflent un chagrin extrême. 

Tout le monde s’attendoit que le Roi de France, étant délivré de 
la Guerre avec les Anglois, voudroitintailliblemenc recouvrer Genes 
& Milan. Le Pape en étoit fi perfuadé, qu’il lui écrivit pour l’ex- 
horter à cette Expédition , quoique dons le même tems il fît tous 
fesefiorts pour lui rompre Tes mefures, par un accommodement entre 
r Empereur & les Vénitiens. 11 envoya même iVenik Pietrt Bemie^ 
qui fut depuis Cardinal, pour y dispoferles Vénitiens. Majsccux-ci 
craignant que le Pape ne leur tendit un piege, pour détacher le Roi 
de leur Alliance, l’en informèrent incontinent j & par là, iltlui ren- 
dirent le Pontife très fuspeâ. 

Leon X. formoit en ce tems-là de grands projets en faveur de 
yulitH de Medicis fon Frère. Son deficin étoit de fe rendre maitrede 
Fcrrare & d’Urbin, & de joindre ces deux Etats à Panne, à Plai- 
fance, à Reggio, & à la Ville de Modenc, qu’il venoit d'acheter 
de l’Empereur, afin d’en former un fcul Eut pour ceFrere, dont il 
vouloit faire un grand Prince. On prétend même, qu'il nvoic en vue 
d’y joindre le Royaume de Naples, Sc qu’il s’étoit ligué avec le* 
Vénitiens pour en faire 1a Conquête. Mais comme il comprenoit 
bien que le Roi de France ne tarderoit pas longtems à faire l'entrc- 
pril'c du Milanois, il gardoit beaucoup de mêoagemcn! avec lui , de 
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f>eur de refaite up ennetai d’un Prince, oui, s'il fê mettoit en pofTcA 
lion de Milan , pouvoir metere de grands c^llaclcs à l'exccution de 
lès pro|cts. Cependant, Louii n’étant pas content du Pape, le pref- 
foit de fe déclarer, voulant favoir polîtivenaent s’il devoit le regar- 
der coromc ami, ou comme ennemi. Leon, qui comprenoit afics 
fon but, l’amufoit de belles paroles, fans pourtant fe déterminer, 
parce qucfondclTein étoic de régler (a conduite fltr les évenemens que 
la Guerre qu’il prévoyoit alloit produire. Cela n’cmpéchoit pas que 
Louis XII. ne travaillâtavcc ardeur aux préparatifs nécelTaires pour 
fon Expédition en Italie, où il avoir ddléin d’aller en perfonne, au 
commencement du Printems. Mais, pendant qu’il penfoit aux mo- 
yens défaire palier unfecours à la Tour de la Lanterne, qu’il poffe- 
doit encore à Genes , & par le moyen de laquelle il esperoit de le 
rendre maitre de la Ville, il reçut h nouvelle qu’elle avoii été ren- 
due par Capitulation , & que les Génois l’avoient incontinent razée. 
Cela ne fût pourtant pas capable de le faire défifter de fes delTcins fur 
l’Italie. 

Avantquedc finir l’année ipi4, il ne fera pas inutile pourlafuite, 
de rapporter en peu de mots ce qui fe paiîbit en Ecoflê, pendant 
cette année. Jaques IV. avoit laiffé deux l' ils , dont l’ainé, qui portoit 
le même nom que lui , n’avoit pas encore deux ans accomplis. Par 
unTellament qu’il avoit- fait avant que d’aller en campagne, il avoit 
kifle la Régence du Royaume après fa mort à la Reine fa Femme, 
Soeur de Henri VI II., pendant qu’elle demeureroit en viduité. Les 
Etatss’étant alTemblcz au commencement de l’année i y 14 , ne balancè- 
rent pas à rcconnoitre pour Roi JaqucsV.Filsainédudéfunt. A l’égard 
delaRégence, ilyauroit eu fansdoutede grandes contclfations, fila 
perte de la Bataille de Floddcn n’avoit fcit craindre aux Ecoflbis, 
que le Roi d’Angleterre ne voulût profiter de l’avantage qu’ilavoit 
Uir eux. On n’avoit jamais vu en EicolTe de Reine Régente, Sc cela 
feul auroit été capable de fiiire rejetter cette ciaulc du Tcibiment du 
feu Roi. Maison espera que la Reine obtiendroit du Roi fonFrere 
mi’il laiflàt en repos un Pais dont elle avoit le Gouvernement. On ne 
fut point trompé dans cette espérance I ,a Reine ayant etc déclarée 
Régente, & ayant écrit au Roi fon Frcie pour le prier de ne pas 
troubler la Minorité du jeune Roi Ion Nev eu, Henri répondit gé- 
nereufement, qu’il ctoit également dispoTé i la Paixouàta Guerre, 
& qu’il laifibit aux EcolTois le choix de l’iinc ou de l’autre. 

Apres cette Déclaration, vraifemblabicment l’EcolIc feroit de- 
meurée tranquille fous la Régence de U Reine, fi cette Princeflê 
ne fe fût pas remariée quelques mois apres. Elle choifit pour fon E- 
poux, /Irchibald Dmghs, Comte d’Angus, l’un des plus grands Sei- 
gneurs d’Ecoffc} & par.ee fécond mariage, elle remplit le Royaume 
de trouble & de confufion. Comme par le Tcft.iment du feu Roi, 
elle nederoit avoir laRégenoc que pendaut là viduité, ilfutqueûion 

M t de 



He Msi 
VIII. 

1514. 



Louis XIL 
fe prépaie t 
paffer en Ita- 
lie. 

Il perdis 
Tour de la 
Lanterne 1 
Geoea. 



Affi^ei 
d’Ecolie. 
Ssciumi, . 
Myl.Htrhrt, 



La Reine 
Douaiiicre 
eft Régente.' 



Elle ferew 
marie &perd 
la Régonot. 






Digitized by Google 




Dt HISTOIRE 



Hekri 

VIII. 

1514. 



Le Duc 
d'Albanie cfi 
élu Régent. 



ijij. 

Mort de 
LouiiXll. 
Franœit I. 
Koi de Fran- 
ce. 



de nommer un Régent , ou Viceroi , en ùl place. Dpuglas fon Epoux 
faifoit tous Tes efforts pour lui faire continuer la Régence. Il difoit 
qu’il n’y avoir point d’autre moyen pour conferver la Paix avec l’An- 
clcterrc} & que d’ailleurs, Henri fc trouveroit engagé à foutenir la 
Reine fa Soeur, en cas que quelqu’un entreprît de la troubler. Mais 
cette derniere raifon iâifoii un effet tout contraire à celui que le 
Comte enattendoit*, dans ceux qui ctaignoient fa trop grande éléva- 
tion. Ils comprenoient bien , qu'étant mari de la R^ente , il Icroit 
toujours foutenu du Roi d’Angleterre, & que, par ionfecours, il(c 
mcitroit en état d'acquérir plus d’autorité qu'ils ne lui en fouhaitoicnr. 
Alexandre Hums, Gouverneur de tout le Pais fîtuéau NordduFri/é, 
croit le Chef de ceux quis’oppofoicntà la Régence de la Reine. C’é- 
toit un homme fierfic hautain, qui ne pouvoir fouffrirdc fuperieur. 
Pendant la vie du feu Roi , il avoir été Gouverneurdes Marches voi- 
fincs dcl’ Angleterre, où il avoir commis de fi grands excès, que félon 
l’opinion de plufieurs , de peur d’en être recherché, il.ivoittucoufaic 
tuer Jaques 1 V.,Iorsqu’il fe retiroit de la Bataille de Flodden. Quoi qu’il 
en (bit, Hums employa tout fon crédit pour rompre lesmcliires du 
Comte d’Angus ôc dé la Reine, 8c propofa Jean Duc Albanie pour 
l’établir Régent. Ce Duc ctoit Fils d’Alexandre Duc d’Albanie , Frcre 
dcJaquesIlT.,qui, pour éviter les pcriccutions du Roi fonFrere, a- 
voit été obligé de fc réfugier enFrancc, où il étoit mort. Il y avoic 
laiffé ce Fils, qui s’y étoit marié, 8c qui s’étant attaché au fervicc de 
Louis XII. ( I ), avoit reçu beaucoup de bienfaits de ce Monarque, 
8c acquis une grande réputation. Quoiqu’il n’eût jamais été en Ecoffe , 
il étoit pourtant le plus proche parent du jeune Roi, 8c Hums eue 
affei de crédit pour le faire déclarer Régent. Cette réfblution étant 
prilc, les Etats lui envoyèrent des Députez pour lui oâfrir la Régen- 
ce, 8c pour le prier de venir au plutôt gouverner le Royaume au 
nomduRoi. Louis XII. étant mort dans ces entrefaites, François I. 
qui lui fucceda ayant de grandes raifons pour ménager le Roi d’An- 
gleterre, ne voulut point laiflèr partir le Duc d’Albanie, jusqu’à ce 
qu’il eût fni fes affaires avec Henri. Cela fut caufe que le Régent 
n’arriva en Eicoffe qu’au mois de Mai irtf. Pendant cet intervalle, 
l’Ecoffc (è trouvant fans Gouverneur, lesdivifions entre les Grands 
s’accrurent beaucoup, 8c chacun eut le tems de faire fes cabales, en 
attendant l’arrivée du Régent. 

Le premier jour de l’année i f i f. fut le dernier de la vie de Louis 
XII. Mais la mort de ce Prince ne caufa aucun changement dans la 
lituationdcs affaires du Royaume. Le Duc de Valois, qui luifucceda 
fous le nom de Francis I., fît bien voir, en ajoutant leTitrede Duc 
de Milan à celui de Roi de France, qu’il avoit deffein depourfuivre 
les deffeins de fon Prédéceffeur. Cependant , il ne jugea pas à propos de 
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déclarer ouvertement fes intention* fur ce Aijet, jufqu'à ce qu’il eût 
réglé fes affaires tant étrangères que domeftiques. 

Par la mort de Louis XI i., laReineMaricfa Veuve fc vit en liber- 
té dedispofer d’elle-mcme, Sc de fuivre en cela les mouvemcns de 
fon cœur, plutôt que les vues politiques du Roi fon Frcre. i^vant 
fon Mariage, elle avoit conçu de l’inclination pour Charlts Brandon 
Duc de Suffoick , qui étoit un Seigneur très accompli. On prétend 
même queleKoi lui avoit promis de le lui donner pour époux. Mais 
•Louis XII. étant venu à la traverfe, & fon Mariage avec ce Prince 
devant Lire lefeeau delà Paix entre la France & l’Angleterre, elle 
s’étoit vue dans la nécellicé de facriffer fon amour aux intérêts des 
deux Royaumes. Le Duc de Suffôlekne laifTa pourtant pas de l’ac- 
compagner en France, quoiqu'il ne fût pas du nombre de ceux qui 
avoient été nommez pour la conduire. Mezerai dit que le Duc de 
Valois, Hériter préfomptif de la Couronne de France, fiiifoit obfer- 
ver de près ce Seigneur Anglois, de peur qu’il ne donnât unSuccef- 
feur au Roi. Cela tait comprendre , que l’inclinationde la Reine avoir 
été allez publique. La mort de Louis XII. étant arrivée peu de 
mois après fon Mariage, laReinc Veuve ne jugea pas à propos de s’ex- 
pofer une fécondé fois au risque de fc voir livrée à quelque autre 
Epoux, qui ne feroit pas de fon choix. Henri, foupçonnant fon def- 
fein, lui écrivit dès le commencement de Février, pour la prier de 
ne point pafler à d’autres noces fans fa participation. Mais la Reine 
jugea qu’il feroit plus aifé d’obtenir le pardon du Roi , après la chofe 
faite, que la permiffion de la faire. Ainfî,dès le mois de Mars, en- 
viron deux mois après la mort de Louis XII. , elleépoufa fecrctc- 
ment le Duc de Suffblck. Dès le lendemain, elle en donna connoif- 
fancc au Roi fon Frcre parune Lettre, & prenant furelle-mêrae tou- 
te la faute de cette démarche, elle lui fit entendre, qu’elle avoit en 
quelque maniéré forcé le Duc à cette aérien précipitée. Henri pa- 
rut d'abord fâché contre eux : mais fa colère ne fut p>as de longue 
durée. Leur paix étant fiite , ils fe rendirent auprès de lui , &en fu- 
rent bien reçus. (i). 

Le Parlement étoit alors aflemblé, & comme l’Angleterre fetrou- 
voit dans une profonde tranquillité, il ne travailloit qu’à desafftires 
purement domeftiques, auxquelles les Etrangers prennent peu d’in- 
térêt. Il fit pourtant pendant cette Séance trois Statuts , qui méritent 
d’être remarquez. Par le premier, il étoit défendu de transponer 
hors du Royaume delà Lame fans être travaillée, afin d’encourager 

r irlà les Manufâfturesdc praps. Ce Statut a été fouvent renouvcllé 
caufe de fon importance, 6c néanmoins, on n’a pu jusqu’à préfent 
trouver de moyen efficace pour empêcher les fraudes qui fe commet- 
tent fur ce fujet.- Le fécond Statut déclaroit nullcs toutes les Lettres 

M J Pa- 

1 (i) Le II. de Mai- 



Henri 

VIII, 

1515. 

La Reine 
veuve de 
Louis XI L 
époure le 
Duc de 
SufFuIck. 



Parlement 
en Angle- 
tcirft 

Divera 

Statttu. 



I 



Digitized by Google 




Henri 

VIII. 

«5lf- 



L'Alliince 
emrc la 
France & 
l'Angleterre 
ell teoouvel- 
lée. 



jia'PmU. T. 

XtU. ftf. 

47<S- 

Ferdinand 

recherche 

l'amiliéde 

Henri. 

JhJ^ét.4p4. 



SonAmbal- 
fadenr eft 
reçu fort 
ifoidetnent. 



Henri t}. 
clic de fe 
raccommo- 
der avec 
Charles 
d'Autriche. 



94 HISTOIRE 

Patentes du Roi, s’il y en avoit d’autra anterieures fur le mémelii» 
jet, dont il ne fût pas fait mention dans les dernieres. C’éioit pour 
empêcher que le Roi ne fût furpris. Le croilieme n’écoit pas moins 
néccHàire. Il arrivoit fort fou vent que > fur la fin d’une Séance duPar* 
Icmeni, plufieurs Membres des Communes fe retiroient chez eux , dans 
la penfee qu’il n’y avoit plus rien de conliderable i faire. Alors les 
cabaleuis profitoiinc de leur abfence pour propofen de pour faire 
pafler des Aétes, qui vraifcinbiablement auroient été reÿcttez , fila 
Chambre avoit été plus nombreufe. Ce Statutordormoic donc, que 
les Députez qui s'abfenteroient avant la fin d’une Séance, fans une 
pcrmillionexprcfle & cnrcgitrcc dans k Journal de la Chambre, per- 
droient kurs gages. Il faut prélcnicmcm interrompre, pour quelque 
tems, le récit des affaires domclHques, pour parler des étiangeres, 
qui doivent fervir de fondement à ce qui fera dit dans la fuite par 
rapport à l’Angleterre. 

François I. avoit trop d’interét au renouvellement de l’Alliance 
entre la FranccSc l’Angleterre, pour manquer àPcxécution de l’Ar- 
ticle du Traité qui portoit, queleSuccefleurduprcmicrmourantdes 
deux Rois, feroit lavoir à l'autre s’il avoit intention de prolonger le 
tems de l'Alliance. Dans k dcflèin q^u’il avoit de pader en Italie, 
pour recouvrer le Duché de Milan , il mlloit nécefFairement qu'il s’af- 
lurât de l'Angleterre. Pour cet effet, vers le milicudumoisde Mars, 
il envoya au premier Préfidcntdc Rouen, fon .Ambafladeurà Londres, 
une Commiflion pour renouvclkr l’Ahiancc avec Henri, aulü bien 
que l'Obligation pour le payement du million, à quoi Louis XII. 
s'étoit engagé. Ola fe ht par un nouveau Traité, qui fut figné k 
y. d’Avril , & qui étoit entièrement femblabk au precedent. 

Après toutes les fuperchcrics dont le Roi d’Arragon avoitufé en- 
vers Henri, il n’y avoit pas lieu d'esperer qu’une parfaite amitié pût 
jamais fe rétablir entre eux. Neanmoins, Ferdinand, qui ne le rebu- 
toitpas aifement, ne laidâ pas d’envoyer au Roi Ion Gendre un nou- 
vel ÂmbalTadcur, pour lui propoferderenouvcllcrlcur Alliance. Vrai- 
femblabkment , i! ne croyoic pas que Henri eût lî-tôt oublie ks 
tours qui lut avoient été jouez: mais il lui étoit avantageux qu’on fut 
qu'il avoit un AmbalTadcur en Angleterre. Cet AmbalTadcur arriva 
dans k mois de Maij mais on k laiflà morfondre jusqu'au mois d’Oc- 
tobre, fans l’expédier. Il y a même beaucoup u’apparencc qu’il n’au- 
roit jamais réulii dans fa négociation , fi les intérêts de Wolfcy n’euf- 
fent fait changer au Roi la réfolution qu’il avoit prife,de n’avoir ja- 
Dwis rien i démêler avec k Roi Ton B«U)-Pcrc. Je {varierai plosam- 
pkment de cette affaire en autre endroit. 

4*cndant que l’Ambafladcur d'Arragon denaeiiroit inutilement à 
Londres, Henri en avoit deux à Bnixclles, qui rte. failbient pas de 
plus grands progrès. 11 en avoit ulc fort cavalièrement avec le jeune 
Archiduc , en donnant la Princellé fit Hancéc à Louis XII . , fans lui 
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tvoir &it (Ur cc la moindre civilité. Véritablement, Charlet 
ne a’ctoit pas rendu à Calait le f. de Mai de Tanhée pr^edente, 
comme il y étoit enea^é par le Traité de Lille > mais on n’en pou- 
'voit pas inlercr qu’il eut renoncé à fon Mariage, du moins avant 
qu’on lui eût fait demander s’il avoit intention de l’accomplir. Henri 
craignit donc que ce Prince, qui venoit deprendre en main le Gou- 
vernement des Paït'Bas, & de faire un Traité avec la Franec, ne 
penTât à fc venger de l’affront <^ui lui avoit été fait. Ainfl ce fût en 
vue de le fonder, ou de prévenir les efïieu de fon reffêntiment , qu'il 
envoya deux Ambafladeurs , qui avoienc ordre de lui propofër le re- 
nouvellement de l’Alliance conclue auaefoit entre Henri VII. 8c 
Philippe I. leurs Pères. Mais on laifTa ces AmbafTadeurs fê morfon- 
dre à Bruxelles , fans leur faire beaucoup d’honneur , fie même fans leur 
donner aucune réponfe pendent un aiTez long tems. 

Les affaires del’ Europe cioient alors dans une fitiuu;ion,quineper- 
mettoic pasau jeune Archiduc de s’engager dans aucun parti. Il M- 
loit, pour pouvoir prendre de jufks mefures, attendre lefuccés do la 
Guerre que François J. fe préparoit à porter en Italie. Selon les ap- 
parences, elledevoit produire oes évcncmenscapablesdc faire changer 
les intérêts & les projets de la plupart des Souverains. Depuis que 
Français I. étoit parvenu à la Couronne, il faifoic afTcs entendreque 
fon intention n’étoitpasdeladrcr Maximilien Sforaejouïr tranquille- 
ment du Duché de Milan. D’un autre côté, le Roi d’Arragon avoit 
à craindre pour Naples Sc pour la Navarre. François I, étoit un jeu- 
ne Prince plein de courage & d'ambition, & l’on ne ponvoit pas 
douter qu’i! n’eût formé de grands projets. Ainfl tout le monde avoit 
les yeux fur lui, pour voir de quelle manière il commenccroit fon 
Régné. Il faifoit des préparatifs qui donnoient affez àconnoitrequ’il. 
avoit quelque grand deffein en tête ,& il ne fe donnoit pas beaucoup de 
peine pour cacher que c’étok Milan qu'il avoit en vue. Cependant, il 
prenoit pour prétexte de fon armement, l'invafion dont les Suites 
avoient menacé la Bourgogne. Mais la Ligue qu’il venoit de renouvel- 
leravcc Venifè, & la propofition qu'il fit à Ferdinand de prolonger la 
Treve, pourvu que l’Article fccret touchant le Milanbisfûtannullé, 
donnoient affez à connoitre fes deffeins. 

Tout cela n’empéchoit pas que Ferdinand no fût dans l’inquietudé. 
Il craignoit d’étre la dupe de François, Sc <^uc fes préparatifs nç 
fuflcDt deftinez pour la Navarre. Pour prévenir cc danger, il rejet- 
ta ]a propofition que François lui faifoit , & s’en fervit en même 
tems pour porter l’Empereur Sc les Suilfes à fc liguer avec lui pour 
ladéfenfe du Miknois, en leur faifant comprendre qu’il n’y avoit 
plus à douter que le Roi de FraiKe ne tournât (ëa armes de cecôté- 
'là. Pour ce qui regardoit l’Empereur, il n’étoit pasneceflidredele 
follicitcr beaucoup. Il entroit volontiers dans toutes fortes de Ligues, 
parce que par là, il trouvoit toujourslemoyendc faire fes affaires aux 
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dcpcAs d’autrui. Il y eut plus de difficulté à l’égard des Suifles , par- 
ce que la France avoil parmi eux des pariifans , qui faifoient leurs ef- 
forts ix)ur les détourner de cette Ligue. Cependant , fes ennemis 
l'emporter» nt a la fin, 8c la Ligue fut conclue entre l’iimpereur, le 
Roi d’Airagon, le Duc de Milan & les Suifles. Ferdinand joua en 
cette occafion un tour de fon métier , comme il lui étoit ordinaire 
daiM tous les Traitez ou’il tailbit. 11 perluada aux Suiflesque, pour 
deténdre leMilanois, le plus court moyen étoit d'attaquer le Roi de 
France dans fon propre Royaume. Four cet cflret, il voulut bien 
s’engager a tarie une puiflaniediverfion du côté de Fonutabie , pen- 
dant que les Suifles atuqucroient la Bourgogne, & que l’Empereur 
en continuant la Guerre dans l’Etat de Venife, empéchcroit les Vé- 
nitiens de recourir l’ennemi commun. Son but principal étoit de dé- 
fendre la Navarre, en casque François!, eût lai^enlcc de tourr.er lès 
armes de ce côté-là enluttc, d’empêcher que ce Prince ne fe ren- 
dit maitre du Duché de Milan. La Ligue qu’il fiiifoit-avec les Suifles, 
fcrvoit également à ces deux defleins. Car fi François I. tournoit 
fes armes vers la Navarre, les Suifles le détourneroient de ce deflein, 
en failânt irruption dans la Bourgogne. Si au contraire, François 
penfoit cflFeûivtmenl à la conquête oc Milan, les Suifles , comme les 
plus voifins Sc les plus intereflez, ne pouvoicntfcdispenfcr defecou- 
rir ce Duché. Ce que Ferdinand avoit prévu, arriva. François ayant 
fait filer tes Troupes vers les Alpes, les Suifles envoyèrent leurs 
Troupes en Italie, où elles fe faiftreni de deux pallages,paroù feule- 
ment on croyoit qu’il étoit poflible de pénctier dans le Milanois. 
Des que Ferdinand fut afliiré que le Roi de France marchoit vers 
Milan, il licencia l’Armée qu’il avoit levée pour la défcnléde la Na- 
varre, laifl'ant aux Suifles lelbindepourvoiràcclle du Milanois. LlAr- 
mée même que Ferdinand avoit en Italie , fous le commandement du 
Viceroi de N iplcs, ne fit aucune démarche pour fe joindre à eux., 
L’Empereur fetint à Inspruck fans agir. Leon X.qui étoit auflîen-" 
trédans la Ligue, ne leur donna aucune forte d’afliltance. Ainû les 
Suifles fe trouvèrent Çruls chargez du fardeau de 1 Guerre, fans mê- 
me que les aufies Alliez leur envoyafl’ent un fou de l’argent ui leur 
avoit été promis. Mais cela n’eft pas étonnant. Les Suifles n’étoient 
pas plus privilégiez que le Roi d’Angleterre & tant d’autres Princes 
qui Maximilien & Ferdinand avoient joué dcicmblahles tour». * 
Cependant , François I. ayant trouvé le moyen de fitirc pafler fon 
Armee par un endroit qui paroiflbit iropratiquable, les Suifles qui 
gardoient le* paflâges fe retirèrent à Milan, & François I. s’avança 
aufli vers la même Ville. Quand il en fut afl'ez proche, il offrit aux ' 
Suifles une Ibmme d’argent pour les taire retourner dans IcurPaïs Cette 
négociation étoit déjà fort avancée, lorsqu’ils reçurent un renfort de 
quinze-millehommesdcleur Nation. Ce fecours les ayant rendu* plus 
fiers, iLreloluicnt, par le» fuggeftiotls du Cardinal de Sion, d’aller 
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fur le champ attacher François I. qui étoit campé i Mminin, & Henri 
qui ne s’actendoic a rien moins. Ils furent battus, & laiïïcrent dix* VIII. 

mille morts lur le champ de bataille; après quoi ilsfe retirèrent dans >$i;. 

leur Pais, laiflànt François I. maitrede toucle iVIilanois. Maximilien 
Sforzc,qui s’etoit renfermé dans le Château de Milan, le rendit par un^'^eMi- 
CapituLition, &fut envoyé en France pour y vivre en fimple Parti- rignan. 
culicr. 

Av.int que François I. partit pour fon Expédition, OéVavienFre- La Villede 
golè avoir mis Gcncs fous la domination delà France-, & au-licu du r 

titre de Doge, il avoit pris celui de Gouverneur pour le Roi. ^'minatîon* 

Leon X. avoit eipcrc que François I. ne pouiroit jamais entrer en Leon X, 
Italie. U s'étoit Joint a la Ligue faite contre lui , mais fi fccrete- I*’' ** 
ment, que ce Prince n'en eut aucune connoifl’ance qu’en arrivant à 
Verceil. Pendant tout le tems qui fe pall'a entre l’anrivéc du Roi en ’ 

Italie, & la Bataille de Marignan, le Pape fc trouva dans de terri- 
bles embaras. 11 avoit envoyé une ArméedanslaLombardie, com- 
me pour foutenir le Duc de Milan. Mais des qu’il fut que Fran- 
çois I. avoit furmontclcsdilficultezdupaflâge, il envoya ordre à Lau- 
rent de Medicis, qui commandoit fon Armée,' denecommettre au- 
cune hofiilité contre les François. En même tems, il faifoit en- 
tendre au Roi, que cette Armée n'étoit là que pour garder Parme Sc 
Plaifance. Cependant, comme il n’y avoit encore rien de décidé, 
touchant le Duché de Milan, il n’ofoit faire trop d’avances au Roi, 
de peur de mécontenter les .‘Mliez, quiauroientpu fc venger fi le Roi. 
venoit à être vaincu. Mais apres la Bataille de Marignan, il ne 
balança plus à s’accommoder avec lui ; Sc quoiqu’il l’eût grieve-. 
ment ofTenfe, il ne tailla pas d’en obtenir des avantages qu’il auroit à 
peine ofé efpercr, s’il fc fut d’abord rangé dans fon parti. Les Papes 
font des Ligues, & entreprennent des Guerres comme Princes Tem- 
porels; Sc quand leurs affaires tournent mal, ils fc tirent d'intrigue 
comme Chefs de l’Eglifc, Sc Vicaires de Jefus-ChrilL Quoique la 
conduite de Leon X. avec François I. eût été telle, qu’il ne méri- 
toit pasbeaucoup de ménagement de la part de ce Prince viéforieux, 
il en obtint pourtant toût ce qu'il voulut; Sc entre autres chofes, 
l'abolition de la Pragmatique , que les Papes Tes Prédécefleurs avoient 
jufqu 'alors inutilement demandée aux Rois de France. 

Quoique Henri n’eût pu entièrement éviter les embûches que le Henri j'en- 
Pape, l’Empereur, Sc le Roi d’Arragon lui avoient dreffées, il s’en gage dansde 
étoit pourtant affez heureufement tire ; mais avec une ferme réfolu- nouveaux 
tion de ne le lailTerplus prendre à leurs piégés. L’affeétationdenefai- 
re aucune mention d’eux , dans le Traite qu’il avoit conclu avec la 
France, avoit bien fait voir qu’il ne .faifoit pas beaucoup de cas de 
leur amitié. Mais il ne fut pas aflcz heureux pour perfifter dans 
cette réfolution, puifqu’il ne tint pas à lui qu’il ne s’engageât dans 
une nouvelle Guerre contre laFrancc, moins pour fes propres intc- 
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rêts , que pour ceux d’autrui. Son changement peut #tie attribué i 
trois differentes caulcs. La preraici e eff la jaloulic qu’il conçu: des 
glorieux fuccès que François 1. avoir eus en Italie. La fécondé, pour 
empêcher l’agrandiflêmcnt de ce voifin. La iroiffemc Ôc la princi- 
pale, l’interet de Wolfey fon Favori, qui, croyant avoir lieu de le 
plaindre du Roi de Fi-ancc, vouloir le venger de lui. Les deux pre- 
mières ne demandent pas une plus grande explication. On fait alfez 
que les Princes lont lüjets à leurs pallions comme les autres hommes, 
& que la jaloulic peut les porter a faire des démarches contraires à 
leurs intérêts. On Ciit encore, que la Politique eff comme le pi- 
vot fur lequel roulent presque toutes leurs aâions. Mais en cette oc- 
cafion,c’etoit une Politique bien faufle qui fâifoit agir Henri, puis- 
que rien n’etoit plus capable de procurer du repos à l’Angleterre, 
que l’agrandiffemcnt du Roi de France en Italie. L’explication de 
la troilieine caufe demande un plus grand détail, 

Thomas Wolfey, Archevêqued’Yorck, étoit Premier MiniftreSc 
Favori du Roi. Mais ce n’cit pas dire alfez. Il feut ajouter que ce 
Minirtre gnuvernoit fi abfolumcnt fon Maitre, qu’il le tournoit du 
côté qu’illui plaifoit.' Mais il agiffbit lî adroitement, que le Roi 
croyoit toujours gouverner par lui-même, lorsqu’il ne fâifoit que 
fuivre les infpirations de fon Miniflre. Wolfey avoit de grandes 
qualitez, pour une perfonne de fa naiifance} mais il avoit auffi de 

f rands débuts. Il ctoit vindicatif jufqu’à l’excès, avide de biens & 
’honneurs , & d’un orgueil infupportable. Il ne fc vit pas plutôt 
bien établi dans la faveur de fon Maitre, qu’il chercha les rnoyens 
d’éloigner de la Cour tous ceux qui lui donnoient quelque ombrage, 
par l’effime que le Roi avoit pour eux. Richard Fox Evéque^dc 
vVinchefter, foubienfaitcur, les Ducs de Norfoick ôc de Suftblck 
qui avoient occupé les premières places dans le cœur du Roi, reçu- 
rent tant de mortifications de la part de cet impérieux Prélat, qu’en- 
finils prirent le parti de quitter la Cour, pour nefe voir plus expo- 
fez àfes infultes. Ce fiit au commencement de cette année, que Fox 
fe retira dans fon Diocefe. Les deux autres fui virent bien-tôt après} 
& Warham, Archevêque de Cantorberi , ne fe foutintque jusqu’à la 
fin de la même année. Ces anciens Miniffres étant ainfî écartez 
Wolfey devint encore plus maitre del’efpritduRoi,quin’avoitplus 
que lui à confultcr dans fes affaires les plus importantes. Le relie 
au Confeil Prive n’étoitcompofé que de Créatures du Favori. Tons 
1« Hiftoriens conviennent, que l’intérêt de Wolfey étoit l’unique 
règle des confcils qu’il donnoit au Roi: & comme cet intérêt fe 
rapportoiti fes paflions dominantes, la vengeance, l’avidité, l’ambiV 
tion& l’orgueil , il ne faudra pas être furpris, quand on le verra dans 
la fuite porter fon Maitre à faire tant de fâuflês démarches. 

Depuis que François I. étoit fur le Trône, il penfoit à retirer 
Tournai d’entre les mains des Anglois. Il y avoit même eu dès le 
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commencement de l’année, une négociation fur ce fujetj maisqui 
avoit été infruâucufe, parce que Henri demandoit, en échange de 
Tournai, quelques Places au voifînage de Calais, que Françoisn’a- 
voit pas jugé à propos de lui accorder. Mais la plus grande difficulté 
venoit de Woiley , qui n’avoit garde de confciller au Roi Ton Mai- 
trede fe défaire de Tournai, parce que par là il auroit lui-méme 
perdu l’Adminidracionde cetErêché oede l’Abbaye de St. Amand, 
qui lui portoient un grand revenu. Au contraire, il avoit fortement 
prié François I. de donner quelque bon Bénéfice à Louis Guillard 
Ëvéque de Tournai, afin qu’il le laifTat jouir paifiblemcnt de fon 
adminiflration. François le lui avoir promis, mais fans intention de 
lui tenir parole. Bien loin de travailler à lui faire conferver cette 
Adminiflratiun, il engagea fous main l’Evéque à demander fon rcta- 
blilTcment au Pape, & appuya fa demande de tout fon pouvoir. Il 
écoit perfuadé que, quand Wolfey ne feroit plus Adminiflrateur de 
l’Evéché, la refUtuiion de Tournai en deviendroit beaucoup plus 
facile. 

Pendant que François I. étoie encore en France, occupé à fè 
préparer pour fon Expédition d'Italie, le Pape, encore incenain du 
fucccs qu'auroit cette entreprife, ne Aufoit pas grand cas desfollici* 
tâtions de l'Evéque. Mais quand il vit ce Prince maitre de Gènes , Sc 
entré dans le Milanois à la tête d’une puifTante Armée , il accorda 
fans balancer à Guillard une Bulle, par laquelle il le rctablinbit 
dans fon Evéché, & lui permettoit même d’employer l’affiflancc 
du bras féculier pour s’en mettre en poflcflion. Celte Bulle , qui fà- 
crifioit les intérêts du Roi d’Angleterre & de fon Miniltre, à ceux 
du Roi de France & de l’Evéque de Tournai, devroit paroitre fort 
étrange, fl la confideration du tems & des conjonéfurrs ne fâifoit 
cefler cet étonnement. Leon X. avoit donné un juflefujeta Fran- 
çois I. de fc plaindre de fa conduite, & il voyoit ce Monarque prêt 
a rentrer en pofTcffion du Milanois, & à conclure un Traité avec 
les SuilTes pour les renvoyer dans leur pals. 11 étoit donc de fon in- 
teret de l’appaifer, en lui accordant une grâce qu’il fouhaitoit avec 
beaucoup de pafllon. Cependant, Henrifefencit irésoffcnfédccetie 
Bulle, quirétablilToit dans l’Evéché de Tournai, un Evêque qui rc- 
fufoit de lui prêter ferment de fidelité, & fur laquelle le Roi de 
France & l’Evêque de Tournai pou voient s’appuyer pour exciter 
une fédition dans la Ville. Il donnadonc ordre a fon AmbafTadeurà 
Rome d’en parler fortement au Pape, 8c de lui fepréfenter les fui- 
tes que fa partialité pourroit avoir. Leon X. ne put s’empêcher 
d’en convenir. Mais dans ce même tems, François I. ayant gagné 
la Bataille de Marignan, 8c fe préparant à lui faire éprouver les c&ts 
de fon refrentiraent , ce n’étoit pas un tems propre à l’irriter davan- 
tage par la révocation de cette Bulle. Tout cela fit aflez compren- 
dre à Wolfey, que François I. étoit le véritable auteur du rétablif- 
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ïmcntde TEvéque. Cependant, le Pape fe trouvant embaraffe, 
ifit le parti , fur les oppofitions du Roi d’Angleterre , de laiflcr l’af- 
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faire iiu'lédfe, en la remettant à l’examen de“deux Cardinaux , qui 
vrai- femblablement eurent ordre de n’en pas hâter k concluCon. 
Pendant ce tems-là, Wolfey fe trouvoit dans l’incertitude s’il con- 
fêrveroit l’Evêché de Tournai. C’etoit prccifcment ce que le Roi' 
de France demandoit , afin que cette incertitude portât ce Miniflre 
interefle â chercher quelque expédient pour fe dédommager} après 
quoi il étoit apparent, qu’il ne s’oppoleroit plus à la reltitution de 
Tournai. En même tems, afin de conferver fon amitié qui lui 
étoit très néceflaire, à caufe du crédit qu’il avoit auprès du Roi font 



Wolfey pour Maitrc, il lui promit fes bons offices pour lui faire obtenir un Châ- 
le faire Car- peau de Cardinal. W olfey (buhaitoit paffionément cette Dignité. 
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le Cardinal //dr/rrViM de Cornet to^ qui étoit Collcéleur du Pape en An- 
glcterrc, & qui faifoit exercer cette Charge par Polydnre Vergile, 
avccletitre deSous-Collcéïeur. Mais ce Cardinal, au-lieudelekrvir 
comme il s’y étoit engagé, lui avoit rendu de mauvais offices. Wol- 
fey en ajrant été informé, en fut tellement irrité, que, (busquelque 
léger pétexie , il fit mettre Vergile à la Tour. Eniuite, il fit enfonc 
que le Roi écrivit au Pape de fa propre main, pour le prier de nom- 
mei un autre Collefteur en la place du Cardinal Hadrian. La Lettre 
du Roi étoit fl forte & fi paflionée, que le Pape ne jugea pasàpro- ^ 
pos de lui refufer fâ demande. Néanmoins, en lui en donn.ant avis par 
un Bref, il ne laillà pas de lui faire entendre, qu’il favoitfort bien 
que la paffion qu’il témoignoit contre le Cardinal Hadrian, lui étoit 
infpirée par W olfey. Cependant , Polydore Vergile demeura en prr- 
fon, jufqu’à ce qu’cnfinleCardinal Jule de Medicis, & le Pape mê- 
jin. p»R T. me, intercederent pour lui, par des Lettres du 51. d’Août, & du 
}iî- J. de Septembre. Comme c’étoit précifément dans le tems que 
François I. follicitoit le Chapeau de Cardinal pour Wolfey, celui-ci 
ne jugea pas à propos de refufer au Pape une chofede fi petite confe- 
quence. Ainfi Polydore fortit de la Tour, où il avoir été environ 
un an. Ce mauv.ais traitement fut fins doute une des caufes qui le 
portèrent à n’oublier aucune des mauvaifes qualitex du Cardinal 
Wolfey, -dans fôn Hifloire d’Angletcrrt. 

Cependant, Wolfey ayant enfin obtenu le Chapeau de Cardinal 
en fut transporté de joye quand il en reçut la nouvellepar un Exprès 
que le Roi de France lui envoya pour l’en informer. Mais quoi' 

Il perfille qu’il en eût toute l’obligation à ce Monarque, . ce fervice produifit 
dansleJcf- dans fon cœur bien moins de reconnoilTance, que l’injure qu’il croyoit 

venier i reçue dans l’affaire de Tournai , ne lui avoit c.aufédc ch»- 
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1er le Roi fbn Maicre avec François, & pour le faire entrcrdansune 
nouvelle Li^ue contre la France. Par là, il fatisfaifoit trois de Tes 
pallions dominantes : fon orgueil, en faifant voir à toute TLurope,- 
çuc les SouverairA' mêmes ne l'o 6 ênroienc pas impunément } fa ven- 
geance, en caulant de grands embaras à François Ij Sc Ton propre 
interet, en feconfervant r.Adminillration de l’Evéché de Tournai. 
En effet, une rupture entre les deux Rois étoitun moyen fûr, pour 
empêcher que Guillard ne fût rétabli dans fon Evêché. Telle ell 
la caufe, que lesHilloricns marquent comme la principale, du chan- 
gement qu’on va voir dans la conduite de Henri. La jaloufic Sc la 
Politique peuvent y avoir aulll contribué, mais moins comme de 
véritables caufes, que comme des motifs dont Wolfey fe fervit 
pour enflammer le coeur de fon Maitre. Vrai-femblablement, fous 
prétexte des’interefler à fa gloire, il lui repréfenta, qu'il devoir tra- 
vailler à labattre l'orgueil du Roi de France i Sc fut lui perfuader, 
qu’il étoit dangereux pour l’Angleterre que la France devînt trop 
puifTante. Des qu’il eut mis l’esprit de Henri dans la dispofitionoù 
il le fouhaitoit, il fit favoir fecretement à l’Empereur, qu’il ne fe- 
roit pas impoifible de détacher le Roi fon Maitre des intetéts de la 
France. On peut bien penferque Maximilien reçut cette ouverture 
avec joye. Outre qu’étant fans fecours Sc fans Alliez, il fe voyoit 
peu en état de conferver fes conquêtes en Italie, il fivoit bien que, 
de quelque manière qu’on voulût traiter avec lui , ilfâudroit toujours 
qu’on lui fournît de l’argent. Pendant que Wolfey projettoit de né- 
gocier avec l'Empereur, l’Ambafladeur d’Espagne, qui avoit pafle 
plufieurs mois à Londres alTez triflemcnt , etoit regardé à la Cour 
d’un oeil beaucoup plus favorable. On commença même à traiter 
avec lui , pour rcnouveller l’Alliance entre rAngleicrreSc l’Espagne j 
& cette négociation fut terminée le p. d’Oélobre, par unTraitéqui 
ne contenoit pourtant que la confirmation' des anciens Traitez 
d’amitié. 

Cependant l’Empereur, voulant profiter de l’occafion quife pré- 
féntoit, envoya au Roi un Ambalfadeur Milanois, pour lui deman- 
der du fecours au nom de François Sforze qui étoit en Allemagne, 
& qui prenoit le .titre de Duc de Milan, depuis que Maximilien fon 
Frcre avoit cédé fes droits au Roi de France. Quoique, par les foins 
de Wolfey, Henri fut déjà dispofé à une rupture avec la France, 
il femble pourtant qu’il n’étoit pas entièrement déterminé. La de- 
mande de François Sforze, ou plutôt de l’Empereur, lui parut d’une 
fi grande importance, qu’il fouhaita d’avoir fur ce fujei les avis de 
l’Evéquc de Wincheller, & des Ducs de Norfokk 8 c de .SulFolck, 
qui pour cet effet furent mandez a la Cour. Le Confcil s’étant af- 
femblé pour délibérer fur cette affaire, le Cardinal Wolfey prit le 
premier U pirolc, Sc fit un difeours plein d’emportement contre la 
France, s’efforçant de faire voir le grand, inicrêt qu’avoit l’Angle^ 
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terre de’ s’oppofer à fon agrandiflemeot. L’Evéquc de Durham, & 
tous les nouveaux ConTeilIcrs, appuyèrent cet avis de tout leur pou> 
voir. Mais les anciens firent leurs cfTorcs pour détourner le Roi du 
dclFein de rompre la Paix qu’il avoit depuis peu conclue avec la 
France, puisque le nouveau Roi ne lui en avoit donné aucun fujcti 
& lui confeillcrent de tourner plutôt fes armes contre l’EcolTc. Hen- 
ri, qui écoit déjà prévenu, prit un milieu qui fansdoutelui avoit été 
infinué par fon Miniftrc. Ce fut d’afliiler fecretement l’Empereur 
& François Sforze. Cette réfolution étant prife, il donna ordre à 
Richard Pace^ fon Ambaffadeur auprès de Maximilien, de traiter 
avec eux i &c afin de faire avancer le Traité , il lui fit de groffes re- 
mifes d’argent. Il s’engageoit ainfi peu-à-peu, fans prévoir qu’il 
fâlloit en^ que ces démarches fecretes aboutiflent à une Guerre ou- 
verte, comme Wolfey le fouhaitoit. 

On trouve, dans le Recueil des Aéles Publics, une Piece, qui fait 
voir que le Cardinal nes’oublioit pas lui-méme dans les négociations 
où il écoit employé. C’ell une promefle du Secrétaire du Duc de 
Milan, qui, en vertu d'un pouvoir exprès duDuefon Maitre,s’en> 
gageoitèpayer au Cardinal unepcnllon annuelle dedix-mille ducats, 
a commencer du jour que fon Maitre feroit rétabli dans fon Duché. 
11 efl vrai que cet Aâe n’étant ni daté ni ligné , ne peut être regar- 
dé que comme un modelé de cet engagement) mais il ne prouve 
pas moins l’humeur intereffée du Cardinal. L’Empereur n’eut pas 
plutôt appris que Henri écoit dispofé à l’alTilIer contre la France, 
qu’il envoya promptement en AngleterreMaMôiVa Wi»«er,Cardinal 
ac Sion , pour négocier une Ligue avec lui. C’étoit ce même Pré- 
lat qui , peu de tems auparavant , avoit excité les Suidés à donner 
bataille à François I. 

Le Parlement fc raffembla le it. de Novembre. Mais, comme il 
n’écoit pas encore tems de lui communiquer la réfolution que le Roi 
avoit prife à l’égard de la France, il n’y fût point parlé de Guerre 
ni d’aucune affaire étrangère. L’AITembléc du Clergé qui fe te- 
noit en meme tems, fît réponfe au Pape touchant la demande d’un 
SubCdc extraordinaire, qui lui aToit été faite fous prétexte d’une 
GuerreapparemecontielesTurcs. Cette réponfc contenoit,quc la 
dernierc Guerre entreprife contre la France, à la follicitacion de Jule 
IL, pour la défénfe de l’Eglifc, avoit épuifé le Clergé, quinefetrou- 
voit pas en état d’accorder de nouveaux Subfides: Que de plus, par 
un Décret du Concile de Confiance, le Pape ne pouvoit rienimpo- 
f.-r fur le Clergé , fans l’approbation d'un Concile Général. 

Pendant que le Clergé d’Angleterre tâchoit ainfi de fe défendre 
contre les oppreflions ac la Cour de Rome , il voyoit s’élever dans 
fon propre Corps comme un nouveau Pape, auqiiél il prévoyoit qu’il 
^ réfifteroit encore plus difficilement qu'à celui de Rome, parce qu’il 
étoit appuyé du Roi. C’ell de Wolfey que Je veux parler. De- 
puis 
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puisque ce Préltt fût revêtu de la Dignité de Cardinal, il devint Hekri 
encore plus vain, plus orgueilleux , & plus impérieux qu’il ne l’avoic VIII. 

été auparavant. II ne raarchoit plus qu’avec un train de Prince, ijtf. 

toujours accompagné d’une foule de Domeiliques, 6c faifanc porter 
devant lui, comme une espece de Trophée, le Chapeau de Cardinal , 
qu’il fâifoit mettre fur l’Autel quand il entroit dans la Chapelle du 
Roi. Ce fut le premier Ecciclialtique en Angleterre, qui porta des 
habits de Ibyc, 6c qui fit mettre de l’or fur les harnois de fes Che- 
vaux. Enhn , il n’y avoir rien dont il ne s’avilàt pour fe dillinguer. 

Tout le monde ctott (i feandalifé de fon orgueil, qu'on ne pouvoir 
fc laflêr d’en parler avec indignation. Mais perfonne n’ofoitenou. 
vrir la bouche devant le Roi, depuis que le vieux Ëvéque de Win- 
chefter, ay.ant voulu lui eutoucher quelque chofe, en avoir etc fi mal 
reçu, que peu de tems apres il avoir pris le parti de fe retirer dans 
fon Diocele. L’Archevêque de Cantorberi n’étoit pas moins cho- 
qué que les autres, de voir l’Archevêque d’Yorckaffeéfcr ainfi une fi 
grande dillinâion. Mais ce qui l’olFenfoit encore plus , c’étoit de 
voir porter devant le Cardinal la Croix d’Yorck , quoiqu’il fût dans 
la Province de Cantorberi. J’ai parlé ailleurs de ce dilTerend entre 
les deux Archevêques, qui, après avoir caulc de violentes querelles, 
n’avoit pu être terminé que par des défenfes très expreffesdu Roi 
aux Archevêques d’Yorclc, de faire porter la Croix devant eux 
dans l’autre Province. Mais Wolfey, quife croyoit bienau-deflusde 
fes PrédéccfTcurs, fe mit en état de renouveller la querelle, en mé- 
prifant ces défenfes. Warham, qui étoit un homme paifible, com- 
prit aifement, que quand même il voudroit entreprendre de l’empê- • 
cher, il n’y rculfiroit pas, parce que Wolfey étoit maitreablolu 
de l’esprit du Roi. Ainfi, pour n’avoir pas continuellement cet ob- 
jet devant fes yeux, i! pria le Roi de lui permettre de fe démettre 
de la Charge de Grand Chancelier, 6c de fe retirer dans (à maifon. 

Cela lui fut incontinent accordé} 8c le même jour, le Roi donna le J* 

Grand Sceau au Cardinal Wolfey. Selon les apparences , il n’avoit relier i li”' 

caufé tant de mortifications à Warham, que pour l’obliger à quit- plarede 

ter fa Charge,dont il defiroit d’être lui-méme revêtu. Pour foutenir 

l’éclat de fa Dignité avec plus de fàfte qu’aucun autre n’eût fait avant 

lui, le Roi le combloit tous les joun de nouveaux bienfaits, en lui ftf 5,9. ’ 

donnant des Prébendes, des Garde-Nobles d’enfans mineurs, 6c au- xi.Deremb. 

très chofes de cette nature, qui augmentoient fans ceffe fes revenus. 

Outre r Archevêché d’Yorck 8c la Charge de Chancelier, il tenoit Wenhîti!*' 
à ferme à vil prix les Evêchei de Bath & Wells, 6c de Hereford ^ iM.f. jjo. 
pofledez par des Italiens demeurans à Rome. Mais cela ne fuffifoit 
p.as pour contenter Ion avidité. Il faut préfentement, avant que de 
fortir de l’année ifir.,dirc unmotdesaflâircsd’Ecoflc,dontlacon- 
noiffance elt néceffaire pour bien entendre les evenetnens qui feront 
rapportez dans la fuite. 

Alexan- 
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Alexandre Duc d’Albanie, qui.rvoitété déclaré Régent en 
n'arriva en Ecofle qu’au mui^ de Mai ifif. il trouva ce Royaume 
plcinde Factions Sc de divilîons, & ccU lui fit comprendre que l'ad- 
minillracion dont il le chargeoit, lui cauferoit bien des embaras. 
Mais ce qui l’inquietoit le plus ctoit, que le Roi d’Angleterre 
n’avoit que trop de part à ce qui fe palToit en ElcolTe, & qu’il fo- 
incntoit ces divilîons de tout l'on pouvoir. Sous prétexte que l’Ecofle 
avoir demeuré quelque tems fans Régent, Henri VIII., en qualité 
d’Oncle du jeune Roi, avoir pris le titre de Prutcctcur d’Ecoilcj 5 c 
en vertu de ce titre, Tes AmbafTadeurs à Rome demaudoient au Pape 
les Bénéfices de ce Royaume, Sc il les faifoit remplir de frs créatures. 
Mais des que le Duc d'Albanie |ut arrivé en EcolFe , il écrivit au 
Pape, au nom du jeune Roi, une Lettre très vigoureufe, pour fe 
plaindre de l’attentat du Roi d’Angleterre, & de la comieicendance 
de la Cour de Rome fur ce fujet. il mêla même dans fa Lettre des 
menaces au Pape, de ne s’adrefTer plus .à lui pourquoi que ce fût, 
s’il n’apportoit un prompt remede à ce mal. 

Le Duc d’Albanie, quoiqu’Ecoflbis d’origine, étoit étranger en 
Eco(re,d’où le Duc fon Pere s’étoit retiré en 148J. Commeilfou- 
haitoit, au commencement de fa Régence, de s’inllruire de l’état du 
Royaume, il s'adrefla malheureufcment à Hepbv.r» Evêque de Mur- 
ray, homme paflionê 5 c vindicatif, qui en prit occafion de fe ven- 
ger de fes ennemis. Ce Prélat, étant Prieur du Monallcrede Sc. An- 
dré, avoit été élu Archevêque de la même Eglifeau commence- 
ment de ce Régné. Mais il s’etoievu obligé deceder cet Archevê- 
ché à Forman Evêque de Murray, quife trouva muni d’une Bulle du 
Pape. Cependant, Forman n’auroit jamais ofé faire valoir cette Bul- 
le, s'il n’ avoir pas étéibutenu par Alexandre Hums homme puif- 
fant, de qui j’ai parlé ci-devant. Far le crédit & l’autorité de ce Sei- 
gneur , Forman avoir été inftallé à Sc. André , apres avoir cédé 
rEvêché de Murray à Hepburn, & s’être eng^é à lui payer une 
certaine penGon. Hepburn, voyant qu’il fe préfcnioit unebellcoc- 
caGon de fe venger, fit au Régent un tel portrait de Hums, que 
lorsque celuirci alloit à la Cour, il y étoit regardé d’un très mauvais 
«cil. Hums, qui étoit d’un naturel extrêmement Ger Sc hautain, 
voulant Gùre fentir au Régent qu’on ne Icméprifoit pas impunément, 
fe tourna du côté de la Reine Douairière, celui ayant perfuadé que 
le Roi fon Fils étoit en danger, il lui confcilla de l’emmener en An- 
gleterre. Ce complot étant venu à la connoidance du Régent , il 
le rendit àl’improvifle à Sterling, où ils’affura delà perfonne du jeu- 
ne Roi. Mais aGn d’ôter àfes ennemis tout prétexte de donner une 
roauvaife explication a cette démarche, il prêta au Roi un nouveau 
Serment de Gdeiité, & commit la garde de fon éducation à trois 
perfonnes fans reproche. 

Alcxanc'rc Hums & Guillaume fon Frere, voyant que leur com- 
plot 



Digilizedby t.k)OgIe 




D’ A N G L.E T E R R B. Liv. XV. lOf 

plot ctoit découvert, fe fauverent promptement en Angleterre, où 
la Reine & le Ckimte d’Angus Ton Epoux les fuivirent bicn-tôt apres. 
A cette nouvelle, le Régent envoya des Ambafl’adcursàHcnri, pour 
judifier fa conduite ^ & en même teras, il fut li bien négocier avec 
les fugitif, qu'il leur perfuada de retourner en Ecode. Mais la Reine 
fe trouvant enceinte, fe vit obligée de s’arrêter à Hanbottel en 
Northumbcrland , où elle accoucha d'une Fille qui fut nommée 
Marguerite. Les fuites de cette affaire feront rapporttesen un autre 
endroit. 

La mort du Roi Ferdinand, qui arriva au mois de Février if i(5., 
rompit les mefures que le Cardinal Wolfey comraençoit à prendre, 
pourengagertoutcl’Europc dans uncGucrre contrela France. Ain- 
n, maigre les projets de ce Cardinal, Henri ic vit obligé de demeu- 
rer en repos, p.irce que les interéu des autres Princes ne fe trouvè- 
rent pas conformes aux liens, ou plutôt, à la palTion de fon Minidrc. 
Mais, quoique l’Europe demeurât paifîble pendant quelque tems, 
il fera pourtant nccefTairc de rapporter dans chaque année de cette 
Paix , la difpofition des affaires des principaux Etats , afin de faire 
connoitre la fource des Guerres fuivantes. 

Il ne fe paffa rien de confidcrable en Anglercrrc au commence- 
ment de l’année ifid. , que la naillâncc d’une PrinccITc que la Reine 
mit au monde le i8. de Février, & â laquelle on donna le nom de 
Marie. Le Cardinal Wolfey , qu’on nommoit communément le Cai'- 
dinal d’ Y orck , toujours attentif à ce qui pouvoit lui procurer quelque 
avantage, fit faire cette année une recherche rigoureufe de ceux qui 
avoient manié les deniers du Roi. La plupart pourtant furent épar- 
gnez : mais on châtia rigoureufement ceux qui n’eurent pas l’adrcf- 
le de fe rendre le Minillre favorable. 

Après la mort de Ferdinad, le Royaume d’Arragon venoit natu- 
rellement àjrdtnfr fa Fille ainée, qui étoit déjà Reine de Caflille. Ce- 
pendant, cette Princeffe fe trouvoit hors d’état de gouverner fes 
Royaumes, à caufe de l’égarement de fon esprit, qui avoit obligé le 
Roi fon Pere à la tenir enfermée. Ainfi , l’adminillration decesdeux 
Royaumes, 8c de toutes leurs dépendances, ne pouvoit être disputée à 
Charles d’Autriche, Fils ainé de Jeanne & Souverain des Païs-Bas. 
Mais comme ce Prince fe tenoit en Flandre, Ferdinand avoit laiffé 
par fon Tcftament la Régence d’Arragon à Æphenfe fon Fils naturel, 
Ëvéquede Sarragoffe, & celle de Callille, au Cardinal Xiraenès, en 
attendant que Charles vînt lui- même prendre le Gouvernement. Ce- 
pendant, lorsque Ximcnêsvoulutfcmcttrecnpoffeflion de la Régen- 
ce de Callille, /ftirien Florent., Doéleuren Théologie, qui faifoit les 
affaires du Prince d’Autriche en Espagne, produiht des Lettres Pa- 
tentes de fon Maitre, par lesquelles il étoit établi Régent de ce 
Royaume. MaisXimcnés refufa de le rcconnoitrc en cette qualité , 
prétendant que Charles n’avoit pas pu nommer un Régeiv , avant 
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^uc d’avoir été reconnu pour Gouverneur. Ce difièrend fût pour* 
tant accommodé par cet expédient, que les ordres feroient fi^ez de 
tous les deux. Mais le Cardinal ne lailiâ auDoâcur queleleulnom. 
de Régent , Sc en fit fcul toutes les fondions. Cependant , Charles prit 
le titre de Roi de Caftille, du confentement des Etats de ce Royau- 
me. Mais les Arragonnois, plus jaloux de leurs privilèges que les 
Callillans , refuferent de lui donner le titre de Roi d’ Arragon , pendant 
que Jeanne fàMerc ctoit envie. Il y avoit meme dans ceRoyaume- 
làun Rirti qui foutenoit, que Jeanne elle-même nepouvoit pas pré- 
tendre à la Couronne d’ Arragon, parce que les femmes en étoient 
exclues parles Loix du pais } écque par cette railbn , Charles ne pou- 
voir pas tirer de fa Mcrc, un droit qu'elle n’avoit pas. Mais d’au- 
tres prétendirent que l’exclufion donnée aux femmes par les Loix du 
païs, neportoit aucun préjudice à leurs Dcscendans mâles. C’étoit, 
a peu près, le même cas qui étoit autrefois arrivé en France, dans 
le différend entre Edouard III. £c Philippe de Valois. Je ne m'enga- 
gerai pas plusavantdans le détail des amires d'Esp^i». Ce que je 
viens d'en dire fufüt pour faire comprendre la néceflité où Charles lê 
trouvoit d’aller en ce pais- là, & combien il aurait été dangereux 
pour lui, de s'engager dans une Guerre contre la France, au com- 
mencement d’un Régné qui étoit eneore fi mal établi. Auflî ce 
Prince ne négligea rien pour lenouvellcr les Traitez de Paix &d’ Al- 
liance, tant avec la France qu’avec l’Angleterre 5 faufà prendre d’au- 
tres mefures, quand fes affaires fetrouveroient dans une autre Htuation. 
Un peu avant la mortduRoid’Arragon, il avoit, en qualité de Sou- 
verain des Païs-Bas, renouvcllé l’Alliance avec l’Angleterre, par un 
nouveau Traité qui s’étoit conclu a Bruxelles le Z4. de Janvier de 
cette même année. Environ un mois après, Henri , qui avoit en tê- 
te ce former une Ligue contre la France, donna ordreàfon Ambaf- 
fâdcur de traiter avec Charles fur ce fujet. Mais la mort de Ferdi- 
nand changea tellement la face des affaires, qu’il fallut que Henri fe 
contentât d’une fîmple Liguedéfenfîve, dont je parlerai tout-à-l’heu- 
re, après que j’aurai rapporté le fuccés d’une Expédition que l’Empe- 
reur fit en Italie. 

Ce n’étoit pas fans raifon que Maximilien avoit embrafle avec 
promptitude l’occalîon que le Cardinal Wolfey lui avoit offerte de 
faire la Guerre à la France. Il n’y avoit plus d’apparence qu’il pût 
conferverfcsconquêtesdans l’Etat de Venife, depuisque François I. 
s'étoit rendu maitre du Milanois, & qu’il avoit joint les forces à cel- 
les des Vénitiens. D’ailleurs, il ne pouvoir plus attendre du fecours 
du Pape, quivenoit de s’accommoder avec François. Quant à l’Ar- 
mée Espagnole qui s’étoit, retirée à Naples, il n’étoit pas fàciledc 
la faire revcnir,puisqu’il falloir néceffàirement qu’elle traverfat l’Etat de 
PEglife. D’un autre côtc,la mort du RoiFerdinand avoit changé l’état- 
des afifaifes , & achevé de nüner les espérances de l'Empereur. Bien 
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loin que le nouveau Roi deCaftille pendit à faire la GucrrcàlaFran- 
cc, il avoit au contraire un grand intérêt de maintenir la Paix avec 
ce Royaume, afin d’avoir le tems de s’établir en Espagne. Ainfî 
l’Erapcrcur, contre fa méthode ordinaire, feyit obligé d’agir fcul, 
pendant cette année, dans l’esperancc de brouiller les affaires d’une 
telle maniéré , que d’autres Potentats fuflent enfin contraints de fe 
liguer avec lui. 11 avoit déjà touché de l’argent du Roi d’Angle- 
terre, & le Cardinal VVolfcy lui faifoit esperer encore de plus gran- 
des fommes. Avec cefecours,ilalTembla une Armée d’environ vingt- 
mille hommes, Allemans ou Suides, fie fe rendit au mois de Mars 
dans l’Etat de Vcnifci pendant que les Vénitiens, adîftcz d’un Corps 
de Troupes Fi"ançoifcs commandé par Lautrcc, étoient occupez au 
Siege de Brescia. A fon approche, les François fie les Vénitiens le- 
vèrent le Siège, Se après avoir fait femblant de vouloir lui disputer 
les padiiges des Rivières, ils fe retirèrent à Milan pour éviter une Ba- 
taille. AinC, l’Empereur s’approcha de Milan lans beaucoup d’ob- 
flacle. 

La confternation des François fut fi grande, qu'il s’en fallut peu 
qu’ils n’abandonnaffent Se la V#lle Se le Duché, pour fe retirer en 
France. Si l’Empereur avoit fait la diligence qu’il pouvoir frire, il 
les auroii fans doute obligez à exécuter cetteréfolution. Maiss’etant 
amuù trois ou quatre jours inutilement, il n’arriva devant Milan, 
que dans le tems que les François recevoient la nouvelle que dix- 
mille Suides des Cantons alliez de la France venoienti leurlccoun, 
fit qu’ils n’étoient éloignez que d’une journée. 

L’arrivée des dix-mille Suides i Milan, caufa une égale confter- 
uation dans les deux partis. LesFrançois, qui regardoient ces Trou- 
pes comme un fccours aduré, fe trouvèrent dans un étonnement ex- 
trême, quand ils apprirent qu’elles ne vouloient point abfolumcnt 
combattre contre les Suides oui étoient dansrArméedel’Empereur. 
Ceux-ci de leur côté deraanaoient leur paye, avec une audace qui 
frifoit craindre à Maximilien que ce ne fut un prétexte pour s’empê- 
cher d’en venir aux mains avec leurs Compatriotes nouvellement ar- 
rivez à Milan. Il n’avoit point d’argent à leur donner, 8c il crai- 
gnoit que les François n’en eudent trop pour les corrompre. Ainfî 
tout à coup, lorsqu’on s’y attendoit le moins, il prit le parti de 
fe retirer J apres quoi, n’ayant point d’argent pour payer fon Armée, 
clic fe débanda d’elle-même. 

Ce coup étant manqué, Tfimpereur fe vitréduità faire de nouvel- 
les tentatives pour engager le Pape, le Roi d’Angleterre, le nouveau 
Roi de Caftillc fon Petit-Fils, dans une Ligue contre la France. 
Mais ce dedein n’étoit pas facile à exécuter. Le Pape avoit des in- 
térêts paniculiers, qui ne lui permettoîïnt pas de rompre ouvertement 
avec François I. Le Confcil de Charles étoit trop habile, pour 
confentir que ce Prince s’engageât à fuivre la padion de fon Ayeul , 
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Henri falloic néccnairement qu’il allît en Espagne, 

VIII. pour y prendre poflcflîon de fes Royaumes. Ainfijroutelarcflburce 
151$. de l’Empereur confiftoit dans les fccours qu’il pouvoir attendre du 
Roi d’Angleterre. Mais comme il n’y avoir aucune apparence que 
Henri voulût entreprendre une Guerre dont il lui faudroit faire toute 
ladcpenfe, Maximilien s’avifa d’une rufe pour l’entretenir dans les 
bonnes dispofitions où il étoit à Ton égard , ou du moins pour en ti- 
rer quelque argent. Ce fut de témoigner à Kobnt JVingfield, Am- 
balTadcur d’Angleterre auprès de lui , qu’il étoit las du fardeau de 
l’Empire, & qu’ayant une eftime toute particulière pour le Roi fou 
Maitre, il avoir deffein de s’en démettre en fa faveur. Pour cet ef- 
fet, il le chargea d’écrire au Roi , que s’il vouloir fe rendre à Trê- 
ves, il y afTcmolcroit une Diete, pour y régler cette grande affaire y 
& qu’après cela, il offroit de l’accompagner à Rome, pour lui fai- 
re recevoir la Couronne Impériale. De plus, il lui faifoit esperer 
qu’il lui cederoi: tous fes droits fur le Duché de Milan, & qu’il lut 
aideroit à en faire la conquête. Henri n’eut pas beaucoup de peine 
à comprendre dans quelle vue Maximilien lui faifoit une femblablc 
propofîtion. C’eft pourquoi il écrif^t à fon .\mbaffadcur , de remer- 
cier l’Empereur de fo bonnes intentions , Sc de le prier de remettre 
l’exécution de ce projet à un tems plus convenable, lorsque les 
François feroient chaffez d’Italie. Cependant, pour recoin penferfà 
bonne volonté, il lui fit tenir quelque argent, en s’exeufant fur la 
négligence d’un Banquier Génois, de ce qu’il ne lui avoitpas envoyé 
tout ce qu’il lui avoit promis. 

_ . . Pendant que l’Empereur chcrchoit à caufer des embaras à la Fran- 

François I. formoit de nouvc.aux projets. 11 avoit bien lieu 
piojttd'at- d’étre content defaglorieufe Campagne, qui en peu de tems luiavoit 
taquet le fait recouvrer le Duché de Milan. Cependant, la mort de Ferdinand 
Niple'”&* ayant donné de nouvelles espérances, il forma le deffein défi* ren- 
ne l'né- dremaitredu Royaume de Naples, dans la penfee que le nouveau 
ente pas. Roi d’Espagne feroit peu en état de le défendre, avant que d’étre 
Jituraj. bien établi dans fes Royaumes. D’ailleurs, il croyoit avoir telle- 
' ment attaché le Pape à fes intérêts, par le Traité de Bologne, qu’il 

ne doutoit point qu’il ne trouvât en lui tous les fccours néceffaires 
pour cette entreprife, le regardant comme fon meilleur ami. Mais 
il connoiffoit mal Leon X. Ce Pontife nefouhaitoit nullement que 
les François fe rendiffent plus puiffans en Italie j & s’il temoignoif 
au Roi qu’il étoit dans fes intérêts, ce n’étoit que pour l’empcchcr 
de s’oppofer aux projets qu’il avoit lui-même former en faveur delà 
propre Maifon. L’invafion que l’Empereur fit cette année dans le 
Milanois, interrompit l’exécution du projet que François I. avoit 
formé contre Naples j & ce ljui arriva dans la fuite, lui en fit per- 
dre entièrement la penfée. Cependant, le defir qu’il avoit témoigné 
de s’emparer de ce Royaume , donna lieu à une Ligue défcnlîvc qui-- 
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è fit contre lui vers la fin de cette année, & dont je parlerai tout-à- 
l'heure, après aroir dit encore un mot des affaires d'Italie. 

Leon X. ne fe fut pas plutôt raccommodé avec François I., qu’il 
dépouilla le Duc d’ürbin de l'on Duché fous un prétexte frivole, & 
en invelHt Laurent de jWrûf/rtr, qui prit dés- lors le titre de Duc d’Or- 
bin: ôt l'ancien Duc dépouillé alla fe réfugier à .Mantoue. 

C'étoit pour pouvoir exécuter ce defl'cin, que le Pontife avoit flat- 
té François I. de l’esperancc qu'il fe joindroit à lui pour faire la con- 
quétede Naples. Mais après qu'il fe fut rendu maître d’Urbin,par 
la connivence de ce Monarque, bien loin d'en avoir quelque recon- 
noifl'ancc, il ne pcnfii qu’aux moyens ’dc chafl'erics François du Du- 
ché de Milan. Dans cette vue, il entretint des intelligences fccre- 
tes avec l’Empereur, le Roi d’Angleterre & le nouveau Roi d'Espa- 
gne, & fit tous fes efforts, par le moyen de Tes Emifliiires, pourpor- 
ter les Suiffes à rompre l'Alliance qu’ils avoient conclue avec la 
France. Quoiqu’il agit avec toutes les précautions pofUbles, il ne 
put pourtant négocier fi fccretement, que fes intrigues ne vinll'cnt à 
la connoiflânccduRoi, quifeignoit pourtant de les ignorer. Aucon'* 
traire, il faifoit tout ce qui ctoiten fon pouvoir, pourmettre vérita- 
blement le Pontife dans fesinterêtS} fans quoi il comprenoit que fon 
entreprife de Naples ne pourroit jamais avoir un bon fucccs. Leon 
X. ne deroandoit pas mieux que de l’amufer, pendant qu’en lecrctil 
agilfoit contre lui. Mais enfin, François s’appercevant déplus en plus 
defamauvaife-foi, perdit la penfée de la conquête de Naples, Sc ré- 
folut de traiter avec le Roi d’Espagne, qui, dans la fituation où les 
aflàires fe trouvoient, ne pouvoir que fouhaiter de vivre en bonne in- 
telligence avec lui. Ainfi , les deux Rois étant egalement difpofez à 
la Paix, envoyèrent leurs Plénipotentiaires à Noyon pour la con- 
clure. Le l'raité en fut ligne le i6. d'Août. 11 portoit enfublfancc, 
que Charles épouferoit Louife Fille de François , qui n’étoit alors âgée 
que d'un an. Qu’il auroit pourdot les prcccntionsduRoidc France 
fur le Royaume de Naples: mais qu’en attendant que le Mariage pût 
fe confommer, il donneroit pour l’entretien de la jeune PrincefTc, 
une penlion de cent-mille écus tous les ans. Que dans fix mois, il 
rendroit le Royaume de Navarre à Henri d’Albrct, Fils de Jean d’Al- 
bret 8c de Catherine Roi 8c Reine de Navarre, qui avoient été dé- 
pouillez par Ferdinand ; 8c qu’en cas que Charles- n’obfcrvàt pas cet 
Article, il feroit permis i François d’afliftet le Roi de Navarre. En- 
fin , que l’Empereur rendroit Vcroncaux Vénitiens , qui , en recompen- 
fe, lui payeroient comptant unefomme de dcux-cens-millc écus, 8c 
lui fourniroient une quittance abfolue delà fommcdetrois-ccns-mil- 
le écus que le Roi Louis XII. lui avoit prêtez pour foutenir 1» 
Guerre contre Venife. 11 eft très aife de comprendre que, dans ce 
Traité fi avantageux à la France, Charles n- avoit eu en vue que de 
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gagner du temj, en lui accordant tout ce du’eUc pouvoit fouliaitcr, 
de" peur d’être empêché d’aller prendre pofl'dlion de fe* Royaumes. 
Aullî ce Traité fut -il très mal obfervé datu la fuite. 

La Paix de Noyon éloit entièrement contraire aux dclTcins du Pa- 
pe, de l’Empereur, &du Roi d’Angleterre. Le Pape fouhaitoit paf- 
lionémcnt que les François fuflent enaflea d’Italie. Maximilien ne 
chcrchoit qu’à fusciter des ennemis à François 1., afin de l’empêcher 
de fecourir les Vénitiens. 11 comprenoit bien qu’il falioit fe refoudre 
à ratifier le Traite de Noyon, & par confequent , rendre Vérone, 
ou défendre fes conquêtes fans le fecours d’aucun Allié. Pour éviter 
CCS deux extremitez, il tâchoit autant qu’il lui étoit poflîblc d’em- 
brouiller les afl'aires, afin d’exciter une nouvelle Guerre qui donnât 
lieu à une Ligue contre la France. Par là, il esperoic de fe voir en 
état de pouvoir fans risque rejetter IcTraitéde Noyon, qu’il croyoit 
très préjudiciable àfesinteréis. Il cil vrai que la rcllitution de Vé- 
rone devoit lui valoir cinq-cens-millc ccus: mais de cette fuinme, il 
en rabattoit les trois-ccns-mille qu’il devoit au Roi de France, ôc 
qu’ilne comptoir pasdcpayei'jamais. Ainfijpouruuelommededcux- 
cens-mille ccus, on l’obligcoii à rendre V^crones c’cll-à-dire, qu’on 
lut fermoic l’entrée de l'Italie, par où feulement il fe faifoit confide- 
rer dans la fituation où fe Irouvoicnt les affaires de l’Europe. Henri 
Vlll. ne fouhaitoit pas moins de fon côté la Guerre contrôla Fran- 
ce, foit qu’il y fût poufle par le Cardinal Wolfey, ou parlajaloulie 
qu’il avoir conçue conti c François. Mais il n’en étoit pas de même 
de l’Archiduc, qui trouvoit un grand avantage à demeurer quelque 
tems en -paix. 

Ce tut là le fujet de diverfes négociations qui furent mifes fur le 
tapis, depuis la conclufîon du Traité de Noyon, jusques vers lafin 
d’Üélobrc. Le principal but du Pape, de l’Empereur, & du Roi 
d’Angleterre, étoit de détacher les huit Cantons Suides Alliez de la. 
France, des interets de cette Couronne, afin qu’on pût fe fervir de 
leurs Troupes pour envahir le Milanois. Cependant, ils travailloicnt 
à foraier une Ligue , dans laquelle ils fouhaitoient padionément de 
faire entrer le nouveau Roi d’E-spagne. Mais tout ce qu’ils purent obte- 
nir de lui fut fon confenicmentà une Liguedéfenüve, en cas que Fran- 
çois I. attaquât quelqu’un des Conféderez. Leon X. , félon fa métho- 
de ordinaire, ne voulut pas fe déclarer ouvertement. Mais il fit en- 
tendre qu’il fe joindroit volontiers à la Ligue, quand elle fcroitcon- 
cluc, il on lui laidbitunc place. A l’égard desSuiflès, onréiblutde 
les y comprendre quoiqu’ils ne le dcmandafTcnt pas, fur l’espcrance 
qu’on avoit de les y engager, par le moyen de quelques Particuliers 
de leur Nation qu’on avoit gagnez. 

Cette Ligue fut donc conclue à Londres le zp. d’Oéèobrc , envi- 
ron deux mois apres le Traité de Noyon. Ellcportoit: Que l’Em- 
pereur, le Roi d’Angleterre, le Roi d’Espagne, s’engageoient à fê 
. fc- 
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Ifccourir mutuellement contre tout Prince qui voudrait attaquer l’un 
des trois i Sc le nombre de Troupes que chacun devoir fournir ctoit 
règle. Que tous les Princes, Potentats, Républiques, Commu- 
nautez, qui voudraient entrer dans cette Ligue, y feroient reçus. 
Que comme les Conféderez avoient lieu d’esperer que le Pape vou- 
droic bien y être admis, ibl'cn dcclaroientleCheK Enfin , que cous 
les Cantons SuifTcs feroient ceufêz compris dans La Ligue, pourvu 
qu'ils la ratifialTenc; &cque pour cet effet, on leuralTigneroicucspcn- 
üons, dont on conviendroic avec eux. Par un.'Lrticlc particulier, qui 
ne fut figue que quelques jours apres, on convint de ce que chacun 
des Alliez devoir raurnir pour les pcnfions qui lcroicni dilLribuécs aux 
Suiflês, tant au Public qu'aux Particuliers , ce font les termes , afin de 
les faire entrerdansla Ligue. Cela fait voir qu’on n’écoic nullement 
afl'uré de les gagner, & qu’on comptoic principalement fur les intri- 
gues de quelques Particuliers de leur Nation. 

Ce fut à cette Ligue, peu confiderable en elle-même, qu'abouti- 
rent tous les mouveroeits que le Pape, l’Empereur, &lc Roi d’An- 
gleterre s’étoient donnez pendant cette année. L’Empereur avoir es- 
rerê quelque chofe de plus( Sc quoique par ce Traite les Alliez fuf- 
lent en quelque manière obligez de le fecotirir, fi le Roi de France 
continuoic à donner du fccours aux Vénitiens, il fe dégoûta bien-tôt 
d’une Ligue qui ne lui procurait point d’argent. Avant que l’année 
fût expirée, il accepta & ratifia le Traite de Noyon.' En même 
tems, il conclut avec les Vénitiens une Treve de quelques moisj Sc 
d'un commun accord, ils remirent le reife de leurs differens à des 
Arbitres. La refolution de l’Empereur changea entièrement la face 
des affaires, ainfi qu’on le verra dans l’année fuivante. On trouve 
dans le Recueil des Aâes Publics, qu’immédiatement après que cet- 
te Ligue fut lignée, Henri envoya Rkhard P ace aux Suifles, pour 
tâcher de les faire entrer dans la Ligue. Mais ce fut inutilement. Au 
contraire, l’Empereur ^ant réfolude faire la Paixavec les Vénitiens, 
confentit que les cinq Cantons qui avoient rcfufé de s’allier avec la 
France, cntrafTent dans le Traité que les huit autresavoient fait avec 
cette Couronne. 

Avant que de finir les évenemens arrivezdans l’année ifi6., il faut 
dire un mot de ce qui s’étoit pafTé en Ecofle. Henri ayant formé de 
grands projets contre la France, & fachant combien le Duc d’Alba- 
nie avoit à coeur les intérêts de ce Royaume, s’étoit mis en tête 
d’obliger les EcofTois à lui ôter la Régence. Pour cet effet, il leur 
avoit demandé qu’ils lui envoyaffcitt des Ambaffadeurs, à qui il pût 
communiquer certaines chofes avantageufes aux deux Royaumes. 
Cette négociation aboutit à prefTer les Grands d’EcofIc de chaffer le 
Duc d’Albanie. 11 écrivit même au Parlement de ce Royaume, que 
le meilleur moyen pour entretenir la Paix entre les deux Nations, 
étoit qu’ils renvoyancnt le Régent en France : fous prétexte qu’il étoit 
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Henri dangereux de laifler la garde du jeune Roi , à l’Héritier préfomptif 
VUI de la Couronne. En même tems il faifoit entendre, qu'en cas de 

ijiô. refus, il fe verroit obligede pourvoir lui-même, par des moyens con- 

venables, à la fureté du Roi fon Neveu. Il donnoit auflî aconnoi- 
tre, qu'il pretendoit à la Régence, en qualité d’Oncle du jeune Roi. 
jifi. pM-T. le Parlement répondit a cette Lettre, d’une maniéré qui lui 
xiti. f. iCo. jipijjjj liey Je fe convaincre, que les Ecoflbisn’étoicnt nullement dis- 
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pofea à cette condescendance. 

Soit que Hums eût quelque part à la démarche que le Roi d’An- 
gleterre venoit de faire, ou qu’il n’en fût que foupçonné, le Parle- 
ment le fitfommer de venir répondre aux acculaiions qu’on intentoit 
contrelui. Hums n’ayantpas jugé à propos decomparoitrc,futcon- 
damné par défaut. Il regarda cette Sentence comme une opprcfllon , 

& pour s’en venger, il Ht quelques hoftilitez contre quelques -uns de 
fes ennemis. Cela donna lieu au Parlement d’accorder au Viccroi 
une levée de dix-mille hommes, pour châtier le Rebelle. Mais fes 
amis lui ayant confeillé defefoumettre, il fe remit à la discrétion du 
Viccroi, qui le fit conduircà Edimbourg, & le donna en garde à Ja- 
ques H.amilton fon Beau -Frère. Peu de tems après, Hums perfuada . 
au Lord Hamilton de s’évader avec lui , & de prétendre « la Régen- 
ce , comme Fils d’une Sœur de Jaques III. , & par oonfequent , parent 
du Roi au même degré que le Duc d’Albanie. Ildifoit, que fi le Duc 
pouvoir alléguer qu’il étoit descendu d’un Mâle, on pouvoir aufiî lui 
oppofer qu’il étoimis d’un fugitif, qu’il étoit né hors du Royaume, 

& lâchant à peine parler la Langue du Pais. Le Régent ayant été in- 
formé de leur fuite 8c de leur complot, marcha contre le Château 
d’Hamilton, 8c s’en rendit maitre dans peu de jours. Alors Hums 
voyant bien qu’il n’étoit plus tems de difiîmuler, leva des Troupes, 

8c s’etant empare de Dumbar, il ruina entièrement cette Ville. 

Cependant, les AmbalTadcurs que le Régent avoir envoyez en A n- 

Î lcterre au mois de Mai , y nvoient conclu une T reve , le i . de 
uin. Mais comme Henri n’avoit accordé cette Treve que dans la 
penfée qu’elle faciliteroit l’exécution de fes dcficins, ilparoiflbitpeu 
dispofe à l’obfcrver depuis qu’il avoir reçu la réponfc dont il a été 
parlé ci-deflus. Mais afin d’éviter une Guerre qui ne pouvoir qu’ê- 
tre fetalc â l’Ecoflc, le Régent lui envoya par François de laFayet- 
te, certains Articles, auxquels il defiroit qu’il donnât fon approba- 
tion} moyennant quoi il ofFroit d’aller lui -même en Angleterre 
pour lui rendre fes respeéfs. Dans ce même tems, les affaires du 
refte de l’Europe ayant changé de face, comme on l’a vuei-deffus, 
Henri confentit à la prolongation de la Treve jusqu’à k fin de l’an- 
née ifty. 

C’eft là ce qui (c paffa de plus confidondilc dansles divers Etatsde 
l’Europe, pendant l’année if 1<5 J’y ajouterai feulement un mot tou- 
chant le Concile de Latran, qui centinuoit toujours fes Sellions fans> 
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avoir beaucoup à faire. Comme il ne s’agifToit ni delà Reformation Henri 
del’Eglife, quoiqu’il fembiât n’avoir été convoqué que dans cedef- V’III. 
fein, ni de l’extirpation d’aucune Héréfie, ilréfolut, pour s’occuper, is*ô- 

de travailler à la Reformatioii du Calendrier qui fc trouvoit extrême- 
ment défeftucux. Pourcet effet, le Pape ayant f.iit drefTcrdes Mé- 
moires fur ce fujet, fe chargea d’écrire a tous les Princes Chrétiens, 
pour les prier d’envoyer leurs meilleurs Mathématiciens à Rome, ou 
du moins, de leur &ire examiner les diverfes propofitions qui avoient 
été faites fur cette matière. On trouve dans le Recueil des Aétes Pu- ,i^’j 
blics, le Bref adrelTê à Henri VIH., oiilePapedifoit qu’il avoit re- 
mis la prochaine Scflîon au mois de Décembrp, afin de donner aux 
Mathématiciens le tems de lui envoyer leurs avis. 

L’Empereur ayant ratifié le Traité dcNoyon, pour ce qui leçon- L’Èmpè-' 
cemoit, rendit Verone aux Vénitiens le if. de Janvier de l’année rcur rend 
If 17. , apres avoir reçu deux-ccns-mille écus, ôc une quittance de ce Verone au* 
qu’il devoit au Roi de France. De plus, afin de donner aux Arbi- Veninens^& 
très le temside régler les differens qu’il avoit encore avec Venife, il Ç°cvê*^ur 
confentit que la Trêve fût proloi^ee pour cinq ans. Mais ce ne fut cinq ans. 
qu’à condition que, pendant la Treve, les Vénitiens lui payeroient 
vingt-mille écus tous les ans. Il étoit comme impoffiblc défaire au- 
cun T raité avec lui , fans qu’il lui en revînt quelque argent. C’cfl 
ainfi que finit enfin cetteGuerre, qiiipcut être regardée comme une 
fuite de la Ligue de Cambrai. Les Vénitiens s’y trouvèrent engagez 
depuis le commencement jufqu’à la fin, & n’en fortirent qu’apres 
avoir depenfé plus de cinq-millions de Ducatsdu Tréforpublic, ou- 
tre les dommages infinis que les Sujets en avoient foufferts. 

Maximilien s’ctani ainfi défîftéde fes dcffei'ns fur l’Italie, alla dans H conclut 
les Païs-Bas,pouryvoirCharIcsfon Petit-Fils, avant qu’il partît pour 
l’Espagne. Pendant fon féjour en ce Païs-là, il conclut avec lui, & „ne Li- 
avec le Roi de France , une Ligue contre les Turcs, dans laquelle ils gneconire 
rcfcrveicnt une place au Roi d’.Angletcrre. Le Pape & le Conciledc les Turcs. 
Latran follicitoicnt ardemment tous les Princes de la Chrétienté à 
entrer dans cette Ligue, fous prétexte des progrès que les 'l'urcs fai- foiiicite les 
foient en Egvptc contre les Mammelus, prétendant qu'apres cela. Princes 
leur dcflcin ctoit de venir attaquer les Chrétiens. Mais la fuite fit Chretienii 
voir que l’unique vue du Pape éroit d’amaffer de l’argent fous ce i 

prétexte, pour fes affaires particulières, & pour enrichir fa Mai- Turcs, 
fon. Aa.PuU.T. 

Cependant Charles , nouveau Roi d’Espagne, n’avoit autre chofeen f- sl^. 

tête que de partir promptement , pour aller prendre pofTcflion de fes 
Royaumes. 11 venoit de faire avec François I. une Paix fi avanta- ratifie 1a Li- 
geufcàla France, qu’il ne craignoit pas que ce Prince voulût larom- guede Lon- 
pre, parce qu’il n’y auroit trouvé aucun avantage. Ainfi, quand “hei. 
i’Amballàdeur d’Angleterre le preffade ratifier la Ligue de Londres, 
il différa quelque tems, fous divers prétextes, parce que la regar- 

l'om. y. P dant 



Digitized by Google 




HISTOIRE 



Henri 

VIII. 

1517. 

Il (etcnd 
en Espagne. 
Il congédié 
le Cardinal 
Ximenès. 

Le Pape 
& Françou 
I. diOimu- 
lent leurs 
fentimens 
l'uD envers 
l'autre. 



La Rovere 
fe remet en 
poUelIiOD 
o'UrbIn. 
GuicfUrJi». 



François I. 
envoyé du 
iécours au 
Pape. 

JdiurAt. 



Le Pape 
lève une Dé- 
cime en An- 
gleterre. 
MI.PM.T. 
XtU. ». 591. 
10. Juin. 
Fef.SÇKS-SÇS- 
La Rovere 
eft chaflé 
d'Urbin, 



I14 

dant comme inutile , il craignoit de choquer le Roi de France. Il U 
ratifia néanmoins, en y faifant quelque changement} & enfin, il 
partit au mois d'Aoüt pour l'Espagne, où fa prélcnce étoit abrolumenc 
néceflaire. Des qu’il y fut arrivé , il congédia le Cardinal Ximencs , 
qui en mourut de dcplaifir. Enfuite, il le livra tellement aux Fia- 
mans qu’il avoit amenez avec lui , que les Espagnols en conçurent 
une jaloufic, qui les porta dans la fuite à de grandes extremitez. 

J’ai dit ci-dellus, que le Pape amufoit continuellement François I. 
de l'csperance qu’il s’uniroit étroitement avec lui , dans le même 
tems qu’il lui fuscitoit des ennemis de tous cotez. François I. ctoit 
infbrmé d’une partie de Tes démarches , mais il ne favoit pas tout. 
Ainlî , dans l’espcranSc de l’attacher enfin véritablement à fes inté- 
rêts, il n’oublioit rien de ce qu’il croyoit capable de le gagner, fei- 
gnant même de le regarder comme fon meilleur ami ,' dans le tems 
qu’il lui étoit le plus mspeéi:. Niais comme le Papefavoit bien en (a 
confcience, qu’il n’avoit pas mérité l’amitié de ce Monarque, il ne 
pouvoit fe perfuader que fes avances fuflent fîneeres. Cependant, il 
lui étoit avantageux que François parût publiquement fon ami,, 
c’eft pourquoi ilTe menageoit beaucoup} &C cen’ctoitpasfans railbn. 
Dès k commencement de cette année if 17-, François Marie de la 
Rovere, qui avoit été dépouillé Ou Duché d'Urbin, fe mit en devoir 
de recouvrer fon Etat. Dès que , par la Treve conclue entre l’Empereur 
ficles Vénitiens, les Troupes Espagnoles qui étoknt dans l’Etat de 
Venife furent devenues inutiles, La Rovere trouva le moyen de les 
gagner & de les employer à fon fervice. Avec ccfecours, il fe ren- 
dit maitre d’Urbin, & porta la terreur dans la Toscane dedans l’Etat 
Eccléfiallique. Laurent de Medicis nouveau Duc d’Urbin, ou plu- 
tôt le Pape fon Oncle, fe trouvant alors peu en état de recouvrer- ce 
Duché, il fiillut avoir recours à l’afiîllance des Princes Chrétiens, 
fousprétexte que l’Eglife fe trouvoit cruellement opprimée, Icsinte- - 
réts de la Maifon de Medicis étant alors ceux de l’Eglife. Fran- 
çois I., qui avoit toujours en vue de gagner le Pane, fe Tervitde cet- 
te occafion pour lui rendre un grand fervice, en lui envoyant un bon 
Corps de Troupes, fous le commandement de Lescim Frere de Lau- 
trec. Cette Guerre ne lailTa pourtant pas de durer fept ou huit mois} 

& pendant ce tems-là, le Pape ne cefla point de prcflêr tous les 
Princes Chrétiens de contribuer aux fraisd’uneGiieire, qui, félon lui, 
devoit interefler tout le monde. Henri VIH. étant follicité comme 
les autres, refufa de prendre part à ces démêlez. Mais le Pape trou- 
va le moyen d’y faire entrer fes Sujets, en levant une Décime fur le 
Clergé, dont le Cardinal Wolfey fut établi Colleâeur. La Guerre 
d’Urbin finit par un endroit auquel La Rovere ne s’étoitpas attendu. 
Le Pape corrompit les Espagnols qui lefervoient, & qui firent pour 
lui un Accord , qu’il ne putfe dispenfèr d’accepter. Ainfi, le trouvant 
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encore une fois contraint d’abandonner fon Etat, il alla fc réfugier à 
Mantoue. 

Pendant que le Pape étoit occupé par la Guerre d’Urbin, il dé- 
couvrit uneConspirationcontrefapcrlonnc, tramée par le Cardinal 
de Sienne, qui avoit gagne un Chirurgien pour l’empoifonner. Ce 
Cardinal fe trouvant ablènt de Rome lorsque la Conspiration fut dé- 
couverte, le Pape, qui fouhaitoit paflionément de l’avoir entre fes 
mains, ne fe fit pas un fcrupule d’employer la fraude p>our parvenir à 
fon but. 11 lui envoya un faufeonduit, & de plus, il engagea fa pa- 
role à l’AmbalTadeur d’Espagne , qu’il ne lui feroit fait aucun mal. 
Le Cardinal apnt été aflez ûmple p»our fe rendre à Rome fur la foi 
de ce faufeonduit, fut d’abord mis au Château S. ^nge, & enfuite 
étranglé dans la priibn. L’Ambafladeur d’Elspagne voulut fe plaindre 
de ce manque de foi } mais le Pape lui répondit, qu’un faufeonduit 
n’étoit jamais cenfc s’étendre jusqu’au crime dcLeze-Majcfté, fi le 
cas n’y étoit exprertement mentionné. Quelques autres Cardinaux, ac- 
eufez ou foupçonnez d’étrecomplicesdu Cardinal de Sienne, furent 
punis par la dépoficion, par la prifon, ou par de grofTes amen- 
des. 

François I. ne fe lafibit point de faire des avantages au Pape pour 
gagner fon amitié, dans la crainte où il étoit, que fes intrigues ne 
rallumaflcnt une nouvelle Guerre pour lui faire perdre Milan. Il crut 
enfin avoir trouvé un moyen infaillible pour l’attacher àfes intérêts 
en procurant à Laurent dcMcdicis un Mariage très avantageux , avec 
Catherine Héritière de la Maifon de Boulogne. Cetteoffre fut ac- 
ceptée aveefoye, & Laurent s’étant rendu à Paris pour ce Mariage 
préfenta au Baptême , au nom du Pape , le Dauphin François qui étoit 
né au commencement de cette année. Pour reconnoitre la faveur 
^ le Roi foifoit àLaurent, le Pape lui accorda des Décimes fur fon 
Clergé, fous prétexte de -la Guerre qu’on devoir faire aux Turcs. 
Mais ileutfoind’en allignercinquantc-millc livres, pour les frais de 
la noce qui devoir fe faire à Paris. 

Cette prétendue Guerre que la Chrétienté devoir entreprendre 
contre les Turcs, parut au Pape une bonne occafion pour s’enri- 
chir des contributions des Chrétiens. Dans cette vue , il accor- 
da des Indulgences plénières à tous ceux qui voudroient y con- 
tribuer, & les fit vendre publiquement â un prix fi modique, qu’il 
auroit fillu n'etre gueres foigneux de fon ftfiut , pour ne les pas ga- 
gner. Mais c’étoit ce qui fâifoit esperer au Pape d’en tirer un 
profit immenfc , parce que vrai-femblablement il ne devoir point 
y avoir de Chrétien qui ne voulût y avoir part. Cependant, afin 
d’établir quelque ordre dans la levée de l’argent qui devoit prove- 
nir de cette vente, toute la Chrétienté fut diviféc en divers Dépar- 

. temens, 8c l’on établit dans chacun des Collcdcurs pour recevoir l’ar- 
gent, 8c des Prédicateurs qui avoient ordre de fiiirc valoir l’utilité 
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Hekri Indulgences. M.iis il arriva, par un accident qui neparut d’abord 
VIII. d’aucune confcquence, que l’Archevêque de Mayence, qui ctoit 
ijtj. charge de nommer les Prédicateurs en Allemagne, afllgna le quartier 
de Saxe MX^Jacobins , au-licu que, dans les précédentes Croilades, cet 
emploi avoit éiédonnéaux Le tort qu’on faifoit à ceux- 
ci réveilla leur j.alouCe. Ils examinèrent de près la conduite de ceux 
qui préchoient , aufll bien que des Coliectcurs -, ils en 6rent des 
Mutin railleries, & enfuite des plaintes publiques. Enfin, Martim Luther , 
Lutliercom- Moine Auguflin & Profeircurcn Théologie daios la nouvelle Univer- 
ir.ence à pa- jç W'ittcmbcrg, publia des Eciits contre ces gens-là , nop fans 
roitre. ohlcrv.uions piquamescontrcles Indulgences memes. Cette har- 

diefle lui attira des ennemis, qui, par leurs oppofitions, l’engagèrent 
peu à-peu à examiner avec plus de foin les londemcns fur lesquels 
ces Indulgences étoient appuyées. Enfin, il fe conv.ûnquit lui-mé- 
• me qu’elles n’en avoient aucun dans l'Ecriture Sainte. Depuis ce 
tems-là, il travailla de tout fon pouvoir à defabufer le public, de 
l’opinion qu’on avoit eue jusqu’alors touchant la Puillàncc Papale. 
C’efi par la que commença la Reformation, qui s’étendit enl'uite 
dans l’Allemagne, & dans divers autres Etats de l’Europe. 

Le Pape Le Pape ne fit pas d’abord beaucoup d'attention aux oppofitions 
Commue i Je Luther. Il ne lui venoit point dans l’cytrit qu’un fimple Moine 
Ciôiùdc.”"* P“^ donner quelque atteinte à la Puifl'ance Pontificale, qui paroiflbit 
appuyée fur des fondemens inébranlables. Ainfi, méprimnt cette lé- 
gère oppofition, il continua fans interruption à faire vendre fes Indul- 
gences. 11 publioit, Sc faifoit publier par-tout, qu’on alloit faire un 
puifiànt effort contre les Infitlclcs > & exhortoit tous les Chrétiens à 
contribuer, félon leur pouvoir, au fuccès d’une Guerre C nécefiâire, 
qui dévoie leur procurer, outre beaucoup d’avantages temporels, la 
oéüvrance des peines du Purgatoire, pourvu qu’ils le miffent en état 
de gagner les Indulgences. Il y eut pourtant une chofe qui refroidit 
beaucoup le zèle dcpluficurs Chrétiens pour cette Croifade. Ce fut 
qu’on découvrit que le Pape avoit déjà par avance dispofé pour fes 
affaires temporelles, de l’argent qui devoit lui revenir de la vente des 
Indulgences. Par exemple, il avoit afiîgné à Magdeleine de Medicis 
faSoeur, Femme deFrançoisCiboBàtarüd’Innoccnt VIII., unepar- 
mi.puH.t. tic l’argent qui devoit être levé en Allemagne. Cependant, il ne 
laiffoit pas de continuer fes follicitations dans tous les Etats de l’Éuro- 
Ildcmande pç. Il n’oublia pas d’écrirc à Henri VIII. pour l’exhorter à joindre 
* fe* forces à celles de tous les autres Princes Chrétiens, & de l’exciter 
kii'enicfife. à cette bonne œuvre, par de grands éloges du zèle qu’ilavoit toujours 
fait paroitre pour la défenfe du S. Siège 8c pour l’exaltation de la 
Foi. Tous ces éloges aboutiffoient à lui demander deux -cens -mille 
Duc.its pour la prétendue Guerre qu’on devoit faire aux Infidèles, 
^lais il ne paroit pas que le Roi lui accordât fa demande. Les Turcs . 
étoient alon occupez en Egypte 8c en Perfe, 8c cette Croifade n’etoit 
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fondée que fur une fimpic préfomption, qu’apres avoir termine ces 
Guerres, ils viendroient fondre lur la Chrcncmc. il auroit fallu 
s’aveugler volontairement, pour ne pas voir que ce n’etoit qu'un 
prétexte pour remplir les conresdu Pape. D’ailleurs, dans la fitua- 
tion où Icsafiâires de l'Europe fe trouvoient, Henri n’avoit pas beau- 
coup befoin du Pontife. 

Pendant ce tems-là, le Cardinal Wolfey comprenant que la Li- 
gue de Londres n'aboutiroit à rien, parce que François I. n'éioitpas 
dispofe à commencer une nouvelle Guerre contre aucun des Priftees 
conféderez, craignit qu’il ne fe fervît de ce tems de Paix, pour re- 
muer l’aflFiire de rEvéchc de Tournai. D’un autre côté, il voyoit 
bien, par le tems qui s’etoit écoulé depuis que l’afiâireavoit été mi- 
fc entre les mains des CommilTaircs, qu’on le menageoit beaucoup , 
comme ayant un empire abfolu fur l’ciprit du Roi fon Maitre. En 
effet, on ne pouvoit rien espercr du Roi que par fon canal, ôcc’étoit 

Î >onr cela que tous les Princes à l’envi lui faifoient la Cour, pour 
e mettre dans leurs interets. On trouve dans le Recueil des 
Actes Publics , que Charles Roi d’Elspagnc lui allîgna cette année 
une penGon annuelle de trois-millc livres, quoiqu’il n’en eût encore 
reçu aucun fervicc. Ce n’étoit donc que pour ceux qu’il esperoit 
d’en recevoir à l’avenir. Cependant, Wolfey nclailToit pasd'avoirde 
l’inquietude au fujet db Tournai. Comme le Pape &c le Roi de 
France ne le raênageoient qu’en vue de ce qu’il pouvoir Lire pour 
eux, il étoit dangereux qu’ils cefTafTent d’avoir les memes égards^ . 
s’ils fe trouvoient jamais dans un état à n’avoir plus befoin de lui. Il 
commença donc à faire entendre fous m.ain à François 1., qu’il ne 
feroit pas impoflîble déporter Henri à rendre Tournai, pour une 
fomme donton conviendroit, pourvu qu’il y trouvât lui-même fon 
dédommagement par rapport à l’Adminiltration de l’Evéché. Je 
rapporterai dans l’année fuivante , le fuccés de cette négociation. 

Henri, retrouvant pendant cette année dans une grande tranquillité, 
réfolut d’éprouver ce que l’Empereur avoit dans T’ame, par rapport 
à la ccGîon de l’Empire dont il lui avoit déjà fait parler. Maximi- 
lien s’étant rendu dans les Pais Bas, pour y voir le Roi de Caflillc 
fon Petit-Fils, Henri lui envoya l’Evêque de Winchcller, & le 
Doélcur Ctttbbnt Tonlja!^ pour renouer avec lui cette négociation. 
En même tems, il lui fit mre, que s'il vouloit lui marquer. un lieu 
commode, il iroit volontiers s’aboucher avec lui. L’Empereur, qui 
n'avoit jamais eu la penfée de lui céder l’Kmpire, & qui l’avoit en- 
core moins en ce tcms-là, répondit fort civilement, que pour épar- 
gner au Roi la peine de pafler la nfer, il iroit lui-même conférer 
avec lui en Angleterre. Mais quand les AmbafTadeurs voulurent le 
prefTer fur l’affane dont ils croient chargez, ils trouvèrent qu’il ne 
cherchoit qu’à éluder l’offre qu’il avoit déjà fiiitc, Tant ôt il difoit qu’il 
vouloit remettre l'Empire à Henri , mais qu'auparavant il vouloit 
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{âcher d'obtenir de la Dicte, qu’il pût lui-même eonfcrver le titre 
de Roi des Romains, & le rendre héréditaire à fa Famille. Tantôt 
il airuroit,quc fon delTcin étoit de (aire Charles fon Petit-Fils, Erape- 
reuri Henri, Roides Romains; Ferdinand Frcre de Charles,Roi d’Au- 
triche; Se ne conferver pour lui-même que le titre de Maréchal de 
l'Empire. Ces variations firent comprendre aux Ambafladeurs , qu’il 
n’y avoit rien à espérer de cette négociation , Sc ils en informèrent 
le Roi, qui demeura perfuadç que Maximilien n’ avoit eu autre delTcin 
que de tirer quelque argent de lui. 

Ily eut cette année à Londres une Sédition des Apprenti^ contre les 
Marchands étrangers, dans laquelle quelques perlonnes perdirent la 
vie. Mais elle fut appaifée par le fupplice de quelques-uns des (édi- 
tieux, qui furent pendus dans les principales rues de la Ville. 

Cette même année, la maladie de la Sueur fit de grands rava- 
ges dans le Royaume, 8c particulièrement à Londres. La plupart 
de ceux qui en étoient attaquez, mouroient dans l’espace de trois 
heures, fans qu’on pût y trouver aucun remede. Comme cette ma- 
ladie étoit particulière à l’Angleterre, on l’appella L» Sutur 
gloife. 

Les affaires d’Exofle étoient toujoun dans un grand défordre, i 
caufedes Faélions qui s’étoient formées dans ce Royaume. Alexan- 
dre Hums, & Guillaume fon Frcre, apres A'oir été pardonnez plu- 
ficun fois, avoient eu enfin la tête tranchée. Apres la mort de ces 
deux Freres, le Duc d’Albanie, espérant que l’Ecoflcferoit dans une 
parfaite tranquillité, réfolut d’aller faire un tour en France, & pro- 
mit d’en retourner dans quelques mois. Mais y ayant été arrêté plus 
longtems qu’il ne l’avoit prévu , par les accidens dont il fera parlé 
dons la fuite, les affaires d’Exofle tombèrent dans une très grande 
confufion, à caufe des divifions entre les Grands, qui étoient fo- 
mentées par ceux qui avoient defTcin d’en profiter. 

Cependant , le Pape pwuffbit avec ardeur l’ affaire de la Guerre fain- 
te, faifant, avec les Ambafladeurs qui réfidoient à fa Cour, des pro- 
jets qui auroient demandé plus de zèle que les Princes n'en ont ordi- 
nairement, & plus d’union entre eux. Pour pouvoir exécuter fes 
projets, il auroit fallu faire un amas prodigieux d’argent; Sc c’étoic 
là le but fecret de la Ligue que le Pape propofoit, de laquelle il de- 
voit être le Chef & le Direâeur. C’étoit dans cette vue qu’il 
épuifoit, s’il faut ainftdire, les tréfors de l’Eglifê, afin d’encoura- 
ger les Fidèles à faire échange de leurs richefies corruptibles, pour 
désavantagés éternels. Cette affaire fut poufTée fi loin, qu’il envoya 
des Légats dans toutes les Ctffirs, pour exciter les Souverains à unir 
leurs forces enfemble, pour la ruine des Infidèles. Il ne s’en trou- 
va pas un qui ne témoignât extérieurement un defir extrême de 
s’employer à ce fhint ouvrage, pourvu qu’il pût être alluré de ne fe 
voir pas inquiété par fes voiûns. Mais c’étoit là ce qui rendoit l’exé- 
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cutlon du projet très difficile, parce qu’ils n’avoieht aucune confian- 
ce les uns pour les autres. Ils n’en avoient pas davantage pour le 
Pape même, qui, depuis le commencement de Ton Pontificat , n’avoit 
que trop fait connoitre que l'intérêt de la Religion n’étoit pas ce qui 
le touchoit le plus. Ainü, en le voyant agir avec tant d’ardeur, ils 
ne pouvoient s’empêcher de foupçonner, que le defir de s’enrichir 
des contributions volontaires des Chrétiens , de la vente des Indul- 
cences, des Décimes du Clergé, & des libieralitcz des Souverains, 
etoit ce ^ui échauffoit leplus Ton zèle. Cependant, aucun d’eux ne 
vouloit témoigner de l’élomnement pour ce dcficin, de peur d’être 
aceufé de n’avoir pas la Religion aflez à cœur. Mais ils ne don- 
noient que des paroles, au-licu que le Pape auroit voulu des effets. 
Cela fut caufe que le projet de la Ligue univerfellc que le Pape avoir 
formé, n’eut pas le fuccés qu’il en avait espéré, ainll qu’on le verra 
dans la fuite. Néanmoins, ce projet, tout chimérique qu’il étoit , 
ne lailToit pas de fervir de prétexte éc de couverture à beaucoup 
d’autres delTeins. L’Empereur, voulant faire élire un de fes Petits- 
Fils Roi des Ronjains, fe fervii du prétexte de la prétendue Guerre 
.dont les Turcs menaçoient la Chrétienté , 'pour faire voir qu’il fal- 
loir que la Dignité Impériale fût confervée dans la Maifon d’Autri- 
che , f)’y en avant point d’autre en Allemagne , qui pût par fes pro- 
pres forces réüfter à leurs armes. Charles Roi d'Espagne fe fervoit 
du même prétexte pour la même fin. Outre cela, comme il avoit 
befoin de quelques années de Paix , il infifloit fortement fur le projet 
d’une Treve générale, afin que les Princes Chrétiens euflent la li- 
bertéd’unir leurs forcescontre les Turcs. François 1. avoit aflez com- 
pris, par la Ligue defenfive qui s’étoit faite contre lui, qu’on ne 
cherchoit qu’un prétexte pour l’attatjuer , & pour lui enlever le Du- 
ché de Milan. Ainfi, une Treve generale ne pouvoir que lui être 
avantageufe, dans les circonft.mces où il fe trouvoit. D’ailleurs, il 
avoit en vue de recouvrer Tournai, ce qui ne pouvoir fe faire que 
pendant la Paix. Henri VIII. fachant que le Pape, l’Empereur, 
les Rois de France & d’Espagne, s’étoient liguez pour faire la Guer- 
re aux Turcs, craignoit que cette Ligue ne couvrit quelque deffein 
contre lui. Par cette raifon, il ne vouloir point refulcr d’entrer dans 
le même engagement, de peur de leur fournir un prétexte. Ainfi, 
ces premières Puiflânees de l’Europe ayant intérêt de faire valoir la 
Croilâde, ou du moins, de ne pas la rejetter, il falloir bien que les 
autres moindres fuiviflent aufli le torrent. C’cfl ce qui donnoit de 
grandes espérances au Pape, qu’il viendroit enfin à bout de ce qu’il 
avoit projetté. Mais comme dans la vérité, il n’y avoit pas un des 
Princes que je viens de nommer qui crût la chofe pratiquablc, il y 
avoit encore bien loin du projet à l’exécution. 

Pendant que Leon X. s’entretenoit de cette esperance, François I. 
penfoit bien plus fcrieulcment aux moyens de recouvrer Tournai, 
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’He N R I afFiires de la Croifade. D’un autre côté , le Cardinal WoKcy 

VIII Cîaignoit de perdi c l’ Adtninillraiion de l’ tvéché , parce qu’il ne voyoit 

aucune apparence defemer la divifion entre la France & l’Angleter- 
re, dans untems où tous les Princes de l’Europe témoignoient qu’ils 
deliroient de vivre en paix. Il ne pouvoir donc confervercette Ad- 
miniftration, GG«/V/iir(/, le véritable Evêque, vouloir prêter ferment 
au Roi i à quoi il paroiflbit déterminé. C’eft ce qui lui fit rece- 
voir les offres fecretes que François lui fit faire de le recorapenfer 
largement , s’il pouvoir porter le Roi fon Maitrc à rendre cette Pla- 
ce a la France. François comprenoit affez, qu’il fâlloit avant toutes 
chofes contenter le Cardinal, non feulement afin de recouvrer Tour- 
nai, mais encore, afin de l’avoir au meilleur marché qu’il feroit pof- 
Gble. Ce fut là le ftqet d’une négociation fecrcte entre eux, avant 
que Henri en fût informé. Pour y réuffir, François n’épargna ni 
mterics, ni promeffes, ni préfens. Si l’on en croit Polydore Ver- 
gilc, ces préfens furent très confiderables. Quoi qu’il en fbit, il fut 
convenu entre eux, que le Cardinal feroit dédommagé de la perte de 
l’Adminillration , par une penfion annuelle: que le Roi de France 
donneroit (îx-cens-mille écus à Henri pour Tournai. Mais com- 
me cette fomme étoit un peu forte, on trouva le moyen dc^ ré- 
duire à une beaucoup moindre, par un expédient dont il fer.i parlé 
tout-à-l’heure. Moyennant ces deux conditions , le Cardinal fe 
chargea de faire confentir le Roi fon Maitrc à tout ce que le Roi 
de France fouhaitoit. Un homme moins hardi que le Cardin.tl, & 
qui auroit été moins fiir de la confiance du Roi, le feroit fans doute 
trouvé fort embaraffé, puisqu’il s’agillbit de faire comprendre au 
Roi le contraire de ce que jusqu’alors il avoir tâchéde lui perfuader, 
lavoir, que Tournai ne lui étoit plus néceffairc. Lorsque François I. 
avoir voulu traiter fur la rellituiion deT ournai,W oll’cy avoir reprélenté 
au Roi que, tant pour fon propre intérêt, que pour celui de l’A nglcterre, 
il étoit û’une très grande importance d? conferver cette Place , qui étoit 
d’ailleurs un monument perpétueldc fes viétoircs, pentiint qu’elle feroit 
entre fes mains Enfuitc, changeant de maxime, il entreprend de lui per- 
fuader, & lui perfuade en effet, que cette Place lui eff inutile, & que 
l’entretien de fa Garnifon furpaffe de beaucoup tous les avantages qu’il 
en peut tirer. Qu’il valoir mieux la ceder au Roi de France qui la 
demandoit inffamment , 8c qui pour l’obtenir, ne craignoit point de s’a- 
b.iifTcr jusqu’à faire des prélcns à un Miniftre. Que rien ne pouvoir 
être plus glorieux au Roi, que de voir ce Monarque faire toutes les 
avances pour obtenir fon amitié , & pour la (errer d’un nœud 
indiffoluhlc par le mariage du Dauphin avec la PrinccfTc Marie, qu'il 
faifoit auffi propofer. Qu’il falloir donc profiter de cette occallon 
pour tirer une bonne lomme d’argent en la place de Tournai, qui, fe 
trouvant à une trop grande dillance de Calais, tomberoit infaillible- 
ment à la première rupture qu’il y auroit entre les deux Couron- 
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ncs. Que par là le Roi fe feroit un puifTant ami diT Roi de France , Henri 
& que leur union lesrendroit Arbitres de l’Europe. Que cette union VIH. 
étoii d’autant plus néccfl'aire, qu’il falloir pcnlcr de bonne heure à 1518." 
s’oppofer à l’élévation dclaMaifon d’Autriche, qui pollcdant l’Em- 
pire, l’Espacnc, les Païs-Bas, les Royaumes dcNaplcsSc de Sicile^ 
alloic infailliblement fe rendre très redoutable à tous Us Souverains. 

La force de ces railons étoit trop évidente , pour que Henri y pût 
réfîfter. Tout ce qu’il pouvoit trouver d’étrange, c’eft que le Car- 
dinal ne leseûtpas plutôt propolees, fie qu’au contraire ilfe fût fer- 
vi jusqu’alors , d’argumens direélement oppofez pour empêcher la 
refUtution de Tournai. Mais comme il a été aéja remarqué, ce 
Aliniftre avoit un tel ascendant fur Ton esprit, qu’il pouvoit lui per- 
fuader le pour Ce le contre, félon qu’il le jugeoic à propos. 

Henri ayant confcnii à ce que le Cardinal propofoit , il ne fût plus AmbafTaJe 
queftioa que de traiter fur cette matière. Des que François I. en fut de France a 
informé, il envoya une Ambaffade folemnelle en Angleterre, ^om- 
TOféedei’Amiral de Bonnivot , d’Eltienne Poncher Evéquede Paris, 
oc de M. de Villeroi Secrétaire d’Eut. 11 fallut, pourlaforme, em- 
ployer quelque tems à cette négociation , quoique le Roi de Fran- 
ce & le Cardinal fulTent déjà convenus des principaux Articles, par 
l’cntremife de Villeroi, qui s’etoit rendu à Londres dès lecomtncn- 
ceraentdumois de Juillet, au-lieuque fes CoUegues n’arriverent que 
deux mois apres. Les Arabaflâdcurs de France étoient munis de 
plein-pouvoirs , pour traiter d’un renouvellement d’amitié entre les 
deux Roisi d’une Ligue avec le Pape fie avec tous les Princes Clvre- 
tiens qui voudroient y être admis, pour la défenfede la Religion fie 
de l’Eglilè > du Mariage du Dauphin avec la Princefle Maric,Fille de 
Henri} de la reftitution de Tournai, de St. Amand, fie de Morta- 
gne} d’une Entrevue des deux Rois. De plus, ils portoientdes Lct> 

1res Patentes de François 1 ., par lesquelles il s’engageoit à payetau 
Cardinal d’Yorck,_/<i« cher ami, une penfion annuelle de douze-mil- 
le livres, en confidcration de ce qu'il vouloir bien fe défifter de 
l’Adminiftration de l’Evéché de Tournai. Comme les Traitez qui 
furent conclus fur tous ces Articles ne fe trouvèrent prêts qu’au com- 
mencement du mois d’Oéfobre , je dirai un mot d’une autre afiFairc 
qui fe paflbit dans le même tems. 

Le Pape étoit toujours attentif aux affaires de laCroifade,de laquelle il .fspe 

esperoit de tirer de groflesfommes. Dés l’année précedente,il avoit écrit * 

- àtouslcsPrincesChrctiens,pourleurdonneravis delà viéloircquciS'e///» Henri an fu.: 
Empereur desT urcs avoit remportée fur lesMammelus d’Egypte,dont jet de la 
ilavoitentieremcntdétruit l’Empire. Aucommencemcntdecettean- 
née, il avoir fait écrire à Henri par le College des Cardinaux', pour lui ' xlii 
repréfenter dans quel danger fc trouvoit la Chrétienté , depuis la fn. 603.. ’ 
viéfoire que l’Empereur Ottoman avoit obtenue fur le Soudan 
d’Egypte, qui même avoit été tué dans la Bataille, fclon lesavis très 
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certains qu’on cft avoir. Les Gard inaux cxhortoient le Roi à entrepren» 
dre la detenfede la Religion, conjointcmcnc avec tous les autres Sou- 
verains Chrétiens, avec le Pape, & le facrc College, qui étoit dis- 
pofe à lacrificr pour cela les richefles, tant particulières qu'Ëcclé- 
fialliqucs. Toutcela fignifioit, en termes couverts, que le Roi devoit 
contribuer de grolFes (ommes pour le lêrvice de la Croifade, fon Pais 
étant trop éloigné delà Turquie, pour pouvoir y envoyer des Trou- 
pes. 

Cimpfege Qiielque tcms apres, le Pape fit partir des Légats à Latere pour 
Lcg« i U-' divci Tes Cours , avec ordre d’exhorter les ^uverains à accepter & a en» 
terc en An- tretenir une Trevede cinq ans, qu’il avoir ordonnée par Ion Pouvoir 
gleterre. Apoftolique. Ils det oient aufli faire leurs efforts pour les porter à 
unir toutes leurs forces pourfaire la Guerre aux Turcs. Le Cardinal 
Laurent Camprgge avoir été delliné pour l’Angleterre, & même il 
étoit déjà parti de Rome au commencement du mois de Mai , pour 
aller exécuter fa commifiion. Mais Wolfey regarda comme un très 
wôlfeyfe* grand affront, que lePapcn’eût pas penfeà lui pour cette Légation, 
fait joindie à y^infi, pendant que Campegge étoit en chemin, il envoya un de fes 
, U Legauoo. j Rome, pour reprefenter au Pape, qu’en témoignant fî 

peud’eftimepourun Cardinal qui étoit aéfucllement en Angleterre, 
cc Premier Miniftre du Roi, il le mettoit hors d’état de lui rendre 
. fervice : Que tout ce qu’il pourroit dire pour appuyer ce que le Pape 

demandoit, ne feroit d’aucun poids, puisqu’on le regarderoit comme 
un homme à qui la Cour de Rome n’avoit ofé confier cette Léga- 
tion; Qu’il étoit au contraire de l’interét du Pape de fe fervirdelui 
pour obtenir ce qu’il fouhaitoit, vu la confiance dont le Roi l’hono- 
roit>&que, fansfon fecours, il feroit tresdangereux que cette affai- 
re n’échouât. Leon X. comprit aifément par cette repréfentation , 
’jia.pM. T. qu’il f»llo't contenter Wolfey. Ainfi, par une Bulle du 17. de Mai, 
606. ilrajoignit à Campegge dans la Légation, leur donnant â tous deux 
31. Mai. une ég 3 e autorité }/<rriw»/, difoit-il dans cette Bulle qui étoit adreffee 
à Wdfey , VewWfw veut avez de crédit auprès du Roi, £<f combien H 
vousefi facile de le perfuader de le dijfuader. Cependant , Campeg- 




Entrée «te heu ne htloncntrceâ Londres que 1 
Campegge â venu avec un fort petit équipage, Wolfey lui envoya douze mulets,. 
Loodtes. qyj po|.yoiçnt Jes coffres avec de riches couvertures. Mais il arriva 
que quelques-unsdecescoffresctanttombez pendant l’entrée, & s’é- 
tant ouverts, furent trouvez vuides> ce qui excita larifee du Peuple, 
qui fe raoquoit de ce farte extérieur. On trouve, dans lcRecucil des .Aéfes 
Publics, une Bulle de Leon X. quidonnoit aux deux Légats un pou- 
voir extraordinaire. C’étoit d’accorder une Indulgence pléniere à 



Pouvoir 
accordé aui 
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tous les Fideles dcséleux Sexes, qui aflillcroient à la .Melfe que l'un^ 
ou l’autre des Légats célebreroit en préfence du Roi Sc de la Rei- 
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jie, ou du moins à la Bénédiftion, pourvu qu’ils fe fullcnt con- 
fedez, ou qu’ils oufl'cnt envie de fc confefler, & qu’ils funênc repen- 
tans. 

LaCommiflîon des Légats confiftoit en deux points. Le premier 
ctoit, de tâcher d’obtenir du Clergé un fccours d’argent pour la 
Guerre contre les Turcs. Mais le Clergé le tint fi ferme fur ce fujet, 
que tous les cfFoi'ts des Légats furent inutiles. Le fécond étoit, dépor- 
ter Henri à entrer dans la Ligue projettée de tous les Princes Chrétiens , 
pour la defenfe de la Rcligiou Sc de l’Eglilè. Le delléin du Pape 
n’etoit pasd’entreprendreune Guerre contre les Turcs, mais leule- 
ment d’amafler de l’argent fous ce prétexte. Ainfi , la Ligue qu’il 
tnéditoic n’étoit que pour faire accroire au Peuple Chrétien, qu’on 
avoit véritablement delTein de faire la Guerre aux Inhdeles. Apres 
cela, le prétexte étoit alTez plauCble pour mettre des impofitions fur 
tout le Clergé , & pour tirer de l’argent des Princes & de leurs Su- 
jets, pour lubvenir aux frais de cette prétendue Guerre. C’étoit 
donc par cette Ligue qu’il falloit commencer} 8c c’étoit fur cela que 
les Légats curent à traiter avec leRoi,quiparoi(roitdispofc ày con- 
fentir, quoiqu’il pût aifément prévoir quecette Ligue n’aboutiroità 
rien. 

A mcfurc que le crédit du Cardinal Wolfeyaugmentoit en Angle- 
terre, il devenoit auflî plus grand à la Cour du Pape. J’ai 'dit ci- 
devant, qu’il avoit fait oter au Cardinal /Aw/ris» de Cçrnetto la Char- 

f e de Collcûeur en Angleterre. Mais cette legere punition neüif- 
fant pas pour fatisfaire fa vengeance , il avoit fait en lorte que le Roi 
avoit écrit au Pape, pour le prier de priver Hadrien de la Dignité 
de Cardinal, & del’Evéché de Bath &c Wells dont il avoit été pour- 
vu. Leon X. ne put s’empêcher de trouver fort étrange que le Roi 
lui demandât une telle choie, fans lui en alléguer aucune raifon. 
Cependant, fans la lui refufer poGtivement, il fe contenta de lui 
répondre, qu'il lui donneroit latisfaéUon dans un tems plus con- 
venable. En If 17. il fe fit contre le Pape une Conspiration, dans 
laquelle le Cardinal Hadrien fc trouva erabaralTé, &ilfut misen pri- 
fon. Guicciardin aflure.que depuis ce tems- là on n’entendit plus par- 
ler de lui , 6c qu’on ne fait ce qu’il devint. Mais on trouve, 
dans le Recueil des Aâes Publics, une Lettre du Cardinal Jule de 
Medicis, datée le f. de Juillet ifi8., par laquelle il donnoit avis au 
Roi,. que, dans un Conliftoire tenu ce jour-là même, le Cardinal 
Hadrien avoit été déptdé 8c dépouillé de tous fes Bénéfices} fai&nt 
entendre au Roi que c’étoit à fa confideration. Mais il y a plus d’ap- 
parence, que c’étoit pour punir l’ofFcnlc commifê contre le Pape. 
Quoi qu’il en foit , peu de jours après , le Pape donna au Cardinal 
Wolfey l’Adminilhation de l’Evêché de Bath 8c Wells, fuppolânt 
qu’il avoit befoin de ce fccours pour foutenir la Dignité de Car- 
dinal. 
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La négociation des deux Légats alloit alTez lentement, puisqu’il 
ne fuffifoit pas de dispol'er Henri ila Ligue, mais qu'il fâlloit encore 
que les autres Souverains y donnaflenc leur confentement. Auffi le 
Pape follicitoit de tout fon pouvoir tous les Potentats, en exagérant 
le danger auquel la Religion Chrétienne alloit infailliblement être ex- 
po le c. Enfin, chaque Prince lui répondant la même chofe, favoir, 
qu'il fâlloit que tous les Souverains t^ifTent. de concert dans cette af- 
faire, il adrefla une Bulle àfes Légats en Angleterre , par laquelle il 
leur donnoit pouvoir de conclure, entre l’Empereur & les Rois de 
France & d’Espagne, une Ligue contre les Turcs. Son but ctoit 
que cette Ligue futoffenfive, fans quoi il n’en retireroit aucun avan- 
tage, à moins que le Turc n’eût cffeéfivement defTein d’attaquer la 
Chrétienté, ce que jusqu’alors on ne pouvoit regarder que comme 
une fuppofition très incertaine. Mais Leon X. étoit trop connu, 
pour que les Princes donnalTent ainC dans unpiege, qui ne tendoit 
qu’à rendre le Pape maitre de leur argent & de celui de leurs Sujets. 
AinC, en ftifanc Icmblant d’entrer avec zèle dans fon projet, ils fë 
contentèrent de conclure entre eux une Ligue defenfive pour la dé^. 
fenfe du Pape, du S. Siège, & de leurs Etats réciproques , contre 
tous ceux qui entreprendroient de les troubler , 8c particulièrement 
contre l’Empereur des Turcs. Le Pape ctoit déclaré Chefde la Li- 
gue, pourvu qu'il la ratifiât dans un certain tems. Du reffe , le Trai- 
té ne fâifoit aucune mention de ce que chacun des Alliez devoit four- 
nir. Tout cela fait voir, que cette Ligue, félon l’intention des Prin* 
CCS, n'étoit que pour éblouir le Public, pour donner quelque fatis- 
fiiâionauPape, & peut-être pour inspirer de la crainte aux Turcs. 

Ce n’étoit pas là ce que le Pontife demandoit. 11 auroit fouhaité 
que tous les Princes de la Chrétienté cufTent concluenfcmblc une Li- 
gne offenfivc contre les Turcs, 8c fefûflent engagez à envoyer leurs 
Forces versConftantinople, pour attaquer l’Empereur Ottoman jus- 
ques dans fa Ville capitale. En ce cas-là, il comprenoit que les plus 
éloignez auroient été aifément engagez à fournir leur quote-part en 
argent. Depuis que la fureur des Croilâdcs étoit pafTée, les Papes 
n’avoient point perdu d’occafion, pour tâcher de rallumer ce même 
zclè , qui avoit autrefois procurétant d’avantages à leurs Prédéceffeurs. 
Mais les Peuples, auflî bien que les Souverains, en étoient entièrement 
rebutez, parce qu’on ne s’étoit que tropapper^u, que les Croifades 
n’avoient été profitables qu’aux Papes fculs. Ainfi, pour cette fois, 
les Princes Chrétiens fê contentèrent de faire une Ligue défènfive, 
pour témoigner feulement qu’ils croient prêts à défendre laChrcticnté, 
en cas qu’elle fût attaquée par les Infidèles } ferefervantà prendre d’au- 
tres mefures,s’ils y étoient obligez. Leon X. voyantqu’il n’en pou- 
voit pas obtenir davantage, approuva & ratifia la Ligue le ;i. de 
Décembre } après. quoi il n’en fut plus parlé. Tous les terribles pré- 
paratifs que l’Empereur des Turcs failoit pour fondre fur les Chre- 

' . tiens*.. 



• - -Digitizeb-by 




D’ A N G L E T E R R E. Liv. XV. 



IZf 



tiens , fclon qu’on l’afluroit , s’évanouirent entiereraent , des que le H e n n r 
Pape fe fut apperçu que fes artifices ne pouvoient pas produire l’cttct VIII. 
qu’il en avoit attendu. , 1518. 

Pendant que ces chofes fepaflbicnt, le Cardinal Wolfey, conjoin- 
tement avec les Ambafladeurs de France, travailloit à mettre les di- 
vers Traitez dont ils ctoient convenus, en état d’étre fignez. l'Angleterre. 

Le premier regardoit le Mariage de la Princefie Marie avec le >• 
Dauphin, qui devoir fe célébrer des que k jeune Prince auroit qua- duDau** 
torze ans accomplis^ .chacun des deux Rois s’engageant à payer lhin'*i*cc 
cinq-ccns>mille écus , en cas que ce fût par fa faute que le Mariage Marie, 
ne s’accomplît pas. La Dot de Marie croit de 3} ^000, écus d’or, 
dont la moitié devoir être payée le jour delà folemnifation du Maria* 
ge, & l’autre moitié un an après. Le Douaire devoir être aufli grand ” ' 

qu’il en eôt été afligne à aucune Reine de France, & particulière- 
ment à Anne de Bretagne & à Marie d’Angleterre , Femmes de 
Louis XIL 

Le fécond Traité étoit furlareflitutiondcToumai, pour laquel- Traité; 
le François I. s’engageoit i payer à Henri fix-cens-millc écus , de fur Tournai, 
trente-cinq fous tournois chacun, outre cinquante -mille livres tour- 
noisqui luiétoient dûespar les habitans. Mais fur ces deux fommes, 

François devoir retenir la Dot de la Princefle Marie. Quant aux payo* 
mens, il s’obligeoit à compter cinquante- mille livre» en fe mettant 
en poflefiîon de la Place, & etifuite, vingt Sccinq-miUc livres de lix 
en fix mois, jumu’-i ce que toute la fbmme fût payée. 

Letroifieme Traité regardoit les attentats qui pourroient fe corn- 3. Traité 
mettre i l’avenir contre la Paix, par les Sujets de l'un ou de l’autre fur les AN 
des deux Rois j & contenoit certains Réglcmens pour en procurer '“•***• 
une prompte réparation. 

Par lequatriemc, les deux Monarques convenoient de s’aboucher 4- Traité 
enfemble, dans levillage de Sandinfelt, entre Ardres & Guisnes. fuj^lEntre- 

Ces Traitez ayant été fignez le 14. d’Oftobre, les Ambafladeurs LeCardi- 
de France donnèrent au Cardinal Wolfey des Lettres Patentes du nal Wolfuy 
Roi leur Maître, par lesquelles il s’engageoit à lui payer une pen- afldédom- 
fion annuelle de douze-mille livres tournois, pour le dédommager de . 

la perte de l’Evéché de Tournai. ’ . J 

Désouelesdeux Rois eurent ratifié les Traitez, fie juré folemnel- Fiançailles- 
lement la Paix à Londres fie à Paris , le Roi fie la Reine de Fran- Dauplùn ' 
ce, agifiant au nom du Dauphin leur Fils, fiancèrent la Princefle Ma- *”cMarie,j 
rie , repréfentée par le Comte de Sommerfet Ion Procureur. Cette cé- 
rémonie fe fit à Paris le 16. de Décembre. 

L’Europe jouïflbit alors d’une profonde Paix'. Mais la mort de 
l’Empereur Maximilien, qui arriva le iz.de Janvier 1 f 1 9. , la replon-^ • 

gea dans de nouveaux troubles. Par cette mort , la Franoe , l’Espa- l Empheur. 
gne, l’Italie, l’Allemagne, l’Angleterre, l’Ecofle , ks Province» GsiKNrdfs.' 
«IcsPars-Bas, fe virent engagée* dans des Guerres qui ne leur furenir 
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Dès que Maximilienfut dan* 
îc tombeau, les Ro'is de France & d’Espagne fe déclarcrcm ouver- 
tement Prétendans à l’Empire, & conimcnccrcni àcabakr parmi les 
Eledeurs pour obtenir ce qu’ils iouhaitoient. Ce n’étoit pas un pe- 
tit embaras pour ceux qui avoient à taire un choix. De quelque cô- 
té qu’ils Ictournaflent, ilsvoyoicnt pour eux-mêmes, pourl’Allema- 
gne, pour toute l’Europe , des avantages & des inconveniens quimé- 
ritoient toute leur attention. L’inieiêt de l’ Allemagne auroit etc, de 
tenir la balance égale entre les deux Monarques qui aspiroient à la 
Dignité Impériale, & de les rejetter tous deux. Mais en préférant 
un de ces deux Concurrens, on lui donnoit une fuperioriié qui ne 
pouvoit que devenir funelle à toute l’Europe, & particulièrement à 
f’Allemagne. Je n’infillcrai pas davantage furies raifons que les Elec- 
teurs pouvoient avoir de préférer l’un ou l’autre , ou de les rejetter 
tous deux. On fait bien qu’en fcmblables occafions, ce n’cit pas 
toujours l’intérêt public qui fert de règle Sc de fondement pour for- 
mer des décifions de cette nature. Leon X. auroit fouhaité que les 
Eleéfeurs fe fuflent déterminez pour ^clqu’un d’entre eux , comme 
c’étoit aufli fon véritable intérêt., Charles étant en podcflion du 
Royaume de Naples, Sc François du Duché de Milan, l’éleélion de 
l’un de ces deux Monarques ne pouvoit que troubler ûn jour le repos 
de ritalie, Sc devenir funelle à la PuifTancc Papale. Audi ce Ponti- 
fe fit-il tous les efforts poffiblcs , pour perfuader aux Eleûeurs de preu- 
dre ce parti-là. Mais il n’ofoit pourunt agir qu’en fccret, de peur 
de fe faire des ennemis des deux Prétendans, en fe déclarant ouver- 
tement contre eux. 

Pendant qu’on attendoit avec inquiétude laréfolutiondesEleélcurs, 
Laurent de Medicis, Neveu du Pape, fut attaqué d’une maladie qui 
le coucha dans le tombeau. Par cet accident imprévu, cette bran- 
che de la Maifon de Medicis fe trouvoit réduite à la perfonne du Pa- 
pe, fcul descendant légitime de Côme le Grand, qui avoir le premier 
acquis la Souveraineté de Florence. On fît bien quelque tentative pour 
porterie Pape à rendre la liberté à fa Patrie: mais il n’airooit pas af- 
léz les Florentins pour les faire jouir d’un bien fi précieux , dont il 
avoit eu tant de peine à les dépouiller. Ainfi, voulant conferver cet 
Etat, il y envoya le Cardinal Julede Medicis , Fils naturel de Julien 
fon Oncle, pour le gouverner en fon nom. Peu de tems après, il 
réunit le Duché d’Urbin àl’Eglife, Sc fit abattre les murailles de la 
Ville capitale, de peur qu’il ne prit envie à La Rovere de s’en remet- 
tre en poffcdîon. 

Les Elcétcurs s’étant afiémblez pour procéder à l’éleélion d’un 
Empereur, François Sc Charles envoyèrent des Ambaffadeursàcettc 
Aflcmbléc , pour y ménager leurs intérêts. Le Pape voulut auflî y 
avoirunNoncc,quiavoit ordre de faire couvertement les efforts pour 
les faire rejettertous deux} mais pourtant, dcs’accommoder exterieu- 
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rêment à la dispofition où il troovcroit les Elcfteurs. Henri VIH. He n r i 
comprenant les difficultcî qui fc rcncontreroient danslechoix dcTim VIH. 

oudel'autre des Prétendans, envoya aulïï Richard Face à la Dicte, 1519. 
pour tenter s’il n’y auroit point quelque chofe àespcrerpourlui.Mais Henri as- 
comme il s’en kvifa trop tard, fon AmbalTadeur trouva cette affaire 
tellement avancée, qu’il ne jugea pas à propos decommettre l'hon- Myi.Htrhn. 
neurdu Roi. Il luicarivit donc, qu’à la vérité quelqu’un d’entre les 
Elcâeurs témoignoit du panchant à le fàvorifer ; que le Pape l’auroic 
aullî appuyé de tout fon pouvoir, s’ilfe fût déclare plutôt ; mais que 
les affaires étoient dispofées de telle maniéré, qu’infailliblement l’é- 
leftion lcroit faite, avant qu’on pût prendre les mefures convenables 
pour faire rcuflir ion projet. En effet, peu de jours après, favoir le 
z 8 . de Juin, Charles Roi d’Espagne fut déclaré Empereur, fous * 
le nom de Charles Cinquième , ou plutôt , fous celui de Charles ^int , 
ainil qu’on parloit en ce tems-là, qui s’efl confervé jusqu’à pré- 
fent. 

L’éleélion de Charles Quint fut une terrible tnonification pour 
François I. Tout le monde jugea dès-lors, que la jaloufïe entre ces jft 
deux puiffans Princes produiroic infailliblement de cruelles Guerres; GuUt'ùtdi». 
te ce jugement ne fe trouva que trop confirmé par l’expérience. Ou- Jaloufïe de 
tre la jaloufie du Roi de France, qui fut fans doute une des princi- ^D^ereVu- 
pales caufes de la rupture qui fuivit bien-tôt après, il y avoit entre jets de que- 
eux des differens d’une très grande importance, & qu’il ctoit bien relie entre 
difficile d’accommoder. François I. avoit des prétentions fur le Charles «t 
Royaume de Naples. Déplus, parle Traite de Noyon, Charles 
s’étoit engagé à rendre la Navarre à Henri d’Albrct , quatre mois 
après lafignature du Traité; & cet Article étoit demeuré fans exé- 
cution. l)’un autre côté, Charles, comme Héritierdela Maifon de 
Bourgogne, croyoit avoir un légitime droit fur le Duché de ce nom. 

H pretendoit qu’aprés la mort du dernier Duc fon Bifayeul, Louis 
XI. s’en étoit injuftement emparé, fur une fimple allégation , que 
c’étoit un Fief masculin, q^uoique le contraire fût manifefte. Il avoit 
laiffé dormir ce di'oit penoant fa Minorité. Mais depuis qu’il étoit 
Majeur, il penfoit à le taire revivre: & la Dignité Impériale, qu’il 
venoit de recevoir, n’aidoit pas peu à le fort! fier dans cette réfolution. 

Le Duché de Milan étoit encore un autre fujet de différend, qui de- . 
voit naturellement produire une Guerre entre ces deux Monarques. 

On ne pouvoir nier que ce ne fütun Fiefdel’Empires&ncanmoins,. • 

Louis XII. s’en étoit emparé, & François I. l’avoit reconquis, &le 
poffedoitaéVucllement.fânsquenil’un nirautreeneufléntreçul’Invcs- 
titurede l’Empereur Maximilien, ô; fiins l’avoir meme demandée. 

Ainfi, Charles Quint pouvoir alléguer , qu’il avoit à foutenir lesdroits 
de l’Empire, Sc faire des efforts pour dépouiller le Roi de France de ce 
Duché. Le Duc de Gueldre foumiffoit encore un autre fujet de 
discorde cntie ces deux Monarques. C’étoit un ennemi déclaré de 
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l’Empereur, & 1» France le prcnoit ouvertement fout & proteftion. 
Enfin, le Traité de Noyon ctoit pour Charles Quint un autre fujet 
de plainte. 11 prétendoit que François avoit extorque de lui un Trai- 
té I» désavantageux, par des menaces de lui faire la Guerre, dans un 

tems où fes artaircs dcmandoieni abfolument qu’il fe‘ rendît en Es- 
pagne , pour y prendre poflcllion de fes Royaumes : Qu’ainfi , la ceffion 
du Royauuw de Navarre, & la penfion de cent- mille écus à quoi 
onl’avoit engagé, fous leptctexicfpécicux de l’entretien de la Prin- 
ceflê fit fiancée , n’étoient autre choie que le prix delà Paix qu’on lui 
avoit lait acheter. 

Mais, quoique ces deux Monarques feregardaflent réciproquement 
avec des yeux d*cnvic & de jaloulie, & qu’ils ne manquaflent pas de 
prétextes pour fe faire la Guerre, aucun desdeux n’ofoit pourtant la 
commencer, avant que d’avoir fondé les dispofitions des autres Sou- 
verains. Ce font aufli ces dispofitions qu’il cllncccflairedebicncon. 
noitre, pour pouvoir entendre ce qui fera dit dans la fuite» les inte- 
terêts des Princa donnant à l’Hiftoirc une clarté, qu’on y cherche 
vainement fans ce fecours. 

Leon X. craimoit é^lement les deux Monarques , comprenant 
bien que, dequcTquc côté quela balance panchât, l’Italie ne pouvoit 
qu’être en danger. S’ilavoitpu les commettre l’un contre l’autre , fans 
rcndrel’ItalielcThéatre de la Guerre, ill’auroitfait volontiers. Mais 
cela n’éioit pas pollible. Encore moins pouvoit-il prendre le parti 
d’oblërver une exaéte neutralité. La raifon en eft , qu’il ne pouvoit 
pas empêcher que les difièrens touchant Naples & Milan ne fuflènt 
remis à la déciuon des armes» & qu’en ce cas-là, il ne pouvoit évi- 
ter de fe mêler dans une querelle à laquelle il auroit un très grand intérêt. 
11 prit donc le parti qui coavenoitle mieux à fon naturel. Ce fut de 
fe tenir fort refervé, & de ménager les deux Monarques, en atten- 
dant l’occafion de fe déclarer , lorsqu’il y trouveroit fon avantage. 
Mais à travers fes déguifemens, il laiifa pounant entrevoir quelle 
partialité pour l’Empereur, en lui accordant une Dispenfe pour pou- 
voir poflèder l’Empire & le Royaume de Naples, quoique cela fût 
direôement contraire aux conditions, fouslesquelles il lui avoit don- 
né l’Inveftiturc de ce Royaume. François s’en plaignit» mais le 
Pape s’exeufa fur ce qu’il n’avoit accordé que ce qu’il n’étoit pas en 
fon pouvoir de refufer, fans fe jetter dans un crabaras dont il ne lui 
auroit pas été facile de fe tirer. . 

Pour ce qui regarde Henii VIII., la Ctuation des affaires entre 
Charles Quint & François I. auroit pu rendre fon Règne très glo- 
rieux , s’il ne fe fût pas entièrement livre aux confeils intereflez du Car- 
dinal Wolfey, Il ne tenoit qu’à lui de maintenir la Paix dans l’Eu- 
rope, en tenant la balance égale entre les deux Rivaux, fansfouffrir 
qu’elle panchât trop d’un côté ni de l’autre. C’étoit là fon grand in- 
teret, comme celui de fon Royaume, 6c c’etoit auffi ce qu’il avoit 
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réfolu de foire. Ce ne fut même que fur ce prétexte, qu’il le lailfo Henri 
fouvent engager dans l'un ou d.ins l’autre parti, mais non pas tou> Vlll. 
jours félon que les intérêts de l’Europe, ceux de fon Royaume, fie 1519. 
ceux de fa propre gloire ledemandoient. Ainli , en croyant fui vrc les 
maximes d’une bonne Politique , il fervit , fans s’en appercevoir , a fatis- 
faire les pallions de fon MiniHre, ainli qu’on le verra dans la fuite. 

Charles fie François étoient tellement convaincus des avantages 
• qu’ils pouvoient tirer de l’amitié du Roi d’Angleterre, qu’ils ne négli- 
geoient rien de ce qu’ils croyoient capable de la leur procurer. Xa lâchcntde 
, meilleure, ou plutôt, la feule voyc pour parvenir à ce but, étoit de gagneiHenri 
mettre le Cardinal Wolfeydans leurs intérêts. C’étoitdaas cette vue 
qu’ils n’épargnoient ni flaterics, ni promefles, ni prélcns, pour fe uyL^ïltt. 
le rendre f.ivorablc. Us prenoient quelquefois occalion de lui écri- 
re, afin de lui donner les glorieux noms de leur jimi, de leur 
Pere. Dans leurs Lettres, ils afleéioient d’exalter là vertu, fa pru- 
dence, fa capacité, en des termes fi recherchez, qu’il auroit fallu être 
aveugle pour ne pas s’appercevoir , qu’ils avoient autre chofe en vue 
que de lui faire connoitre l’cllime qu’ils avoient pour lui. Wolfey CctcarelTet 
le fer voit «vantageufement de ces témoignages de leur amitié, pour augmcnient 
foire remarquer a fon Maitrc, combien u étoit redoutable à ces deux le cré.lii de 
Monarques, puisqu’ils ne dédaignoient pas de s’abailfcr jusqu’à foire "'‘''•‘y- 
tant de carelles à fon Miniftre. Mais en même tems, cela lui fer- 
voit à infinuer, combien fon propre mérite étoit au-dcHus de celui 
des autres Minillres, puisqu’il étoit fi généralement reconnu. Tout 
cela produifoit l’eflêt qu’il en attendoit. Henri fe crut l’Arbitre de 
l'Europe, fie demeura tellement convaincu de la capacité de fon Fa- 
vori, qu’il ne vouloir plus rien voir que par fes yeux, ni rien faire 
que par fes confeils. 

Ainli, Wolfey fe trouvoit alors au haut de la roue. 11 étoit Favo- Elevaiios 
ri. Premier Minifte, Grand Chancelier, Admiiiillrateur de l’Eve- de re Cu- 
ché de Bath fie Wells, Archevêque d’Yorck, Cardin;»!, feul Légat d'»**- 
à Latere^ Campegge fon Collègue étant rappellé. 11 rccevoit penlion 
de l’Empereur fie du Roi de France, 8c tiroit un profit immenfe de 
f« Cha^cdcCh-ancelicr, par les privilèges que le Roi y avoir anne- 
xez. Outre cela, le Roi ne fe laflbit point de lui faire des préfens, ^ 

fie de lui fournir des occafîons d’augmenter Gins celle fes revenus, xnt. f. 701" 
D’un autre côte, le Pape, l’Empereur, le Roi de Fi-.incc, fie la 704. 
République de Venife, tâchoientà l’envi de gagner fes bonnes grâ- 
ces, 8c fembloient, pour ainli dire, faire gloire de dépendre de lui. 

Au commencement de cette année, François I. lui envm^a desLet- j 

très Patentes, par lesquelles il confentoit qu’il réglât leul le Cé- lyj donne 
rcmonial de fon Entrevue avec Henri, lui donnant par là un témoi- pouvoir de 
gnage authentique de la confiance qu’il avoit en la probité , fur un régler le Cé- 
point dont les Rois font ordinairement très jaloux. Cependant, les de"î-Entre- 
avances que de fi grands Princes foifoient au Cardinal, nemarquoient 
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pas tant leur eftime pour lui, que la crainte qu’ils avoient de perdre 
Patnitic du RoifonMaitre.FrançoisI.vouUntdonncràHcnri une nou- 
velle preuve de (bn dtime, le pria d’être Parrain de Ton fccond Fils, 
qui fut enfuite Roi de France fous le nom de Henri II. Tout cela 
fait voir dans quelle heureufe fituation Henri fe trouvoit, & com- 
bien fon Régné auroit pu être glorieux , s’il eût fu profiter de les 
avantages. Mais malhcureufcment pour lui , au-lieu d’agir pour foi- 
même & pour fa propre gloire, il travailloit cffcâivemcnt pour les’ 
intérêts de fon l'’avori. 

On auroit delà peine A s’imaginer jusqu’où alloit l’orgueil du Car- - 
dinal, fi tous les Hilloriens n’avoient pris foin de le dépeindre, & 
s’ils n’en avoient pas tous fait le même portrait. La Légation du 
Cardinal Campegge mettant ce Cardinal en même rang que lui, il 
n’avoit pu founrirlonBtcms cette égalité. Par le créditqu’iT avoir à Ro- 
me,il l’avoit fait rappcTler,& avoir obtenu laL^ation pour lui fcuLavec 
pouvoirdc vifiterles Monafteres, fie tout le rcitc du Clergé.Pourfc fai- 
re donner cette Commiflîon , il avoir pris foin de décrier auprès du Pape 
tous les Eccléfiaftiques du Royaume, infinuant par là, combien il étoit 
nécefiairede lui commettre le foin de les reformer. Maif*ce n’étoit 
que pour augmenter fon autorité, & pour rendre toute l’Eglifc 
Anglicane foumife à fes ordres. Dès qu’il fc vitfeul revêtu de la 
Dignité de Légat, il lâcha, s’il faut ainfi dire, la bride i là vanité. 

Il ne difoit plus la Mcfle qu’à 1a manière du Pape , fe faifant aflis- 
terpar des Evêques, 8c donner de l’eau par des Comtes fie des Ducs. 
Quand il marchoit dans la Ville, il fàifoit portcrdcux Croix devant 
lui, par deux des plus grands hommes qu’il pouvoir trouver, mon- 
tez fur des Chevaux de la plus riche taille. L’une de ces Croix 
étoit celle de Légat , & l’autre celle d’ Y orck. Au commencement , 
cela ne fervoit qutdc pafle-tems au Peuple, qui fàifbit des railleries 
fur ce fàfte extérieur. Mais bientôt après, on refTentit des eflêts 
bien plus fenfiblcs du pouvoir que le Légat s’attribuoit. On vit éri- 

f er une nouvelle Cour de Jufticc, fous le titre de Cour du Légat ^ 
ont la Juridiftion s’étendoh fur toutes les aâions qui pouvoient 
avoir du rapport à la confciencc} c’eft-à-dire, proprement fur ton- 
tes les aétions de la vie, puisqu’il n’y en a presque point où la con- 
fcicncc ne puifie (ê trouver intcrelîïc. Un certain Jtin /flUn, qui 
fut établi Juge de cette nouvelle Cour, commit une infinité de ra- 
pines fie d’extorfions , fous prétexte de reformer les moeurs du Peu- 
ple, quoiqu’il fut lui-mémc un homme perdu de réputation. On 
voyoit faire, fur la vie fit fur les moeurs de tous les Sujets îndifFe- 
remment, des informations exaétes , quidoimcrem occafion au nou- 
veau Juge, d’opprimer tous ceux qui furent aflez opiniâtres pouf 
refufer d’entrer en compofition avec lui. Principalement, il pré- 
tendoit que fa Juridiéfion s’étendoit fur tous les Procès qui naiilbient 
des Tdhfflcns ou des Contrants de mariage } fit il attiroit à fa Cour 
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une infinité de Procès, (ans (jue les Juges du Roi s’y ofa/renc oppo- 
fcr. D’un autre côté, le Légat traitoit le Clergé avec une dureté 
inconcevable, & dispofoit de tous les Bénéfices du Royaume en fa< 
veur de Tes Créatures , fans fe mettre en peine des droits des Eglilés, 
des Monafiercs, ou des Patrons. C’elt ce qui avoit de tout tems 
caufe de violentes querelles entre les Rois d’Angleterre 8c la Cour 

de Rome, 8c qoi avoit donné liçu au fameux Statut deY’r.ewMiure, 

que le Légat violoit tous les jours, le Roi fouffrant de lui des cho- 
ies qu’il n’auroit pas fans doute endurées du Pape meme, 8c n’étant 
informé que de ce que le Cardinal vouloir bien qu’il fut. Enfin 
l’Archevêque de Cantorberi , voyant tant d’opprefiions , crut qu’il 
étoit dnfon devoir d’en avertir le Roi, qui en parut furpris, ôc char- 
gea l'Archevêque de dire au Cardinal, qu’il enteodoit que tout ce 
qu’il avoit fait abufivement, fut réparé. L’effet que cette remon- 
trance produifit, fut que le Cardinal en voulut encore plus de mal à 
ce Prélat, contre lequel il avoit déjà cqo^u beaucoup de haine, 
parce que daru fes Lettres il avoit labardiefle de le traiter de Freie. 
Mais quelque tems après, un (impie Prûtie de Londres ayant eu 
affez de fermeté pour acculer en Jultice le Juge de la Cour du Légat, 
il ne fut pas polTible d’empêcher que le Roi oc fut informé de cet- 
te affaire. Comme le Juge avoit été convaincu d’une infinité de 
malvcrlktions, le Roi réprimanda le Cardinal d’une telle maniéré, que 
depuis cetems-là, s’il ne fut pas plus fage, il fût au moins plus 
discret. 

La grandeur, les ricbcITcs,, le pouvoir 8c l’autorité dont WoKcy 
jouilToit en Angleterre, n’étoient pas capables de contenter fon am- 
bition , pendant ,qu’il y avoit encore up degré plus haut auquel un 
Ecclcdaflique pouvoit monter. 11 y avoit déjà, quelque tems, 
qu’il avoit commencé à prendre des raefures pour devenir Pape, 
quand le Siegp feroit vacant, 8c déjà le Roi de France lui avoit of- 
fert les voix de quatorze Cardinaux. Mais depuis que Charles fut 
élu Empereur, Wolfey le crut plus capable de lui procurer le Papatj 
& félon les apparences , il entretenoit quelque (ecrete négociation 
avec lui fur ce fujet. C’étoit dans cette vue qu’il détachoit peu-à- 
peu le Roi. fon Maitre des intérêts de la France, pour le tourner 
du côté de l’Empereur. Ceptndant , il ne crut pas pouvoir, fans & 
trop découvrir, empêcher l’Entrevue de François 8c de Henri, qui 
avoit été remife à l’année i fio. Mais il favoit aflez les moyens 
de prévenir les mauvais effets que cette Entrev ue étoit capablede pro- 
duire contre llEmpcrcur, fon nouvel ami. , D’ailleurs, iln’auroit pas 
pu fc réfoudre à fe priver du plmfir de paroiire à la vue de la Cour 
de France, avec une pompe peu inferieure, à ccllcd’un Roi, Sc de 
fe voir aux yeux des Anglois, honoré 6c çarcflc du Roi de France 
& de toute la Cour, comme il devoir l’êtrc apparcmmcnt. [C’itoit 
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Henri uf'c occafion , qu’un homme qui aimoit le fallc & roftcntation ne 

vin. pouvoir pas négliger. 

1519. Ce n’étoit pas l’ans raifon que l’Empereur careflbii le Cardinal 
Affiirei Wolfey. 11 avoir trouvé en tspagne des difficultez auxquelles il 
d Eipigne. s’étoit pas attendu. Les Caltiilans & les Arragonois vouloienc 
conferver leurs Viivilcges , auxquels les Conlcillers Flamans y que 
l’Empercuf avoir menez avec lui, donnoient toujours quelque attein- 
te. D’un autre côté, l’Empereur ayant pris prétexte de la Croifii- 
de que le Pape avoir publiée, pour demander un fecours au Clergé, . 
cette demande avoir caulé dans toute l’ Espagne des troubles qui met- 
toient ce Prince dans un alTez grand embaras. Il y avoir encore 
eu en Autriche un foulcvcment, qui n’avoit étcappaifé qu’avfc peine. 
L’Empe- ^ le Roi de Fiance travailloit fourdement à fusciter à l’Empc- 

Roi^deFran- rcur des aflàires erabarafliintes i Naples, en Sicile, dans la Navar- 
re recher- * re, 8c à lui foullraire fes Alliez. Tout cela lui rendoit l’amitié de 
chenté^le- Henri fi ncceflaire , qu’il ne faut pas être furpris s’il faifoit tout 
\v”'l mettre le Cardinal dans fes intérêts, puisqu’il n’y 

“■ avoir point d’autre moyen pour gagner le Maitre, oue le ci édit du 
Miniilre. Le Roi de France faifoit la même chofe oc fon côté } 8c 
c’étoitee qui augmentoit extrêmement l’orgueil de ce Prélat, qui le 
voyant recherche par ces deux Monarques, pouvoir, s’il faut ainfi di- 
re , mettre à fes fervices le prix qu’il vouloit. 

Pendant que tout le monde attenJoit avec inquiétude ce que la 
jaloufie entre l’Empereur 8< le Roi de France produiroit, les afïâi- 
rcs d’Ecofle demeuroient toujours dans la même fituation , c’eft-à- 
dire,dans unextrémedéfordre, à caulé de l’abfence du Régent. En 
partant d’Ecofle, il avoit esperé d’y retourner dans peu de mois: 
mais il ne lui étoit pas permis de fuivrefon inclination. François F. 
prévoyant le befoin qu’il pourroit avoir de l’Angleterre, avoit fait 
avec Henri un Traité fecret, par lequel il s’étoit engagé à retenir le 
Duc d’Albanie en France. Ainfi, Henri avoit obtenu par uneautre 
vojre, ce que le Parlement d’Ecofie lui avoit nettement refufe. Il 
n’etoit pas bien difficile de comprendre, àquel deficinils’oppofbitau 
retour du Duc d’Albanie. Son projet étoit de mettre l'Ecoflé en 
trouble 8c en confufion, afin d’avoir occafion de fe mêler des affai- 
res de ce Royaume, fous prétexte de foutenir les intérêts du jeune 
Roi fon Neveu. Il ne pouvoir donc mieux l’exécuter, qu’en fomen- 
tant parmi la Noblefic, des divifions auxquelles la prélence du Ré- 
gent auroit pu remedier. Mab la Guerre qui s’alluma dans la fuite 
entre Charles Quint 8c François I., Sc à laquelle il ne prit que trop 
de part, l’empêcha de pouflér plus loin fes defleins contre l’Ecofle. 
Ce fut vrai-femblablement ce qui fauva ce Royaume, qui fans cela 
couroit grand risque d’être conquis par les Anglois. 

Découverte Avant que de finir ce qui regarde l’année i f 1 9. , il ne faut pas ou- 
4u Mexiipie blicr de remarquer, que ce fut dans cette année que l’Empereur 
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reçut la nouvelle de la Decouverte & du commencement de la Con- Henri 

quête du Mexique, 8c de la nouvSllc Espagne. Il ell d’autant plus VIII, 

nécdlaire de rapporter cette particularité, quoiqu’elle femble écran- 

gère à notre Hilloire, que ce fût l’or & l’argent que le Nouveau fcdel» noo- 

Monde fournit d’abord à l’Espagne, qui contribuèrent le plus à met- 

tre l’Empereur Charles Quint Ihr le pied où on le verra dans la fuite. 

D’ailleurs, l’or 8c l’argent étant devenus plus communs, parle com- 
merce que les autres l’aïs avoient avec l’Espagne, on ne doit pas 
être furpris de voir dans la fuite, des Armées plus nombreufes, la 
magnificence des Cours des Princes confiJerablement augmentée, 8c 
les Dots des PrincefTes portées beaucoup plus haut qu’on ncl’âvoitvu 
jusqu’alors. Mais ce fut l’Espagne qui profita la première de l’or 8c 
de l’argent du Nouveau Monde, 8c qui par là fc vit en état, fous 
le Régné de Charles Quint 8c de Philippe 11 ., d’aspirerà la Monar- 
chie Univerfelle. 

La confiance que François I. avoit eue pour le Cardinal Wollêy , ,^,0. 

en lui donnant pouvoir de régler tout ce qui regardoie l'Entrevue Ri-glrmeat 
qu’il devoir avoir avec Henri, auroit été très honorable à ce Minis- ^«itpirWol. 
tre, fi d’un autre côté, cette manière d’agir n’cûc fait connoitre 
qu’il avoit peu d’eflime pour lui, en ce qu’d ne le croyoit pas incor- ieuj Roij. 
ruptible. Quoiqu’il enfoit, Wolfey, en vertu du pouvoir qu'il 
avoit reçu des deux Rois, fit le 11. de Mars ifio. un Reglement ^ 705. 
qui portoit,entreautreschofes, qu’ils fc verroient le 4. de Juin entre 
Ardres ôc Guisnes : Que le Roi d’Angleterre s’avanceroit vers Ar- 
dres, aufli loin qu’il le pourroit commodément, mais fans forcir 
pourtant de fes 'Terres 5 8c tjue le Roi de France iroit le trouver à 
i'éndroit où il fe feroit arrête. Par là , il faifoit en forte que Fran- 
çois rendoit le premier vifite à Henri. Mais il en donnoit pour rai- 
lon, que le Roi fon Maitrc ayant pafTc la Mer exprès, pour voir 
fon ami , il étoit bien julle que celui-ci Ten recompenfàt en quelque 
maniéré, en s’avançant pourle recevoir, un peu au-delà des bornes de 
fes propres Etats , dans un lieu qui feroit choifi par des Commiflàircs des 
deux Nations. Le refte du Reglement regardoit la fureté des deux 
Monarques , des deux Reines rognantes , de la Reine Douairière de 
France Sœur de Henri, de Louife de Savoye DuchelTed’Angoulê- 
me, Mere de François I., la fuite des Princes 8c des Princelîes qui 1 
dévoient afliller à l’Entrevue, le lieu où les deux Ro is dévoient s’af- ■ 
femblerpoury conférer enfembic, 8cenfin, IcsdivertifTemensqueles : 
deux Cours y dévoient prendre. 

Pendant l’intervalle qu’il y eut entre ce R cglementSc l’Entrevue, 

François fit fonder le Cardinal, pour favoir, fi par fon moyen il ne gagne Wol-’ 
pourroit pas obtenir de Henri , qu'il lui cédât Calais pour une fom- feypourfe 
me dont on conviendroit. Cette propofition fut fans doute accom- ft'ije. rendre ; 
pagnée de promefTcs particulières pour le Cardinal , proportionnées 
a un fi grand fervice, puisqu’il ne jugea pas à propos de la rejetier. 
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11 n’ofoit pourtant en parler dircâcincnt au Roi ; maû il tâchoit de 
&irc enforte que d’autres lui cnafill'cnt naitre la penfee, afin que fi 
le Roi le conl'ultoit fur ce fujet , il pût lui dire Ion lêntinnent avec 
plus de liberté. C’etoit pour parvenir à ce but, que dans des con- 
vcri'ations qui fembloient indifférentes, il fail'oit Ibuvcnt tourner le 
discours fur Calais, & qu’il difoit comme au hazard: ^u'avom-nous 
à fairt de ce Calais, qui nous eeiie tant? Il Jet oit àfouhaiUr qu'on fût 
s'en défaire honnêtement. Cette rufe n’ayant pas reufli , il n’oTa jamais 
fc bazarder à faire au Roi une propofition fi extraordinaire, d’au- 
tant plus qu’ayant comme réfolu de s’engager avec l’Empereur, il ne 
fc foucioit plus tant d’obliger le Roi de France. ^ 

Le tems de l’Entrevue étant proche, Henri fc rendit à Cantor- 
beri le zf. de Mai, pour y paflèr les fêtes de la Pentecôte, à dclTein 
de fc rendre enfuite à Calais. Mais des le lendemain, on lui appor- 
ta la nouvelle que l’Empereur étoit arrivé à Douvre. Cette arrivée 
futprit toute la Cour, & peut-être le Roi même. Mais le Cardinal 
n’avoit pas lieu d’en être lurpris, puisque dés le zp. de Mars prece- 
dent, l’Empereur, par des Lettres Patentes datées de Compoftellc, 
s’étoit engagé à lui donncr,ou à lui faire donner parle Pape, l’Evê- 
ttbéde Badajox, dans deux mois apres la Conférence qu’il devoir 
avoir lui-méme avec le Roi d’Angleterre, ainfi qu’on le voit dans le 
Recueil des Aftes Publics. Il paroit parla , que le voyage de l’Em- 
pereur en Angleterre avoit etc réfolu dès le mois de Mars, du moins 
entre l’Empwur & le Cardinal. Mais il eil incertain fi le Roi en 
«voit été informé. Quoi qu’il en foit, le Cardinal fe fit donner la 
commiffion d’aller complimenter l’Empereur à Douvre, où le Roi 
fc rendit aufli Je lendemain. Enfuite , les deux Monarques allèrent en- 
fcmbleàCantorberi, où Henri fit venir la Reine la Femme, qui eut 
une fmguliere fatisfâéHon de voir l’Empcicur lôn Neveu, qu’elle 
n’avoit jamais vu auparavant. Le but de la vifitc de l’Empereur 
étoit, de détourner le Roi de l’Entrevue qu’ildcvoitavoiravcc Fran- 
çois I.; à quoi pourunt il ne put jamais réulfir, Henri lui ayant fait 
comprendre qu’il ne pouvoir fc dédire avec honneur. Mais il y a 
beaucoup d’apparence, qu’il avoit auÛi en vue d’achever de gagner 
le Cardinal Wolfcy, afin de mettre, par fon moyen, le Roidansfes 
intérêts. La commune opinion eft , que fon voyage ne fut pas inuti- 
le} mais qu’il ne put obtenir la faveur dcceMinilfre,qu’enlui pro- 
mettant d’employer tout fon aédit pour l’élever au Pontificat, en 
cas que Leon X. mourût avant lui. Quoique l’Empereur n’eût p^ 
obtenu du Roi tout ce qu’il avoit demandé , il partit pouriant très 
fatisfait de fa vifitc, Henri lui ayant promis qu’il n’entreroit avec le 
Roi de France dans aucun engagement qui lui fut préjudiciable. Le 
jo.de Mai, Charles partit pour continuer fon voyageenFlandrc.fic 
Henri pour fe rendre à Calais. 

Je ne m’arrêterai point ici à faire la description de l’Entrevue des 
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deux Monarques , qui fe fit entre Ardres 8c Guisnes , de la maniéré 
qu'elle avoit été réglée par le Cardinal. Pendant tout le lems qu'ils 
demeurèrent eofcnible, ce ne furent que Fêtes, Tournois, Danlés, 
Mascarades, 8c autres divertiflemem, où les deux Cours fe trouve* 
rent mélées avec une fatisfaétion réciproque. Tout y éioit fi ma- 
gnifique des deux cotez, qu’on appclla cette Aflcmblce le Camp du 
drap d’or. Mais parmi tous les plaifirs que les deux Cours prenoient 
cnfemble , on ne laifia pas de parler d’affaires. Voici ce dont les 
deux Rois convinrent dans leurs Conférences: Qu’après que Fran- 
çois auroit achevéde payer le million d’ccus, à quoi il s’etoit obligé 
parle dernier 'Traité, ildonncroit à Henri, pendant fa vie, unepen- 
fion annuelle de cent raille livres tournois: Que û le Dauphin 
devenoit Roi d’Angleterre, par fon mariage avec la Princefic Marie, 
cette penfion feroit continuée à Marie, 8c à fes Héritiers à jamais: 
Que les differens qu’il y avoit entre les Rois d’Angleterre 8cd’Ecoft 
fe, feroient remis i l’Arbitrage de Louife de Savoye Mere du Roi 
de France , 8c du Cardinal d’ Y orck . Les deux Rois ne fe féparerent 
que le 24. de Juin, apres avoir paflë environ trois femaines cnfem- 
ble, dans des plaifirs continuels. 

Henri étant retourné à Calais , voulut , avant que de repaller en An- 
gleterre , rendre à l’Empereur la vifite qu’il en avoit reçue à Can- 
torberi. Pour cet cfict , il fc rendit à Gravclinc le 10. de Juillet , 8c 
retourna le meme jour à Calais. Le lendemain , 1 Empereur 8c 
Marguerite fa Tante , Gouvernante des Païs-Bas , allèrent voir Henri à 
Calan , 8c demeurèrent trois jours aveclui. François I. conçut une 
extrême jalouGe de ces vifites réciproques, 8cce n’étoit pas fans rai- 
fon. Vrai-femblablement , ce fut dans ces Conférences que fc jette- 
rent les premiers fondemens de l’Alliance quife conclut, dans la fui- 
te, entre l’Empereur 8c Henri. Peu de jours apres, Henri repaflâ 
en Angleterre. 

Ce n’étoit pas fans de puiflantes raifons, que les plus grands Prin- 
ces recherchoient la faveur du Cardinal Wolfey. 11 gouvernoit ab- 
folument le Roi fbn Maitre, qui , dans la fituation où les affaires fe trou- 
voient , pouvoil faire panchcr la balance du côté qu’il lui plaifoit. 
Le Sénat de Venifc , prévoyant que la Guerre ne tardcroit pas long- 
tems à éclater en Iulie, tâchoit par avance de fc rendre Wolley 
favorable, en témoignant une grande cftime pour lui. On trouve, 
dans le Recueil des Aftes Publics, une Lettre du Doge au Cardinal, 
pour le féliciter fur l’Entrevue des deux Rois, comme fur un ouvra- 
ge de fa fagefle confommee. 

Mais cc ii’étoient là que des paroles : au-lieuqtielc Pape,qui com- 
prenoit qu’il ppurroit avoir bien-tôt befoin du Cardinal , crut de- 
voir le gagner par quelque chofe déplus réel. On voit dans le même 
Recul il, que le 29. de Juillet,' il lui accorda une penfion de deux- 
milleducats fur l’Evêché àaPaletuiatn Espagne, & l’établit Admi- 
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niftrateur perpétuel de l'Evéchc dcBadajox, fans préjudiee des au- 
tres Bénéfices qu’il pollcdôit , ou qu’il pourroit pofleder à l’ avenir. Il 
n’y a point de doute que ce ne tüc du confcnteincnt de l’Empereur, 
quitravailloitpcu-à-pcu à mettre dansics intérêts un Minillrc fi puif- 
lant , dont le crédit lui étoit bien nécelfaire , dans la fituation ou fes 
affaires fc trouvoient. 11 avoit lailfc l’Espagne pleine de troubles, 
caufez par l’avidité des Flamans, qui ne chcrchoicnt qu’à s’enrichir 
aux dépens des Espagnols. Cela même l’avoit obligé à partir avec 
quelque prccipiution, de peur de fc trouver cmbaralFé dans des affai- 
res qui auroient pu l’empéchcr d’aller recevoir la Couronne Impéria- 
le. 11 avoit laille pour Gouverneurs en Elspagne, Mrien Florent Eve- 
que de Tortofe , & le Connétable de Cailille. Mais il ne fut pas plutôt 
^rti, que plufieurs d’entre les Seigneurs, 8c quelques VillesdeCallil- 
Ic, fe liguèrent cnfcmble pour la défènfc de leurs Privilèges, 8c pour 
chalTer les Elaroans. Cette Ligue fut fuivie d’une rébellion ouverte, qui 
n’embarafla pas peu les deux Gouverneurs. Cept;ndant, apres avoir 
afiembléun Corps de Troupes, compolé en partie des Garnifons qui 
avoient etc laiflées dans la Navarre, ils fc trouvèrent enétacd’oppo- 
fer une bonne Armée aux Mécontens, qui furent enfin battus 8c ré- 
duits à robeïnànee. 

Pendant que ces chofes fc pafToient en Esp.agne, l’Empereur étoit 
occupé aux préparatifs de Ion Couronnement , qui fc fit le zi . d’Octo- 
brc. 

La défcûiondeLuthcrfajfoitalorsgrandbruiten Allemagne Leon 
X. tâchoit d’animer tous les Princes dcl’Empire contre ce Doefeur, 
qui avoit eu la hardiefred’appcllcrauConcilc, malgré la Bulle du Pa- 
pe Pic II. Enfin, après avoir inutilement tenté de le gagner par des 
proraeffes, ou de l’épouvanter par des menaces, il publia une Bulle 
d’Excommunication contreluiCccontrcfesSeéfatcurs. Mais Luther, 
fans s’épouvanter de ces foudres, rcnouvella l'on Appel au Concile, en 
termes extrêmement durs. Le Pape, irrité qu’un fimple Moine ofât 
ainfi le braver, fit prier l’Elcéfeur de Saxe, qui étoit alors à Colo- 
gne , de le faire mourir, ou de l’envoyer à Rome. L’Elcfteur l’ayant 
rcfiifé, le Nonce du Pape fit brûler publiquement à Cologne les 
Livres que Luther avoit compofez ) ôc Luther, pour fe venger, fit 
brûler publiquement à VVittemberg le Corpsdu UroitCanon,& pu- 
blia un Livre pour jullifier fon procédé. Il fefentoit appuyé de l’E- 
leâeurfon Souverain, qui foubaitoit paflionnément de voir une Re- 
formation dans l’Eglifc. 

Pendant ce tcms-là, le Duc de Wirtemberg , qui par les follicita- 
tionsde François 1. s’étoit détaché de la Ligue de Suabc, fut chaf- 
fé de fes Etats, 8c l’Empereur les acheta. Comme le Roi de Fran- 
ce ne fe trouvoit pas alors en état de le protéger , il fc vit contraint de 
fubirlcs conditions que l’Empereur voulut lui impofer ,* fans espéran- 
ce d'étre rétabli. 

Les 
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' Les troubles continuoient toujours parmi les Ecoflbis ,qui ctoient Henri 
■ divifcz en deux Fattions, dont yindré Hamilton & George Douglas VIII. 
Comte d’Aran , étoient les Chefs. Pendant l’année ifio. les Hamil- içio." 
toniens trouvèrent le moyen d’obliger Alexandre Uouglas Comte TrouWei 
d’Angus, l’un de ceux que le K.cgent avoit laiflcz pour Gouverneurs 
en Kcortc, de quitter fon Emploi. Enfuite , ils voulurent lui oter la ** **’ 
rie. Mais avec quatre-vingts hommes, ilbattit,dansuncdcsrucsd’E- 
dimbourg,*plus de mille deresennemis, Scies chafladela Ville. Tout 
cela ne l'aifoit qu’animer de plus en plus les Faéfions l’une contre l’au- 
tre } deforte qu’enfin , le Comte d’Hran reçut dans Ton parti tous les 
amis des deux Humsqueie Régent avoit fait décapiter, alindc s'ap- 
puyer de leurfecours pour réülter à fes ennemis. C’etoient là de fâ- 
cheux cfFcu produits par rablénce du Viceroi, que le Roi d’Angle- 
terre empêchoit de retourner en Ecofl'e Cependant, la Treve entre 
les deux Royaumes fut encore prolongée jusqu’au mois d’Avril de 
Tannée fuivante, par la médiation du Roi de France} fie le Coofeil Mipuil.T. 
d’EcolTe s’engagea pofitivement à envoyer une honorable AmbaHàde 
au Roi d’Angleterre , pour lui demander la Paix. 

La lituation où les affaires de l’Europe fc trouvoient au commen- 
cement de Tannée ifii. ne Mrmettoit pas d’espercr que la Paix s’y Car/rtérei 
pût longtcms maintenir. Quatre Souverains Toccupoient presque ®t disroû- 
toute entière, 5c avoient une grande influence fur les Etats dont ib de» 
n’avoientpaslapofleffion. Ils rtoient tous quatre jeunes, habiles, Sc 
allez ambitieux pour formerde grands projets, qui nepouvoient être de l'Europe, 
exécutez lins mettre l’Europe en combulhon. 

François I. , rongé d’une fccrctc jaloufie contre Charles Quint, ne DcFranço!» 
chcrchoit que Toccalîon de faire éclater le chagrin qu’il avoit de le 
voir fur le Trône Impérial, fie penlbit à le fetvirdu prétexte de re- 
couvrer le Royaume de Naples pour lui même, fie la Navarre pour 
Henri d’Albrct. Mais le deflein qu’il forinoit de faire la Guerre à 
l’Empereur, étoit fondé fur un autre motif qui n’étoit pas moins 
puiflant. C’étoit la Politique , qui demandoit qu’il fit tous les ef- 
forts pollibles pour abaiffer ce redoutable Rival , fans quoi la Fran- 
ce pouvoir fc trouver dans un grand danger. Pour exécuter ce grand 
projet , il auroit été nécelTaire qu’il fe fut uniquement attaché à fes 
affaires, ficqu’ileûtpféd'unegrande oeconomie, afin de pouvoir fub- 
venir aux dépenfesà quoi il alloit s’engager. Mais malheurcufemcnt 
pour lui, il étoit trop adonné à fes plailirs, fie divertiflbit fouvent à 
d’autresufages, l’argent qu’il avoit deffiné pour la Guerre. D'un au- 
tre côté, il lé laiflbit trop aifément gouverner par fcs Minillrcs, fie 
encore plus par la DuchclTe d’Angoulémc fa Mere, dont les intérêts 
étoient fouvent oppofcz aux liens. N èanmoins, il croyoii voir fcs af- 
faires dans un état, quiluifaifoitesperer un heureux fucccs de fes en- 
treprifes. L’Espagne étoit mécontente, fie le trouvoit agitée de ^ 
troubles imellins, qui vrai-femblablemcnt dcvo.cnt caulcr dcgra»ds 
Tom, y. S em- 
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J, cmbaras à l’Empereur. D’un autre côté, les Turcs menaçoient la 

”viIT * Hongrie, que l’Empereur ne pouvoir abandonner fans expofer fes Euts 
d’Autriche. En troifieme lieu , François fc flatoit d’avoir dans le 
* ’ Roi d’Angleterre un fidele ami qui ne l’abandonncroit pas, & qui 
fembloit avoir presque autant d’intérêt que lui, d’empêcher la trop 
' grande élévation de la Miifon d’Autriche. Enfin, il croyoit avoir 

heu d’esperer que le Pape, avec qui il étoit en Traite pour foire en- 
(êmble la conquête de Naples, bren loin de contribuer à augmenter 
la puilfonce de l'Empereur, feroit tous fes elForu pour abailîèr un 
voiVin qui ne pouvoir que lui être redoutable. Tout cela étoit fortifié 
pr les Alliances que François avoir avec les Vénitiens & les SuilTcs, 
qui fe joignant au Pape fie au Roi d’Angleterre, dévoient naturel- 
lement le rendre fuperieur à fon ennemi, dont les Etats, fcparez les 
uns des autres, croient par là moins capables de le fêcourir mutuelle- 
. ment. Ainfi François, flaté par ces apprences, formoit des projets 
' extraordinaires, conformes à ion naturel ambitieux fie à fon âge, qui 

n’etoit que de vingt 6c fcpt ans. - 

De Charles Quant à Charles Quint, il n’avoit encore rien fait qui pût don- 
Quint. nerde lui une idée fort avantageufe. S-i jcunclTe s'etoit pilée fous la 
tuiele de l’Empereur MaximilienfonAycul, ou de Marguerite d’Au- 
triche fa Tante J 6c depuis qu’il avoir pris J’adminillration des Pais- 
Bas, c'étoit Cbirvres fon Gouverneur qui foifoit tout au nom du 
Prince. Scspremieresdémarchcs, depuisla mortduRoiFerdinand, 
n’avofentpasfoit concevoir une haute opinion de lui, puisqu’à pinc 
eut- il rais le pied en Espgne, que ce Pa'is-là fe trouva dans une ex- 
trême agitation. C’elt peut-être au peu d’eftime qu’on avoit con- 
çue pour lui, qu’il devoir fon élévation à l’Empire. C’étoit pour- 
«nt le plus puilTant Prince qu’il y eut alors en Europe. Outre la 
Dignité Impériale, il polTcdoit toute l’Esp:^nc , les Ropumes de 
Naples 6c de Sicile, lesPaïs-Bas, l’Archiduchc d’.Autriche, fie beau- 
coup d’autres Provinces 6c Seigneuries en Allem^ne. Ainfi , par fes 
feules forces, ilpouvoit bien tenir têtcàFrançoLs I. affilié de les Al- 
liez. Henri vlll. étoit le lêul qui l’avoit d'abord cmbarallc, à' 
caufe de fon union avec laFrance. Mais il avoitfu fe tirer cette épi- 
ne du pied , parle moyen du Cardfoal Wolfey. Ce fut en cela qu’il 
commença, pour ainfi dire, à foire paroitre fon habileté , qui jusqu'alors 
avoit été comme cachée. Enfuite, il s’attacha fortement a gagner le 
Pape, à quoi il réuffit félon fes fouhaits. Ainfi , dans le tems donc je 
parle prélcntement , il s’etoit déjà rendu très redoutable , non feule- 
ment par fes forces , mais encore par les marques qu’il avoit données 
de fa capacité. Dés qu’il fe vk élevé à l’Empire , il jugea bien qu’il 
trou veroit dans François I. un ennemi qui n’épargneroit rien pour 
hii foire fentir^es effets de fa jaloufie. C’ell pour cela qu’il pcnia de ' 
.• bonne heure aux moyensde lemettre à couvert de les atteintes, non 
ièulcment par unejulte défenfe, mais mêmeen l’attaquant le premier. 
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Il en avoitdeux railbns plsruGble». La première étoit, quelaCouroa- 
ne de France lui retenoit lcDuchédc Bourgogne, depuis la mort de 
Charles dernier Duc de Bourgogne , fon Bisayeul. La fécondé regar- 
doit le Duché de Milan, dont François I. auroit dû recevoir l’Invelli- 
turc de l’Empereur, puisque c’etoit un Fief de l'Empirci & néan- 
moins , il n’avoit jamais daigne la demander. 1 1 croyoït encore avoir 
fujet de fc plaindre, de ce que François I. avoit extorqué de lui le 
Traité de Noyon, ainfi qu’il a été dit ci-dellus. 

C’cll donc en vain que les Hillorieiis des deux partis s’efforcent de 
jetter le blâme de la rupture fur l’un ou fur l’autre de ces deux Mo- 
narques. Il eft certain qu’ils penfoient tous deux dans le même tems 
à fc faire la Guerre, & qu’ils prenoient par avance des mefures pour 
exécuter leurs deffeins, quoique chacun d’eux en particulier, tâchât 
d’engager fon Rival d.ms quelque démarche qui le fit regarder com- 
me agrelTcur. AinG , comme ce n’elt pas parle premier aéte d’hos- 
tilité qu'il faut juger du commencement d’une rupture, mais plu- 
tôt piariacaufe qui la produit ^ on ne pq|^t gueresic tromper, endifant 
que Charles Quint & François I. furent egalement auteurs d’une Guer- 
re qui mit toute l’Europcen feu. Charles n’étoitàgc que de vingt ôc 
un an, mais d’un caraftere tout oppofé àcelui defon ennemi. Fran- 
çois s’adonnoit trop aux plaiGrs, « Charles s’appliquoit beaucoup 
aux affaires, y ayant été accoutumé 'dèsGijeuneGc. D’un autre cô- 
té , François étoit d’un naturel franc & ouvert. Mais Charles étoit 
beaucoup plus refervé. Il penfoit beaucoup âce qu’il avoit à dire ou 
à faire, « fe fervoit volontiers de détours oc d’artiGces pour venir à 
bout de ce qu’il entreprenoit , conformant fa conduite à celle de Ma- 
ximilien & Feidinand , fes Ayeux paternel & maternel. 

Leon X. avoit fujetd’étrc conieiit de fon fort, s’il avoit pu fe ré- 
foudrcàvivrc en repos. 11 étoit maitre abfolu de tout l’Etat de l’E- 
clife, auquel avoit été joint depuis peu d’années toute la Romagne, 
Modene, Reggio, & le Duché d’Urbin. Son grand intérêt, celui 
del’Eglife, & celui de toute l’Italie, étoit donc de tâcher par toutes 
fortes dévoyés, de tenir la balance égale entre l’Empereur oc le Roi 
de France, & de faire enfone qu’aucun de ces deux hîonarques ne fe 
rendît trop puiGànt en Italie. Il le pouvoir aifément, puisque fes 
Etats étant placez entre ceux que ces deux Princes poG'cdoient en 
Italie, ils avoient néceffairement befoindelui, pour âttaquer Naples 
ou Milan. AinG, en obfervant une exaéfe neutralité, il auroit vrai- 
femblablementexemptéritaliede Guerre, & par lâ, il auroit main- 
tenu la Puiffancc PontiGcale dans tout fon luGre. Mais c’étoitun es- 
prit trop agiffant, pour pouvoir demeurer tranquille. Comme il fe 
conGoit beaucoup à fon adreGè , il ne craignoit point de s’engager 
dans toutes fortes d’affaires, quelque difficiles qu’elles paruffent , par- 
ce que, quoi qu’il pût arriver, il esperoit de s’en tirer par quelque 
tour de foupleffc. D’ailleurs, il avoit cela de commun avec tous les 
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autres Papes qui avoient été avant lui , que les égards qu’on avoit 
pour fon Caiaûcrc, lui ôtoientla crainte d’étre poufleà bout, en cas 
que fes entreprifes n’eulTcnt pas un heureux fucccs. Quant au refte , 
il étoit entièrement adonné aux plailirs, palTant la plus grande p.ir- 
tie de fon tems à entendre des Muficiens, à converfer avec des Bouf- 
fons, £c à des divettillcmens encore moins honnêtes. Cc|ÿ, Joint à 
fon humeur liberale, l’engageoit à des dépcnfesexceirivcs,quileren- 
doient pauvre au milieu de fes valles revenus, Sc le tenoit toujours 
occupé à chercher les moyens de recouvrer de l’argent. C’étoit là 
l'unique fource du zèle extraordinaire qu'il faifoit paroitre pour for- 
mer une Ligue contre les Turcs, parce que cela lui fournilToit un 
prétexte de lever des Décimes fur le Clergé, & de vendre fes In- 
dulgences, dont toute la Chrétienté fe irouvoic fcanJaliféc. 

Si ce Pontife eût été d'un génie plus borné, il auroit (ans doute 
maintenu la tranquillité en Italie. Mais comme il fe fentoit capable 
déformer 2c d'exécuter de grands defleins, il voulut rendre fon Pon- 
tificat illulire par des actions ^traordinaires. Malheureufement pour 
lui & pour fes SuccefTeurs, in'e mit en tête de chafler les François, 
les Espagnols, & les Allemans, d'Italie} projet qu’on peut regarder 
comme extravagant. Pour pouvoir l’exécuter, il falloir néceflaire- 
ment fe fervir des uns pour ruiner les autres, & en failint ainfî pan- 
cher la b.ilance toute d'un côté, il ne pouvo;t que donner des mai - 
très, & à lui-méme & à l’Italie} ce qu'il auroit évité en demeu- 
rant neutre. Mais ce qui l’cngagcoit principalement danscc projet, 
c’ étoit l’envie qu’il avoit de s’emparer du Duché de Ferrare, & de 
recouvrer Parme & Plailânce } à quoi il n'y avoit aucune espeiancc 
de parvenir, pendant que les François fcroicntmaiirrsdu Duché de 
Milan. D’un autre côté, il n’étoit pas fans inquiétude par rapport à 
Florence, line pouvoits’eropécherde craindre, que François I. ne 
penfàt à rétablir les Florentins dans leur ancienne liberté. C’étoit 
donc par les François, qu’il vouloir commencer l’exécution de fon 
projet. Mais il fe gardoit bien de faire connoitre fes defTcins. Au 
contraire, il entretenoit des négociations fecretes avec le Roi de 
France, auflîWen qu’avec l’Empereur, & faifoit également esperer 
à tous les deux fon amitié. Cependant, comme (on delTein n’étoit 
pas de demeurer toujours dans ce milieu, il fit faire en SuifTeunc le- 
vée de fix-mille hommes, qu’il fit venir dans l’Etat del’Eglife, après 
avoir demandé le pafTage par le Milanois. C’étoit lous prétexte de 
pourvoir à la defenfe de lès Places. 

Henri VIII. fe trouvoit alors dans une fituation la plus avantageu- 
fe où aucun Roi d’Angleterre fe fût trouvé avant lui. Il étoit en 
paix avec toute l’Europe, excepté avec l'Ecoficquincdcmandoitpas i 

mieux que d’étre laifiëcen repos.^ Quoiqu’il eût déjà dépenfc tout 
l’argent qu’il avoit trouve dans les coffres du Roi fon Pere, il étoit f 

pourtant afi'uré de n’en manquer jamais, parce qu’il étoit en bonne 1 
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intelligence avec fon Parlctncnt , & qu’il avoit l’art de le gou- ^ ^ 
verner avec une adreiTe toute particulière. Ainli,étant enétat de yill 
mettre de grandes forces fur pied, & en liberté de les tourner du 
côté qu’il le jugeroit à propos, il pouvoir fans doute fc rendre 
l’Arbitre des affaires de l’Europe. C'étoit pour cela que Charles 
Quint Sc François I. recherchoient fon amitié avec un égal empref- 
fement, comprenant bien qu’il pouvoir mettre desobffacles invinci- ' 
blés à l’exécution de leurs projets , & faire pancher la balance du 
côté qu’il jugeroit à propos de fe ranger. Son intérêt étoit de fe 
tenir toujours dans la même (ituation, jusqu’à ce qu’il fe vît obligé 
d’intervenir dans leurs differens, pour empêcher que l’un ne s’élevât 
au préjudice de l’autre. C’étoit là effeétivementfonbut & fon in- 
tention. Mais malheureufement pour lui , il avoit pour le Cardinal , 
fon Premier Minillre, une foiblcfle qui alloit au-delà déroute ima- 
gination. Ce Favori avoit fur lui un flgtand pouvoir, qu’il lui fai* 
loit prendre le pli qu’il vouloir , tou jours fous le prétexte fpécieux 
de porter fa gloire au plus haut degré, quoiqu’on effet il n’eût en 
vue que fes propres intérêts. On a déjà vu des preuves fenûbles 
du grand afeendant qu’il avoit fur l’esprit de fon Maitrc, dans ce qui 
s’etoit paffé pendant Sc après la dernière Guerre contre la France. Il 
l’avoic obligé à livrer à l’Empereur Maximilien la Ville de Terou- 
cnne, qui pouvoir lui être d’une grande utilité) ôclui avoit fait gar- 
der Tournai, qui lui étoit à-peu-pres inutile. Enfuite, quand il fut 
en polTcffion de l’Evêché de Tournai, il avoir fu lui perluader que * 
laconfervation de cette Place feroit un monument éternel de fagloi. 
re. Mais quand il vit que cet Evêché étoit fur le point de lui écha- 
per, Sc qu’on lui offroit un dédommagement confiderable, il trou- 
va d’autres raifons pour lui faire comprendre qu’il devoit fc déchar- 
ger de la garde d’une Place qui ne lui étoit d’aucune utilité. On va 
voir tout-à- l’heure qu’il le porta encore à faire une très fauffe démar- 
che, en lui fai&nt prendre le parti de l’Empereur pour accabler la 
Francejau-licu que fon véritable intérêt étoit de tenir ces deuxPuif- 
fanccs dans l'équilibre. Tout cela ne fe fâifoit que pour les interets 
particuliers du Cardinal Wolfey, qui ayant l'ambition de devenir Pa- 
pe, croyoit ne pouvoir réuflir que par le moven de l’Empereur. La 
penfion que Charles lui avoit procurée fur i’Evêché de Paltncia en 
Caffille, Sc l’Adminiffration de l’Evêché de Badajox^ dans un tems 
où il n’avoit encore reçu de lui aucun fcrvice public, prouvent in- 
vinciblement , que ce Miniffre s’étoit engagé avec lui , comme fê ' 
fentant affuré de mener fon Maitre où il voudroit. Tout cela ne 
donne pas une idée trop avantageufe de la pénétration de Henri. 

Tels ctoient les carafteres, les intérêts Sc les deffèins des quatre 
principaux Souverains, qui fe trouvèrent intereffez dans la nouvelle 
Guerre dont je vais parler. Le Roi d’Ecofle étoit encore trop jeune, 
peur pouvoir être mis au nombre des Dircéleurs des affaires oe l’Eu- 
rope. Les Vénitiens ncchcrchoientqu’à vivre en repos, étant, pour 
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ainfi dire, épuifez parla Guerre precedente. Cependant, ils ne pu- 
rent éviter.d’cntrerauffi dans celle-ci. Pour ce qui regarde les Suif- 
fes, ils étoient contons des pcnlions qucla France Icurpayoit, 8c en 
general , dispofez à obfervcr les Articles de leur Alliance avec cette 
Couronne. Mais ils n’etoiem pas entièrement à couvert des fecre- 
tes pratiques que les Agens du Pape 8c de l’Empereur entretenoient 
avec quelques-uns de leurs Magillrats, pour tâcher de les porter à 
prendre parti contre la France.^ 

François I. ayant forme le deflein de faire la Guerre à l’Empereur, 
fans fe charger du blâme de la rupture, refolut de commencer par 
une démarche qu’on ne pût lui imputer comme un deflein prémé- 
dité de chercher querelle. Par le Traité deNoyon, Charles s’étoit 
engagé à rendre la Navarre à Henri d’.^lbret, dans quatre mois 5 à 
faute de quoi, François avoit la liberté de donner dufecours à Henri 
pour recouvrer fon Royaume. Les aflTaires d’Espagnes’étant extrê- 
mement brouillées depuis que l’Empercut avoit quitté ce Païs-là, 
François crut queToccafion ctoit favorable pour attaquer la Navar- 
re. il étoit d’autant plus porte à cette entreprife, que les deux Ré- 
gens d’Espagne avoient été obligez de tirer desTroupes de Pampe- 
Uine 8c des autres Places de ce Royaume, pour en renforcer l’Armée 
qui devoir agir contre la Ligue dont il a été parlé ci-deflus. Il en- 
voya donc en Navarre, dés le commencement du mois de Mars, 
une Armée dont il donna le commandement à Lesparre de la Mai- 
Ibn de Foix, Frère ainé de Lautrec 8c de Lescun. Ce Géné- 
ral, ayant trouvé le Royaume fans Troupes, 8c presque abandon- 
né, s’en rendit maitre dans l’espace de quinze jours. S’il en 
fût demeuré U, peut-être la Navarre lêroit encore aujourd’hui 
unie en effet, comme elle l’eft de nom feulement, à la Couron- 
ne de France, puisque les Espagnols n’étoient nullement en état 
d’en chafler Henri d’Albret, de qui les Rois de France de la Mai- 
fbn de Bourbon font defeendus. Mais le deflr d’acquérir de la 
gloire, ou de procurer l'avantage du Roi, porta Lefparre à entrer 
dans la Province de Guipuscoa , 8c de faire le fiege de Logr«gno. Les 
Régens d’E^agne ne penfoient nullement à recouvrer la Navarre. 
Mats quand ils virent les François attaquer l’Espagne même, ils af- 
femblerent toutes leurs forces pour tâcher d’arreter leurs progrès. 
Les Mécontens mêmes qui venoient d’être vaincus, ayant accep- 
té l’Amniflie qui leur avoit été offerte, menèrent toutes leurs Trou- 
pes au^ Regens. Lefparre , voyant venir contre lui une Armée beau- 
coup plus forte que celle qu’il commandoit, voulut fe retirer: mais 
il fut pourfuivi de fi prés, qu’il fe vit contraint d’en venir à une Ba- 
taille, oîi il fut battu 8c fait prifonnicr. La perte de cette Bataille 
fût caufe de celle de la Navarre, dont les Espagnols recouvrèrent la 
pofleflion, en moins de tems que les François n’avoient été à la 
conquérir. Ainfi , le Roi de France eut le chagrin d’avoir perdu Ibp 
Armée inutilement , 8c d’avoir fait connoitre à l’Empereur par un 
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coup d’cclat, les dispoCtions où il fc trouvoit à fon égard. ij- 

Dans le rems même qu’il faifoie attaquer la Nav.irrc, il fuscitoit Vm * 
à Chai les un ennemi d’un autre côte. C’étoit Robert de It Marck i l. 
Prince de Sedan 6c Souverain de Bouillon , qui croyant avoir fujet de François I. 
fc plaindre de l’Empereur, à enufe d’un déni dcjulticc envers les jeu- 
nés Princes de Chimay dont il étoit Tuteur, implora la protettion Marck*** 
du Roi de France. 11 y a même beaucoup d’apparence que Fran- tre l 
Çois l’avoit oflërtc avant qu’elle lui fût demandée. Quoi qu’il en 
loit, Robert de la Nlarck, fe Tentant appuyé du Roi , eut l’audicc 
d’envoyer un Cartel de défi à l’Empereur, qui fe trouvoit alors à la 
Diete de Worms. Peu de teras après , le Comte de Fleur anget. 

Fils aine de La Marck , fe mit à la tête de quatre ou de cinq-mille 
hommes qu’il avoit levez en France, SiÆtaoi f'ireton , Place de la 
Province de Luxembourg appartenant à l’Empereur. L Empe- 

Cc fut alors que Charles, qui n’avoit confeoti à laLigucde Lon- fomme 
dres qu’à regret, trouva pourtant qu’il ctoità propos de s’en préva- 
loir, en fommaot le Roi d'Angleterre de l’alfillcr, comme il y étoit tre laFrM?' 
obligé par le Traité, puisqu’il étoit manifefte que c’étoit le Roi de ce. 
Franeequi lui fuscitoit cet ennemi. Henri , prévenu par le Cardinal , 
ne' fut pas fâché d’avoir occafion dejetter le blâme de la rupture fur Henri cn- 
le Roi de France. Cependant , afin d’agir fclon les conventions de 
la Ligue, il lui envoya un Ambafladeur, pour le requérir de s’abs- ^ear*’à*F" 
tenir de toute hoftilité contre l’Empereur, non feulement dans le çoij, 
Luxembourg, mais encore dans la Navarre. François répondit, d» 
qu’il n’étoit pas l’Auteur de la Guerre entre Robert de la Marck & •*'***''"• 
l’Empereur, 6c que tout ce qu’il Muvoit faire étoit de défendre \ Qui fiit 
tous les Sujets de fervirou d’aflilter le premier. Quant à la Navarre, quitter Ici 
il auroit été inutile de répondre, puisqu’il étoit déjà hors d’état d’y ÎT"’” ^ 
rentrer. Il exécuta fa promelfe à l’égard de la Guerre de Luxembourg, Marck* ** 

6c Fleuranges licenciafon Armée. François n’avoit garde de foute- ix.Mars. 
nir ouvertement le Duc de Bouillon, de peur de fournir à Henri, . 
qui s’étoitdéja offert pour Arbitre, un prétexte de fc déclarer pour 
l’Empereur. Je rapporterai les fuites de cette affaire, apres avoir par- 
le de celles d’Italie, qui ne font pas moins importantes. Leon Xfe 

‘ Dès le commencement de cette année, ou peut-être, avant la fin 
de la précédente, Leon X. avoit conclu avec l’ Ambafladeur de "““î®'.’ 
France rcfidant à Rome, un Traité par lequel il fe liguoitavec Fran- ?^qo<te dé 
çois, pour faire enfemble la conquête de Naples. Le Traité por- Na^. 
toit, que toute la partie de ce Royaume qui étoit entre l’Eitat de 
l’Eglilc 6c le GttrigUan , demeureroit au Pape : Que tout le refte du 
Royaume feroit pour Henri fécond Fils du Roi j mais que, pendant 
fa Minorité, le Royaume feroit gouverné par un Légat du St. Sic- 

f e, qui feroit fa réfidence dans la Ville Capitale, ^elle que fût 
intention duPapeenfaifant ce Traité, on peut presque afliirer qu'il 
n’agilToit pas de uonne-foi, parce qu’il ne pouvoir que lui être très 
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desavantageux, que le même Prince qui poflcdoii le Duché de Mi- 
lan, fût aufli roaitrede Naples. Il étoittrop habile, & trop accou- 
tume à marcher par des chemins dctournci, pour qu'on puifle fe 
pcrfiiadcr qu’il allât droit en cette occafion. Ce qu’on peut conjec- 
turerdcpiusvrai-fcmblablc, c’eft que l'on intention étoit d’agir avec 
P'rançois I. de la même manière que Ferdinand Roi d’Arragon avoir 
agiavcc Louis XII. lorsqu’il fit avec ce Prince un partage à peu prés 
femblable. Du moins, P'rançois 1., qui avoir fou vent éprouve de 
quoi ce Pontife croit capable, ne put -il jamais fe pcrfuâdcr, qu’il 
eût véritablement dclTcinde lui aider àfairecette conquête. Ce fut 
par cette raifon, qu'il différa la ratification du Traite , afin de fc 
donner le tems de pciifcr mûrement à cette affaire. 

Leon X., voyant que le tems pris pour ratifier le Traité étoit 
écoulé , foupçonna le Roi de projetter avec l’Emprcrcur quelque ac- 
cord préjudiciable à fon Siège. Ceux qui n’agilfcnt pas de bonne-foi , 
fe perfuadent aifément que les autres leur reffemblent. Quoi qu’il 
en foit, les délais iitfeélei du Roi de France fournirent au Pape un 
motif, ou un prétexte de conclure un autre Traité avec l’Empereur, 
pour chaffer les François de Milan, & pour y rétablir les Sforzes. 
Comme il entretenoit à la fois des négociations fecrctes avec l’Em- 
pereur &c avec le Roi de P'rance, il feroit alTez difficile de favoir 
quel étoit fon véritable moût, fi l’on ne voyoit une notable diffé- 
rence entre les deux Traitez dont je viens de parler. Celui qu’il fit 
avec l’AmbalTadeur de France , regardoit unprojet chimérique, dont 
l’exécution étoit comme impolfible dans la conjonéture où les affaires 
le trouvoient, 8c d’ailleurs, rcellcracnt contraire à fes véritables in- 
terets > au-licu que l’autre lui étoit avantageux, & conforme aux pro- 
jets qu’il avoit formez. Ainfi, vrai-femblablement, le premier n’etoit 
fait qu’en vue de tirerde meilleures conditions de l’Empereur. D’ail- 
leurs , il avoit toujoun accoutumé d’avoir , comme on dit , deux cordes 
à fon arc, ce qu’il regardoit comme le grand fccret de la Politique, 
Le 'Traité qu’il conclut avec l’Empereur ne lui étoit pas moins avan- 
tageux, que celui qu’il avoit voulu faire avec le Roi de France. En 
voici les principaux Articles. 

Que le Pape èc l’Empereur uniroient leurs forces pour chaffer les 
François du Milanois, &pour y rétablir François Sforze. Ce Prin- 
ce étoit alors à Trente, ou il s’étoit rétiré, un peu avant que Ma- 
ximilien ton Frere eût été dépouillé de fes Etats. 

Que Parme 8c Plaifance feroient rendues à l’Eglife. 

• Que les habifansdu Milanois nepourroient fe fournir de Sel qu’â 
Cervia, Ville de l’Etat Eccléfiaflique. 

Que l’Empereur aideroit au Pape à fc rendre maître de Ferrare. 

Que la femme que l’Empereur donnoit au Pape pour le Royau- 
me de Naples, feroit augmentée. 

Que l’Empereur protegetoit la Maifon de Mcdicis. 

Qu’il 
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ducaM, fur l’Achevêchc de Tolède. 

Qu’ Alexandrede Mcdicis , Bâtard de Laurent dernier Duc d’Urbin, 
auroit dans le Royaume de Naples un Etat de dix-inilleducatsdc re- 
venu annuel. 

Ce Traité fut tenu fi fccret, qu’il ne vint point à la connoifiancc 
de François 1 . , jusqu’à ce que les deux Alliez turent fur le point d’en- 
vahir le Milanois. Cependant, ils prcnoientenfcmble les mclurcs con- 
venables pour &ire réuflîr leur dellcin. Le Pape , qui avoit déjà fix- 
mille Suilles à fon fervice, piit foin d’augmenter les forces fous di- 
vers prétextes. L’Empereur ordonna au Viccroi de Naples, déte- 
nir les -Troupes de ce Royaume prêt« à marcher au premier com- 
mandement t & en même tems, il fit faire des levées en Allema- 
gne , pour renforcer fon Armée d’Italie. Prtsftr Ctlomte futdéclaré 
Général de la Ligue. 

Pendant que François I. s’endormoit dans une fatale fécurité, fie êe U Ligue, 
qu’il laifibic le Milanoisdégami de Troupes, ne s’imaginant pas qu’on 
dût l’attaquer en Italie, parce qu’il fè croyoit affurc du Pape, les 
deux nouveaux Alliez penfoient à lui enlever à la fois. Milan ^ Ge- Tentatives 
nef, fie Corne, avant que de lui avoir déclaré la Guerre. Pour le fur 
premier de ces projets , ils employèrent Hierôme Moron Sénateur de come * 
Milan, qui s’étant rendu fuspoél aux François, avoit été banni de 
la Ville. Moron ayant aflcmblé un grand nombre de bannis, au 
voifinage de Milan, LescuH, e\a\ commandoit dans-lc Pais enl’abfen- 
cc de Lautrec fon Frere qui en étoit Gouverneur, fortit de Milan 
avec quelques T roupes , & pourfuivit les bannis jusqu'à Reggio, V il- 
le du Pape , où iis s’étoient retirez , fit demanda même au Gouver- 
neur qu’il les lui livrât. Le Gouverneur s’en étant exeufé , Lcscun 
fc retira , fie alla fe porter à dix milles de Reggio , toujours fur les 
Terres du Pape, fie y demeura campé dix ou douze jours. Alors le 
Pape, qui ne cherchoit qu’un prétexte pour fc déclarer contre la 
France, aflcmbla le Confirtoire, y exagéra beaucoup l’affront que 
Lescun venoit de lui faire, 6c déclara que, pour s’en venger, il croit 
réfolu de fc liguer avec l’Empereur. Mais il l’avoit déjà fait , fie 
l’affaire de Reggio n’étoit qu’un pur prétexte pour donner le change 
aux Cardinaux. 

Dans le tems que Lescun étoit à Reggio, Jdorne banni de Gè- 
nes tâcha defurprendre cette Ville, avec quelques Galères que le Pa- 
f>c&le Viceroidc Naples lui avoient fournies} mais il ne put réuf- 
fir. Peu de jours apres, Lcscun découvrit un complot pour furpren- 
dre Corne, 5c fut parfcitement informé que le Pape & l’Empereur 
en étoient les Auteurs. 11 eit donc manifefte que, s'ils avoient pu 
réuffir dans leurs deffêins, ils ne fe feroient pas fait un fcrupule de 
paroitre les agreffèurs. , - ^ . François 

Lescun ne pouvant plus douter qu on n eut dcfleiD <1 attaquer le f,it 
Tom.r. T . Mi- 
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yj Milanoii, en donna avis tu Roi» & en même tems, il fit venir 

quatrc-millcSuifles (wiétoicnt dellinez pour Milan, & qui étoient 
’ tout prétsàpanir. Françoisl.,, furprisdudangcr où fc trotiroit ce 

vteVnSolffe Duché, ordonna promptement une levée de vingt-mille Suifles, & 

8t envoyé envoya Lautrcc à Milan, avec promefle qu’il ne le laiflêroit man- 
quer de rien. Mais cette promefle fut très mal exécutée. 

Cependant , Prosper Colonne, ayant aflemblé à Reggio l’Armée 
des .Mliez, alla faire le Sicge de Parme, où Lescuns’étoitdéja jetté 
avec quelques Troupes. Mais, avant qu’il pût fc rendre maitrc'dela 
Place, Lautrcc, qui avoir reçu le renfort qu'il attendoitdeSuiflc. le 
contraignit de lever le Sicge, & le pourfuivit même jusqu’au-delà 
des frontières du Milanois. Comme il croyoit n’avoir plus rien à 
craindre pour Parme, il en avoir tiréLescun avec laGarnifon, pour 
renforcer fon Armée. Mais Lcscun ne fùtpas plutôt hors de la V il- 
le, que les habitans fë déclarèrent pour le Pape, & arborèrent les 
Drapeaux de l’Eglife fur leurs murailles. 

Mais ce ne fut pas là le fcul revers qucLautrec eut àelTuycr pen- 
Ltotrec eft Campagne. Bien- tôt apres, il fc vil abandonné det vingt- 

abandonné Suiflês qu’il avoit reçus en dernier lieu, 6c contraint de fc re- 

tirer àMilan, où. Prosper Colonne le ppurfuività iôntour, avec tou- 
te la diligence poflîble. Cela fut cautc que Lautrcc, dé fesperant de 
pouvoir garder Milan , abandonna cette Ville après avoir muni le 
Château, & fe retira vers Corne, où les quatre-mille Suifles qu’il 
avoit encore, le quittèrent pour s’en retourner dans leur Païs, parce 
*EtCÔlonne qu’il n’avoit point d’argentà leur donner. Ainfi Colonne, après avoir 
a’en empare, pris poflëffion de Milan, en fortit pour aller faire d’autres conquê- 
tes, à quoi Lautrcc n’étoit pas en état de s’oppofcr. En un mot,. 
François I. perdiit tout le Duché de Milan, à l’exception de quel- 
• ques Places. 

Vrai-fcrablablemcnt, Lautrcc n’aitroit pas pull* maintenir long- 
temsen ce Pais-là, fi la mort du Pape, qui arriva le i. de Dé- 
cembre, ne lui eût donné quelque tems pour respirer. On prétend 
que Leon X. mourut de joye en apprenant les heureux fuccès de la 
Ligue. Cependant, quelques-uns ontaflùréqucfamort fût procurée 
par le poifon. Quoi qu’il en foit -, la nouvelle de la mort du Pape ne 
fut pas plutôt répandue, que les Troupes qu’il entretenoit fc diflîpe- 
rent. J Je douze- mille Suifles qu’il y avoit dans l’Armée des Alliez , . 
il n’en demeura que quinzc-ccns^ ôc les Troupes Florentines, fercti-- 
rerent dans leur Pais. Ainfi, Prosper Colonnefetrouva,cnpeudc 
jours, en aufll mauvais état que Lautrcc. Le College des Cardinaux, . 
nC'fachant.quel parti prendre, ne donnoit ordre à rien, Sc remet- 
Le Doc de to't tout jusqu’à l’élcaion d’un nouveau Pape. Dans cet intervalle 
Ferrare re- le Duc de Fcrrarc recouvra quelques-unes de fes Places dans la Ro- 
couvte fei magne, 8c François' Alarit dt la Rovert fe remit en pofleflion du Du-- 
Lalftovere chcd’Utbin. Si Lautrcc avoit cualorsles fccours cl’hommes 8c d’ar- 
feieiBct en . 
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^nc qui luiaroient été promit, il «uroit fans doute rechaiTé les Im- Henki 
periaux de Milan. Mais François I. ayant entièrement néglige les VIII. 

affaires d’Italie, ne penfoit qu’à fc défendre en l'iandre & en Ficar- 1511 . 

die, où il croit vigoureufement attaque. 11 poflêdoii pourtant en- PpHé®on 
cote en Italie, Gènes, Cremone, les Châteaux deMilan& de No- 
varre, avec quelques petites Places furie Lac -Majeur. 

Pendant que ces chofes fe paflbient en iulic, la Guerre s’etoiten- 
£11 ouverte dans les Païs-Bas , d’une maniéré qui n’étoir pas avanta- 
gculê àla France. Les Troupes que Robert delà Marckavoit levées 
pour faire le Siégé de f'iretoM, ayant été litenciées, François I. 
croyoit avoir fatknit par là l’Empereur 6 c le Roi d’Angleterre. C’é- 
toit affea en effet, pour ôter à Henri tout prétexte de fe déclarer 
'Contre lui, puisqu’il étoit porte par le Traité de Ligue, qu’en cas 
quel’undcsdcux Alliez fûtatuqué, Icsautrcsnefe déebreroient con- 
tre l’aareiTcur, qu’apres l’avoir fommé de ie défider de la Guerre, 

& qu’u l’auroit réfuté. François avoit été (bmmé, il s'etoit défîlté^ 

6 c par conlcquent , Henri n’avoit aucun fujet de fc plaindre. Mais' 
il n’enétoit pas de même de l’Empereur, qiii n'étoit pas content d’u- 
ne fi legere fatisfaâion. 11 cefla pourtant de fc plaindre du Roi de 
France» mais il voulut Ce venger de Robert de la Marck, qui avoit 
ofé lui envoyer un Cartel de oefi. D’ailleurs, il confiderott que, fi 
François prenoit ladéfcnfcde ce Prince, comme il y avoit apparen- 
ce, il (c chargeroit du blàmede la rupture» 6 c c’étoit oc que l’Em- 
pereur & le Qirdinal Wolfey fouhaitoient principalement, afin de 
fc fervir de ce motif pour porter Henri à fc déclarer contre la Fran- 
ce. Ainfi ,<3j»rles ayant prépiré une Année, en donna le comman- 
dement au Comte de Naffau,^! étant entré dans le Païs de Robert 
de la Marck, y prit diverfcs Places, 6 c les fit raier. FVançois prit 
patience, aimant mieux abandonner Ton AHié, que donner au Roi 
d’Angleterre uapretexted’anner contre lui. Akao-s, Robert (c trou- 
vans lans rcllôurce, fit fis foumifilonsà l’Empcrenr , qui lui accorda 
une Ti'cve de fix fenaines. Cependant, quoique l’Empcreum’eût à 
faire qu’à un petit Prince incapablcde lui réfhlcr, &duqvel vl s’étoit 
affez^icn venj^ , il ne laiflbit pas de renforcer continuellement fon 
Armée. François , voyant tant de Troupes fi proche delà Champagne , 
comprit aiféincnt qu'elles n’etoient pas uniquement dellinécs contre 
Robert de la Marck, & qu’il pourroit bien être pris au dépourvu, 
s’ilnefepréparoit de bonne heure à fe défendre. Cepei^nt, il fit 
reprélëntcr au Roi d’Angleterre, qu’il ne pouvoir paséviterdepren- jeF^nce à 
dfe les armes pour fe mettre en état de réfiffer à rEmpereur,qui fe Henri , 
preparoit à l’attaquer. Henri répondit, qu’il ne vouloit point pren- 
dre de parti entre lui & l’Empereur» mais que comme ami commun, 
il offroit d’ctrc leur Arbitre. Il aioma que , S'ils vouloient tous deux 
cnvoycrleursPlénipotentiaires à Calais, au commencement du mois qui s'offre 
d’Août , il y fcroit trouver le Cardinal Wolfey, pour y faire en fon Mé*»; 

T Z nom 
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Hf HRi nom l’oflSce de Médiateur. Charles accepta volontiers une propo* 
VIII. fition fi avantageufe, puisqu’il étoit d’intelligence avec le Cardinal. 

If II. Quant à François, il n’ofa la rejetter, quoiqu’il n’eût pas lieu d’ê- 
tre content du Roi d'Angleterre. Mais il ne favoit pas encore que 
On eon-, Wolfeyfùt entièrement dévoué à l’Empereur. Il fut doncconvenoj 
ConLisà que les Plénipotentiairesdes deux Monarques, le N once du Pape, Sc 
Caliis. le Cardinal Médiateur, fe rendroient à Calais le 4. d’ Août. 

L Empt- Pendant ce lems-la , le Seigneur de Ligues ayant levé une Armée 
KuTiiche ^ pçj dépens, comme il l’afluroit, fe faiût de Mortagne & de St. A- 
b^rlcblîra”’ ®!ind dans le .•l'ournaifis, ious prétexte dequelqucs prétentions delà 
delà rupture Maifon. L’Empereur afFeéfoit de regarder cela comme une que- 
furie Roi de rcllcp.irticulicre, à laquelle il neprenoit point de part, quoique l’Ar- 
Liques fût coinpolcc de fes Sujets. Son but étoit, d’obliger 
François à lâire quelque démarche qui donnât licuderaccufer d'être 
l’agrcHéur. En cela ilne faifoit qu’imiter ce Prince, qui l’avoic at- 
nfe décou- Robert de la Marck. Maisquelque tems 

vre CD après, le Gouverneur de Flandre ayant allîegé Tournai dans Icsfor- 
•ffieger mes, il ne lut pas poffible de donner à ce Siège une explication fi fâ- 
Tournai. vorable, d’autant plus que ce qui fe paflbit alors en Italie ne laif- 
foit plus à l’Empereur aucun lieu de diffiæuler. Il ell certain que 
Françoitavoit été furpris , tant en Italie , qu'en Champagne 5 c en Flan- 
dre. 11 avoir eu fans douce delTcind’attaqucr l’Empereur j mais il ne 
s’étoit pas attendu à. être attaqué le premier. Cela lut caufe qu’il eut 
befoin de quelque tems pour préparer fon Armée. Pendant ce tems- 
là, les Impériaux s’emparèrent de la Ville d’Ardres, ôclarazerent. 
Confétence Le tems marqué pour la Conférence de Calais étant aitivé, le 
de Cala». Cardinal Wolfey s’y rendit avec une nombreufe fuite, 5 c y porta le 
^***r«- Grand Sceau. On trouve d.mslc Recueil des Aéics Publics, qu’il 
étoit muni de diverfes CommilEons du Roi, pour en faire l’ufage 
qu’il trouveroit à propos. Par la première, le Rw lui donnoit le 
I Lieutenant Général, pour régler, en qualité de Média- 

748.7fâT*^' *cur, les differens entre l’Empereur Sc le Roi de France. Une fé- 
condé lui donnoit pouvoir de traiter 6c de-.conclure avec François I. 
un renouvellement d’ Alliance. Mais,û:lonlesapparences, cenlétoit 
que pour faire voir aux Ambafladeurs de France l’impartialité de 
Henri , 6c le deflein prétendu qu’il avoir de s’unir avec celui des deux 
Princes ennemis ^quLfe trouveroit être injuûement attaqué. Parle 
troifieme, il avoit pouvoir de conclure une Ligue entre l’Angleter- 
re, 6c l’Empereur, le Pape, le Roi de France, ou tel autre Poten- 
tat que ce put être. Ainfi , fans que Henri eût encore pu exami- 
ner de quel côté le tort fe trouvoii, il laiflbit à fon Lieutenant la li- 
Henti 8c le ^crté de l’engager dans le parti «ju’il trouveroit à propos. Mais il y 
Cwdiniln'j- a beaucoup d’apparence que fa rcfolution étoit déjà prife, 6c que le 
Bifleot^ide Congres de Calais n’etoit delliné qu’à faire voir, qu’il ne fc déter- 
bonne-toi. jjÿpoit qu’.aptcs une exaéte information, ôt que pour ûire tomber 

blàv 



Oigtftzed by 




D’A NGLETERRE Liv. XV. 



r4s> 



ülûme de la rupture fur le Roi de France. Toutes les démarches du 
C.irdinal Médiateur firent voir, que fon deflein n’ctoicqi'as de pro- 
curer la Paix entre les deux Monarques ennemis, mais feulement de 
' fournir au Roi fon Maitre un prétexte de fe déclarer pour l’Cmpc- 
rcur. 

Pendant que ces affaires fe nésocioient à Calais, l’Armée Impéria- 
le a(lîegea& prit Mvuzon , en Cnampagne. Enfuiie, die fit beaucoup 
dedégâtdans la même Province, & pilla la petite WiWcd'/iubantoHy 
où le Comte de NafTau permit que les foldats commilfent de grands 
excès} apres quoi il alla faire leSicgcdeMczicics. François 1. ayant 
eu befoin d’un peu de tems pour allcmbler fon Armée j ne put être 
prêt que vers la fin de Septembre; mais il le fut allez a tems, pour 
leitcr un fecours dans Mezicrcs , & par là, il obligea le C^m- 
tc de NafTau à lever le Siégé. Le Comte de S. Pol recouvra Mou- 
zon peu de tems apres, Sc le Comte de Nallau fe retira dans le 
Comté de Namur. La Champagne fetrouvanc ainfi dégagée, Fran- 
çois 1. fit m.arcbcr fon Armée en Flandre, où les Impériaux conti* 
nuoient toujoiin le Siégé de Tournai. Des quefesTroupesfurentraP’ 
fcmbléer, il attaqua fia/irt/rwe, Landrecy, & les emporta. 

Enfuite, ayant appris que l’Empereur, qui s’étoit mis à latéte de fon 
Armée, fe retiroit vers Valenciennes, il réfolut de l’aller attaquer} 
mais il en perdit Toccafion par fa propre fiute. On prétend, que s’il 
eût fait la diligence qu’il pouvoit & devoit faire, il auroit infaillible- 
ment battu l’Empereur, qui fecroyant perdu , s’étoit retiré avec cent 
Chevaux feulement, abandonnant fon Armée pour n'étre pas témoin 
de. fa perte. Ce fut en cette occafion, que François 1. donna un 
grand fujet de mécontentement au Connétable de Bourbon, en met* 
tant le Duc d’Alençon à la tétedel’Avant-gardc, quoique ce fût un 
polie affeélé au Connétable , lorsque le Roi étoit à l’Armée. On dit 
que le Roi voulut en eda rfl:>rtifier le Connétable, pour faire plaifhr 
à laDuchefled’Angoulêmefa Mcre, qui ne Taimoitpas. Maisiln’cut 
que trop de fujet dans la fuite, de fe repentir d’avoir été fi complaifant 
pour fa Mere. 

Dans le tems meme que François I. étoit attaqué en Champagne, 
il envoya une Armée en Navarre fousia conduitedcrAmiralBonni^ 
voc, qui arriva fur la fin du mois de Septembre à S. Jean de Luz. 
D’abord, il fit fcmblant de marcher ducôtédePampelune. Enfuite, 
après diverfes marches & contre-marches, il s’opprocha tout- à-coup 
dcFontarabie, éc Tafiîegea. Dès que la breche fut faite, ily fit don>. 
nerim furieux aflaut, qui fut pourtant vigoureufcmcntrepouflë. Mais 
la Gamifon fe trouvant peu en état d’en foutenir un fécond ,fe rendit 

F ir Capitulation. Cette conquête étoit d’une très grande importance j 
ontarabie étant une des Clefs de l’Espagne. 

Pendant que la Guerre fe continuoit avec vigueur en 'Italie, en 
Champagne, en Flandre, en Picardie, en Navarre, le Cardinal 
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Wolfey étoit occupé à Calais à traiter avec les Plénipotentiaires de 
l’Empereuc 8cdu Uoi de France. Cette Conférence dura dcu.'c mois 
6c demi, fans qu’on pût porter les Parties à, un accommodement. Se- 
lon toutes les apparences , le Médiateur contribuoit plus à les éloi- 
gner, qu’à les rapprocher l’un de l’autre. Il fut longtcms débattu, 
pour favoir qui avoir commencé la Guerre. C’étoit u le point prin- 
cipal par rapport à Wolfey, qui avoir defTein d’en faire -tomber le 
blimc fur le Roi de France. Enfuite, quand il futquelUon des dif- 
ferens mêmes, les propofitions des Plénipotentiaires de l’Empereur 
firent bien voir que la Paix étoit encore tort éloignée. Us deman- 
doient , que le Roi de France reftituàt à leur Maitre le Duché de Bour- 
gogne , oc qu’il lui quittât l’Hommage de la Flandre 6c de l'Artois. 
Z.’unique ratfon qu’ils alleguoicnt pour appuyer cette demiere préten- 
tion étoit, qu’il n’étoit pas féant qu’un Empereur fît hommage à un 
Roi. Ces deux propofitions étoient d’une telle nature, que l^nçois 
auroit eu bien de la peine aies accepter, même après la Mite dcplu- 
ficurs Batailles. D’unautre côté, les AmbalTadeurs de France ayant 
été informez de ce qui fe pafToit en Italie, dcmanderentavcc inltan- 
ce la reflitution de Milan, 6c de plus, que l'Empereur retirât fes 
'Froupes de devant Tournai. Ils infifeoient encore fur la rcllituiioo 
de la Navarre, â quoi l’Empereur s’etoit engagé par le Traite de 
Noyon. Si l’Empereur eût craint que Henri le fût joint au Roi de 
France, il auroit pu accorder une partie de ces demandes, fans être 
.obligé de démembrer fes Etats. Mais François nepouvokfc défaire 
de la Bourgogne, fans mettre l’ennemi dans Ibn iein; ni fe défillcr 
de l'Hommage delà Flandre & de l’Artois, fans fe deshonorer. Mais 
comme l’Empereur étoit fûr du Roi d’Angleterre, il inikhi toajours 
fur CCS demandes , fans en vouloir rien rabattre. 

Apres que le Médiateur eut feint aflci longtcms qu’il ne cher- 
choitqu’à procurer la Paix, il déclara Æ’il ne voyoit aucun moyen 
d’y parvenir. Enfuite, il prcfcnta aux Plénipotcntiaiiex un Traité à 
figner, qui ne contenoit que des Articles de peu d’importance, fâvoir: 
Que les Pêcheurs de harengs de France 6c des Païs-Bas pourroienr, 
fans empêchement , continuer leur pêche jusqu’à la fin de Janvier : 
Que les deux Monarques ennemis donneroient ordre â leurs Sujets de 
ne pourfuhrre aucun Vailfeau dans les Pons ou Havres du Roi d’An- 
gleterre, Ôc de ne commettre aucune violence fur les Terres du mê- 
me Roi , pendant cette Guerre : Que te Nonce du Pape, 6c les Plé- 
nipotentiaires afTcmblexâ Calais, pourroientfe retirer librement avec 
toute leur firice, fens recevoir aucune injure de la pan des Trou- 
pes desdeOx Monarques: Que le Roi d’Angleterre, 6c IcCardinal Lé- 
gat fonLicntenanr,fcrotent IcsCoofcrvateurs de ccsConsTntions,qui fe- 
roient ratifiées dans dix jours. On voit là une preuve bien fenfibls 
de l’infolencc du Cardmai,qui , dans un Traité qu'il avoic lui-même 
doEiTc, ofoit aiofi s’égaler au B^i fon Maitre, en fe faifaot déclom* 
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Confcrvateur avec lui. Cet Conrentions furent ratifiées par les deux Henrv 
M onarques, le z. £cle ii. d'Oâobrc» Sc il ne paroic pas dans le VIII 
Recueil des Aâe* Publics, la moindre trace d’aucun autre Traité qui i 5 iti 
ait été fait à Calais, pendant ce temsdà. 

Cependant, Du Bellay ditdansfes Mémoires, que le Roi d’Asie- 

terre ayant envoyé deux Ambaflkdeurs à François I. pendant le Con- 
grès de Calais , ils travaillèrent fi efficacement , qu’enfin il fut convenu , '•roit det 
ouc l’Empereur leveroit le Siege de Tournai , 8c retireroit fes Troupes 
ou Milanois} queFrançoisfe retireroit en France avec fon Armée, 8c 
que leurs dificrensfcroicnt remis à l’arbitrage du Roi d’Angleterre. Il 
ajoutc,qu’après ces Conventions, chacun croyoit la Paix faite | mai* 
que, furla nouvelle qui vint à l’Empereur de la prifede Fontarabie, il 
voulut, avant que de ratifier le Traité, que FraiKo» lui rendît cette 
Place» fie que, fur le refus que le Roicn fit, le Traité demeura fans 
exécution. Mais il y a beaucoup d’apparence que cet illullre Auteur, 
qui étoitmieux inilruitdudétailde la Guerre, que des négociations, 
avoit été mal informé. Premièrement, piarcc que le Recueil des Ac- 
tes PubUcs ne fiiitaucune mention de ce prétendu Traité, quoiqu’on* 
yentrouveun autre de bien moindre importance, conclu dans le roé* 
me tems. Seeondement, on ne trouve, dans le même Recueil, au- 
cun envoi d’Ambafladeurs de la part du Roi d’Angleterre, ni au 
' Roi de France ni à l’Empereur, dans le tems qui doit avoir précé- 
dé ce Traité. Troificmement, il n’y a point de vrai-femblance que 
l’Empereur eût voulu retirer fes Troupes du Milanois, c’eft-i^ire,ren- • 
dre Milan ila France, fie perdre l’espcrancc d’acquérir Tournai qui' 
ctoit déjà aux abois, pour le fimple avantage de voirFrançois I. le 
retirer dans fon Royaume, Enfin, on a pu aifément comprendre,, 
que Henri ctoit très éloignédela penfee de forcer l’Empereur à fu- 
birces conditions,fit on le comprendra encore mieux dans lafuitc.Ajou- 
tons à toutes ces confiderations, que, vuleségards que l’Empereur fie 
le Roi de France avoient pour le Cardinal Wollcv, il n’y a aucune 
apparence qu’ils culTent voulu conclure un Traite fans fa participa*' 




pour fc perfuader qu’elles auroient lieu, parce qu’il ignoroit encore 
les fecrets enmgemens du Roi d’Angleterre 8c de fon Minillre avec 
l’Empereur, « que ce bruit fe répandit à la Cour de France. Quoi' 
qu’il en foit, apres laprife de Fontarabie, la Guerre fe continua fans' 
aucun relâche, 8c avec beaucoup d’animofité.' François I. le rendit^ 
maitre de Hesdin, vers le commencement du mois de Novembre, fic- 
T-ournai fe rcadit à l’Empereur par Capitnlation. 

Cependant', le Cardinal Wolfey demeuroit toujoursà Calais, fous WoIftyTa" 
prétexte de chercher encore quclqueexpédicnt pour procurer la Paix 
cauc les deux Mouarqqcs. 11 envoyoit fouvcnc des Cotuien à -l’un 
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& à l’autre, pour leur fiiirc des propoCtions qu’il ûvoit bien qu’ils 
n’accepteroient pas. Enfin, feignant de vouloir gagner du tems, 
il alla lui- même trouver l’Empereur à Bruges, où il fût reçu avec 
autant d’honneur que s’il eût etc Roi d'Angleterre. Ce fût là qu’il 
conclut, avec le Pape & avec l’Empereur , une Ligue contre la Fr.incc , 
en vertu «du pouvoir qu’il avoit apporté avec lui. Par ce Traité, le 
Pape s’engageoit à lancer toutes les -foudres de l’Eglifc contre le Koi 
de France. Henri devoir l’attaquer avec une Armée de quarante- mii- 
le hommes. L’Erapcieur .& Henri s’obligeoient à rempre tous les 
engagemens où ils ctoient entrez avec lui. De plus , Henri promet- 
toit de donner en Mariage à l’Empereur, la Princeflé Marie, qui 
.fivoit été fiancée au Dauphin. Ce furent là les principaux Articles 
dont l’Empcrour & le Cardinal convinrent le 14. de Novembre i f i 1 
.Ce qui dévoient être ratifiez dans trois mois, Ccmis en forme de Trai- 
té. Mais .ils s’engagèrent à garder un fecret-inviolablc, jusqu’au 
tems de l'exécution. C’cfl ainfi que Henri fc lailToit perfuader par 
fonMiniûrc, d’accabler le Roi de France fon Allié, qui ne lui avoit 
fait aucun tort. Lafcule choie dont il pouvoitfc plaindre étoit, que 
François venoit de permettre au Duc d’Albanie de retourner enEcof- 
fe, fans doute, parce qu’il appercevoit que le Cardinal méditoit quel- 
que chofc contre lui. On a beau chercher quel intciét avoit Henri 
deledéclarcr contre la France, & de faire pancher la balance du côté 
de rEjnpcreuri . on ne fauroiten trouver d’autre, que celui du Cardi- 
nal, qui vouloir être Pape aux dépens de François I. La mort.de 
LconX. procurée par le poilbn, comme pluficurs l’afliircnt, 8c qui 
arriva dans CCS entrefaites, a fait foupçonnerà qucIques-unsqucWol- 
fey y avoit eu quelque part, d’autant plus qu’il aspiroit à devenir le 
Succeflcur d’un Papequi étoit beaucoup plus jeune que lui: mais on 
n’en a jamais produit aucune preuve. Certainement , Henri auroit 
acquis plus de gloire, en demeurant l’Arbitrede la Paix entre les deux 
Monarques ennemis. Ce en procurant du repos à toute l’Europe, que 
par toutesles conquétesdont fon Minillre le flatoit. 

Jusqu’alors le Cardinal Wolfey avoit poulTé là fortune jusqu’à un 
tel degré, qu’il fembloit difficile d’y rien ajouter. Cependant, tout 
cela n’étoit pas capable de le contenter. La Légation lui avoit été 
continuée pour deux ans, au commencement de ceue année. Mais 
il fc croyoit trop au-defTus des autres Légats, pour n’avoir qu’une 
Commiflion femblable à la leur. Aumois d’Avril, il avoit obtenu de 
Leon X. une Bulle qui lui donnoit pouvoir de faire cinquante Che- 
valiers, de créer cinquante Comtes Palatins, autantd’AcoIythes, au- 
tant de Chapelains, quarante Notaires Apoftoliques quiauroient les 
mêmes droits que ceux qui étoient laits par le Pape j de légitimer les 
Bâtards, de faire des Doâeurs dans toutes les Facultez, & d’accor- 
der toutes fortesdeDispenfes. Enfin, n’étant pas fatisfait de toutes l'S 
^ichefiès qu’il poflêdoit, ni desmoyensqu’ilavoitdeles accroître iâns 
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«efle , il fe fit encore donner , cette année , la riche Abbaye de S. Al- Henri 
ban en commende. VllI. 

On ne doit pas trouver étrange fi, étant parvenu à un fi haut degré _i 5 1 1 . 

de grandeur & de richefles, Ion orgueil s'étoit accru à proportion. 

Quoique leRoi fût, à Ion egard, dans un aveuglement inconcevable, dÔnréeau 
il n’en étoit pas de même des gens de la Cour , qui ne connoifToicut Cnd. Wol- 
que trop dans combien de fauliés démarches il engageoit un Maitrc irr- 
qui avoittant de confiance en lui. Mais on n’ofoiuc témoigner , tant 
on craignoit fon humeur hautaine & vindicative. Le Duc de Bue- & mort'du 
kingham , fils du Duc du même nom qui fous le Règne de Richard III. Duc de Buc- 
avou perdu la viefur un échafaut, pour avoirvouluprocurerlaCou- kingham. 
ronneà Henri VII., éprouva malheureufement, combien il étoit dan- ^Jka«rf»rr. 
gereux de faire connoitre ce qu’on penfoit de cet orgueilleux Prélat. 

11 lui arriva un jour de dire, en prelénee de quelqu’un qui le trahit , 
que fi le Roi raouroit fansenfans, i) fe croyoit en droit de prétendre 
à la Couronne, ÔC que s’il montoitfur le Trône, fon premier loin fe- 
roit de punir le Cardinal félon qu’il le meritoit. La prétention de ce 
Ducn’etoitpastout-à-fâit deftituée de fondement, puisqu’il descen- 
doit d’Anncde Gloccftcr, Petite-Fille d’Edouard 111. Le Doéfeur 
Morton, quiftit enfuite Archevêque de Cantorberi, avoit follicité le 
Duc fon Pere à faire fes efforts pour le procurer la Couronne : mais 
ce Duc avoit trouvé à propos d’agir pour le Comte de Richemont 
plutôt que pour foi-même, ainfi qu’il a été dit dans le Régné de Ri- 
chard III. Ce que le Fib avoit dit par rapport à fit prétention, 
étoit donc plutôt une imprudence qu’un crime, puisqu’il ne préten- 
doità la Couronne qu’en cas que le Roi mourût fans enfims. Vérita- 
blement, fon droit pouvoir être mal fondé: mais il n’avoit fut aucu- 
ne démarche pour le foutenir. Son crime ne confifioit donc qu’en 
ce qu’il avoit dit contre le Cardinal, qui, par cette raifon, réfolutde 
le défaire de lui. Pour exécuter ce dcllcin, il gagna quelques-uns de 
fes domelfiqucs, & apprit par leur moyen, qu’ir s’étoit adrefle à un 
certain Moine qui fe mêloit de prédire l’avenir, & qu’il avoit eu di- 
vers entretiens avec lui depuis le mois d’Avril lyia. Apparemment 
ce Seigneur, entêté du droit dont je viens de parler, s'étoit enquis 
de ce Moine fi le Roi mourroit fans enfans •, Sç c’en fut aflez pour 
donner lieu au Cardinal d’empoilonner toutes les démaiches. Quand 
il crut avoir en main dequoi l’accufer, il commença par le priver de 
fes deux principaux appuis, favoir, dii Comte de Northumbcriand 
fon Beau- Pere, qu’il fit mettre à la Tour fous quelque prétexte, & du 
Comte de Surrey fon Gendre, à qui il fit donner le Gouvernement 
d’Irande, afin de l’éloigner de Londres. Immédiatement après , le 
Duc fut arrêté & aceufé de Haute-Trahifon. Son acculiition ne portoit 
finon, qu’il avoit plulicurs fois confulté le Moine, touchant la Suc- 
ccffion de la Couronne, & qu’il avoit aflfeefé de fc rendre populaire. 

Le Duc avoua qu’il avoit parlé quelquefois au Moine : mais il nia 
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que ce (ïït dans l’intention qu’on luiimputoit. Cela n’empêcha pas 
qu’il ne fût condamne commeTraitre,ce qu’il ne put entendre ians 
frémir, lorsqu’on lui prononça falcntence. Comme Traître/ s' ccrin-t- 
ilj nottjene le fus jamais. Je prie Dieu pourtant 1er ds^ continua-t-, 

il, en s’adreflânt aux Pairs qui l’avoicnt conàzmné, qu'il vous pardonne 
ma mort, comme jevousia pardonne de tout mon cœur. Je ne demanderai 
peint ma grâce au Roi, quoique je le connoijfe pour un Prince très clé- 
ment. Mieu Mylords, priez Dieu pour moi. En difant qu’il ne de- 
manderoie point fa grâce au Roi, il vouloir infïnuer qu’il croyoit 
cette démarche inutile, Tachant bien qu’il étoit laviâime du Cardi- 
nal qui pouvoir tout fur l’esprit du Roi. En effet, le Minillre avoir 
fait enforte, qu’cncorc que tous les Pairs du Royaume euflent droit 
d’alliflcr à ce Jugement, il ne s’y trouva qu’un Duc, un. Marquis, 
fept Comtes, & douze Barons > Sc félon les apparences, il s’étoit âf- 
furé du plus grand nombre des voix. Toute la grâce que le Duc re- 
çut, fut d’être décapité, au-lieu de mourir delà mort des Traîtres. 
Cette exécution fit ouvertement murmurer le peuple. On fit même 
courir, contre le Miniflre, des Ecrits fat^riques, dans lesquels on re- 
marquoit, entre autres chofes, qu’il n’etoit pas étrange que le Fils 
d'un Boucher fe plût à répandre le fang. Mais ce fut là toute la ven- 
geance qu’on tira de cette injuftice. 11 étoit trop bien ancré dans 
l’esprit du Roi , pour craindre tous ces murmures. D’ailleurs, le 
Roi n’en avoit aucune connoifTance , tous ceux qui l’approchoient 
étant, ou Espions, ou Créatures du Cardinal. 

Le Roi n’étoit alors attentifqu’à une feule afiFairc. C’etoit la Guer- 
re qu’il avoit réfolu de faire à la France, comme fi fa gloire & fâ 
grandeur eufient dépendu de la ruine de ce Royaume ; au-lieu que 
' ion véritable intérêt étoit de foutenir la France contre l'Empereur, 
qui n’étoit déjà que trop puifTant. Il étoit déjà redoutable a toutes 
les Puiflànces de- l’Europe , fans le fccours même de l’Angleterre i 
combien plus par fonunionavec ce Royaume? C’étoit là un eflètdc 
l’ambition du Cardinal WoKcy , qui ne donnoit jamais à fon Maitre 
que des confeils interelTcz. Vrai-fêrablablemcnt, la France étoit fur 
le point de fe voir réduite à un très fâcheux état , n’étant presque pas 
pofCblc qu’elle pûtréfifler à de fi piiifTans ennemis, qui dévoient l’at- 
taquer par divers cotez. François I. croyoit pourtant avoir encore 
une rcflource par lemoyende l’Ecoflc, qui pouvoir faire unediverfion 
confiderableen Angleterre. Le Congrès dcCalaislui ayant fait con- 
noitre la partialité de Henri pour l’Empereur, il ne douta point que 
ce ne fût un acheminement a une rupture. Dans cette penfée, quoi- 
qu’il fe fût engagé à garder le Duc d’Albanie en France, il nejugea 
pas à propos de le retenir plus longtems, ne fe croyant pas obligé 
de tenir .une promefle dont le motif ne fubfilloit plus, lavoir r.amitié 
réciproque entre luiSt Henri. Il permit donc que le Duc d’.âlbanie 
retournât en EcolTe, ou plutôt il l’y renvoya, dans l’cspcrauce qu’il 
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•occuperoit une partie des forces d’Angleterre fur les frontières des 
deux Royaumes. Ce n’étoit pas fans fondcmenc qu’il attendoit ce 
fcrvice d’un Prince qui lui étoit dévoué, & qui regardoit fon éta- 
blilTemcnt en France comme bien pluslblide que celui qu’il avoicen 
EcolTe, où Ik Régence ne devoir durer que Quelques années. Le Duc 
p.irtit donc pour l’E^ofTc, & y étant arrive le jo, d'Oâobre ifii, 
après en avoir été quatre ans ablcnt, il y remit pofleilion de la Ré- 
gcnce. Comme il avoit dedèin de fervir la France de tout fon pou- 
voir, fon premier foin fut d’obliger le Comte d’Angus , Mari de la 
Reine, à iortirdu Royaume, le regardant comme un des principaux 
partifans du Roi d’Angleterre} Sc néanmoins, ce Seigneur alla fc ré- 
fugier en France. 

Pendant que les Princes Chrétiens étoient tous occupez à leurs 
intérêts temporels, la Reformation fàifoit de grands progrès en Alle- 
magne, par le moyen des Livres de Luther, qui étoient lus avec 
beaucoup d’avidité. Ce Doélcur s’etoit d’abord contenté d’attaquer 
le trafic des Indulgences, enluite les Indulgences mêmes le pou- 
voir que <le Pape s'attribuoit de les accorder. Cela l'avoit natu- 
rellement engage à examiner les fondemens de la Puiflance Papa- 
le s’étant convaincu qu’il n’y avoit rien dans l’Ecriture Sainte 
qui l'autorilàt, il avoit écrit fur ce fujet lâns aucun ménagement 
pour le Pontifo Romain. Il avoit encore attaqué, dans fes Ecrits, le 
Célibat des Prêtres , les Vœux Monailiques, & les Mefles privées. 
Quoiqu’au tems dont je parle prefentement , favoir au commence- 
ment de l’année lyii , il n’yeûtqu’environ troisans qu’il avoit com- 
mencé à prêcher £c à écrire contre le Pape, il s’étoit déjafait beau- 
coup deSeâateurs, Sc encore plus d’ennemis, non feulement parles 
nouvelles opinions qu’il foutenoit, mais eiKore par fon llilc mordant , 
qui ne gardoit aucun ménagement avec l’Ëglilb Romaine. Celui 
ac fes Livres qui faifoit alors le plus de bruit , étoit intitulé : De la Cap~ 
tivité de BabyUne. Les Papes n’y étoient pas épargnez. 

Dans les diverfesRéponfes qui parurent, tant àce Livre qu’à quel- 
ques autres du mêmeAuteur, on lui avoit oppofé, en faveur de l’Au- 
torité Pontificale, les Décrétales des Papes, 6c les OuvragesdeTho- 
mas d’Aquin. Cda lui donna occaiion, en répliquant, de tourner 
en ridicules ceux qui , pourfoutenir les droitsdes Papes, faifoient va- 
loir les décifions des Papes mêmes, & les témoignages de Thomas 
d’Aquin, qui n’avoit été canonifé que pour avoir elevé l’Autorité 
du Pape aullî haut qu’il étoit poflible. D’ailleurs , il ne tèmoignoit 
pas beaucoup d’eftime pour les Ouvrages de cet Auteur. Ce fut vrai- 
femblablement , ce qui contribua le plus à irriter Henri VIII. con- 
tre lui. Comme ce Prince avoit beaucoup étudié les Ouvrages de 
Thomas d’Aquin, 6c quec'étoitlà proprement qu’il avoit puilé tout 
ce qu’il favoit en Théologie, il ne put fouflrir devoir ainfi mcprilër 
un Auteur dont il faifoit fui-méme un fort grand cas. Il le crut donc 
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aflcz fort pour répondre aux Ecrits de Luther , & pour écrire un Li» 
vre capable de le confondre. Mais comme Leon X. avoir exprefle- 
ment défendu par une Bulle, de lire fes Ouvrages, & qu'une réponfê 
en fuppofoit ncccfTairement la IcéVure, le Cardinal Wolfcy demanda 
au Pape d’étre revécu du pouvoir d'en accorder la permilTion , à ceux 
qui la deroandoient dans le dellcin de les réfuter. Cela lui fut accor- 
dé par un Bref daté le if. d' Avril ifai.,le Pape ignorant quel étoit 
le l)oft’-ur qui alloit foutenir la caufe. 

Henri acheva, dans le mois de Septembre, le Livre qu’il compo- 
foit contre Luther , intitule des fept Sacremens. Il y défendoit les 
Indulgences, la Puiflance Papale, le nombre de fept Sacrcmcns, & 
les autres Articles que Luther .avoir jusqu’alors combattus, (cfon- 
dant fur les principes établis par Thomas d’Aquin, comme fur des 
véritez incontclfables. 11 y a beaucoup d’apparence, qu’il fut aidé 
par le ( 'ardinal Wollcy à compofer cet Ouvrage, qu’il fit préfcncer 
au Pape en plein Confiltoire. Leon X., qui vivoit encore, le reçue 
avec beaucoup de joye, & en fit l’éloge en termes extrêmement fla- 
tcurs, ne faifint point difficulté de le mettre en parallèle avec les 
Ouviages de St. Auguftin& de S. /erôme. Cela n’cll pas étonnant. 
UnLivrecompoféparun grand Roi, pour défendre la PuilTance Pon- 
tificale, ne pouvoir être trop eftimé d’un Pape. Quelques jours 
apres, Leon aflèmbla les Cardinaux, pour délibérer avec eux iur la 
manière dont il pourroit reconnoitre le fcrvicc que le Roi d’Angle- 
terre venoit de rendre à l’Eglife. Apres une allez longue Confulta- 
tion , ils réfolurent enfin , d’honorcr ce Monarque du glorieux titre 
de üéftnfeur de la Foi. En confequcncc de cette réfoiution, le Pa- 
pe fit expédier une Bulle, par laquelle il conferoit ce titre à Henri , 
& à tous les Rois d’Angleterre fes SuccelTcurs. Je ne rapporterai pas 
ici les magnifiques ïloges que le Papedonnoit au Roi dans cette Bul- 
le, & dans un Bref qu’il lui adrclîa pour le remercier de fon Livre. 
On peut aifémcnts’imaginer, qu’il n’epargna point les expreffionsles 
plus outrées pour flater un Prince qui aimoit beaucoup a être flaté, 
& duquel il avoir befoin, fon Nonce étant alors à Calai,s pour négo- 
cier avec le Cardinal Wolfcy une Ligue contre la France. 

J’ai déjà parlé de cette Ligue, qui fut cffeéfivemcnt conclue à 
Bruges. Henri fondoit fa jonâion avec l’Empereur, fur ce que 
•François I. avoit été l’agrelTcur, en indtant Robert de la Marck à 
prendre les armes. Mais,outrcqiieFrançoisnioitd’avoir eu part à 
cette entreprife, & que même il avoir obligé Robert à s’cndéfiller, 
il étoit manifêfte que l’Empereur l’avoit prévenu, en fc liguant 
avec le Pape, quoique leur Ligue n’eût pas fi- tôt éclaté. Les en- 
treprifes fecrctes fur Corne, fur Milan, fur Genes, & enfin la Guer- 
re ouverte dans le Milanois, qui avoit fait perdre ce Duché au Roi 
de France, faifoient aflêz comprendre , que cette Ligue avoit été 
conclue avant l’attentat de Robert de la Marck. Henri prétendoit 
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avoir encore contre François I.unautre fujet de plainte, fur lequel il Henr t- 
appuyoit là rupture, mais qui n’étoit pasmieux fonde. C’étoit que, VIII 

contre fon engaeement , il avoit permis au Duc d’Albanie Je retour- 15U,' 

ner en EcolTc. Mais , fi l’on conliderc que ce Prince n’arriva dansfon 
Païs que le }o, d’ 0 £fobre, & que la Ligue de Bruges fut fignéele 
14. de Novembre, il fera aife de comprendre que cette Ligue ctoil 
déjà réfolue avant que Henri pût lavoir que le Duc d’Albanie étoit ar- 
rivé en Ecoll'e. Mais quand même , fur la prctnierc nouvelle qu’il en 
eut, il auroit pris la refolution prccipitcedcfe liguer avec le Pape Sc 
avec l’Empci eur, étoit-ce là un julte fujet d’en venir à une Guerre 
qui devoir vrai-femblablement ruiner la France ? La vérité cil, que 
ce n’etoient que purs prétextes pour couvrir l’injufticc de cette 
Guerre, que Henri n’entrcprenoii que pour les intérêts du Cardinal, 

& peut-être fans favoir lui-même quels étoient les motifs qui faifoicnc 
agir le Miniltre. 

Cependant Henri, comprenant bien que le Duc d’Albanie lui eau- Henri üit 
feroit de l’embaras s’il demeuroit en Ecofle, entreprit encore une fommerle 
féconde fois de l’en faire fortir. Pour cet effet, il lui envoya le Hé- EI^acd'AI- 
raut Clarencieuxy qui eut ordre de lui reprocher delii part, qu’il avoit î^"dEcoft* 
manqué à fa parole , & qu’il n’étoit retourné en EcolTe qu’à delîcin BiuhMM, 
d’époulcr la Reine Douairière, afin de pouvoir plus aiféraent ravir la Myl.airitrt, 
Couronne au jeune Roi. Le prétexte de cette dernière aceufation 
ctoit, que la Reine Douairière ayant voulu faire rompre fon Mariage 
avec le Comte d’Angus, le Duc d’Albanie avoir appuyé fa demande 
en Cour de Rome. La réponfe du Duc fut, que s’il étoit retourné en 
Ecoi'c, c’étoit parce qu’il y avoit été appellé parles Grands: Qu’il ' 
n’avoit jamais feit aucune démarche qui eût pu donner lieu de le 
foupçonner qu’il aspirât à la Couronne, & qu’il n’en avoit jamais 
eu la penfée: Qu’il étoit vrai qu’il avoit appuyé la demande de 
la Reine, mais fans aucun defiein de l’époufer, puisqu’il avoit une 



Femme. 

Henri ne s’étoit pas contenté de faire fommer le Régent : il avoit jj ^j, 
encore écrit au Parlement d’Ecofle une Lettre, qui contenoit ces mê« Parlement " 
mes aceufatiors contre le Duc d’Albanie, Scunefommation aux Etats, « fm'er. 

de le chaffer du Royaume. La réponfe que les Etats firent à cette Réponfedu 
Lettre portoit en fubflance : Qiie ce qu’on avoit rapporté à Sa Ma- Partement 
Jefté touchant le Duc d’Albanie, qu’il étoit retourné en Eicoflè pourfe 
mettre hoftilcnient en pofieflion de la perfonne du Roi, étoit entie- 
rement faux: Qiie ce Prince ne fâifoit rien à l’égard du Roi, qui pût 11. Février! 
caufer le moindre foupçon, puisque même il n’entreprenoit ps de • 
changer un feul de les Domemquts fans l’avis des Etats; & que c’é- 
toit avec l’avis & le confentement de la Reine , qu’ilsavoient pourvu à 
la garde & à l’éducation du Roi: Qu’ils ne pouvoient fc perfuader ' 
que le Duc eût jamais eu intention de quitter fa Femme pourépou- 
fer la RciiK, ni que la Reine eût jamais eu la penfée d'ê^ufer le 
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H E R 1 ^ “ *1“* >'cg*>’doit le T raité fût avec le Roi de France 

VllI. P°^‘‘ empêcher le retour du Duc d’Albanie en Ecofle, c’étoit une 
i$ix. chol'c qui ne leur avoit jamais été communiquée, & dont ils n’a* 
voient aucune connoiflancc : Qu’ils ne pouvoient même s’empêcher 
de trouver un td Traité fort étrange , puisqu’il croyoient au con- 
traire, que Sa N'Jajehé auroit dû lollicitcr le Duc à retourner dans 
ïbn Païs , pour défendre le Roi fon Neveu contre'fes Sujets rebel- 
les) au-lieu qu’ils voyoient avec douleur, que c’étoit lui quifomen- 
toit la Rébellion; Qucficclacontinuoit, ils ne voyoient pas comment 
il feroit poiliblc d'entretenir une bonne intelligence entre les deux 
Royaumes: Que neanmoins, s’il vouloir chafTer l’Evêque de Dun- 
keld de fa Cour, fie que, fans fe mêler des affaires de rÉcofle, illaif- 
fât au Régent & aux Etats le foin de gouverner le Royaume , on 
pouri’oii conclure une Trêve, en attendant que rAmbafFade qu’on 
devoir lui envoyer fût prête ; Mais que , s’il ne vouloir point de "rreve 
à moins qu’ils ne chafl'aflent le Régent , ils tâchcroient de le défendre 
le mieux qu’il leur feroit pofüble. 

Lettredela La Reine Marguerite, a qui le Roi Ton Frere avoit aufll écrit fur 
'^*ff*** b' ■ fujet, lui fit une réponfe pleine de reproches, de ce qu’il 

îbnFrCTe.”' pr^toit l’oreille à ce qu’on lui difoit touchant fon Mariage avec le Duc 
Myt.uiri 4 rt. d’Albanic. Elle avoua bien que c’étoit defon confentement fie de fon 
avis, que le Duc avoit été rappellé: mais elle ajoutoit, que fl elle 
avoit eu un Frere plus attaché à les intérêts, xlle n’auroitpasétéob- 
Ugée d’avoir recours à la proteélion d’un Etranger. . 
llcDtitrou- Henri ne pouvoir pas s’attendre qu’on lui répondit d’une autre ma- 
niere, puisqu’il fâvoit bien lui-même, que les aceufations qu’il inten- 
Cuerr” ave- contre le Régent d’Ecofle , n’étoient que des prétextes recherchei 

1 Ecofle. ' pour fc plaindre indireÛement du Roi de France. Il ne laiffa pour- 
tant pas d'ordonner au Lord DacreSy de marcher en Ecofle avec 
cinq-cens hommes, fie de proclamer fur les frontières, que fl les £- 
coflois ne faifoient pas la Faix avec lui dans un certain tems , ce fè- 
roit àleursriques. Mais il foutint mal cette bravade. Son unique but 
étoit de fournir au parti qu'il avoit en Ecofle, un prétexte de refufer 
de fervir le Régent, en cas qu’il entreprît de faire une diverfion en 
Aitgleterre, en faveur de la France. Cela lui réuflît comme il l’avoic 
^ *F * f Dans le mois d’Oâobre fiiivant, le Régent d’Ecofle, ayant 

torefufrat levé une Armée pour faire une irruption en An^cterre, ne fc fut pas 
de fuiviele plutôt approche dcs frontières, que beaucoup de Seigneurs refufêrent 
Duc en An- de l’accompagner plus loin , diiant pour raifbn de leur refus, qu’ils 
sUterre. ^ jjç vouloient pas engager le Royaume dans une Guerre avec l’Angle- 
terre, fans néceflîté. La réCflance que le Duc d’Albanic trouva dans 
fon Armée, lui fàifaiK juger qu’il ne pourroit rien faire de confidera- 
Treveen- blc, il fit propofer une Trêve, que les Anglois acceptèrent avec joyc. 
îf* 1“ En effet, le but de Henri n’étoitque d’epouvamer les EcofTois , par la 
yaïunei. d#fucccs qu’une Guerre avec l’Angleterre pouvoir avoir pen- 
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dant la Minorité de leur Roi. Ainfi le Duc d’Albanie, voyant qu’il 
n’étoitpasen fon pouvoir de fervir la France comme il lelbuhaitoit, 
s’en retourna vers la 6n d’Oélobre à Paris, pour y prendre de nou- 
velles mefures avec le Roi. De cette maniéré, Henri vint àboutde 
fon projet, en évitant une rupture avec l’Ecoflej la Guerre avec 
ce Royaume ne pouvant que l’incommoder beaucoup, dans les con- 
jonéhires où il fe trouvoit. 

Cependant, François I. ayant eu quelque avis de ce qui s'étoitpafle 
à llrugcs entre l’Empereur & le Cardinal, Sc voulant faire Icntir a 
Henri , combien il agiiToit dircélcment contre la Ligue de Londres , 
lui envoya dos Lettres Patentes, dans lesquelles il inféra l’Article du 
Traité, par lequel ils s’étoient engagez àfc fecourir réciproquement. 
Enfuite, il lui fâifoit un récit de ce que l’Empereur avoir fait contre 
lui, tant en Italie, qu’en Champagne & en FUndre, & le fommoit 
d’exécuter ce Traite qu’d avoir folemnellcmçntjuré. Henri ne lui ré- 
pondit que par un Héraut qui alla lui déclarer la Guerre, mettant en 
avant qu’il y étoit obligé par le même Traité de Londres, parce que 
François 1. avoir le premier attaqué l’Empereur, & que de plus, il 
lui avoic manqué de parole à l’égard^u Duc d’Albanie. AinC la 
Guerre fut encore une fois ouverte entre la France 8c l’Angleterre, 
pour desfujets très légers, pour ne pas dire très injultes. Mais Wol- 
fey avoic le fecret de porter le Roi fon Maierc à tout ce qu’il lui 
plaifoic. ' ' 

Henri ayant déclaré la Guerre à la France fans fujet, n’ofa point 
aflcmblcr le Parlement pour lui demander unSubfide. En effet, il ne 
pouvoir alléguer ni aucunejufte caufe, ni aucune nécellité, pour en- 
treprendre cette Guerre, qui ruïnoit les Marchands Anglois. Cepen- 
dant, il falloir trouver de l’argent j ôcc’étoit au Cardinal, qui l’avoit 
engagé à la Guerre, à en chercher les moyens. L’expédient qu’il 
trouva le plus propre fut, de donner ordre à cous les Shérifs, défaire 
un dénombrement de tous les Sujets, depuis l’âge de feize ans 8c au- 
deflus , 8c de marquer exaélement le bien que cnacun pofledoit , en 
terres, en bétail , en meubles 6c en argent. C’étoitun dénombrement 
fcmblableàceluiqui s’étoit fait autrefois, fous le Règne de Guillau- 
me le Conquérant, 8c qui avoit donné un fi grand fujet de plainte 
aux Anglois. Celui-ci fut fuivi d'un Emprunt général de la dixième 
partie des biens des Sujets L.aïques, 8c de la quatrième de ceux du ^ 
Clergé , félon leur véritable valeur , outre vin^millc livres (Icrling 
que le Roi emprunta de la Ville de Londres en particulier.’ C’eft ainfi 
qu’une injufticc en attire ordinairement uneautre. La Guerre que le 
Roientreprenoit étoit manifeftementinjullc, 8c elle le devintencore 
plus, par Vs moycfis qu’on employoit pour la foucenir. Cesfortesde 
Prêts involontaires, auxquels certains Roisd'Anglecerreontquelque- 
fois forcé leurs Sujets, ne font autre chofe qu’une violation manifefte 
des Privilèges du Peuple, 8c tendent dircaement à revêtir le Roi- 
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d’une puilTanccabrolue. Silc Roi peut obliger fes Sujets à luifourmr 
de l'argent quand il le jugera nccelFiire, quoique ce oc fort que par 
voyede Béiicvolenee, ou meme d’Etnprunt, on pcutalFurer qu’il ne 
fe croira que bien rarement, Sc peut-être jamais, obligé d’aflcmbler 
le Parlement. 11 cft vrai que Henri VIH. n’a pas été le premier, ni le 
dernier, qui ait employé ce moyen extraordinaire pour recouvrer de 
l’argent. Mais , quoiqu’il ait été allez heureux pour n’en recevoir 
point de préjudice, il n’en a pas été de même àl’égard de quelques- 
uns de les SuccelTeurs, qui ont voulu l’imiter. 

Ca Emprunt général fit un grand bruit dans tout le Royaume. 
Tout le monde crioit ouvertement contre le Cardinal Wolfey,quien 
étoit l’auteur. Mais il fc mettoit peu en peine des clameurs du Peu- 
ple, p.arce qu’il fc fentoit appuyé du Roi. Cependant, quoique 
d’abord il eût donné des ordres, pour exiger ces Emprunts avec la 
même rigueur que fi c’eût été une Taxe impoféc parle Parlement, il 
y trouva tant cf’obftaclcs , qu’il craignit d’exciter dans le Royaume 
des troubles, qu’ilncfcroitpasle maitre d’appaifer quand ilvoudroit. 
AinfilaTaxe fut levée avec beaucoup plus de modération, qu’il n’a- 
voit été d’abord refolu. Cela caula un fi grand mécompte dans le 
calcul que le Cardinal avoit fait, que le Roi fc vit enfin obligé de 
fefervir de la voyeordinairedu Parlement pour foutenir cettcGucrrc, 
comme il fera elrt dans la fuite. Les Marchands de Londres furent 
ceux qui s’opp^ferent le plus fortement à la levée de cette Taxe. On 
vouloir les obliger à déclarer par ferment, la véritable valeur de leur 
bien: mais ils le refuferent avec beaucoup de fermeté, difant, pour 
raifon de leur refus, qu’il ne leur étoit pas pofiible de favoir la juûc 
valeur de leurs c6Fcts, dont une partie ctoit entre les mains de leurs 
correspondans dans les Pais étrangers. Enfin , par accommodement , 
leRoi voulut bicnrcccvoirlafommcà quuiilsvoulurcntfctaxcreux- 
mémes. 

Le chagrin que le Cardinal Wolfey reçut de n’avoir pas reufli dans 
cette affaire félon fes fouhaits, n’éioit pas comparable a celui que lui 
avoit caufé le mauvais fuccés d’une autre qui le touchoit de plus près, 
& pour laquelle il n’avoit épargné ni peine, ni foins, ni argent. Je 
veux parler de fon éleétion au fouverain Pontificat, qu’il tcnoitpour 
aiïuré. Leon X, étant mort au commencement du mois de Décembre 
de l’année précédente, dès qucfcsobfcques furent terminées, les Car- 
dinaux entrèrent dans le Conclave, où ils ne fe trouvèrent pas peu 
embaraffez pour l’cleélion d’un nouveau Pape. Julc, Cardinal de Me- 
dicis, aspiroit auPapat, Sc avoit pour lui un aflez grand nombre de 
voix. Mais la Faâion de l’Empereur, & quelques Cardinaux que 
Wolfey avoit mis dans fes intérêts, s’oppofoient ouvertement à l’é- 
leétion de ce Prétendant. Cependant, comme pour être élu Pape, il 
faut avoir les deux tiers des voix , fi le Cardinal de MeJicis n’en avoit 
.pas aflez pour lui-même, il en avoit pourtant aflez pour donner l’cx- 
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du fi on à tout autre. C’eft ce qui retint longtems les Cardinaux 
dans le Conclave. Quoique l’Empereur fc fut engagé par avance en- 
vers le Cardinal Wolfey, il n’avoit pourtant aucune intention de lui 
tenir fa parole. Son dellein étoit défaire élire le Cardinal jfdrienFlo- 
rent Evêque de Tortolc, natifd’Utrecht, & qui avoir etc fon Précep- 
teur, comptant que quand ilferoit Pape, il déj>endroit abfolumcmde 
lui. Mais cette affaire étoit (i adroitement ménagée, &: avec un (i 
grand fecret, que les Cardinaux de Ton parti, (ans faire connoitre 
qu’ils euffent ce fujet en vue, fe contentoient de rompre les mefures 
au Cardinal de Medicis , en attendant que l’occafion fe préfentât de 
faire leur coup. 

Pendant ce tems-Ià, Wolfey fe donnoit de grands mouvemens. Uyl.Hnltrt. 
Comme ce n’étoit que fur l’appui de l’Empereur qu’il fondoit feses- 
perances, il lui écrivit pour le fommer de fa promcflc, 6c pour lui 
repréfenter les avantages qui lui reviendroient d’avoir un Pape qui lui 
feroit dévoué. En mémo tems il donna ordre à Richard Pacc, qui 
étoit alors à Venife, de fe rendre inceflamment àRome pour lui ren- 
dre les fervices qui dépendroient de lui. L’Empereur fe trouvoit 
fort embaralTé par rapport à Wolfey. Il lui avoit promis d’employer 
tout foncrediten fa faveur, quoique rien ne fut plus éloigné defon 
intention. Son interet étoit d’avoir un Pape à fa dévotion. Mais il 
connoifloit trop bien le Cardinal Wolfey , pour pouvoir fe perfuader 
qu’un tel Pape voulût fc laiffer conduire par fes confeils. Il falloit 
donc, pour ne pas perdre l’amitié de Wolley, faire élire Adrien, fans 
qu’il parût que l’Empereur eût aucune part à cette éleétion. Comme 
il n’avoit engagé ce MiniÜre dans fes intérêts, que par la promefTe 
de lui procurer le Pontificat, il ne pouvoit pas douter que , s’il fë . . _ 
voyoittrompé, il ne tournât ailleurs l’esprit de fon Maître. Parcette 
raifon, l’Empereur tenoit fes defléins cachez, 8c il étoit fi bien fer- 
vi dans le Conclave, que perfonne ne pouvoit les pénétrer , jusques- 
là, que dans les Scrutins qui fe faifoient journellement, Adrienn’a- 
voit jamais aucune voix. Cependant , il entretenoit le Cardinal Wolfey 
dans l’esperance, 6c rejettoit fur la Faéiion du Cardinal de Medicis, 
les obifacles qui fe rencontroienl dans l’execution de fa promefTe. En- 
fin, quand ceux qui avoient le fecret de l’Empereur, 8c qui diri- 
geoient fes affaires dans le Conclave, fc furent alTurez du nombre de 
voix néceflaires pour Icurdeflcin, un jour que les Cardinaux étoient 
alTcmblcz pour faire le Scrutin, un d’entre eux propofa le Cardinal 
Adrien Evêque de Tortofe , qui étoit alors en Espagne. Il s’étendit 
beaucoup fur les grandesqualitez ife ceCardinal, 6c fur les avantages 
que TEglife recevroiidefon exaltation. Sur cela, ceux qui étoient de 
laFaéfion, donnèrent leurs voix Tunapics l’autre au même Cardinal, 
comme s’ils euflent été infpirezdumême esprit, 6c peut- être fans fa- 
voir Tun de l’autre qu’ils eufTenr le même deffein , tant l’affaire avoit 
été adroitement ménagée. Ceux qui n’etoient pas du fecret , voyant 
Tom, F. X que 
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<juc le* deux tiers des voix ctoicm pouf Adrien, fc rangèrent auŒ 
'dans le même parti, de peur uuc des oppolitions inutiles ncleurdc. 
viniient préjudiciables. Amli rclcction fut faite d’un confcntcmcnt 

• unanime , & pallà pour une élection miraculiulcmcm dirigée par Je 
St. E'iprit. 11 n'elt pas viai-feroblablc que Wollèy fût alTcz dupe, 
pour le perfuader que l’Empereur n’avoit eu aucune part à l’cleétion 
d’Adrien, puisque la choie parloit d’clic-mcmc Le nouve-au Pape, 
qui prit le nom d’Adrien VI., avoir été fon Picccpteur> c’etoità £t 
recommandation qu’il avoir été fait Cardinal -, & il ctoit aéfuellc- 
inent Regent en Espagne. D’ailleurs , il n’y avoir aucune apparence 
que les Cardinaux eullcnt pcnlé à taire Pape un Bardai car c’clîle 
nom honorable que les Italiens donnent à ceux qui ne font pas de 
leur Nation, fi cette élcétion n’avoit pas été ménagée par l’Empe- 

• reur. Quoi qu’Uen foit, Wolfey n’en fit p.iroitre aucun relTentimcnt, 
ïbit qu’il attendît quelque occafion favoiablc pour s’en venger ouver- 
tement, ou qu’il crût devoir ménager l’Empereur pour pouvoir pro- 
fiter d’une autre occafion. En effet, ilétoit aûcz apparent qu’elle ne 
lardcroit pas longtcms à fe prclemcr , le nouveau Pape étant déi» 
vieux & tort infirme. L’clcétion d’Adiicri V'I. fe fit dans le mois de 
Janvier ifiz: mais ce ne fut que vers le milieu de la même année, que 
ce Pontife fe rendit à Rome. 

L’Empereur ayant fiiit un Pape à fa dévotion , 5c ayant réglé fês 
affaires en Flandre & en Allemagne, réfolut de retourner en Espagne, 
où fa préfènee étoit néceffaire. Mais comme il avoir fujet de crain- 
dre quelque changement à la Cour d’Angleterre, à caule de ce qui 
s’étoit paffé dans le dernier Conclave, il crut devoir viûter Henri en 
palfant. Cette viûtc éioit néceflairc, tant pour confirmer avec ce 
Prince les Conventions de Bruges, que pour tâcher de confcrverl’a- 
mitié du Cardinal Wolfcy, fans quoi il ne pouvoit espérer de con- 
ferver celle du Roi. 11 arriva le z6. de Mai à Douvre, où le 
Cardinal étoit allé l’attendre avec un magnifique Cortège, & Henri 
s’y rendit lui-mêmedeuxjoursapics. Enfuitc, il mena l’Empereur à 
fa Maifon de Greenwich, & puis à Londres, où on lui fit tous les 
bonneuraqui fc pratiquent en fcmblables occafions. Le Cardinal Lé- 
gat ne négligea p.is en cette occafion défaire montre de fa grandeur, 
en difant la Melle devant ks deux Monarques, afiiftcdc pluficufsE- 
véques , & fc faifant fervû par des Ducs. Comme il avoir pris la ré- 
foluiion de dilljmukr fon chagrin, l’Empereur eut tout fujet de fe 
louer de la réception qui lui fut faite, & trouva toutes les facilitez 
pofiibles dans tout ce qu’il pi opofa. Après qu’il eut fait quelque fé- 
jour à Londres, le Roil’invita d’aller àWindfor, où il lefitinftaller 
dans l’Ordre de la Jarretière, auquel Ferdiaind fon Frere avoit auffi 
été adnsis fc a}, d’ Avril precedent. Cela fait, les deux Monarque» 
communièrent cnfemble,&jurcrcncfc Traité de Bruges. 

La 
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La PTcfâcc de ce Traité portoit, que l’Empereur & le Roi de 
France avoient remis leurs ditferens à l’arbitrage du Roi d’AngIcter* 
rc, qui avoit envoyé le Cardinal d’Yorck à Calais, pour les terminer: 
Que dans ces Conférences, il avoit été longccms disputé pour fa- 
voir lequel des deux Monarques avoit commencé la Guerre, 8c qu’a- 
prés une mûre délibération, le Cardinal avoit décidé que c’étoit le 
Roi de France, tant par le moyen de Robert de la Marck, qu’en at- 
taquant la Navarre: Que par cette raifon, le Roi d’Angleterre fe 
trouvoit obligé , félon le Traité de Londres , de fccourir le Prince atta- 
qué, contre T’ agrelTeur : Que de plus, il avoit lui-méme fujet de (ê 
plaindre du Roi de France, qui avoit manqué k fa parole en renvo- 
yant le Duc d’Albanie en Ecofle, 8c qui avoir discontinué les paye- 
mens des fommesqu’il lui devoit. Par toutes ces raifons, Charles 8c 
Henri, fe croyant libres Sequittesde toutes fortes d’cngagcmensavcc 
le Roi de France , avoient rélblu de contraéfer une étroite Alliance 
cnfemble, 8c de k fceller par le Markge de l’Empereur avec la 
PrincelTc Marie Fille de Henri, fous les conditions fuivames. De ces 
conditions,^ ne rapporterai que celles qui peuvent fervir à la fuite de 
i’HiUoire. Celles qui regardoient le Mariage étoienten fubllance^ 

Que l’Empereur cpouleroit la Princefiè Marie Fille de Henri, aiHlI- 
tôt qu’elle auroit atteint fa douiicme année. 

Qiiek Dot feroit de quaire-ccns-iiiille écus, fur quoi feroit ra- 
battu ce que l’Empereur Maxitnilienavoit emprunte duRoid'Angle- 
terre. 

Qu’en cas que le Mariage ne s’accomplit pas, par k faute de l’Em- 
pereur, il fe foumettoit à payer quatre- ce ns- mille écusau Roi d’An- 
gleterre, qui s’engageoit à la même cholô cnvcrsl’Elmperear, en c.is 
que le Mariage le rompît par fa faute. 

Les Conditions de la Ligue étoient: 

Qu’avant la fin du mois de Mai ifi 4 , l’Empereur entreroie en 
France du côté de l’Espagne, 8c le Roi d’Angleterre en Picardie, 
chacun avec une Armée de quarantc-millc hommes de pied, 8c de 
dix-mille chevaux. 

Qu’ils ne feroient ni Paix niTreve, fans un confentement mu- 
tuel. 

Que s’il fe (aifoit des Conquêtes en France, elles feroient livrées' 
àcelui des deux Alliee quivauroit des prétentions)8c que, pour évi- 
ter toute dispute, chacun d’eux déckreroit ce qu’il prétendoit lui ap- 
partenir, avant le i de Mai de l’année ifa 4 . 

Que fî le Roi d’Angleterre avoit deQêin de fubjuguer l’Ecofle , ou de 
réduire l’Irlande à une parfaite obeïlTance, 8c h pEmpereur vouloir 
rccouvicr le Duché de Gueldrc, ou la Frifei (i les EcofTois atta- 
quoient l’Angleterre, ou il le Duc de Gucldre fâifoit k Guerre à 
l’Empmun dans tous CCS cas, les deux Monarques alliezs’obligeoient 
i s’aUjfler réciproquement. 
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Henri Qu’ils fe foumettoicnt à k juridiôion fpiriiuelle du Cardinal 
VIII. d’Yorck , comme Légat du Pape , Sc le requeroiem de prononcer fen- 
tS>s. tenced' Excommunication contre celui des deux qui feroit le premier 
infracteur du Traité. 

Que ce Traité feroit tenu fecret, en forte que l’ennemi commun 
n’en pût avoir aucune connoiflance. 

Que le Pape feroit requis d’entrer dans la Ligue comme principal 
contraftant, & feroit réputé pour tel, pourvu qu’il fe déclarât dans 
trois mois. 

Que les Venitiensy feroientrudi admis, pourvu qu’ils renonçaflent 
â l’Alliance qu'ils avoient avec la France. 

Que les deux Monarques Alliez feroient tous leurs efforts pour ob« 
liger lesSuifTcs à quitter le parti de la France, ou au moins ademeu- 
rcr neutres. 

Le même jour que le Traité fut ligné, l’Empereur ligna aufli des 
Lettres Patentes, par lesquelles il s’engageoit a payer à Henri tout 
ce que François 1. lui devoit, en cas qu’à l’occauon de cette Li- 
gue, François rcfulàt de continuer les payemens auxquels il étoit 
obligé. 

Libersiitei Mais le Cardinal Wolfey n’avoit pas attendu à faire fes propres af- 
4el'£mpc- faires, jusqu’à ce que celles du Roi fuflént faites, puisque leS. dejuin 
reur à Wol- l’Empereur s'étoit obligé, par des Lettres Patentes, à lui payer la 
Puil.T. pcnfion de douze-mille livres que le Roi de France lui fâifoit pour 
JCiiifKifjàç- l’Evéché de Tournai. Quelquès jours auparavant, il s’étoit engagé à 
8. Juin, lui payer une pcnGondedeux-mille-cinq-censducats, jusqu’àccqu'il 
afligner une pareille pcnfion fiir des Eglifes vacantesd’Es- 
' pagne, à la place de celle qu’il recevoir de l’Evéché de Badajox, que 
Henri lui l’Empereur fouhaitoit d’en décharger. Mais ces libéralité z de l’Em- 
yretede l’ar- pcrcur envers le Cardinal Wolfey turent bien rccompenfées, par une 
groffe fomme que le Roi lui prêta avant fon départ. 

GmiteiüZ'lm. Pendant le léjour que Charles-Quint fit en Angleterre, qui fut 
>f;l.N>rà«>’/. d’environ cinq fcmaincs, il fut fi bien gagner le coeur de toute la 
L’Empe- Cour par fes civilitez, par fes careiTes, par fes préfens , qu’il étoit 
iu*Conit''de i^nnime "aflliré de ne laifler que des amis auprès du R.ii. Il fe con- 
Sarr^^le* ' cili.s principalement l’afïeélion des Anglois, en donnant au Comte 
Commande- de Surrcy une Commilliun d’Amiral de fa Flotte. Cette Commif- 
f. Puj expédiée pendant que l’Empereur étoit à Londres, avant le 
voyage de Windfor. Comme il devoit faire encore quelque féjour en 
Angleterre, le Comte de Surrey ayant pris avec lui les deux Flottes, 
Angloife & Flamande, fit deux fois descente en France, d’où il em- 
porta quelque butin. Enfuitc, ilrevintprcndrerEmpereur, ôclecoa- 
duifit en Espagne. 

Aflairts II fiut prefentement rapporter , en peu de mots , les fuccès de la 
Guerre qui fe fâifoit en divers endroits. La mort de Leon X. aroit 
affaires des Alliez en Italie, dans un très fâcheux éut. Les 
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T roupesde l’Eglifc 8c de Florence avoient quiicé l’Armée , immédiate- ; 
ment après avoir reçu la nouvelle de la mort du Pape. Outre cela, 
Profper Colonne ne recevant plus aucun fccours d’argent, ni de Ro- 
me, ni de l’ Empereur, fc vit obligé de licencier la plupart des Trou- 
pes qui lui relloicnt, 8c de n’en conferver que ce qui lui étoit abfo- 
îument nécelTaire pour la garde de Milan. Cependant, l’Empereur 
iàifbit lever fix-raillc Landsquenets , que François SForae 8c Jerome ' 
Adorne, Génois, dévoient mener en Italie. Peu detems après, Lautrec { 
reçut un renfort de feize mille Suifles , qui le rendit luperieur aux 
Alliez} 6c néanmoins, il ne put empêcher que les Landsquenets ne (e 
joigniflcnt à l’Armée Impériale. Toute fa relTource fut de tâcher 
d’engager les Impériaux a une Bataille} & pour cet effet, il alla faire 
le Siege dePavie: mais Profper Colonne trouva le moj cn de jciter 
du fccours dans la Place, fans rien hazarder. Ainfi Laucrcc, ayant 
perdu l’efpcrancc de s’en rendre maitre, leva le Siege, 8c alla canr- 
per à Mot>za\ 8c Colonne, qui craignoit pour Milan, alla fe pofter â 
Li Bic(x]ue. C’etoit une Maifon de Campagne, où il y avoit un 
, grand Parc, qui pouvoit être aifément fortifié, 8c qui étoit entouré 
d’un large folfé. Ce fut là que ce Général le retrancha d’une telle 
maniéré, qu’on ne pouvoit l’y attaquer fans témérité. Lautrec n'a- 
voit nulle envie d’attaquer les Impériaux dans ce porte: mais il ne lui 
fut pas portibledc s’en dispenfer. Scs SuifTcs vouloient de l’argent, 

8c il ne pouvoit leur en donner, Louilc de Savoye , Mere du Roi, ‘ 
ayant détourné à d’autres ufages quatre-cens-millc écus qui avoient î 
été dertinez pour l’Armée d’Italie. Cependant, les Suiirespreffoient < 
leur Général, ou de leur donner de l’argent, ou delcs meneraucom- ' 
bat, fans quoi ils étoient réfblus de s’en rctoirmerdanslcurPaïs. Ce- J 
la l’obligea enfin à tenter l’attaque du Camp de la Bicoque , où il fut 
répouffe avec une très gr.inde perte } après quoi , les Siiill'es l’ayant • 
quitte, il fe vit contraint de repafler les monts, n’étant pas en état * 
de faire tête à l’Armée Impeii.ilc. Peu de tems après. Colonne fe 
rendit maitre de Gcncs. Cette Villcopulen;e,ayantété furprifepen- ' 
dant qu’on négocient une Capitulation, fut mikrablement fàccagée. ' 
Enfin, il ne refta plus i Fr.inçois 1. en Italie, <|ue les Châteaux de j 
Milan 8c de Crémone , qui furent même très étroitement blo- < 
quez. ^ 

Dans les autres endroits où la Guerre fcFaifoitpcndantccttc même ‘ 
Campagne, la France fc tira beaucoup mieux d’affaire. Depuis que | 
l’Amiral Bonnivet s’ étoit rendu maitre de Fontanabie, les Espagnols ' 
avoient afiiegé cette Place, Sccnconttnuoicnt le Siege, fans pouvoir ' 
- venir à bout de leur cntrcprilc. Enfin , le Maréchal de ChabatKs 
ayant été envoyé en Bcarn pour y prendre le commandement de 
l’Armée de France, à la place du Maréchal de Châttllon qui étoit 
mort, fit lever ce Siège, 8c laiffa dans Fontarabic un Gouverneur 
nommé Frat^et, qui , dans la fuite, y fit fort mal l'on devoir. 

' X } Eo 
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En Picardie &cn Çharopagne, les Impériaux & les A^lois, qui 
avoiene uni leurs forces cnlcmblc, ne firent rien de fort important. 
Ces deux Armées, cummanuces par le Comte de Bure pour l’Empe- 
reur, & par le Comte de Surrey pour le Roi d’Angleterre, étoient 
tellement fupericurcs à celles de France, que le Duc de Vendôme 
qui commandoit en Picardie, n’étoit pas en état de leur faire tête. 
Ainfi, apres avoir muni les Places, il fc contenta de les incommoder 
avec un petit Corps, qui les côtoyait fans cefle. Au mois de Septem- 
bre, les deux Generaux firent le Siégé de Hesdin. Mais après a- 
voir été cinq ou fix fcmaincs devant cette Place, ils fc virent con- 
traints de fe retirer. De là , ils marchèrent à Dourlcns , & ayant 
trouvé cette Ville abandonnée, & les portes ruinées, ils y mirent 
le feu. Enfuite, ayant voulu s’approcha- dcCorbic au mois d’Oc- 
tobre, le mauvais tems, Sc les bonnes dispofitions que les François 
avoient faites pour Li défenfe de cette Place , les empcchacnt d’en 
entreprendre le Siège. Après cela, les Impériaux fe retirèrent dans 
l’Artois, & les Anglois s’en retournèrent dans leur Ifle. 

Ainfi, tous les efforts de l’Empereur fie du Roi d’Angleterrcn’au- 
roient p.is faitgrand mal àFrançois 1 . pendant cette Campagne, s’il’ 
n'eût pasccé lui-même lacaufedes mauvais fucccs qu’il eut en Italie, ' 
par fa négligence à fournir de l’argent auxSuiflès. En effet, fi Lau- 
crcc n’avoit pas été contraint d’attaquer les Impériaux à la Bicoque, 
vrai-lcmblablement, il fc feroit rendu maitre de Milan, avant la fin 
de la Campagne. Chailcs Quint compritalors, qu’ilfidloit faire de 
bien plus grands efforts pour remporter des avantages confiderabJci 
fur la France » fie c’etoit pour cela qu’il continuok a carefler le Car- 
dinal Wolfey, afin de s’affurer de l’afitUance du Roi fbn Maitre. 
Un trouve dans le Recueil des Aâes Publics , une de fes Lettres au 
Cardinal, pleine d’cxprclllons affèélucufis , qui marquoient allez 
qu’il avoit Moin de lui. jfe vous mercii, lui difoit il, la bonne af~ 
feOion qu'avez toujours à moi,, vous prieM continuir , comme je crois fer- 
mement ferez } car vous [avez que j'ai toute ma perfeSe confiance en 
vous. Et puis encore. Jo vous prie croire mes dus Âmhajfadeurs com- 
me moi -même, £«? vous montrer en cette befogne, tel que je vous tient 
mon bon fÿ loyal ami i car j'en aurai bonue fouvenance. 

La maniéré extraordinaire dont le Cardinal avoit recouvré de l'ar- 
gent, ayant été très dcsagrcable aux Anglois, il jugea qu’il étoit 
plus à propos de fuivre àTavenir la voye ordinaire} fie pourceteffet, 
le Roi aflembla le Parlement le if. d’ Avril de l’annee ifZ}. La 
Convocation du Clergé s’étant alTcmblcc dans le même tems, félon 
la coutume , le Cardinal réfolut d’établir un préjugé favorable au 
Roi, en exigeant du Clergé unSubfide confidcrablc. Sa qualité de 
Légat lui donnoit un tel crédit fur ce Corps, qu’il étoit comme af- 
fure d’en obtenir tout ce qu’il voudroit lui demander. Mais afin d'y 
trouver moins de diffculcez, il trouva le moyen d’éloigner, (busdî- 
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vers prétextes, quelques-uns de ceux dans lesquels il craignoit de trou- Henri 
ver de l’oppofition , & il en gagna pluficurs autres par des promellcs, yill 

ou par des menaces. Tout étant ainû dispolc, il demanda au Cler- 1513." 
gé un Sublîde de la moitié de fes revenus d’une année, payable dans 
cinq ans. Richard Ftx Evêque de Winchclter, Jean Fishsr Evêque 
de Koebeiter, Sc un Dépuré du bas Clergé, nommé Philips^ vou- 
lurent s’oppolcr à cette exaétion: mais le Cardinal les traita d’une 
maniéré qui ôta aux autres l’envie de les foutenir. .^infi, la deman- 
de fut accordée, quoique le Clergé murmurât en fecret, que le Lé- 
gat du Papc,^qui auroit dû loutenir fes droits, fût le premier à les 
violer. 

Cette affaire étant ainfi terminée par rapport au Clergé, k Car- Il reçoit a- 
dinal fe rendit à la Chambre des Communes, &y fit un long discours, ne mortifi- 
gù il tâcha de faire voir la néceflîté de la Guerre que k Roi avoir 
entreprife, en exagérant les pi étendus torts qu’il avoitfoufferts de la jts 
parc du Roi de France. 11 Hnit en demandant un Subffde delà cin- munei. 
quieme partie des biens des Sujets Laïques, payable dans quatre ans. 

Cette demande caulâ de grands débats parmi les Membres des Com- 
munes. Pluficurs reprélcntoient que, fi k Royaume étoic aéètielk- 
roeni envahi, à peine le Roi pourroit-il demander un tel Subfidej 
combien moins pour une Guerre entreprife de gayeté de coeur, & 
plutôt pour ks intérêts de l’Empereur, que pour ceux de l’.'^ngkter- 
re. Cependant , comme k' parti de la Cour étoit fort nombreux 
dans la Chambre, il fut rélblu qu’on accorderait au Roi unSubfide, 
qui n'étoitqucla moitié de ce qui avoit été demandé. Le Cardinal , 
qui avoit accoutumé de voir tout plier fous lui, fiit extrêmement 
choqué de la rélîffancc des Communes. Il fe rendit encore une fois 
à la Chambre , 8c demanda que ceux qui s’oppofoienc aux defirs du 
Roi, euOent â parler, afin qu’il pût les convaincre de la néeeflité 
qu’il y avoit d’accorder k Subfidc tel que le Roi kdemandoit. Mais 
la Chambre lui répondit, par la bouche de fon Orateur, qu’elle n’a- 
voit point accoutumé de délibérer fur les affaires qui étoient devant 
elle, en prélcnce des Etrangers. Après cette reponfe, k Cardinal fe 
retira tout mortifié, comprenant bien qu’il ne pouvoir que faire un 
tort extrême aux affaires du Roi, s’ilentreprenoit de traiter les Com- 
munes avec la hauteur dont il traitoittouticreftedu monde. Son in- 
ftance ne laifl'a pourtant pas de produire quelque effet, puisqu’on a- 
jouta encore quelque chofe au Sublidc.' 

Outre cette affaire, qui étnit proprement la feule pour laquelle k 
Parlement avoit été convoque, il ne fe pallâ rien de conllderabk cw 

dans cette Séance , qu’un Aéte Attainier ^ ou de conviélion, contre k le Duc 

feu Duc de Buckingham , qui avoit été condamné par une Sentence 
des Pairs. Comme tout k monde croit convaincu que cette Senten- 
ce avoit été procurée par des voyes indireftes 8c irrégulières, 8c 
qu’on aceufoie ouvertement k Cardinald’avoir facrlfié ce Seigneur à 
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lit vengeance, il eut le crédit d’obtenir cet Afte, pour détourner le blâ- 
me qu’on jcuoit fur lui. Maisencc meme tems,lc Rarlcracnt fitbien 
voir que ce n'avoit été que par une pure condefccndance, qu'il avoit 
paOc cet Aftct puisque par un autre il rétablit Fib du 
défunt, dans fes biens & dans fon honneur. 11 fit encore, dans cette 
même Séance , un Statut qui donnoit au Roi le pouvoir de révoquer 
les Aétes d'-/«<j/«/er, par les Lettres Patentes fous le Grand Sceau. 

Ce furent là les premières tentatives qui fe firent fous ce Régné, 
pour rendre le Roi roaitre des délibérations du Parlement. Le Car- 
dinal Wolfey en fut le premier Auteur) 6c malheureufement pour les 
Sujets, le Roi ne fut que trop bien profiter des inllruâions de ce 
Minillrc. Des Favoris tels que celui-ci n’ont que trop de fujet de 
craindre le Parlement ; 6c c'elt par cette raifon qu'ils tâchent, autant 
qu’il leur ell polliblc, d'en, diminuer l’autoiité, en augmentant cellç 
du Souverain qui leur fert d'appui. Mais ils ont beau fiiirc: il y en 
a bien peu qui ne tombent enfin entre les mains de cette mémepuif- 
fance qu’ils ont tâché dcdétruirc. Wolfey ell un dcceux qui ont le 
plus ouvertement abufé de leur faveur, non feulement contre les in- 
térêts du Peuple, mais encore au préjudice de ceux du Itoi même, 
qui lui ctoient bien moins chers que les liens propres. Il n’étoir ja- 
mais ralTafié ni de biens ni d’honneurs. Le 14. de Mars de cettean- 
néc ifi}, il fe fit donner l’Lvêché de Durham, l’un des plus ri- 
ches d’Aricleterré, à la place de celui de Bath6c Wells, dont il vou- 
lut bien le démettre. Deux mois après, Adrien VI. lui prolongea 
la Légation d’Angleterre pour cinq ans, apres que le tems pour le- 
quel Leon X. la lui avoit accordée feroit expiré. Aiiili, les biens 
6c les honneurs s’accumuloicnt fans cclTe fur fa tête, fans pourtant 
que rien fût capable de contenter fon avidité. En effet, il portoic 
les delirs bien plus haut, puisqu’il afpiroit toujours à devenir Pape, 
râge 6c les infirmitez d’Adrien V I. donnant lieu de juger, que fon 
Pontificat ne feroit pas de longue durée. C’étoit toujours par le 
moyen de l’Empereur, qu’il attendoit d’être élevé à cette fupréme 
Dignité) c’eft pourquoi il n’oublioit rien de ce qui lui pouvoir con- 
ferverfa faveur. C’ctlàcela, fans doute, qu’il faut attribuer la récep- 
tion honorable qui fut fiiite cette année à ChrilIierne,Roi deDane- 
marc 6c de Suède, qui avoit époufé une Soeur de l’Empereur. Ce 
Prince s’étant rendu odieux à fes Sujets par fes cru.autez, 6c ayant 
été pour cela chalTc de les Ktats, arriva en .Angleterre vers le milieu 
de l’année, avec la Reine Ci Femme ,6c y fut reçu comme auroit pu 
l’êtreun Roiinjullcment opprimé, qui nefeléroit pasattiré les mal- 
heurs par fes barbaries. Henri ne fe contenta pas de lui faire tous les 
honneurs pofTibles , mais même il voulut bien rcnouveller avec lui 
le Traité d’ Alliance entre l’Angleterre 6c h D.mcmarc, tout de mê- 
me que li ce Prince avoit encore été en polTclIion de feS Etats. 

C’étoit là le fruit des confcils intereffez du Cardinal Wolfey, qui 

ne 
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Quoique le Traité de Bruges, que l’Empereur & Henri avoient ra- 
tifié à VVindfor, portât qu’ils n’entreroient en France qu’en ifi4., 



ne faifoit jamais attention ni à l’honneur ni i la Juftice, lorsqu’il Henri 
s’agifToit de fatisfaire Tes paflîons. Il attendoit tout de l’Empereur} VIII. 
c’ell pourquoi il travailloit de tout Ton pouvoir, à augmenter lapuif- 
fance de ce Monarque, afin qu’il fût mieux en eut dcs’acquittcr de 
fa promefle. Il ne tint pas au Cardinal , que la France ne fût ruinée 
de fond en comble. Du moins, il formoit, pendant cette année, 
conjointement avec l’Empereur, des projets qui tendoient à diflbu- 
dre entièrement cette ancienne Monarchie. 

Projetscon- 
lrc)a France, 

une occaûonqui lé prclènta leur ayant fait prendred’autresmefures, u révolte «la 
ils réfolurent d’anticiper leur Expédition , & d’attaquer le Roi de Connéubie 
France en trois differens endroits. L’Empereur devoit avoir une Bourbon. 
puilTante Armée fur les frontières d’Efpagne, pour fe rendre maitre 
de Fontarabie & de Bayonne: Henri devoit faire agir fes forces en 
Picardie, conjointement avec celles des Païs-Bas) & le Connétable 
de Bourbon, qui s’étoit laiflc coirompre par l’Empereur, ou qui 
peut-être s’étoit offert de lui-même, devoit faire une irruption en 
Bourgogne. Comme c’eft fur le mécontentement de ce Prince que 
roulent la plupart des évenemens des années fuivantes, il cftnéceflai- 
rc d’en rapporter les caufes en deux mots. 

Le Duc de Bourbon, Prince de la Maifon Royale de France, a- Ciures dn 
voit reçu l’Epée de Connétable, des la première année du Régné de mdconteme- 
François I. Il avoir toutes les qualitez néccITaircs pour exercer ce 
haut Emploi. Peut-être avoit-il trop de mérite, puisque, fi l’on en 
croit Mezerai, Louife de Savoye, Mere de François!., fouhaitoit 
d’en faire un Epoux. Mais comme il feignit de ne pas entendre ce 
qu’elle defiroit , il en fit une ennemie irréconciliable. Depuis ce 
tcms-là , il ne cefluit point de recevoir des mortifications de la part 
du Roi , fur qui la Duchefle fa Mere n’avoit que trop de pouvoir. 

La première dont l’Hilloire faffe mention, fut lorsqu’fcn ifzt , le 
Roi commandant l’Armée cnperfonne,donnala conduitede l’Avant- 
garde au Duc d’Alençon, contre la prérogative attachée à la Char- * 
gc de Connétable. Mais ce n’étoit que peu de chofe en comparai- 
lon d’une autre, qu’on ne trouve pourtant rapportée dans l’Hiffoire 
de France, que fur des bruits peu afliirez. C’eft que le Roi ayant té- Mturâi. 
moigné au Connétable, qu’il fouhaitoit de le marier avec la Du- 
chefle fa Mere, en reçut une réponfe fi outrageante pour la Duchef- 
l'e, qu’il lui donna un foufflet. Ce fait n’eff peut-être pas trop bien 
avéré. Mais quoi qu’il en foit , il eft certain que l’eftime de la Du- 
chefTc pour le Connétable fc changea en haine. Depuis ce tcms-là, 
ce Prince ne fut plus regardé de bon œil à la Cour, & le Roi ne lui 
confia plus le commandement de fes Armées. C’en étoit aflez, pour 
lui caulér de grands chagrins. Mais fon ennemie n’étant pas conten- 
te de ces mortifications, qui lui fembloient venger trop foiblement 
Jom. r. Y .fon 
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fon amour méprifé, lui rufeita un procès, où il s’agiflbit de tout Ton 
bien, fur lequel elle prétendoit avoir de légitimes droits. Ce procès 
devoir naturellement être juge par le l^ailemenc de Paris : mais la 
Duchedè le fit mettre entre les mains du Chancelier, & dequelques 
autres CommifTaires qui lui ctoient dévouez. Cela fit comprendre 
au Connétable , que la réfolution étoit prife de le ruiner. Ainfi, ne 
voyant aucun moyen d’éviter un coup fi fatal , fon défespoir lui fit 
prendre le parti de fe jetter entre les bras de l’Empereur. Un Sei- 
gneur Flamand fut l’entremetteur de cette négociât ion, dans laquel- 
le le Roi d’ .Angleterre intert'int, comme ayant autant d’interét que 
l’Empereur d’exciter des troubles en F’rancc. 11 ell difficile de la- 
voir précifement enqucltcms cette négociation commençai nlàis 
on trouve, dans le Recueil des Aéles Publics d’Angleterre, que le 
Traité étoit déjà bien avancé, le 17. de Mai de cette année ifzj. 
On y voit une Commiflion de Henri à Richard Samfon , & à Richard 
Jernigbam , pour traiter avec le Duc de Bourbon ( t ), afin de l’atti- 
rer dans le parti de la Ligue. Cette Commiflion dounoit encore aux 
Envoyez, le pouvoir de recevoir du même Prince une promefle 
ou engagement , qu’il reconnoitroit Henri pour Roi de P’rance , qu’il 
lui rendroit hommage, & qu’il lui préteroit ferment de fidelité. On 
ne peut pas inferer de là, que le Connétable fe fût engagé à rien de 
fcmblable : mais feulement , que Henri avoir en vue de l’y engager. 
Quoi qu’il en foit , le Traité que le Duc fit avec les deux Monarques 
porcoit, qu’après qu’ibauroient conquis la France, il auroit pour (à 
part la Provence, qui feroit érigée en Royaume { & qu’il cpoulè- 
roit Elconor Soeur de l’Empereur, & Veuve de D. Manuel Roi de 
Portugal. Le Duc devoir mettre fur pied une .Armée compofée de 
fes amis &de les vaflaux, à laquelle l’Empereur promettoit de join- 
dre fept ou huit-mille hommes. Cette Armée devoir agir dans le 
cœur du Royaume, pendant que l’Empereur 8c Henri attaqueroient 
le Bearn St la Picardie. 

Cependant , François I. ignorant les complots de (es ennemis , étoit 
uniquement occupe à fe mettre en état de recouvrer le Duché de 
Milan, où il avoir deflêin décommander Ibn Armée en perfonne. Il 
prcflbitfes préparatifs avec d’autant plus de diligence , que les Véni- 
tiens étoient mrtement follicitcz de fe joindre à fes ennemis, fous 
prétexte qu’il les amufoit d’une vaine esperance de le voir bien-tôc 
en Italie avec une puifTante Armée. Mais, quelque diligenccqu’il pût 
faire, il ne lui fut pas poflîble d’éviter ce coup. Les Vénitiens ne 
voyant point venir d’Arméc Françoilc, & craignant de fe trouver 
expofez à la colerede l’Empereur, entrèrent enfin dans la Ligue 
contre la France, vers la fin du mois de Juillet. 

D'un 

(i) Le nom de BouiBon eft en blaoci mais il eft ceRaio que c’eS du Coo- 
■étable dont U l’agiSoit. 
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D’un autre côté, le Pape Adrien VI. travailloic de tout fon pou- 
voir à procurer une Treve entre les Princes Chretieni , fe figurant 
qu’aprescela, il n’y auroitplus de difficulté à les unir cnfemble pour 
faire la Guerre .nux Turcs. Mais coomie Ton génie étoit médiocre, 
& bien different de celyi de Leon X. ôcdejule 11. Tes Prcdéccffeurs , 
bien loin de faire fervir les Princes àresdeQcins,ilfcrvoit lui-même, 
fans le lavoir, aux deffeins d'autiui. L’Empereur lui faifoit enten- 
dre, qu’il fouhaitoit la Treve de tout fon coeur j mais qu’il falloit 
qu'elle fût affez longue, pour qu’on en pût tirer l’avantage qu’on s’en 
tiropofoit. Par là , il y mettoit un obllacle invincible , parce que 
le K.oi de France , qui venoit d’étre dépouillé du Duché de Milan , ne 
vouloit point entendre parler d’une longue Treve, qui donneroit à 
les ennemis le tems de s’affermir dans leur conquête. La rcfillance 
de ce Monarque donna lieu à l’Empereur & au Roi d'Angleterre, 
d’engager le Pape à faire un pas plus avant, en lui faifanc entendre, 
u’à l’exemple de quelques-uns de fes Prcdécefllurs , il devoir ufer 
e fon Pouvoir Apoflolique, auquel aucun Prince Chrétien n’ofe- 
roit direélement s’oppofer. Flaté de cette espérance, Adrien VI. 
publia une Bulle datee le jo. d’Avril, par laquelle, en vertu de la 
puiflance que Dieu lui avoit conférée, il ordonnoit une Tieve de 
trois ans entre tous les Princes Chrétiens , fous peine d’Excommu- 
nication & d’interdit, contre ceux qui rcfuleroicnt de l’oblcrvcr. 
Mais IcRuide France, fc moquant d'une pareille Treve, continua fes 
reparatifs pour l’Expédition de Milan, & fit filer fcsTioupcs vers 
a frontière d’Italie. Alors, on fit entendre au Pape, que ce Mo- 
narque feul, par fa désobeïfTance & par fon opiniâtreté, empêchoit 
les Chrétiens d’unir leurs forces contre les .Turcs. Ce fut par ces 
moyens cachez, qu’on engagea peu à peu le bon Pontife à conclure 
une Ligue contre la France avec l’Empereur, le Roi d’Angleterre, 
Ferdinand Archiduc d’Autrichc,Frcrede l’Empereur, l^)uc de Mi- 
lan, les Génois & les Florentins. Cette Ligue futTgnéc le i. 
d’Août, peu de jours apres que les Vénitiens curent quitté Te parti de 
la France. < 

Ilfembloitquc, par cette Ligue, l’Italie dût être à couvert de tou- 
te infultc. En effet, Prosper Colonne, qui cnmmandoit à Milan, 
s’attendoit fi peu à être attaqué, qu’il négligeoit de prendre les me- 
fures nccefTaires pour ladéfenfc de cet Etat. Cependant , François I. ne 
laiffoit pas de pourfuivre fon projet, d’autant plus qu’il n’apprenoit 
-pas qu’il fe fît aucun préparatif à Milan. L’Empereur paroifloit né- 
gliger entièrement la uéfenfe du Duché, afin d’engager Erançois à paf- 
fer en Italie, parce qu’il comptoit que fon abfencciacilitcroit les def- 
feinsdu Duc de Bourbon. On prétend même que, pour obligtrFran- 
Çois I . à s’abfcnter de fon Royaume , Henri lui avoit fait dire en fveret , 
que, pour cette année , iln’avoit rien à craindre de fa part en Picardie. 

Les afiaires étant dans cette dispofition, François 1. partit pour 

Y Z fe 



Fa 



He Nlt t 
VIH. 
rç»3- 

Adrien VI. 
le Iiidc abu* 
fer par Ici en- 
nemis de la 
France. 
CmtiidrJ!». 



Il ordonne 
de fa (cale 
autoiiid, une 
Treve de 
trois ans 
entre les 
Princes 
Chrétiens. 

jta. PniL 
Ttm. Xlir, 
P‘i- 7ÇO. 

I. Mai. 

Htrhrt. 

François I. 
la rcjcite. 

Le Pape fc 
ligue avec 
les ennemis 
de la France. 



François I. 
ell engagé, 
par la négli- 
gence aflec- 
tée de fes 
enmmis, à 
palier en 
Italie. 



Il part pour 
fe rendre à 
Ljron. 



Digilized by Google 




171 HISTOIRE 

fc rendre à Lyon, i. de(Tein de pafTer en Italie. Pendant ce teim- 
là, l’Empereur préparoit une Armée en Espagne, pourallieger Fon- 
tarabie 6C Bayonne. Mais cette Armée ne îelevoic que lentement, 
parce qu’elle ne devoit agir que dans le tems que François feroit en- 
gagé dans la Guerre de Nlilan. D’un autre côté, le Comte de Bu- 
re, Ibn Général en Flandre, demeuroie dans l’inaétion, en attendant 
le tems de le joindre aux Anglois, qui, pour mieux abulcrlcRoi de 
France, ne dévoient descendre à Calais que vers la fin du mois de 
Septembre. Enfin, l’Emptrcur faifoit filer par pelotons, dans U 
Franche-Comté, huit-mille Landsquenets, qui dévoient fejoindreau 
Duc de Bourbon, dès qu’il feroit en état d’agir. C’étoit fur la ré- 
volte de ce Prince que les Alliez fondoient toutes leurs espérances, 
fe perfuadant que, François I. étant en Italie, la France, qui fetrou- 
veroit attaquée à l’improviftc en tant d’endroits à la fois , ne feroit 
pas une grande réfillancc. Cette csperr.nce paroiffbit d’autant mieux 
tondée, que François I. n’ayant aucune connoilTance des complots 
du Duc de Bourbon, n’avoit point de Troupes en Bourgogne, qu’il 
n’en avoit que peu en Guienne Sc en Bearn , & que la Picardie ne 
fe trouvoit que médiocrement pourvue. 

LeConnê- Cependant, le Connétable faifoit le malade à Moulins, afin de 
d'être^'mjla- P** obligé de fuivre le Roi. Mais il arriva que, pendant que 
de à Mou- François ctoit en chemin pour fe rendre à Lyon , il fut averti , par 
Uns. deux Domeftiques du Connétable, que leur Maitrc avoit des corres- 
pondanccs fecretes avec l’Empereur. Surpris de cette nouvelle, il 
^nrôiia- détourna de fon chemin pour aller à Moulins, où il dit au Duc 
tioo.^ qui faifoit toujours le malade, ce qu'on lui avoit découvert. Le Duc 
11 fe rend lui avoua franchement, que l’Empereur l’avoit fait fonder par le 
^Li°Connê- Raulx j mais qu’il n’avoit jamais voulu prêter l’oreille à 

table avoue propofitions : Que fon deflein étoit d’en informer Sa Majefté , fie 

Î in’il 1 did que fa maladie l’ayant cmpéché de fe rendre à la Cour, il n’avoit o- 

_Mdé par confier ce fecret àperfonne. Soit que le Roi ajoutât foi à ce que le 
*^*Ronûi Connétable lui difoit, ou qu’il ne fe crût pas en état de le faire arrê- 
oïdonnede ter dans le milieu de fon Pais, il fe contenta de lui ordonner de le fui- 
lerendreâ vre à Lyon. Le Duc fc mit effcâivcment en chemin, comme s’il 
Lyon. çQj çu delTein de fuivre le Roi, fe faifant porter en litière, fous pré- 
texte qu’il étoit malade, fie marchant â très petites journées. Mais 
Il s'enfuit été averti que deux de fes Confidens avoient été arrêtez i la 

to AUema- Cour, il fe déroba fecretement de fon train, fie ne prenant avec lui 
ine. qu’un de fes Gentilshommes nommé Pompera»^ il fc fauvapar des 

chemins détournez, fie arriva heureufement en Allemagne. 

L*Roi La fuite du Connétable ayant fait comprendre au Roi , qu’il y a- 
demcuiten en France quelque grand complot qui devoit s’exécuter en fbti 
MTOKBon- abfcnce, il abandonna le delTein de pafTer en Italie, fie fe contenta dV 
' nivctenlta- envoyer fon Armée, fous la conduite de l’Amiral Bonnivet, qui pafla 
he. les Alpes vers la fin du Mois d’ Août, ou au commencement de Sep- 
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tembrc. C’éioit à peu près dans ce meme tenu, que l’Empereur Henri 
«flcmbloit fon Armée en Esp:igne, que les Landsquenets arrivoient VIII. 
dans la Franche-Comté, & que les Anglois fe rendoient-à Calais, 1513. 
pour agir en Picardie conjointement avec l’Armée Flamande. 11 guerr# 
faut nécefl’aircment rapporter en peu de mots ce qui fc pafla pendant qo,tie™n. 
cette Campagne , dans ces quatre divers endroits. droit». 

Le Château de Milan, dans lequel Lautrec avoit laiflc Gamifon , Campa^ 
s’étoit rendu le 14. d’ Avril. Ainli les François n’avoient plus de en Italie. _ 
Place importante dans le Milanois, que le Château de Crémone, qui 
même fc trouvoit fi étroitement bloque, qu’il n’y avoit pasd’appa- 
rcncc qu’il pût longtcms rclifter. O’un autre côte, la France ne 
pouvant plus ciperer de fccours des Vénitiens, &toutlercftedcl’l- 
talic s’étant ligue contre elle , Prosper Colonne, qui commandoit â 
Milan, ne doutoit nullement que le Roi ne fe défifiât du defleinde 
porter la Guerre dans le Milanois. Par cetterailon, il avoitnégli- 
gé de réparer les fortifications de la VilleCapitale, quifctrouvoient 
en mauvais état, les remparts s’étant éboulez en divers endroits. Ce- 
pendant, dès qu’il eut reçu avis que l’Amiral Bonnivet étoit fur le 
point de paficr les Alpes, il aficmbla toutes fes Troupes pour tâcher 
de défendre le palTage du Tefin: mais il n’y fut pas allez à tems. 

Les François avoient fait tant de diligence, qu’il fe vit contraint de 
fc retirer a Milan , dans un extrême defordre. 11 avoit même réfo- 
lu d’abandonner cette Capitale, àraoinsque, par une négligence peu 
apparente, ils ne lui donnafientquelqucs jours de loifir pour en repa- 
rer les ouvrages. 11 n’avoit que quinze-millchommcs, avecquoi il 
ne pouvoir pas esperer de garder, contre une Armée deplusdequa- 
rante-mille hommes, une fi grande Ville, qui même étoit ouverte 
en pluficursendroits. Cependant, .commeunelonguc expériencelui 
avoit appris qu’il ne faut pas toujours compter que les ennemis feront 
ce qui leur ell le plus avantageux , il fit travailler fans relâche aux 
endroits qui avoient le plus de befoin d’étre reparez, comptant qu’il 
feroit toujouis â tems de fe retirer , en cas que les François fuficnt 
aufii diligens qu’ils dévoient l’étre. Si Bonnivet avoit marché droit 
à Milan fans s’arrêter, il en auroit trouvé les portes ouvertes. Mais 
après avoir pris Novart & Figtvano , & palTé le Tefin fans oppofi- 
tion, il fe ^rfuada mal â propos, que quelques jours de plus ou de 
moins n’étoient pas de conléqucnce. Ainfi, ayant perdu quatre ou 
cinq jours inutilement, il donna au Général de l'Empereur le tems 
de mettre Milan en état de défenfe. Enfin, s’étant approché de cet- 
te Ville quand *il ne fut plus tems, il la trouva hors d’état d’étre 
infultée, par les bons ordres que Colonne y avoit donnez. Cela lui 
fit prendre la réfolution d’aller camper à CéMrdVii//r, dans l’esperan- 
cc de pouvoir couper les vivres à Milan , & d’avoir par là toute l’Ar- 
mée Impériale à fa discrétion. Mais il prit fi mal fes mefures, qu’a- 
pres avoir perfillé dans fou deflcin jusqu’à la fin du mois de Novem- 

Y } bre. 
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bre, il fc vit contraint de s’éloigner de Milan, parce qu’il manquoit 
lui-même de vivres. Tout ce qu’il fit pendant ce tems-là, fut de 
fccourir le Château de Cremone, qui croit déjà réduit aux abois. 
Tel fut le fucccs de la Campagne de Bonnivet, qui auroit pu être 
plus glorieufc pour lui, & plus avantageufe au Roi fonMaitre, s’il 
avoit fu prendre des mefurcs plus julles, & profiter de fafupcrio- 
rité. Prosper Colonne mourut peu de tems après, Sx-Laney, Vi- 
ccroi de Naples, prit le commandement de l’Armée Impériale. La 
faifon étoit déjà fi avancée, qu’il nefe paflà rien de confidcrable dans 
CCS quartiers-la, jusqu’à la fin de l’année, que le Duc de Bourbon 
vint prendre le commandement des Troupes de l’Empereur, non 
fans un grand chagrin dcLanoy ,qui ne céda qu’à regret fonpofteà 
un étranger. 

J’aidéjadit, que les Alliez avoient pris la réfolution de n’attaquer 
la Fr.ancc qu’au mois de Septembre, parce qu’il étoit à préfumer que 
le Roi iêroit alors occupé en Italie. Ce fut la raifon pour laquelle 
l’Empereur ne fit aficmblcr fon Armée en Espagne, qu’au commen- 
cement de ce mois. Lautrcc, ouicommandoitenGuienne , ay.antap- 
pris que les Espagnols s’alTemoloient , accourut promptement fur la 
frontière, afin de pourvoira la défenfc de Bayonne & de Fontarabie, 
qui étoient les Places les plusexpofées. Frauget , Officierdc réputa- 
tion, commandoit dans la derniere, y ayant été laific l’année précé- 
dente par le Maréchal de Chabanes. Lautrcc, comptant fur la bra- 
voure & fur l’expérience de ce Gouverneur, le kifla dans le même 
porte, apres avoir renforcé la Garnifon, & fait entrer quelques mu- 
nitions dans la Place. Après cela, il ne doutoit point qu’elle ne fûten 
état de (butenir un long Siege. Ces précautions étant prifes à l’égard 
de Fontarabie, il fc rendit à Bayonne. 11 n’y fut pas plutôt arrivé, 
que l’Armée Espagnole parut devant cette Ville. Ellectoitfoutcnue 
d’une Flotte, qui caulà une grande conllernationparmilcshabitans, 
parce que la Place étoit fbible du côté de la Mer. Mais Lautrcc 
donna fi bon ordre à tout, que les Espagnols manquèrent leur coup, 
quoiqu'ils fc fuflent attendus àemporter cette Place d’emblée. Ainfi, 
prévoyant que ce Siege les occuperoit trop longtcms, ils le levèrent 
fubitement, & allèrent aflieger Fontarabie, que Frauget leurrendit 
lâchement entres peu de jours. Il s’enfiillut peu qu’il ne payât de là 
tête une faute de cette conféqucnce. Mais s’il con'.erva fa vie , il ne 
conferva pas fon honneur, puisqu’il fut publiquement dégradé de 
Nobleflc. 

L’Empereur n’eut pas un fi heureux fuccès en Bourgogne & en 
Champagne Lamothedes Noyers, Officier du Duede Bouibon , étoit 
allé depuis quelque tems en Allemagne, pour conduire en Bourgo- 
gne le Comte de Furflemberg, qui , avec un Corps de fept à huit- 
mille Landsquenets , devoit s’y joindre au Duc de Borbon. Quoi- 
que ce projet femblât échoué par la fuite du Duc, le ComtedeFuri- 
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tcmberg ne lailTa pas de fc jctter dans la Champagne avec fon Armée. 
M y prit d’abord Coiffy & Alontcdair, petites Places qui ne firent pas 
beaucoup dercfiftance. Mais le Duc de Guife quicommandoit en ce 
Païs-là, Tachant que Furlteraberg n’avoit point deCavaleric, aficm- 
bla toute la NoblelFc de la Province, & en fit quelques Escadrons, 
avec quoi il le mit aux troulTcs des Allemans. Le Comte de Furs- 
tembcrgjlê trouvant trop foible au milieu d’un Païs ennemi, &n’a- 
y;U)t point de Cavalerie pour oppofer à celle du Duc de Guife, prit 
le parti de fe retirer en Lorraine. Il ne put pourtant fâircfaretraitc, 
fans recevoir un terrible échec, tout proche de Neufchâtcl, où le 
Duc de Guife défit la meilleure partie de ce Corps. 

Pendant que la Guerre fc faifoit en Italie, en Bcarn & en Cham- 
pagne, Henri fit erabarquerfes Troupes, fous le commandement du 
Duc de SufFolck, qui s’etant rendu à Calais, alla fe joindre au Comte 
de Bure le 20 . de Septembre. Ces deux Corps fâifoient enfemble une 
Armée de vingt & cinq à trente-mille hommes de pied, 6c d’environ 
fix-mille Chevaux. Le Duc de la Trimouillc, qui commandoit en 
ce Païs-là, ctoit tellement inferieur en nombre de Troupes, qu’il n’o- 
fa tenir la Campagne. Tout ce qu’il putfairc, fût de jctter du fecours 
dans les Places les plus expofees, 6c d’informer promptement le Roi 
de ce qui fe paflbit en ce Païs-là. François I. qui étoit alors à Lyon , 
fe trouvoit extrêmement emby.iflc à réiiilcr à tant d’attaques im- 
prévues. On prétend que, trotupé par de faux nvisquilui étoient ve- 
nus d’Angleterre, il avoit esperé que, pour cette année, la Picardie 
feroit en repos > 6c néanmoins, il voyou que c’étoit laque les enne- 
mis avoient deflein de faire leur plus grand effort. Dans cet emba- 
ras, il fit partir incontinent le Duc de Vendôme avec toutes les 
Troupes qu’il put raflcmblcr, tant pour défendre la Picardie, que 
pour ralTurer Paris, où il ne doutoit point que l’allarme ne fût bien 
grande. En effet, le Duc de Suffblck 6c le Comte de Bure ayant 
laillc fur leur route Ttrouenne , Hesdin 6c Dourltm, avoient pris Roye 
6c Montdidier , 6c s’étoient avancez jusqu’à Corbie. Mais la nouvelle 
qu’ils reçurent de la marche du Duc de Vendôme, leur fàifant tenir 
bride en main, ils ne jugèrent pas à propos de marcher plus avant, 
d’autant plus que la faifon commençoit à être fort incommode, 6c 
qu’ils craignoient de fe trouver ci^gez entre les Ducs de Vendô- 
me 8c de la Trimouille. Ces confîderations les portèrent à penferà 
la retraite. En s’en retournant , ils fe rendirent maitres de Bouchain, 
dont le Gouverneur leur porta les Clefs , quoiqu’ils n’eufTent pas 
même eu la penfée de l’attaquer. Enfuite, ayant laiflë une Gamifon 
Angloife à Bouchain, ils fe retirèrent dans l’Artois. Mais peu de 
tems apres, les François recouvrèrent cette Place. Ainfî, les progrès 
de cette Armée combinée ne furent pasaufficonfiderables que Fran- 
çois I. avoit eu fujet de le craindre. Si elle fe fût plutôt mife en cam- 
pagne, il fe feroit trouve fort embaraiTc. Mais, comme je l’ai déjà 
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Henri «lit , Vcspcrance que l'Empereur & le Roi d’Angleterre avoient con» 
VllI. Çuc de rciKreprilê du Duc de Bourbon, fit qu’ils ne commencèrent la 
1513. Campagne en aucun endroit, que vers la fin de Septembre. 

Mort d’A- Lors qu’ .Adrien VI. étoit entré dans la Ligue, iln’avoitpas'euin- 
dnen vl. tention de ruiner laFrance, pour obliger François I. à faire la Guerre 
’ aux Turcs; mais on lui avoic fait entendre, qucc’ctoitun moyen fûr 

pour obliger ce Prince à confentir à la Trêve. Cependant, fans que 
Je Pape en fût rien , l’Empereur & Henri avoient comploté d’enva- 
hir la France, Sc de la partager entre eux. Selon les apparences, s’il 
eût vécu jusqu’à la fin'de l’année , ilfcferoit apperçu que leurs deflêins 
n’écoient pas conformes aux fiens ; mais il ne vécut que llx femaincs 
CariAcr» après avoir fignc la Ligue contre la France. C'étoit un bonhomme, 
mdptifé*dei caraûcrc bien different de ceux de fes Prc-déccffcurs. Bien loin 

Italien!. de pcnfcr à au^gmenter l’Etat de l’Eglife par d’injuffes confiscations, 
Gmufurdim.- ü avoit donne au Ducd'Urbinl’Invclliturcdefon Duché. 11 enavoit 
’ ufé de même à l’egard du Duc de Fcrrare, ayant bien reconnu que 
les Papes précedens n’avoient cherché querelle à ces Princes, que 
pour contenter la pafllon qu’ils avoient d’enrichir leurs propres Pa- 
rens. 11 auroit meme rendu Modene & Riggio au Duc de Fcrrare, fi 
les clameurs de fon Confcil, qui ne pouvoir comprendre que la Julli- 
cc dût être le fondement de la Politique, ne l’en euflent empêché. 
Il penfoit auffl à la Rcfbrmation de la Cour de Rome; mais la mort 
ne lui permit pas d’exécuter ce projet. Toutes ces démarches, fi éloi- 
gnées de celles de fes PrédécefleurS immédiats, qui avoient accoutu- 
mé les Couriifâns & les Peuples d’Italie à voir les Papes fuivre les 
maximes relâchées des Princes temporels, faifoient dire quecelui-ci 
étoit un honnête-homme 5 c un Don Chrétien, mais un médio- 
cre Pontife. Audi , tous les Auteurs Italiens parlent -ils d’Adrien 
VI. en des termes qui ne marquent pas beaucoup d’dlimc pour 
lui. 

Jule Cardia Des Ic commencement de cette année, le Cardinal Jule de Mcdi. 
nal deMedi- cis, qui s’étoit retiré à Florence apres la mort de Leon X., étoit re- 
V tourné à Rome ,§£ y avoit été très bien reçu. En très peu de 

d AdtiœVI. tems, il gagna lés bonnes grâces du Pontife à un tel point, qu’il 
fupplanta le Cardinal àtf^olterra qui étoit Premier Miniffre, Sc le fit 
mettre au Château St. Ange. Depuis ce tems-là, il s’empara de la 
dircétion detoutes les affaires du Pape, s’acquerantdeplus en plus fon 
eftime, en faifant le dévot, & en témoignant un zélé extrême pour 
unir tous les Princes Chrétiens contre les Turcs. Ce fut par cet arti- 
fice qu'il lui fit faire la démarche de publier la Bulle pour la Trêve 
triennale, qui le condui lit enfin à ligner la Ligue contre la France. Un 
Miniffre comme celui-là , étoit Lns doute trop habile pour un tel 
Pape. Adrien VI. mourut le 14. de Septembre, dans le même tems 
que les Armées commençoient à fe mettre en mouvement. S’il eût 
vécu plus longtcms, il auroit fans doute compris , que rien n’etoit 
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moins propre à procurer Tumon qu’il fouhaitoit tant entre les Prin- 
ces Chrétiens , que la Ligue dans laquelle il s’etoit imprudemment 
engagé. 

Le Cardinal W olfey, ayant reçu la nouvelle de la mort du Pape,écri- 
vic au Roi pour l’en informer, & pour lui demander Ton fecours Sc 
fa proteélion. Le lendemain , il lui écrivit encore pour le prier de le 
recommandera l’Empereur, par une Lettre écrite de fa propre main. 
Il fe ilatoit que l’Empereur auroit de lareconnoiflanccpourlefervice 
qu’il venoit de lui rendre, enfailânt déclarer le Roi fon Maître contre 
la France, Sc qu’il lui tiendroit parole au moins cccce fois, puis- 
qu’il ne s’agiflbit plus de faire élire fon Précepteur, comme dans le 

f récedent Conclave. Mais , II l’on en croit les Hiltoriens d’Italie, 
Empereur fongcoitpeuàlui faire obtenir le Papat, & on y penfoit 
encore moins dans le Concalve qui s’aflcmbla bien-tôt apres la mort 
d’Adrien V I. De trente-neuf Cardinaux qui étoient dans le Conclave , 
le Cardinal Jule de Mcdiciscn avoit quinze ou feize à Gi dévotion, Sc 
trois qui lui avoient promis de ne lui être pas contraires , fi les affaires 
du Conclave prenoient un train favorable pour lui; de forte qu’il ne lui 
en manquoit plus que fept ou huit à gagner, pour avoir les deux tiers 
des voix. Mais cela n’éioit pasfâcile. Le Cardinal C«/aM«re, fon enne- 
mi, étoit àlatétc d'une Faéfion bien plusnombreufe, qui l’auroit in- 
failliblement emponé, fi les Cardinaux qui la compofoient avoient 
pu auffi ailcmcni s’unir pour faire un Pape, comme pour empêcher 
quejulc ne le devînt. C’ellce qui fit durer le ConcLive cinquante jours. 
Q^ant àWolfey, s'il avoit quelques Cardinaux qui travaillafient pour 
lui, ils ne pouvoient être qu’en petit nombre, puisqu’il avoit contre 
lui les Partitâns delà France, Sc que la Faéfion de l’Empereur étoit 
la même que celle du Cardinal de Medicis. Enfin, la Fanion de Co- 
lonne n’ay.int pu s’accorder fur le choix d'un Pape, parce que le 
Chef en vouloir faire élire un qui n’étoit pas au gré de les amis , le 
dépit qu’il conçut de leur obflination, fit qu'il alla le réconcilier avec 
le Cardinal de Medicis. Guicciardin dit, que celui-ci lui promit par 
écritdc le faire Vice- Chancelier, Sc de lui donner fon Palais, oui é- 
toit undesplus magnifiquesde Rome. C^oi qu’il en foit. Colonne 
lui ayant donné fept ou huit voix dont il pouvoit dispofer, il ne fe 
trouva plus de difficulté à fonéleélion. Lebruit s'étant répandu dans 
le Conclu , que le Cardinal de Medicis feroit élu par le premier Scru- 
tin, la ^Tpart des Cardinaux n’attendirent pas que le jour parût, 
pour aller faire leur Cour à celui qui devoir bien-tôt être leur Mai- 
tre. Ce concours attira enfin tous les autres, qui ne fe trouvant pas 
en état de s'oppofer à cette éleéfion, voulurent auffi témoigner qu’ils 
y concouroient volontiers. Ainfidans cette même nuit, qui fut celle 
du i8. au IJ», de Novembre, tous les Cardinaux allèrent adorer le 
nouveau Pape j Sc le lendemain matin , fon éleftion fut confirmée 
par un Scrutin folemnel , où il eut toutes les voix. C’eA ainfi que le 
Tom. V. Z 5t. 
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St. Esprit dirigcoit les cœurs de Cardinaux pour faireunPape, qui,' 
contre leur intention, devoitfervir d’inftrument pour faire recevoir à 
l’Eglife Romaine la plus grande playe qu’elle eût jamais reçue. Le 
nouveau Pontife prit le nom de Clement AV/., à caufe de la Fête de 
St. Clement quidevoit être bicn-tôt folemniféc. Il étoit Bâtard de 
Julien de Medicis, Oncle de Leon X. Mais ce défaut de naiflance, 
bien que contraire aux Canons , ne fut mb en aucune confideration. 
Leon X qui l’avoit fait Cardinal au commencement de fon Pontifi- 
cat, avoit pris la précaution défaire ouïr juridiquement des témoins, 
qui avoient attelîé, que fa Mcre avoit eu une promefle de Julien de 
Medicis. Ainfi Leon X. fuppofant que le conlênicment feul fait le 
Mariage, avoit déclaré Julc légitime. Alexandre VI. avoit fuivi une 
autre route, quand il voulut faire Cardinal Ctfar Borgia fbnFils Bâ- 
tard. llfitouïr des témoins qui attefterent, que Cefar étoit né d’une 
femme mariée , d’où on inféra , que l’enfant devoir être cenfé Fils 
du Mari. C’eft ainfi que les Vicaires de Jéfus-Chrift fe jouoiemdes 
Loix divines Sc humaines, pour fatisfàire leun pallions. 

La nouvelle de l’élcôion de Clement VII. fut un fujet de mor- 
tification pour le Cardinal Wolfey, qui, depuis l’exaltation d’A- 
drien VI., avoit toujours esperé d’être Pape, à la première vacan- 
ce. Il ne pouvoir qu’avoir un extrême reflentiment contre l’Empe- 
reur, qui l’avoir abufé deux fois. Ainfi, l’on peut comme s’aflurer, 
vu fon humeur vindicative, qu’ij prit dcs-lbrs la réfolution de fe 
venger. Mais comme il ne pouvoir exécuter cette réfolution que 
pr le moyen du Roi fon M:ütre, il falloir qu’il fe gardât bien de 
lui faire connoitre qu*il agiflbit par un motif de vengeance: autre- 
ment, il auroit couru risque de manquer fon coup. Il cacha donc, 
fous le masque d’unç feinte modération, le dépit quïl avoir dans 
le fond du cœur, & fc contenta de dire au Roi, qu’il avoit eu 
pluficurs voix dans le Conclave } mais que fon abfence lui avoit 
été préjudiciable, & que l’état des affaires d’Italie avoit fiit tour- 
ner les Cardinaux du côté du Cardinal de Medicis. Peu de joun 
apres, l’Ambafl'adeur du Roi qui réfidoit à Rome, eut ordre de té- 
moigner au nouveau Pape, lajoye que le Roi 6c Wolfey reflentoient 
de fon exaltation. En même tems, Wolfey lui demanda la conti- 
nuation de la Légation d’Angleterre, affirmant, qu’à caufe des Pré- 
rogatives Royales , elle ne lui portoit pas mille ducats mu les ans. 
Clement VII. étoit entièrement dans le parti de l’Empei^n. Ainfi , 
fachant de quelle confequence étoit le fecours du Roi d’Angleterre 
dans les conjonéfures où les affaires de l’Europ fe trouvoient alors, 
il fut bien aife d’avoir occafion de gratifier le Cardinal Wolfey, & 
d’en faire un ami, par le moyen duquel il pouvoir acquérir l’amitié du 
Roi fon Maitre. Dans cette dbpofition, il accorda au Cardinal plus 
qu’il ne lui demandoit. Par une Bulle du 9. de Janvier de l’année fui- 
vante I5 ’î 4> il lui continua La Légation d’Auglctcrrc pour toute 
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fa vie. Ccft le premier, 6c peut-être le feul exemple d’une Légation Henri 
pcroctuelle. VIII. 

Wolfey fetrouvoit alors auplushaut point de grandeur, ou un Su- ijij." 
jet puilTe aspirer. Il étoit Archevêque d’Yorck, Evêque de Durham, Wolfcyde^ 
Abbé de St. Alban, Cardiiul, Légat à Lattre perpétuel . Grand vient dejow 
Chancelier d’AngleterrCj Premier Nliniftre8c Favori du Roi, careffé orgu^eui 
par l’Empereur, ménage par le Pape, confideré de tous les Princes ’ 

de l’Europe, ayant un pouvoir presque abfolu en Angleterre, où il 
ne fe faifoit rien d’impoitimt , ni dans le fpirituel , ni dans le temporel, 
que par fa feule dircâion. Il eft aifé de comprendre, que tant d’avan- 
tages n’étoient que trop capables de le rendre orgueilleux Scinfolent. 

Il ne regardoit les Sujets du Roi, que comme des Esclaves }&malheu- 
reufement pour eux , il inspiroit peu-à-peu au Roi les mêmes princi- 
pes , & lui faifoit entendre , qu’il ne devoit regarder le Parlement que ' 
comme un inllrument pour exécuter fes volontez. Ces inlinuations 
ne furent que trop efficaces, ainfi qu’on le verra dansla fuite. Ce fut 
dans la vue de le rendre peu-à-peu indépendant du Parlement , qu’il 
l’iuduifit à exiger des Sujets, enune feule fois, le Subfide que le Par- 
lement lui avoir accorde , & qui ne devoir être payé que dans l’es- gu 
pace de quatreans. Tout le monde attribuaau Cardinal cette violen- être payé 
ce, qui établiflbit un préjugé très dangereux. Mais il fc nicttoit peu qu’tnqi'l're; 
en peine des plaintes qu’on pouvoir faire furfon fujet, puisqu’il étoit 
aflùré de l’appui du Roi , êc de la proteétion du Pape. 

Il entreprit encore cette même année, une choie qu’il n’auroit II forme le 
jamais ofé tenter, s’il n’avoit pas été bien convaincu que le Pape ne projet de 
pouvoir fe palTer du fecoun du Roi. C’étoit de faire fupprimer di- collegei."** 
verfesMaifonsReligieufes, pour en appliquer les revenus à l’entretien jj,„, 
de deux Collège, qu’il avoir deficin de fonderà Oxfordfit à Ipfwich. 

Si la Cour de Rome y eût trouve quelque avantage, il ne feroit pas 
fort étrange qu’elle y eût donné fon confentemem. Mais qu’elle 
confentît a la fuppreffion de plufieurs Monafteres, pour grati- 
fier un Particulier, c’eft ce qui ne pouvoir gueres s’attendre , 8c 
qui n’étoit peut-être jamais arrivé. Auffi, fans doute, le Pape ne 
l’auroit-il jamais accordé, s’il n’eût pas été abfolument néccflàire 

Ç our fes dcficins, de contenter la palfion de cet ambitieux Miniflre. 

.c projet que le Cardinal avoir fait , étoit , de fonder un magnifique 
College à Oxford, fous le nom de College du Cardinal fFolJey, qui 
devoit être compofé de 1 86. perfonnes gagées. L’autre College de- 
voit être fondé a Ipfwich, lieu de fa naiflancc, maislêulcmcntpourla 
Grammaire, 8c pour mettre les jeunes Ecoliers en état d’aller étudier 
à celui d’Oxfbrd. Mais comme ces projets ne furent pas exécutez 
cette année, je remettrai à en parler dans une autre occafion, pour ter- 
miner l’année i f z j , par le récit de ce qui s’étoit paffé en Ecofte , où les 
affaires n’étoient pas plus tranquilles qu’ailleurs. 

Henri s’étant engage dans une Guerre contre la France, craignoit f?"' 
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avec raifon la diverfion que les EcoITois pourroicnt faire furies fron- 
tières. D’un autre côté, |a Minorité du Roid’Ecollc luiinspiroitdc 
fréquentes tentations de le rendre maitre de ce Royaume , à l’exem- 
ple d’Edouard III fon PrédécelTcur, qui avoit dépouille le Roi fon 
Neveu dans une prcille conjonélurc. LcsFaélionsqui s’étoient formées 
en Ecolle augmentant les espérances , il ne ceflbit point de les fomenter 
par le moyen de fes partiliuis, qui étoient en grand nombre, parce 
qu’il avoit dequoi donner de bonnes penfions. Il prenoit pour pré- 
texte , l’engagement où la nature le mettoit , d’avoir foin des interets du 
Roi fon Neveu, qui n’étoit pas d’un âge à pouvoir discerner ce qui 
lu iétoit avantageux, de ce qui pouvoir lui être préjudiciable. Ainfi,cn 
qualité d’Oncle affeélionné, il faifoit fes efforts pour éloigner le 
Duc d’Albanie, fous prétexte qu’ il étoit dangereux que ce Prince ne 
s’emparât de la Couronne. Il favoit bien qu’il ne viendroit jamais à 
bout de les defleins, pendant qu’il y auroit en Ecofle un Argas tel 
que celui-là. La Reine fa Soeur lui avoit caufé beaucoup de cHagrin, 
lorsqu’elle s’etoit jointe au parti du Régent , parce que par la elle 
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pour perdre le Roi fon Fils. C’etoit pourtant pour donner quelque 
couleur à celte aceufation, que Henri avoit voulu fuppofer, que la 
Reine fa Sœur avoit dclTcin d’époufer le Duc d’Albanie. Mais en- 
fin, voyant que cette fuppofition ne produifoit pas l’effet qu’il 
en avoit attendu, il eut recours à un autre expédient. Ce fut de ga- 
gner cette Princeffe, par la protnefle qu’il lui fit de lui procurer 
la Régence. Cela fait, il prcITa encore plus fortement le Parle- 
ment d’Ecoffe, d’ôter la Régence au Duc d’Albanie, & de la re- 
donner à k Reine. Mais, afin de rendre fes follicitations plus effica- 
ces, il réfblut de faire tous les efforts poffibles pour empêcher que 
le Duc ne retournât en Ecoffe. Ce hit dans cette vue, qu’il mit 
une Flotte en Mer, pour tâcher de le prendre dans fon paffage. En 
même tetns, il fit marcher le Comte de Surrey en Ecofle, afin de 
faire fentiraux Ecoflbis, â quoi ils dévoient s’attendre, s’ils nepre- 
noient pas une prompte réfoluiion de le fatiifiiirc. Les Ecoflbis, fe trou- 
vantknsChef, &pcuprépareaà cette attaque, fouffrirent de grands 
dommages pendant cette Campagne. Le Comte de Surrey s’empara 
de yedyivriOf & porta Icfer 8c lefeu jusques bien avant dans l’Ecoflc, 
Ctns trouver aucune réfiftancc. Pendant ce tcms-là, les Partilâns de 
Henri ne ceflbient point de crier, qu’il fâlloit fiûre la Paix avec 
l’Angleterre, puisque c’étoit l’unique moyen de faaverrEcoflê d’u- 
ne ruine totide. Henri- les appuyoit de fon côté, en offrant de don- 
ner en Mariage , Marie là Fille unique , au Roi fon Neveu , & en fài- 
knt valoir les avantages quelcs Ecoflbisrecevroient de cette Alliance. 

Mais 
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Mais en même tems, il vouloit exiger d’eux, qu’ils rompilTcnt tous * 

les liens qui les attachoient à la F'rance. 11 ctoit pourtant peu vrai- ' ^ 
femblablc, qu’il penlàt férieulcmcnt adonner fa Fille au Roi d’E- 
code, puisqu’elle étoit fianeéc à l’Empereur, & qu’il étoii très é- 
troitement uni avec ce Prince. D’ailleurs, il n’y auioit eu aucun a* 
vantage ni pour lui , ni pour l’Angleterre, dans un tel mariage. A 
cela le Parti contraire répondit , que le Roi d’Angleterre ne chcrchoit Oppofi- 
à détacher l’Ecoflc de la France, que pour pouvoir la ruïnerplusai* l'onidu par-, 
fémenti & que défaire Alliance avec l’Angleterre en abandonnant la 
France, ce n’etoit autre chofe, que fe rendre efclavcs des Anglois: 

Que ce n’etoit pas la première fois que, par defcmblables mariages, 
les Rois d’Angleterre avoient tenté de fe rendre maitres de l’EcolTc} 

& qu’on avoit tout à craindre de tels voifins, qui, de tout tems, a- 
voient afpiré à la poflcilîon de toute la Grande Bretagne. Enfin, que 
c’étoit une étrange maniéré de demander une Alliance, & de propo- 
fer un mariage, que de mettre à feu & à fang le Pais de ceux dont 
on recherchoit l’amitié. Toutes ces raifons ne manquoient pas de 
répliqués de la part de l’autre Parti. Mais cela u’aboucifFoit qu’à 
augmenter le trouble & la confufion parmi les Ecoflbis , de telle 
maniéré qu’il leur étoit impoillblc d’en venir à une réfolution. Ce- L'Armée 
pendant Henri, qui n’avoit eu deffein que de les épouvanter en leur Angloife fc 
faifant fentir l’effort de fes armes , ordonna au Comte de Surrey de 



quitter l’Ecofle, 8c de rentrer en .Angleterre. Mais il avoit à peine 
didribué fesTroupes dansdes quartiers, que les Ecoffois firent fur la 
frontière d’Angleterre, des courfes qui l’obligerent à marcher une 



fécondé fois en Ecoffe, où il fc rendit maître de Jedburgh. 

Pendant cctems-là, le Duc d’Albanie étant informé de ce qui LcDqc 
fc paffoit en Ecoffe, brûloit d’envie de s’y rendre, pour appaifer, d'Albanie 
par là préfcnce, les troubles que les partifans du Roi d’Angleterre y •* 
cxcitoient, & pour fortifier la Faélion de France qui couroit risque An^ois> 

d’étre furmontée par l’autre. François I. lui avoit accordé un fc- fcfelrend 
qours de trois-mille hommes de pied K de deux -cens hommes d’ar- Ecofle. 
mes, afin qu’il fût en état défaire une diverfion à Henri de cccôté- ®*‘***‘”'^ 
là. Mais il n’etoit pas pofilble de faire paffer ces Troupes en Ecoffe, 
pendant que la Flotte Angloife tenoit la Mer à deffein de s’oppofer à 
leur paffage. Il fallut donc avoir recours à la rufe. Pour cet effet, 
il feignit de fe défifler du deffein d’aller en Ecoffe, & envoya fes 
Troupes dans des quartiers affez éloignez de la côte, avec ordre pour- 
tant, de fe tenir prêtesà marcher au premier avertiffement. Les Vaif- 
féaux qui dévoient les transporter furent auflt congédiez, & envoyer 
en certains Ports, d’où ils avoient ordre de faire voile au rendez- vous- 
qui leur étoit marqué, dès qu’ils en recevroient l’avis de la part dir 
Duc. Cette rufe trompa l’Amiral Anglois , qui ayant appris par fes 
Espions, que le Duc d’Albanie étoit retourné à la Cour, après avoir 
renvoyé fes Troupes & congédié fes Vaiffeaux, pugea qu'il n’y avoit 
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plus rien à craindre pour cette année, & remena & Flotte en Angli- 
terre. Le Duc n’en tut pas plutôt informé, qu’il raflcmblafesTrou- 
pes & fes Vaifleaux, & s'étant embarqué vers le milieu du mois de 
Septembre, il arriva en Ecofle le zo., qui étoit le même jour que le 
Comte de Surrey fc rendit maitre de Jedburgh. 

■ L’arrivée du Régent fit reprendre courage aux partiTans de là 
France, qui commençoient à être fort conllemcz, & fit perdre au 
Roi d’Angleterre pluüeursperfonnes, qui ne s’étoient engagées dans 
fon parti que par pure crainte. C^elque tems apres, le Régent 
fit alicmbler U Noblefle à Edimbourg, &C tâcha ae lui .faire com- 
prendre, que le Royaume fetrouveroit expoféâun grand danger', fl 
on ne s’oppofoit de bonne heure Sc avec vigueur aux dcflèinsduRoi 
d’Angleterre. Mais toute fon éloquence ne fut pas capable de faire 
changer de fentiment, à ceuxtjui préferoient les penfions de Henri i 
toutes les raifons qu’on pouvoit leur alléguer. Il ne lailla pourtant 
pas d’aflcmbler une Armée, & de s’avancer vers les fronticrcs, où 
il arriva le zo. d’Oâobre. Mais, ^uand il fut queflion de mar- 
cher plus avant, pour faire une irruption en Angleterre, il y 
trouva les memes obftacles qui l’avoient arrêté l’ann« précédente: 
C'cib à-dire , que les Généraux & les Officiers du parti de l’An- 
gleterre refiiferent de le fuivre, foutenant qu’il étoit manifeftement 
contre les intérêts de l’EcolTe, de provoquer les Anglois, &c, qu’il 
fuffifoit de fe tenir fur la défenflve. Ils ajoutoient, que fl on n’a- 
voit deflein que de fervir la France , on le fâifoit utilement en te- 
nant une Armée fur la frontière, parce que par là on obligeoit les 
Anglois à en tenir une femblableen ces quartiers-là: mais que, dans 
les conjonâures où l’ Ecofle fe trouvoit, c’étoit en faire trop, que de 
s'expoler aux risques d’une Bataille , dont la perte entraineroit celle de 
tout le Royaume. Enfin, le Régent voyant qu’il perdoit fon tems 
à vouloir leur perfuader de le fuivre, fit attaquer le Château de 
Wtrck par les 'Troupes Francoifes: maiselles furent vigoureufement 
repoufl'écs. Pendant ce tems-là, le Régent ayant etc informé que 
le Comte de Surrey s’approchoit à la tête d’une nombreufe Armw, 
ne jugea pas à propos de l’attendre, & prit le parti de le retirer. En 
effet , il aurait été trop dangereux de donner bataille avec une Ar- 
mée où les Anglois avoient trop de partifans. LaTaifon n’étant plus 
propre, ni pour les) uns ni pour les autres, à demeurer en campagne, 
le Comte de Surrey , content d’avoit arrêté les Ecollbis, mit fesTrou- 
pesen quartier d'Hiver, & le Régent fit la même choie de fon côté. 

Pendant que le feu de la Guene étoit allumé dans presque toutes 
les panies de l’Europe, la Reformation fâifoit des progrès confide- 
rables en Allemagne, êteommençoit meme à s’étendre en Suifle, en 
France, & en Angleterre. Des le commencement de cette année, 
le Canton de Zurich, excité par les prédic irions de Zuingle^ avoit 
renoncé à divers Articles de la Religion qu’il avoit profeffisejusqu’a- 
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lors, quoique Zuinglc & Luther fuflenc oppo(« fur celui de l’Eu- Henri 
charilue. Pluficurs commençoient aufli en France & en Angletcr- vill 

re, à fc dégoûter d’une Religion qui fembloit plus fondéefur le Pa- 1513. 
pe, que fur Jefus-Chrift. Adrien Vl. étant informé des progrès que 
la Doârine de Luther faifoit de jour en jour en Allemagne, avoic 
envoyé un Nonce à la EHete de Nuremberg, pour exhorter les 
Princes Allemans à détruire Luther & fes Scélateurs, Il avouoit 
pourtant, dans une Lettre qu’il leur écrivitfur cefujet, qu’il s’étoit 
glilTc beaucoup d’abus fie de désordres dans l’Eglifc, & il en rejet- 
toit la faute fur ceux qui l’avoient gouvernée avant lui. Mais il di* 
foie, que de vouloir tout reformer à la fois, ce feroit le moyen de 
tout gâter, fie qu’il lalloit aller pas à pas dans cette Reformation. 

Luther ayant vu cette Lettre, la publia en Allemand, aveedes No- 
tes de fa façon, où il difoit, entre autres chofes, que les pas dont le 
Pape parloit étoient fi grands , qu’il y avoit un intervalle de cent 
ans entre chacun d’eux. D’un autre côté , la Dicte prenant avanta- 
ge de l’aveu du Pape , demanda qu’il fût tenu en Allemagne un Con- 
cile libre, où chacun fût' obligé par ferment dedire franchement fon 
avis, fie qu’une infinité d’abus qui, depuis fi longtems, faifoient gé- 
mir l’Allemagne, fuflênt reformez. 

Cependant, Luther continuoit toujours â écrire pour ladéfcnledc Lmhef 
fa Doârine. Entre autres Ecrits, il|avoit publié une Réponfe au pond luLi- 
Livre du Roi d’Angleterre, dans laquelle il l’avoit fort peu ménagé. »«du Roi 
Cette conduite obligea Henri à fe plaindre de lui aux Princes de la ‘' Angletcr: 
Maifon de Saxe. En même tems, il les exhortoit à empêcher la 
publication de la Bible Allemandede Luther, de peur que cette Tra- 
duâion ne portât du préjudice à la Vérité. Mais fa Lettre nepro- 
duifit pas un grand eifot. 

Les progrès de la Reformation n’étoient pas encore allêz confide- 1^14: 
tables , pour attirer beaucoup l’attention des principaux Souverains de Ai&rei 

l’Eluropc, qui ne penfoient uniquement qu’à la Guerre. Clcment *1 !**''*• 
VII. avoit refufé de renouveller la Ligue, quoiqu’il y eût lui-mê- 
me engagé fon Prédécefleur, fie avoit déclaré qu’il vouloir obfervcf 
une exaâe neutralité. Cette déclaration mit d’abord le Duc de 
Bourbon dans un extrême embaras , parce que l’Empereur n’ayant 
pas pourvu au payement de fes Troupes, iln’étoitpaspofllbleauDuc 
de les fatisfaire, depuis que le Pape fie les Florentins ne fourniflbient 
plus les Sublldes accoutumez. 11 trouva pourtant le moyen de tirer 

e ue argent des habitant de Milan ; fie enfin , il porta le Pape à lui 
:r vingt-mille ducats, fie à lui en faire compter cinquante-mille 
par les Florentins, à condition qu’on lui garderoit le fecret. 

Quelque tems après, le Duc de Bourbon ayant reçu un renfort 
de fix-mille Landsquenets , fie l’Armée Vénitienne, commandée par 
le Duc d’Urbin, l’étant venu joindre, il fe mit en campagne avec 
txcmc-cinq-mille hommes. Pendant ce tems-là, Bonnivet fe trou- 
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le MRI voit fort embarafle. Il n’avoit pas plus de vingt inillc hommes, le 
V'III. icftc de Ibn Armée ayant péri ou deferté pendant la dernière Cara- 
1514 . pagne. Mais ce qu’il y avoir de plus fâcheux pour lui , c’eft qu’il 
n’avoit point d’arger.t pour payer iesTroupes. C’étoit un malcom* 
mun aux deux partis. 11 cil vrai qu’il attendoit dix-mille Suilles, 
& cinq-mille Giilbns; mais il prévoyoit qu’il n’en tircroit j>as un 
grand ul'age , parce qu’il n’avoit pas dequoi les fatisfairc à leur arri- 
vée. Cclalc ficrélbuürc à chercher leslmperiaux, pourleur donner 
bataille. Mais comme ils étoient bien informez de Ton état, ils rc- 
folurent de l’éviter, quoiqu’ils fuflent fupcricurs en nombre, dans 
l’cspciancc de dilfiper Ibn Armée fans la combattre. En effet, les 
cinq-mille Grifons qui alloicnt joindre l’Amiral , Sc qui s’ étoient a- 
vancez jusqu’à Bergame, n’y ayant point trouvé l’argent qui Icura- 
voii été promis, s’en retournèrent par le même chemin tju’ils étoient 
venus. Quant aux dix-mille SuiUes, ils arrivèrent véritablement à 
Yvrée, & s’avancèrent meme fur le bord de la SUfia } mais il ne fut 
pas pollible de les faire marcher plus avant, faute d'argent pour les 
Utisfaire. Cependant, les Impériaux fe rendoient maitres de plufîcurs 
petites Blaces qui incommodoient beaucoup le Camp des François, 8 c 
enfin, ils mirent 1’ .Amiral dans la néceffité de fe retirer à Novarre. 
Dans ces entrefaites, le Château de Cremone, que les François a- 
voient tenu jusqu’alors, fe rendit aux Impériaux. 

L’Armée Bonnivet , voyant que les Grifons s’en étoient retournez , que les 
de Frroce Suilfcs ne vouloient point agir fans être affurez de leurp.iyemcnt,'Sc 
repiiTelet que la défertion étoit grande dans fon Armée, fe refolut enfin à 
monts. repafler les Alpes. Des que le Duc de Bourbon fut averti de fa mar- 
che, il le fuivit en toute diligence, pour tâcher de l’engager au com- 
bat. 11 y eut raêmeentrcles deux Armées quelques rudes efearmou- 
çhes, dans l’une desquelles le brave Capitaine fut tué. Mais, 
LeMüa- malgré tous les efforts des Impériaux, Bonnivet ne laiffa pas de faire 
noiseft fct- (à retraite en aflez bon ordre. Dès que les François eurent repafle 
dupourU ]ç, monts, les Places qu’ils tenoient encore dans le Milanois, firent 
rrance. Capitulation, & fe rendirent aux Impériaux. 

J, g . Les François ne furent pas plutôt hors d’Italie, que l’Empereur 
de l'Empe- ^ le Roi d’Angleterre penferent aux moyens d’attaquer François I. 
reurfc de dans fon propre Royaume. Ils avoient beaucoup esperé de la revol- 
Henri con- te du Duc de Bourbon. Mais jusqu’alors , il n’avoit pas été pofliblc 
treU Fran- profiter, parce que la Confpiration avoit été trop tôt découver- 
GaucUriio. tc. Lcs affaires d’Italie ayant profperc au-delà de leur attente , ils 
titzirti. réfolurent de fe fervir du Duc de Bourbon, pour porter la Guerre eu 



treliFran- j. 
ce. 
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d’en profiter, parce que la Confpiration avoit été trop tôt dccouvcr- 
te. Les affaires d’Italie ayant profperc au-delà de leur attente , ils 



France, fe perfuadant, que s’il pouvoir avoir quelque avantage con- 
Cdcrablc, il feroit révolter une partiedu Royaume. Le Duc Tui-mê- 
mc les entretenoit dans cette espérance , parce que c’étoit là ce qui 
le rendoit con&dcrablc. 11 auroit bien voulu agir en quelque endroit 
qui ne fût pas trop éloigné de fes Terres, d’où il esperoit de tirer de 

grands 



— -Digiîizedfiy Gouj^' 




D’ ANGLETERRE. Liv. XV. 



i8r 



grands fecours. Mais il fut trouvé plus à propos qu’il entrât avec 
une Armée en Provence, à caufe qu’il pouvoit être aifémenc aflifte 
de la Flotte d’Espagne, quife tenoitau Port de Genesjau-licuqu’en 
s’engageant dans le milieu du Royaume, cette Hotte lui dtvenoit 
inutile. Cette réfolution étant prife, Henri voulut bicns’cngagerà 
fournir au Duq cent-mille écus par mois , à condition qu’apres le 
premier mois, il lui feroit libre de descontiiuier ce payement, pour- 
vu qu’il agît lui-même en Picardie, à la tête d’une Année Royale, 
depuis le i . de Juillet jusqu’à la Hn de Décembre. 

Quoique l’Empereur eût fait espercrau Duc de Bourbon qu’il 
lui donneroit toute l’Armée qui étoit en Italie pour fon Expédition 
en Provence, il ne put pourtant fe dilpenfer d’en laiücr une bonne 
partie à Milan , & dans les autres Places de ce Dochc ,' fous les or- 
dres de Lanoy Viceroi de Naples. D’un autre côté, les Vénitiens 
retirèrent leurs Troupes , parce qu’ils ne s’étoiciit engagez par leur 
Traité particulier, qu’à la défenfeduMiianois. Ainll le Duc ^Bour- 
bon fc mit en marche le Z4- de Juin , bien plus foibic qu’il ne s’y é- 
toit attendu ( i ), & entra en Provence le i. du mois de Juillet. D’a- 
bord il fe rendit maitre d’Aix , &de quelque autre Ville, & enfin il 
arriva devant Marfeille, dont la prife étoit le principal but de fon 
Expédition. Mais peudejoursauparavant,Ae»Z0tfeCerà, Capitaine 
Italien au fcrvicc de la France, s’y étoit jetté dedans avec une-nom- 
breufe Garnifon. Cela fit comprendre au Duc, qu’il y ti ouveroit plus 
de rclîllancc qu’il ne s’y étoit attendu} & néanmoins, il nelailfa pas 
d’en commencer le Siege ‘ 

Cependant , François J. ayant eu avis de la marche du Duc de 
Bourbon, avoir donné fes ordres pour faire aficmblcrfes Troupes, & 
pour faire entrer du monde dans .■l.vignon, de pcar que les ennemis 
ne s’en faifîlTent. Ce fut là qu’il réfolut d'aficmblcr fon Armée, Sc 
il s’y rendit lui-même pour U commander en perfmne. Il n’eftnul- 
Icmcnr nêccflàire de parler ici en détail, ni du Siege de Marfeille, 
ni de la grande diligence avec laquelle le Roi aflcmbla fes forces. Il 
fuff.t de dire en un mot, que Wwtmc jour qu’il partit d’Avignon , 
à deflein d'aller combattre l’Arméé Impériale, lavoir le lo. de Sep- 
.tembre, le Duc de Bourbon leva le Siege de Marfeille, pour fe re- 
tirer en Italie. Pendant que le Roi étoit à Avignon » il y reçut la 
nouvelle de la mort de U Reine fa Femme, qui étoit dccedee à Blois, 
au mois de Juillet. 

La retraite du Duc de Bourbon changea entièrement la face des 
affaires François 1 . quis’étoit vu en danger de perdre la Provence, 
fe trouvoit à la tête d’une Armée de plus de ^arante-mille hommes, 
en état d'circ employée à quelque entreprile conlidcrablc. Ainli, 
voyant que les Impériaux prenoient un aflez long détour pour fere- 

•â; 

( t ) Il avoit ijooo. hommes de pied, 8c 3000. Chevauxr 
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tirer en Italie, il tcfolut de profiter de cet avantage , & de celui que 
la lupcrioritc de fon Armée lui donnoit, pour recouvrer le Milanois. 
Cette rcfolution étant prilc, il fe mit en marche, pour tâcher d’ar- 
river à Milan avant eux. D'un autre côté, le Duc de Bourbon 
ayant etc informé que le Roi prenoit le chemin le plus court pour 
fe rendre à Milan, fat une diligence incrovable pnni- n'étre pas pré- 
venu, comprenant bien que de làdépendroit la confervation du Du- 
ché. . Aitiü les deux Armées, marchant par deux diffètentes routes, 
arrivèrent le meme jour. Tune à l'autre à f'erceil. Peu de jours 
après, le Duc de Bourbon alla joindre le Viceroi de Naples à Pavie. 

Pendant que l’Armée Impériale ctoit en Provence, la Cour d’An- 
gleterre letrouvoit autrement dispoféc qu’elle ne l'avoit été jusqu’a- 
lors, & fembloic avoir dciTein de fuivre d’autres maximes. Henri • 
ne faifoit aucune diverfion en Picardie, quoiqu’il n’eût payé qu’un 
Icul mois du Subfide qu’il devoit donner au Duc de Bourbon. C’en 
étoit allëz pour dosincr à l’Empereur dcslbupqons, qui fe trouvoienc 
confirmez par la demande hors de failbnque Henri lui iàifoit , de l’ar- 
gent qu’il lui avoit prêté à fon départ d’Angleterre. 11 ne pouvoir 
le perluader que ce Prince demandât fon payement, dans un tems 
II peu convenable, au-lien d’accomplir lui-même fon engagement, . 
fans qu’il eût deflein de chercher un prétexte de rupture. Son in- 
quiétude fur ce fujet fut encore augmentée, par l’avis qu’il n^nt de 
Ion Ambafladeur en Angleterre, qu’un homme étoit venu de France 
à Londres, de la part de la Duchcfièd’AngouIëme Régente cnFran-- 
ce, 8c qu’il avoit de longûcs 8c de fréquentes Conférences avec le 
Cardinal WoUcji. Tout cela, joint à rKumeur vindicative du Car- 
dinal, qu’il avoit amufe en vain de l’esperance du Papal , lui fâifoic 
traindre avec raifon que le Roi d’Angleterre ne penfât â l’abandon- 
ner pour fe liguer avec Ibn ennemi. Cependant, dans la fituation 
où les affaires fe irouvoient, il n’y avoit aucune roefûre à prendre, 
puisque tout dépendoit dufuccesde la Guerre qui alloit recommen- 
cer en Italie, où fes Généraux ne fe trouv oient pas peu emba- - 
raflez. 

Dès que k Duc de Bourbon 8c le Viceroi de Naples le furent ’ 
joints, ils tinrent Confeilpour favoirceou’ils avoient â faire dans une 
fi fàchcufe conjonélure. D’abord, ils réiblurent de laiflcr de groflês - 
Garnifons dans Pavie 8c dans Alexandrie, 8c de fc réfugier dans Mi- 
lan.i Mais la Perte avoit fait de fi grands ravages dans cette Ville, 
tout y étoit dans une fi grande contulîon, 8c il y avoit une telle di- 
fette d’argent 8c de vivres, qu’ils fe virent obligez de fc défirter de 
ce deflêin, 8c d’abandonner cette Capitale. Ainfif apres avoir bien 
muni Pavie 8c Alexandrie, ik le retirèrent à Soncin*, où François' 
Sforze fe rendit aulïï avec eux. 

Cependant, Françoisl.'marcbanttoujours vers Milan, 8c Tachant 
que les Impériaux s’étoient retirez, fit entrerfesTroupçs dansla Vil- 
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le , & donna fes ordres pour faire le Siège du Château. Si, au-lieu 
■d’aller à Milan, il eût marché droit à l’Armée Impériale qui étoit 
fort peu en état de lui faire tète, il l’auroit infailliblement didipée. 
Mais le malheureux conl'cil de l’Amiral de Bonnivet l’obligea, non 
feulement à marcher vers Milan , qui ne pouvoir lui manquer s’il eût 
battu ou fait fuir les Impériaux, mais encore à prendre la réfolu- 
tion d’allieger Pavie. Dés qu’il fut devant cette Place, les Géné- 
raux de l’Aimée Impériale commencèrent à prendre courage, dons 
l’esperancc que la longueur de ce Siège, & les obltacles que l’Hiver 
lui feroit trouver, leur donneroient le tems de prendre quelques 
mefures. Cependant , ils envoyèrent en toute diligence faire une le- 
vée de dix-mille hommes en Allemagne. Le Pape, les Vénitiens, 
fie les Florentins leur ayant manqué tous à la fois, depuis que le Roi 
de France étoit en Italie , leur unique redource étoit la longueur du 
Siege de Pavie, qui fut commencé au mois de Novembre. 

Cicment VU., qui fous le precedent Pontificat s’étoic hautement 
déclare contre le Roi de France, fe trouvant fort embaralTé, en- 
voya on Nonce aux deux Armées pour tâcher de procurer une Trê- 
ve j fie n’ayant pu y réufiir, il fit ion accommodement particuliera- 
vecleRoidc France. De plus, il lui propofa d’entreprendre la 
Conquête de Naples, fie fit avec lui un Traité Icciet, par lequel il 
s’eng^coit à d#nner .p^age à fes Troupes. 

Peu de jours apres, François détacha cinq ou ûx-mille hommes 
fous le commandement du Duc d’Albanie , qui avoit quitté l’Ëcoflè 
depuis le commencement du Printems, 8c leur fit prendre la route 
de Naples. Comme ilfidloit nécdTairerocnt qu’ils paflâlTcnt parles 
Terres de l’Eglife, Clément VII. feignit pendant quelque tems de 
vouloir s’y oppofer, afin de iâirc croire que c'étoit contre Ton gré. 
Dès que les François furent an milieu de lès Etats, il publia Ton ac- 
commodement avec le Roi de France, comme s’il avoit été tout ré- 
cent, ôc en fit informer l’Empereur, en l’excufiuir fur la nécelfité 
fie fur une force majeure. Quoique l’Empereur eût beaucoup de 
fiegme, il ne put s’empêcher en cette occafion, de témoigner un 
extrême rclfentiment contre le Pape. 11 dit que ccn’avoit été qu’à 
la folliciation de Leon X. qu’il avoir entrepris la défenfede ritaiie: 
que c’étoit Clcmenc lui- même qui avoit foUicité Adrien VI. â li- 
gner la Ligues & que depuis qu'il étoit devenu Pape, il l’abandon- 
noit dans ion plus grand befoin, 8c le laiflbit pourfuivre iêul une 
Guerre qu’il avoir lui -même excitée: qu’il esperoit pourtant de s’en 
tirer à fon honneur, 8c à la confufion de ceux qui lui tournoient fi 
lâchement le dos. L’évenement fit pourtant voir, que le Pape lui 
avoit rendu un fervicc fignalé , en inettam fon ennemi à porter la 
Guerre dans le Royaume de Naples, puisque par là il lui avoit fait 
divHêr fes forces. Mais il cfl incenain fi le Pape avoit eu cette in- 
tention. 

V» 
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Henri accident contribua encore à faire perdre à François I. 

VIII. ^ grande fuperiorité qu’il avoir fur fcs ennemis. Renzo a/e Cer/, qui' 
1514. avoir défendu Marfcille, ayant reçu ordre du Roi d'y embarquer 
Fnnfoisl deux-mille hommes fur les Galeres, & d’aller joindre le Duc d’AU 
fe tun autte qjj l’mtendoit dans la Toscane, fe rendit en paflanr m.iitre dc‘ 
pour Sa™OT- Savonne. Celuccès, qui parotflbit trwavantageux pour François!., 
ne. devint un véritable malheur pour lui , en ce qu’il lui fit prendre la" 

réCblution de faire un nouveau détachement de Ton Armce, fous la' 
conduite du Marquis de Saluccs , pour aller fe pofier à Savonne , a- 
fin d’y prendre contre Gènes, les avantages que les occafions lui pré-- 
fenteroient. Les deux détachemens pour Naples Sc pour Savonne 
afloiblircnt tellement l’Armée Françoife, que les Impériaux ne crai- 
gnirent plus de le mettre en campagne, pour tâcher de prolon- 
ger leSiege del’avie, enattendantlerecoursd’AUemagne que le Duc 
de Bourbon étoit allé lui-même hâter. En effet , peude jours apres , 
P.tscaire fe rendit maitrede Cii^M,qui!étoitun polie très avantageux 
pour Ion deflein. Ce fut par cet événement que finit l’année i y 14. 
Mais, avant que de palier à lafuivante, il elt ncceffairede dire un 
mot de ce qui s'étoit pallé en EcolTe, pendant celle-ci. 

Le. Duc d’Albanie étant retourné en France au mois de Mai, la 
Reine Douairière, & le Comte d'Aran de la Maifon d’Hamilcon, 
confcillercnt au jeune Roi, qui n’éioit âgé que de treize à quatorze 
ans, de prendre lui-méme les rênes du Gouvernement. Ce confeil 
étoit fort intereffé: maisjaques étoit encore trop jeune pourlcconr- 
Fm delà "o'^rc. Il le fuivit, & ayant affemblé les Etats, il y fit déclarer, 
Fégencedu Que l’autorité du Régent étoit finie, & qu’à l’avenir , on ne recevroif 
t 5 uc d'Al- des ordres que du Roi-meme. Après cela , ce furent la Reine & le 
Comte d’Aran qui gouvernèrent au nom du Roi. Ce changement 
ne fe fit pas avec l’approbation dé tout le monde. Les Comtes de 
Lfttox 8c ài'jtrgylt-, fâchez de voir le Comte d’Aran en polTcflion 
du Gouvernement fous prétexte de la Majorité anticipéedu Roi,'fi- 
. rent venir de France leComted’Aiiguspours’appuyerdelbncrédit, 

Le Comte entièrement brouillé avec la Reine là Femme. Dèr 

d'Angusle ce Soigneur fut arrivé, ils fe liguèrent avec lui, 8c fous prétex- 
tiit JecUrer te de tirer le Roi de la captivité prétendue où la Reine 8ê le Comte 
Ké|cnt. d’Aran le retenoient, ils levèrent des T roupes 8c fc faifirent de'Sterlin,a- 
pres quoi ils marchèrent à Edimbourg ou le Roi étoit.’ A leur ap-- 
proche, la Reine 8c le Comte firent entrer le Roi dans le Château: 
mais comme ils n’avoient pas pris foin d’y mettre des vivres, en peu 
de jours ils fe virent contraints de livrer le Roi aux trois Seigneurs, 
qui prirent la qualité de Régens. Ainfi le Roi fut remis en tutele 
fous ces trois nouveaux Gouverneurs, qui convinrententreeuxd'ad- 
rainiflrer la Régence tour à tour, chacun quatre mois. Le Conrte 
dlAngus fut le premier : 8c comme il croit dans les intérêts du R-oi 
d’.AngIctcrrc, il lui envoya des AmbalTadciinpour traiter du maria- 
ge ' 
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gedo Roi d’Eicoflc avec laPrincefle Marie, lelon le plan que Henri ] 
avüit lui-même f >rmé. Pour faciliter cette Négociation, la Trêve, 
qui devoir finir le premier jour de Décembre, fut prolongée jusqu’au 
if. de Janvier de l’année fuivantc ipf. 

Comme rAnglcierre fut fort tranquille pendant toute l’année ifZ 4 , | 
les affaires de ce Royaume ne m’arvéteront pas longtcms. Je me c 
contenterai de dire en deux mots, que Clcment VU., fe trouvant - 
dans une trè> fôclieulê fituation entre l’Empereur 8c le Roi de Fran- - 
cc, méuagcoit beaucoup la Cour d’Angteierre, dont il croyoit qu’il ’ 
pouiroit avoir befoin. Cefiit dans cette vue, qu’il confirma au Roi c 
le Titre de Üifenfeur de la Foi, qu’il avoit déjà reçu de Leon X j 8c I 
que , pour faire plaifir au Cardinal Wolfcy , iifupprimalc Monalfere J 
Oc St. Frideswide, fitué dans la Ville d’Oxford, fur le terrein duquel j 
le Cardinal avuit Jeffein defaiie bâtirfon College, Scenappliqua les 
revenus àcette nouvelle fondation. Mais comme eda ne (ulfiioi: pas ‘ 
pour l’entretien de cc College, le Cardinal fc fit donnner pouvoir de J 
vifiter toutes fones deMaiIbns Rcligieules,nonoblfant leursPrivilcges, < 
8c particulièrement celles de l’Ordre de St. François, qui préten- ' 
doient être exemptes. C’étoit afin de pouvoir faireun état certain de 
celles quipouvoient être fupprimées, pour en appliquer les revenus à , 
l’entretien de fes Colleges. La Bulle qui lui donnoir ce pouvoir , étoit , 
du ai. d’Aout. Le 1 1 . de Septembre fuivanc, le Papelui fit expé- 
dier une autre BtiHc, qui lui permettoit de fupprimer autant de Mo- ' 
sallcres qu’il jugeroit à propos, jusqu’à la valeur de trois-mif le ducats 
de rente, pour le même ufage. 

Au commencement du mois de Décembre, le Cardinal Laurent 
Campegge, qui avoit été Légat du Pape'en Allemagne, fut pourvu > 
de l’EvéAé de Salisburi , avec le confentement du Roi: Il faut pré- ' 
fentement revenir au Sicce de Pavie , pour y voir un événement qui j 
apporta aux afiFàires de l’Europe un changememrtrèsconfîderable, au- 
quel rAnglcterrc prit beaucoup de part. 

François 1. s'obninoit toujours à cc Siégé , quoique fans avancer 
beaucoup, àcaufe de larigueur delafuifon,8cderArméeInmcriale, 
qui s’étant pofléc à Cafîan , incommodoit beaucoup fes Convois. 
D’ailleurs, il avoit fait trois détachemens de fon- Armée, l’un avant 
le Siege pour aflieger le Château de Milan, un autre pour Naples, 
& le troiûemc pour Savonne. D’un autre côté'J le Due de Bourbon 
arriva d'Allemagne fur la fin du mois de Janvier, amCnantun renfort 
de dix-mille hommes de pied , 6c de mille Chevaux , avêc quoi l’Ar- 
mée ImpcrialefenrouVa forredevingtSe deux-mille hommes. Comme ^ 
l’argent manquoitaux Généraux , 8c qu’à caufe de celîi, ils n’étoicnt ' 
pas aflurei de pouvoir empêcher l’Armée de (è débander.; ils réfolu- 
rent de tenter te fecours de Pavie. Pour cet effet, ils fe mirent en ' 
marche le }. de Février, pour s’approcher de la Place, réfolus de 
pcofitCF des occafloas qui lê pourroient préfenter. Mais comme le’ 

Aa } > Camp; 
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Campdcsafficgeansctoiibienrctranchc, ils attendirent trois femaino» ’ 
avant que d’exécuter une rcfoluiion fi dangereufe, qui pouvoir avoir 
de terribles fuites. Pendant ce .tcms-là , tes Criions ayant rappelle 
fix-mille hommes qu’ils avoient dans l’Armée de France, & ces 
Troupes étant parties fans qu’il fût pofiiblc au Roi de les retenir, le 
Duc de Bourbon jugea qu’il ne falloir pas düFeier davantage l’atta- 
que du C.'amp ennemi. Cette refolution futcxécutéc la nuit du 14 .au 
if. de Feviicr, avec un fucccs bien funefte à François I., puisque 
fon Armée fut roife en déroute, £( qu’il eut lui- même le malheur de 
tomber entre les mains de fes ennemis. 

Le fucccs decette Bataille remplit toute l’Europe de confiernaiion 
Sc de crainte. L’Empereur fe trouvoit fans Concurrent, 8 c en ^at 
de fubjugucr l’Italie avec fon Armée victorieufe.; pendant que le 
Roi d’Angleterre, fon Allié, pouvoir donner à U France, du côté 
de Picardie, un coup dont elle ne fc feroit jamais relevée. Par con- 
fequent, la balance de l’Europe étant ôtée, il y avoir, pour la plu- 
part des Souverains, un grand fujet de craindre qu’ils ne tombalTent 
enfin dans l’esclavage. Les V enitiens feuls, connoiUant parfaitement le 
danger, propoferent-au Pape de faire une Liguecontre l'Empereur, • 
ne Autant point que le Roi d’Angleterre n’y entrât aufli, parce que 
c’étoit fon interet. Cette Ligue, jointe aux forces que la France pou- 
voir encore mettre fur pied , de au fecours qu’on auroit pu tirer des " 
Suifl'es en les payant largement, auroit été capable de tenir l’Empereur 
en bride, fi elle avoir pu le conclure fur le champ. Mois le Pape, 
préférant fon intérêt particulier au général , le hâu de foire fon 
Traité avec le Viceroi de Naples qui agilToit au nom de l’Empereur. 
Ce Traité portoit, entre autres chofes, que l’Empereur donneroit à 
F rançois Sfbrzel’Itivcllituicdc Milan. 1 1 y avoit de plus , trois Articles 
feparez qui rcgardoicot le Pape en particulier, fovoin. Queleshabl- 
tans du Milanois fc pourvoiroient de Sel dans les Terres du Pape, a . Que 
l’ErapcTcur obligeroit le Duc deFcrrarcà rendic à l’Eglifc la Ville 
de Rcggio,dont il s’étoit empare après la mort de Leon X. j . Que 
le Pape auroit la dispoficion des Bénéfices dans le Royaume de Na- 
ples. Par ce Traité, qui n’avoit aucune vertu jusqu’à ce qu’il fût rati- 
fie par l’Empereur, l’habile Viceroi trouva le moyen de foire éva- 
nouir, ou du moins, de difi'ercr le projet de Ligue contre l’Empe- 
reur propofée par les V'enitiens, 8 l de rendre Te Paj>c fuspeéV aux 
autres Puifianccs. C’étoit le plus gr.and ferviee qu’il pouvoir rendre à 
fon M.iitre en cette occafion. 

Cependant, les Généraux de l’Empereur fe trouvoient très emba- 
raficz apres une fi belle vié’toire, parce qu’ils manquoient d’argent 
pour paycrlcurs Troupes. Ils avçicnt bien tiré cent-mille ducats de 
Florcficcj, mais cela ne fuffifant pas pour payer les arrerages de l’Ar- 
mée 8 c pour l’entretenir dans kfuite, ils le virent obligez d’en licen- 
cier la meilleure partie, dés que, parle Traitc-avcc le Pape, ils furent 
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aflurcz qu’il n’y avoir plusde Ligue à craindre. D’ailleurs Trivulce , 
qui articgcoit le Château de Milan, avoir déjà rep,aflc les Alpes, & 
le Duc «l’Albanie ne penfoit qu’à le retirer en France avec fon Armée. 

Ce licenciement de i'roupcs auroic produit un très bon cflêt pour 
l’Empereur, qui avoir intérêt de prévenir par fa modération les me- 
Aires que les PuilFanccs d’Italie allarmccs pouvoient prendre contre 
lui , li les Généraux éioient bien entrez dans les mêmes vues. Mais 
la prospérité leur faifant oublier la Politique, ils traitèrent les Souve- 
rains d’Italie, & furtout les Vénitiens, avec une hauteur qui leur 
donna lieu de craindre pour leur liberté, & qui leur Ht prendre la réfo- 
lution de faire tous les efforts pofltbles pour cviterrciclavagcdont ils 
ctoient menacez. 

L’Empereur favoit bien mieux diffimulerfesfcntimens. Il reçut la ModerMiot ' 
nouvelledela viéfoircdc Pavic, & de la captivitédu RoidcFrancc, éel'Empe' 
avec beaucoup de modération, & défendit d’en faire «les feux dejo- 
ye , dilânt qu’on ne devoit fc réjouïr que des vitâoircs qu’on rempor- vclle de la ■* ' 
toit fur les Infidèles. Il paroifToit compâtiraa malheur deFrançois, viAoire de 
& pour ainfi dire, fe mettre en fa place, en reconnoiffant que c’ctoit 
un coup de la fortune, & qu’il n’y avoir point de Prince, pour fi- 
brave qu’il fût, qui ne pût êticfujct àunelcmblablc disgrâce. Peu de 
tems après, il alfcmbla fon Confcil pourdéliberer fur cequ’ildevoit n 
faire de fon prifonnier. Son ConféfTeur, qui parla le premier, fut furceqa'it 
d'avis qu’il le relâchât fans condition. 11 lui repréfenta , que par cette doit faire der' 
génerofité, non feulement il acquerrait une gloire immortelle, mais ‘9" 
encore, qu’il feroit du Roi de France un véritable ami , qui , pour ne ”ATii de fon * 
fc lailTcr pas vaincre en génerofité, fe piqaeroit fans doute de lui en Confefleor. 
témoigner là recônnoiflancc : Qu'avec fon fccours, il donneroit la 
Loi à l'Allemagne & à l’Italie, fans être obligé de demander celui 
des autres Princes inferieurs. Mais le Duc d’Albc réfuta toutes ces Aviidu 
raifons, & conclut qu’il falloit tirer de cette viftoire tous les avan- d'AlbCj • 
tages qo’elle pouvoit naturellement procurer | & l’Empereur feran- qu, eg fairtj • 
gcadarrsfbnfentiment. Cela fait bien voir que û prétendue modéra- 
tion n’etoit qu’une feinte, pour empêcher les Princes de l’Europe de 
s’allarmcr,& de prendre eniemble «icsmefures pour s’oppoferà l’ex- 
écution de fes defieins ambitieux. 

Pour continuer cette feinte, il envoya le Comte de en L*ETpec‘ 

Italie, avec certaines conditions fous lesquelles il vouloit confentir à reoiofirïdes ' 
relâcher fon prifonnier. 11 étoit bienalTurêqueFrançoisne Icsaccep- conditions 
teroitpas. Mais si étoit de fon intérêt défaire croire au Public, qu’il 
ne tenoit pas à lui que ce Prince ne fût mis en liberté; Pour cet cf- çois. 
fet, on prenoit un grand foin dercpandreentouslieuiTj qud’Empe- 
reur avoit envoyé au Roi des comiitions très équitables.' Mais on fe 
gardoit bien de les publier. Entre autres chofes, il dema'ndoit pour 
mi-même le Dnche de Bourgogne. De plus , il vouloit joindre aux 
Terres du Duc de Bourbon, la Provence & le Dauphiné, & com- 

pofcr ^ 
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Henri pofcr de joutes ces Pièces, pour çe Prince, un Royaume indépen- 
Vlil. dant de la Couronne de France. Enfin, il pretendoit que Fran- 
i 5 i{. çois I. donnât au Roi d’Angleterre une entière fatisfaâion, fur tout 
ce qu'il luidevoit. La première de ce ces conditions n'avoiirien qui 
dût furprendre, à ne conûdercr que la jufticc & l’équité. Le Roi 
Louis XL s’étoit mis en poflelfion du Duché de Bourgogne apres 
la mort du dernier Duc, fous prétexte d’un droit qui lui étoit con- 
tefté, 8c dont pounant il s’etoit lui-méme fait Juge. On ne pou- 
voit donc pas trouver mauvais, que l’Empereur demandât d’étre réta- 
bli dans un bien quiavoit été ravi à Mane de Bourgogne Ton Ayeule, 
du moins, jusqu'à ce que le procès fût jugé parla voyc de la Juftice. 
Mais ce qu’il y avoir d’étrange 8c de dur dans les prupofitions de 
l’Empereur , c’etoit de vouloir former , au milieu de la France , un Ro- 
yaupie indépendant, pour en gratifier un Sujet rebelle, premier au- 
Le Roi pri- tgyj disgrâce du Roi. Selon les apparences, il.n’inüftoitfurcet 
tepate ” Article, que pour faire mieux pafler le premier^ ou pour donner lieu 
Il en offre à une rupture. Fiaoçois I. rejetta bien loin ces conditions., 8c Jum 
â'âutrci, qu’il aimeroit mieux pafllr tout le relie de fa vie en prifon, que de 
les accepter. Mais il fir, àfontour, des offres qu’il crut affez avanta- 
geufes au vainqueur, favoir, qu’il épouferoit Ëleonor Reine Douai- 
rière de Portugal, Sçeur de l’Empereur J 8c qu’il donneroit au Duc de 
Bourbon la DuchcfTc d’Alençon la Sœur, quivenoit deperdreJe Duc 
fon bpoux : Qu’il confentiroit de tenir le Duché de Bourgogne â 
titre de Dot de la Reine Douairière , 8c de le rendre héréditaire aux 
enfans qui naitroient de leur Mariage : Qu’il rendroit au Duc de 
Bourbon tous fes biens qui avoient été confisquez : Qu’il fe de fïfle- 
roit de tpus les droits qu’il avoit fur Naples & fur Milan: Qu’il fatis- 
feroit le Roi d’ .Angleterre fur tout ce qui lui etpit dû : Enfin, qu’il 
payeroit une rançon telle que le Roijeanl’avoii payée aprèsqu'il eue 
L'Empe- été fait prifonnier à la BatailL- de Poitiers. Mais l’Empereur ne fut pas 
teurlei re- contentdefcsofffcs.llprctcndoittoujoursquclc Duché deBouigognc 
•**“*’ lui fût rendu fans condition. De plus, ilfoiitini que François n’avoif 
aucun droit fur Naples 8c fur Milan, 8c que l’offic qu'ii failbit de 
^en défiiicr, étoit inutile 8c chimérique- 
Grande Lie n’éloit pas fans fondement , quel’lynpercurfctenoit ferme dans 
conftema- fes prétentions. Il cft aiféde juger dansquclle coivllernation '.a l'ian- 

tioocnFrtn- j-e fetrouvoit, apres la perte qu’elle venoit de faire. Le Roi étoijt 
**■ prifonnier : presque tous fes Généraux avoknt clé pris ou tuez à U Ba- 

taille de Pavie: le Royaume étant épuifé pur les Guerres continuel- 
les qu’il avoit foutcnucs, tant fous ce Règne que fous les prcccdens, 
il ne s’y trouvoit plus ni foldats ni argent. Les SuifTesetoient rebu- 
tez. LeCanton dcZurich, quiavoit refulcdefournir.dcsTroupcs au 
Roi pour cette Guerre, fe trouvoit encore dans la même dispofition 
par un principe de confcicncc. qui avoit beaucoup de crédit 
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Jans ceCantoi^ , avoit perfuadé au S^t , que c’étoit une ohofc infâme H e i+r i ’ 
que de.vendre le fang de fes Citoyen* pour de l'argent, & pour fer- VIII. 
vit l’ambition des Princes. Mais quand même tous les Cantons au- «tij. 
roicnt été également porte! à tbumir des Troupes , on favoit bien 
qu’ils ne le feroient pas fans qu’on les payât, & ce n’étoit pas une courait à"rë- 
diofe facile que de trouver de l’argent. D’un autre côté, on avoit donner du 
lieu de craindre que le Roi d’Angleterre ne profitât de cette occa- tœor aux 
Con pour envahir la France par 1a Picardie, pendant que l’Empereur 
attaqueroit les Provinces voiüncs de l’Espagne. i-Enlin, il n’y avoit 
aucune relFource ducôtcdel’ltalie, depuis que le Papeavoit fait Ibn 
accord avec l’Empereur, n’y ayant aucune apparence que les Véni- 
tiens voulufTent foutenir fculs la Guerre, pour faire pUifîr à la Fran- 
ce. Ainli on ne voyoh de tous côtezquedejullesfujetsdc s’allarmer. 
Certainement , fi l’Empereur &. Henri avoient rcnouvetlé leur Ligue, 

Sc qu’ils euflcnt vigoureufemem attaqué lasFrance, chacun de fon 
côté, c’étoit fait de ce Royaume, vu le trille état où il fê trouvoit. 

Mais dans le tems que la Régente & tous les bons François ctoient 
dans CCS inquiétudes, ils virent reluire un rayon o’espcrancc, qui les 
empêcha de perdre entièrement courage. Le Pape fie l’Empereur 
oe purent convenir enfcmble, quoiqu’exierieurement.tls parulTent 
vouloir s’unir. Les Vénitiens fe trouvèrent dispoftz à le liguer avec 
les autres Puiflânees pour s’oppofèr aux progrès de l'Ëmpcrcnr. En- 
fin, le Roid’Angleicirc, au-lieude.promcr de la disgrâce du Roi de 
France, pntgénereufement fon parti. D’un auire-.coté, François 
Sforze, le vopnt commccsclavc derEmpereur, fit des efforts pour 
fe délivrer de ce joug, fie quoiqu’il ne réulTît pas, fa tentative ne 
laiffa pas de produire un bon effet, en ce qu’elle fitconnoitre â l’Em- 
pereur la dispofition des Princes qui entrèrent dans ce complot. C’ell 
ce qu’il faut néceffaircment expliquer, afin de donner .une idéedis- 
tinéle des affaires de ce tems-lâ , dans lesquelles l’Angleterre fe 
trouva méléc. Mais il .faut voir auparavant,, ce que devint le Roi pri- 
fonnicr. 

Ce Prince malheureux fut garde dans le Château de Pizzighittnt p^nço'il 
jusqu’à Pâques, mais avec tantd’inquictude delà part des Impériaux, ca 

qu’ils o’ofoicnt éloigner leurs Troupes de ces quartiers-là, de pieur £ip>gne. 
qu’on ne vînt le leur enlever. Enfin, Lanoi ayant appris que l’Am- J"®* 
baffadctir de Venife à Rome avoit de fréquentes Conférences avec le 
Pape, craignit qu’il ne fe formât quelque complot pour délivrer le 
prifonnicr. Dans cette penfée, fans communiquerâbndcffèinau Duc 
de Bourbon , qui lui étoitpeut-étrefuspcél , il réfblut de le mener en 
Espagne. Mais ce n’étoit pas une chofe &cile, puisqu’il n’avoic 
point d’ Armée navale, fie que les Galcres de France tenoientla Mer. 

Pour lever cet obftacle, il fit entendre au Roi, que le fcul moyen 
cour obtenir promptement fa libené, étqit qu’il s’abouchât avec 
l'Empereur: (^e comme c’etoit un Prince très généreux, fie qui 
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avoit témoigné prendre part à fa difgracc, leur entreTue ne pouvoit 
que produire un bon eflet, Sc contribuer à rendre la Paix plus fecile 
oc plus prompte. François j doom les mains, plein d’esperancc 
qu'il feroit plus lui même dans deux ou trois Conférences avec l’Em- 
pereur, que fes Miniftres en plufieurs mois. Il prêta même fes Gale- 
res au \ iceroi pour le mener en Espagne , on il arriva Vers le milieu 
du mois de Juin. 

lls’ctoit fl lté qu’il feroit traité en Espagne de la même manière 
que le Roi Jean l’avoit été en Angleterre: mais enarrivant, il eut la 
mortification de fe voir renfermer dans le Château de Madrid, où 
l’EmperiUr, bien loin de traiter perfoncilemcnt avcclui, ne lui ren- 
dit pas mêmevifite. Ti>ut cequ’ilput obtenirfiit unpafTeportpourla 
Duchefle d’Alençonfâ Sceur, quife rendit i Madrid au mois de Sep- 
tembre. Elle étoit munie d'un Pouvoir delà Régente la Mcre, pour 
négocier avec l’Empereur. Mais enfin, elle fut obligée de s’en re- 
tourner fans avoir rien obtenu. En arrivant à Madrid, elle avok trou- 
vé le RoifonFrerc C malade, qu’ondéfesperoitdcfaguérifon. Com- 
me il n’y avoit pas lieu de douter, que le chagrin de voir fâ liberté ft 
reculée ne lui eût caufé cette maladie, l’Empcrcurs’étoit rendu ex- 
près de Tolède à Madrid, pour le voir & pour Icconfolcr, dans la 
crainte où il étoit de perdre, par la mort de fonprifonmer, les avan- 
tages qu'il pouvoit attendre de U captivité.Il lui avoh donc fait espé- 
rer fa délivrance dans deux vifites qu’il lui rendit, quoiqu’en termes 
généraux , qui ne laifTcrenc pourtant pas de produire l’cffêt qu’il en 
avoit attendu, puisque le Roi recouvra fa fanté. Mais quand, après 
fa guérifon, il voulut reprendre la négociation commencée, il s’ap- 
perçut bien-tôt qu’il n’etoit pasaufli prochedefadélivrancequ’ils’en 
étoit flaté. L’Empereurinfiftoit toujours furlareftitutiondela Bour- 
gogne )& quand le Roi oflroit d’époufcr la Princefle Elconor,ficdc 
tenir le Duché de Bourgogne à titre de Dot, Charles fedéfendoit fur 
ce qu’il s’étoit engagé à donner la Reine fa Soeur en mariage au 
Duc de Bourbon. Ce n’étoit pas une petite mortificationpour Fran- 
çois, que de fë voir préférer un de fes Sujets. Mais ce qui le chagri- 
noit encore plus, clell qu’il comprenoit bien que ce n’etoit lâ qu’un 
prétexte pour reculer la conclulion du Traité. Ainfi,dansIedéfespoir 
oùlarigucurdc l’Empereur le mettoit, il donna enfin à la Duchcilé 
d'Alençon un Ecrit ligné de fa main, par lequel il confêntoit, & 
ordonnoit même, que les Etats Généraux de France fiffent couron- 
ner le Dauphin fon Fils. C’eft ce qu’on appelle en France FEtiit Jt 
Madrid. Mais le Parlement de Parisnc jugea pas à propos de le véri- 
fier, foit pour ne pas contrevenir aux Loix du Royaume, ou qu’il 
regardât cet te espece d'Edit informé, comme n’ayant aucune autorité, 
puisque le Roia’étoitpas libre. Il peut bien êtrc,qucFrançois vou- 
lut par là faire comprendre à l’Ëmpcreur, qu’au-licu d’avoir un Roi 
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en foo pouvoir, il couroit risque de n’y #voir plus qu’un Prince fans Hr un w 
Royaume. yj,. 

Pendant que l’Empereur amufoit fonprifonnieren Espagne, il n’a- 
giflbit pas de meilleure foi avec le Pape , qui ne favoit que penfer de L tmpe- 
îes démarches. Ce Monarque viftorieux l’avoit feit rechercher avec '«"“fcdar- 
cmpreflëment, & après avoir tait un Traite avec lui , parlcminilltre 
du Viceroi de Naples, il avoir tarde très longicms à le ratifier} ôc n envoyé 
enfin, il avoir envoyé la Ratification fans y comprendre les trois Arti- une ratifia- 
clesfcparez. lldifoit, quepouroequiregarüoiilc Duc de Eei rare , il îl?" 
ne pouvoir l’obliger i ceder au Pape Reggio, qui étoit un Fief de Rome. 
l’Empire. Qi^t aufccond Article, par IcqucU’Erapcrcur ctoit tenu 
d’obliger les habitans du Milanois à prendre leur Sel Uans les Terres du 
Pape, il difoit que cela regardait uniquement le Duc de Milan, 8 c 

S uepour lui il ne pouvoir pas s’cng.igcr pour autrui. Qu’à l’égard des 
énéfices de Naples, il ne pouvoir pas paflcr cet Article, a moins 
qu’on n’y ajoutât une rcltriâion qui le rcr.doit inutile, faveir, qu’on 
Ce conformeroit à ce qui avoir etc obfervé fous les Rois de Naples fes 
Prédccefleurs. Le Pape voyantquc rEmpencurrefiifoit derâtifierccs 
trois Articles, réfuta d'accepter fans cela la Ratification, & ils de- LePipcli 
meurerent tous deux fur le même pied qu’ils étoieni avant le Traité. 

Mais l’Empereur avoir obtenu ce qu’il fbuhaitoit, puisqu’il avoir mis 
des obUacles à la Ligue qui feprojettoit contre lui, en rendant le Pa- 
pe fuspeâ aux autres Pnilfances. 

J 1 y avoir encore un autre Article, qui faifoii comprendre que l’Em- L'Fmpe: 
pcreurn’agifToit pas de bonne-foi. C’ett qu’ayant envoyé T Invclliturc {^nvuS'r 
de Milan a François Sforze, il y avoir mis pour condition, que ce isfouè 'o'» 
Prince lui paycroit douze-ccn!-mille ducats en dédommagement des unecondi- 
dépenfrs qu’il avoir faites pour lui conlèrver le Duché. Comme il {î,®'’ impoCr 
étoit manifelfe que Sforze n’étoit pascnétatd’accomplir cette con- 
dition, il ne Tetoit pas moins que l’Empereur ne cberchoic en cela, 
qu’un prétexte pour demeurer maitre de Milan. Tout cela donnoit LePapc 
beaucoup à penfer au Pape , qui apprenoit d’ailleurs que le Confcil d’Es- s’éloigne <te 
pagne ne lui étoit pas favorable. En effot, quelques-uns des Miniftres 
deT’Empereur lui avoient confcillé de châtier le Pontife , pour avoir ^ 
pris le parti delà France dans une con jonéturc fi délicate ,8c de l’obliger 
a rendre Modene au Duede Ferrarc , 8c Bologne aux Bcntivoglios. 

D’un autre côté, les Vénitiens, voyant qu’iln’y avoit aucuncappa- Lei Vtni- 
rencc que l’Empereur eût véritablement intention d’établir Sforze à tiens tâchem 
Milan, ne pouvoient qu’être allarmez de le voir demeurer maitre de donner 
ce Duché. Par cette raifon, ils fàifoicnt tous leurs efforts pour enga- 
ger le Pape 8c le Roi d’Angleterre à fe liguer avec eux 8c avec la Fran- pereuj. 
ce, contre l’Empereur} comprenant bien que, fanscela, toute l’Ita- 
lie alloit tomber fous la domination de la Maifon d’Autriche. Une 
Lettre i’yfHdré Gritti leur Doge, écrite au Cardinal WoKey le 3 1. de 
Mars, qui fe trouve dans le Recueil des Aâes Publics, fait compren- 
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dre que ces habiles Politiques avoient forme ce projet peu de tem^ 
apres la Baiaille. Ce n’cft véritablement qu’une Lettre de créance 
pour un Ambafladeur , qui avoir ordre de traiter avec le Roi d'une af- 
faire tics importante. M.iisdans une pareille conjonéiurc, cette 
grande affaire ne pouvoir être que la. Ligue qu’ils projettoient. 

Cependant, le Pape fc trouvoii dans un extrême embaras. Pour 
avoir vouluagir trop finement, il avoir fait tant de taufles démarches, 
qu’il ne favoit plus de quel côté fc tourner. C’eft ce qui arrive aflez 
fouvent à ceux qui, quitt.int le grand chemin , veulent marcher par 
des rouu's détournées. Clément Vil. ne pouvoir fe réfoudre, ni à 
fc contenter de ce que l’Empereur lui ofïroit, ni à entrer dans une 
Il négocie Ligue contre lui. Dans cette irréfolution , il prit le parti de fuivre 
l’exemple de Leon X. & de Jule II. fes Prédéceffeurs > c’eft-à-dire , 
de négocier en un même tems avec l’Empereur & avec fes enne- 
afiii de fe déterminer par les évonemens à ce qui lui feroit le 
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pins avantageux. Pour cet efiêt, pendant qu’il traitoit â Rome a- 
vec les Vénitiens, il envoya le Cardinal Sahiati en Espagne pour 
négocier avec l’Empereur, & lui mit en main une Bulle que ce Mo- 
narque lui avoit demandée , pour avoir la liberté de fe marier avec 
Ifabcllcde Portugal fa Niece. Mais cette Bulle ne devoit être rcmi- 
feentrelesmainsdcl'Empcrcnr, qu’aprèsla conclufion du Traité. 

Sfone eft Les affaires d’Italie fc trouvant dans cette fituation , il arriva en- 
teno dam la corc un autre accident qui fit bien connoitre que l’Empereur ne 
fcrvitudepar chcrchoit qu’à endormir tous les Princes par une fitinic modération, 
pendant qu’effeâivcmcnt il- ne penfoit qu’à s'agrandir de plus en 
plus. La Ligue qu’il avoit conclue avec'Adricn VI. & tous les au-t 
très Potentats d’Italie,. avoit eu pour fondement le rétabiflcment de 
François Sforze dans le Duché de Milan. Comme c’etoit un intérêt 
commun à toute l’Italie, c’étoitaufTi par ce feul lien, que l’Empereur 
avoit trouvé le moyen d’ unir tous les Potentats contre la France , qui 
étoit alors en pofleflion du Milanois. Cette Lieue avoit réufli félon les 
fouhaits des Alliez. Les François avoient été cnafTcz d’Italie, Sc Sforze 
étoit rentré dans Milan. Mais quoique l’Empereur eût feint de lui en 
donner l’invcfliture , cela n’étok pas encore exécuté , parce que Sforze 
n'étoii pas en état de lui compter fos douzc-ccns-ntUlcducats qu’il de- 
mandoit. On lui iàifoit bien espérer qu’il obtiendroit des conditions 
moins rigoureufes: mais ce n’étoit que pour l’amufer, & pour lui ôter de 
l’esprit, aufli bien qu’au Pape & aux Vénitiens-, le foupçon qu’ils a- 
voient, que l’intention de l’Empereur -étoit de garderie Duché pour 
lui-même , ou de le donner à l’Archiduc Ferdinand fon Frère. 

Ce qui n’étoit alors qu’un fimple foupçon, devinrfcien-tôtuneccr-* 
pie» à Sfor° liiude. Le Duc de Bourbon étanc-allé en Espi^nc pour y prendre 
ze, pour a- -foin de fes intérêts, Ferdinand d'AvaîoSy Marquisde.Pcfcairc, reçut 
voir un pré. une Commiflion de l’Empereur pour commander en Italie. Peu de 
icms après, ce Général a^fta de paroitre-fort mécontent, &do 
* ’ le 
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fcplaindrc ouvertement de l’ingratitude de l’Empereur. Il poiiflâfâ 
feinte G loin, qu’il infpira enhn à Hierômc Moron, Chancelier du 
Duc de Milan, la hardieffe de le fonder, pour voir fi par fon moyen 
on pourroit rculîir à chaflêr les Espagnols du Duché de Milaiï. 
Pefeaire prêta l’orêillcà fes infinuationstil eut avec lui diverfes Con- 
ferences fur ce fujet, Sc fut agir fi adroitement, qu’il engagea Mo» 
ron à lui faire parler de cette affaire par le Duc même. Le projet 
de Moron ctoit défaire main-baffe fur tous les Espagnols quifetrou* 
veroient dans le Duché de Milan, & de faire Pcfcaire Roi de Na^ 
pics. Comme il nt pouvoir" s’exécuter fitns des feconrs étrangers, 
Pefeaire propofa d’engager dans le Complot, le Pape, h Régente 
de France 8c les Vénitiens. Celi fut exécute, Sc’ccs trois Puiflan- 
ces y entrèrent bien avant, 8c promirent leur affiflancc. Quand l’af- 
faire fut bien engagée, Pefeaire reçutun ordre de l’Empereur, de déi- 
pouiller entièrement le Duc de Milan. Il commença parfaire arrê- 
ter A/cron, après quoi il fe fit livferparle Duc, qui n’étoitpasené- 
tat de réfifter, la Ville de Milan 8c toutes les autres Placesaont ilé- 
toit en jxrffeffion. Il nV eut mic le Châteair de Milan dont Sforzé 
ne voulut point fc deflaifir, 8c qui fut incontinent alficgé. AinG 
l’Empereur eut un prétexte plaufiblc defe rendre maitre du Duché, 
fans que le Pape 8c les Vénitiens puffent fc plaindre de ce qu’il pu^ 
nillbit l’infidélité de Sforze i puisqu’il y avoit des preuves convain'- 
qoantes qu’ils étoient entrez eux-mêmes dans la Confpiration. 

L’artifice dont l’Empereur s’étoit fervi pour fc faifirdu Milanois', 
ne fit que confirmer les Vénitiens dans la réfolution qu’ils avoieht 
psife, de tout hazarder pour empêcher' que ce Païshc demeurât en- 
tre les mains de la Maifon d’Autriche. Sans s’embarafferdejufti- 
ficr leur conduite, iis dirent nettement à l’Ambaffadeur d’Espagne 
qui les preffoit de s’unir avec l’Empereur, tjuc le rétabliffcment de 
Sforze étoit un Préalable dont ils ne fe departiroient jamais. Si 
Qetncnt VII. avoit témoigné la même fermeté, l’Empereur' fc 
roit trouvé dans un affez grand embaras. Mais ce Pontife, envou» 
lant agir trop finement , Te laiffa prendre à un piege où il avoit été 
déjà pris une autre fois. Il avoit en Espagne un Légat qui traitoiî 
avec l’Empereur, pendant qu’il négocioit lui-même à Rome avec 
les Ambaffadeurs de France 8c de Venife; pour conclure une Ligue 
contre ce Monarque. 11 attendoit avec beaucoup d’impatience lé 
fuccès de la n^ociation de fon Légat ; 8c comme la conclufion fé 
fitifoit trop longtems attendre, il marqua un jour pour figner la Li- 
gue avec la France 8c Venife. Mais dans cet intervalle, ayant reçu 
U nouvelle que fon Traité ctoit conclu à Madrid, il ne Voulut plus 
entendre parler de la Ligue. Quelque tems .après , l'EnTpcreur lui 
envoya par un Exprès, le Traité qui avoit été conclu en Espagne j 
il le trouva fi rempli d’équivoques 8cd’ambiguïtcz, qu’il refufa de lé 
ntificr^ L’Atnbaffadeur d’Espagne feignant d'être lui-même furpris 
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des termes ambigus dans lesquels le Traite ctoic con^u, foutiot for- 
teraert que cela s'etoitfait ransddrcin,&: dit au Pape, qu’il pouvoit 
faire drellcr le Traité de la maniéré qu’il le jugeroit à propos, & 
qu’il s’cngjgcoit à le faire figner par l’Empereur dans deux mois. 
Ce délai n’étoit que pour empêcher le Pape d’entrerdans aucune Li- 
gue pendant ce tems-là, & Clement le laifla tromper par l’alTuran- 
ce avec laquelle l’Ambafladeur lui parloir. Ceci fe paUbit au mois 
de Décembre de l’année ifsf , & ce fût dans le meme mois quePes- 
Caire mourut. 

Apres avoir (ait connoitrela (ituation des affaires en Italie, il faut 
voir ce qui le paflbit à la Cour d’Angleterre, qui n’étoit gueres moins 
intriguée que le Pape & les Venitieru, puisqu’il s’agilTbit alors verita- 
blcmcut de mettre en équilibre la balance de l’Europe, qui panchoit 
trop d’un côté. L’égalité entre les deux Maifons de France & d’Au- 
triche, étoic proprement ce qui faifoit valoir l’Angleterre; Sc par 
confequent, c’étoit un avantage qu’elle ne devoir pas laidcr perdie. 
Mais il y avoir encore d’autres raiibns qui poullbient Henri à ie dé- 
tacher du parti de l’Empereur, pour fc liguer avec la France. Quoi- 
que le Traiié de Bruges ou de Windfor femblât avoir procuré une 
union indilTolublc entre l’Empereur & Henri, il cil pourtant certain 
qu’ils n'étoient pas contens l’un de l’autre, parce que chacun d’eux 
vouloir Elire fervir leurunion à fes propres affaires, lâns fe mettre en 
peine de fun Allié. Selon les apparences, le Cardinal Wolfey, qui 
étoit très mécontent de l’Empereur, ne contribuoit pas peu à dispo- 
fer l'esprit de fon Maitrc à une rupture. 

La Princedè Marie , Fille de Henri , avoir été (lancée à l’Empereur ; 
& néanmoins le Roi Ibn Perc n’avoit pas lailTé de l’offrir au Roi 
d’EcolTc. D’un autrccôté, l’Empereur n’avoit pas fait difBcultédc 
conclure fon propre mariage avec Ifabellc de Portugal, comme s’il 
n'eût pas été engagé avec Marie; 6c par là, ces deux Monarques té- 
moignoient qu'iu avoient fort peu d’ égards l’un pour l’autre. Char- 
les ayant fu que Henri étoit en Traite pour marier fa Fille avec le 
Roi d’Ecofle, en voulut tirer avantage, pour rejetter fur lui la rup- 
ture de (bn mariage. Des le mois de Mars, il envoya en Angleter- 
re le Seigneur de Bure 6c le Prélïdent du Confeil dcMalincs, pour 
demander au Roi, qu’il lui envoyât incontinent la PrincefTc fa fian- 
cée, qu’il payât comptant la Dot dont ils étoient convenus, 8c que, 
félon la Ligue qu’ils avoient faite enfemble, il entrât en Picardie 
avec une puifTanie Armée, comme il auroit dû le faire l’année précé- 
dente. il ne fût pas difficile à Henri de comprendre, que l'Empe- 
reur ne cherchoit qu’à fc jullifier, fans avoir la penfée d’accomplir 
fon mariage avec Marie; 6c cette manière d’agir n’émit gueres pro- 
pre à entretenir leurnmitié. Mais d’un autre côté, l’Empereur n’a- 
voit pas de moindres fujets de fe plaindre de lui. Henri avoit pro- 
mis lie fournir cent-mille ccus par moispour l’Expédition duDuede 
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Bourbon en France, ou de faire une puifliinte diverCon en Picardie. Henri 
M ais apres avoir engage l'afFairc par le payement du premier mois, VIII. 
il en étoit demeuré là, fans faire aucune entreprife contre la France. 

Au contraire , il avoit demande le payement des femmes qui lui é- 
toient dues , dans un tenu où il fivoit bien que l'Empereur n’étoit 
pas en état de le payer. Cette démarche fcmbloit marquer qu’il ne 
cherchoit qu’un prétexte. De plus, l’Empereur étoit informé qne 
d« le mois d’Oftobre precedent, dans le tems que François I. 
marchoit en Italie, il étoit arrivé à Londres, de la part de la Ré- 
gente, un Envoyé fans Caraâcre, qui avoir eu de fréquentes 
Conférences avec le Cardinal Wolfey. Mais d’un autre côté, 

Charles avoit promis d’attaquer la France du côté de l’Espagne, 
fans avoir fait aucune démarche pour cela. Cependant , il trouvoii 
fort mauvais que Henri ne lui eût pas tenu parole. Ainfi ces deux 
Monarques, qu’on croyott 11 étroitement unis, 3c dont l’union 
faifeit trembler la France & l’Italie, éioient pounant dans la vérité 
aliénez l’un de l’autre, 3c tout prêts à fe brouiller. Selon les appa- 
rences, les Conférences de l’Envoyé de France avec le Cardinal Wol- 
fey, avoient produit leur cliêt. D’ailleurs, il ne fe pouvoir que le 
Cardinal, qui étoit d'une humeur fort vindicative, n’eût le coeur ul- ^ ** *“?'“**• 
ceré contre l’Empereur qui l'avoit trompé deux fois, après lui avoir 
promis pofîtivement fen aflîftancc pour le faire Pape. 

C’étoit au commencement du mois de Mars, que les deux Amballâ- Henri ear- 
deursde l’Empereur s’acquittèrent de leur commiffion. Mais avant de des me- 
qu’ils euflent reçu aucune réponfe , la nouvelle de la Bataille de Pa- 
vie, 8c de la prife du Roi de France, arriva en Angleterre, par une ** 
Lettrcdc la Gouvernante de Flandre, qui étoit accompagnée d’une " ' ' 
de Laney. écrite le propre jour de la Bataille. Dans la dispofition ou 
la Cour d’Angleterre fe trouvoit alors, cette nouvelle n’y fut nulle- 
ment agréable. Néanmoins, comme il étoit encore nécefTaire de 
diHimuIer, Henri fit célébrer à S. Paul une Mefle felcmnclle, à la- 
quelle il voulut lui-méme alTilIer, fans pourtant faire chanter le Te 
Dtum. Son but étoit de faire croire aux Ambaflâdeurs de l’Empe- 
reur, que c’étoit en réjouïflance de la Viéfoirej 8c en même tems, 
de ménager la France, en évitant de témoigner delà joye de fa dis- 
gracc. 

Quelques jours apres, le Confeil fut afTemblé, pour délibérer fur Henri con» 
ce qu’il y avoit à faire dans cette occurrence. La quellion étoit, s’il 
falloit fefervir deaette occafion pour faire des conquêtes en France, , 

en faifant valoir les droits que le Roi avoit fur ce Royaume | ou s’il <jo?t ^'enïre. 



étoit plus expédient de fecourir la France, pour la conferver en fen 
entier, 8c des’oppofer à raccroifTement delà puiflance de laMaifon 
d’Autriche. Quant au premier point, ileft certain que (î , en cet- 
te occaûon, l’Angleterre fe fût étroitement réunie avec l’Empereur, 
8( avoit fait de vigoureux efforts du côté de Picardie, la France, 
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Henri en réut où elle fc trouvoit, auroit.été perdue Taiu rdTource. En cf- 
VlII. fetjbicn loin de pouvoir rcfiftcr aux armes de ces deux puiflans cn- 
‘ 15 jç. nemis, il ne lui étoit pas même po^ble.de réfifter à l’Empereur, 
fins le fecqurs du.Rpi d’Angleterre. Mais d’un autre côté , on con- 
fideia, qu’on ne pouvoit accabler la France, fans rendre l’Empereur 
trop puilTant : Qu’il pofledoit déjà l’Elspagne , jÇc qa’il avoit encore 
desvuesfur le Portugal, par le mariage avec Ilabelle ia Niece, ainfi 
qu’on le difpit publiquement : Que la Viûoire qu’il yenoit de rem- 
poitcrdans le Duché de Milan, le rendoit fi fijperieur en Italie, que 
vrai fcmblablemçqt, le Pape & les Vénitiens ne feraient pas en c- 
tat de lui faire tète : Qu’il pofledoit presque tous les Païs-Bas, avec 
de grands & riches Pais en Allcm^e, làas compter la Dignité lm< 
pcriale qui étoit devenue comme héréditaire dans fa Famille: Que û, 
par une puiflante di verfion , on lui donnoit lieu de conquérir les Pro- 
vinces dePrançe voifines de l’Espagne & de l’Italie, tout ce que 
le Roi pouvoit attendre de mieux, ctoit de partager la France avec 
lui} mais qu’il étoit à craindre que, dans la fuite, ce même Prince 
tK devînt fon ennemi, & d’autant plus redouuble, qu’il n’y .wroit 
point de proportion entre la puiflance de l’un & de l’autre, ni aucun 
Eut en Europe capable de foutenir le plus foible : Qu’ainfi, en fup- 
pofmt même que le Roi eût en France tout le fuccès qu’il pouvoir 
louhaitcr, en s’agundiifant dans ce Royaume, il ne fêroit autre 
chofe que s’engager popr l’avenir à une Guerre inégale contre l’Em- 
pereur^ qui rrai-îemblablement ne feroit jamais content , qu’il n’eût 
arucheâux Anglois leurs conquêtes; Que ce qui s’étoit pafle entre 
Louis XII. &Ferdinand, par rapport auRoyaumedeNaples,devoit 
apprendre combien il eft difficile que de pareils partages puiflent 
longtems fubfi fier:, Que, par toutçs ces raifons , il étoit beaucoup 
plus copyenable aux intérêts de l’Angleterre, de faire un vigoureux 
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fifloit le bonheur & la gloire derAngleterrc, puisque par là, elle é- 
toit toujours' en état de demeurer J’ Arbitre de l’Europe, & de fe faire 
recherener des deux cotez : Qu’il n’y avoit point d’autre moyen 
pour y faire fleurir le Commerce, en quoiconfifloit toute fa force, fie 
uns quoi il ne falloir pas esperer que les Anglois puflent être en état 
de fc faire craindre: Que fi, au contraire, on prenoit le parti d’ache- 
ver de ruiner la France , Sc qu’on vint eni'uite à ei^ro- en Guerre a- 
‘ vec l’Empereur, à quoi il n|y avoit que trop d’appareiKc, on per- 
droit.tout à la fois le comtnçrce de France, d’Espagne, d’Italie,, 
des Pa'ii-Bas, d’Allemagne; ce qui réduiroit bicn-tôt l’Angleterre i 
une extrême difette : Que du moins, elle lcroit parla hors d’état 
d’avoir des forces de terre Sc de mer , capables de contrebalancer 
la puiflance de l’Empereur: Enfin, que s’il arrivoit que Ja France 

fût 
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■fût partagée entre l’Empereur & le Roi , on devoit s’attendre à voir He n rï 
l’Ecoflê s’allier avec l’Empereur, & continuer à incommoder l’Angle- VllI. 
terre par de fréquentes diverfions, ainfi qu’elle l’avo.t toujours fait ifif- 
en faveur de la France. A ces coiifideratiuns , on en ajouta encore 
une autre d’un grand poids. C’ell qu’il n’en cioiipas de même d’u- 
ne Ligue avec PEmpereur pour conquérir la Fr.mcc, que de celle 
qu’on ferait avec la Régente po;.r défendre ce Royaume: Que dans 
la première, l'unique but de l’Empereur lcroit,dc bûrclérvir les for- 
ces de l’Angleterre à. le mettre en état de poullér fes conquêtes ail- 
leurs} mais que, dans le même tems, il s’oppoferoit , ou dirccfe- 
ment ou indireéfement, à l'agrandiOcment du Roi; Que c’étoic 
là la Politique ordinaire des Princes, quand ils fc liguoient avec de 
plus foibics qu’eux: Qu'on pouvoir d’autant moins douter, que 
l’Empereur ne fuivît cette maxime, que, même avant la Bataille de _ 

Pavie, il avoir aflez fait connoitre, qu’il ne regardoit le Roi que 
comme un inlfrument dont il fe fervoi: pour avancer lés^efléins en 
Italie} mais que, fi le Roi fe l.guoit avec la France, les deux Alliez « 
ayant un même but, agiroient de couceit, comme il cil ordinaire 
dans les Ligues défenfîves: Que d’un autre côté, dans l’occafion 
qui fc préfcntoit, la France ne pouvant fc paflêr du fccoursde l’ An- 
gleterre* ne feroit aucune difficulté d’accepter les conditions qu’on 
voudroit luiimpofcr} & que cet avantage éioit plus réel & plus cer- 
tain, que ceux qu'on pourrait attendre de l’invation qui fc feroit dans 
ce Royaume: Enfin, que rien .ne pouvoir être plus glorieux pour 
le R’oi, que de relever la France abattue, Sc de délivrer un Roi pri- 
fonnicr; Que ce feroit par là qu’il acquerroit véritablement le titre 
d’ Arbitre 8c de Libérateur de l'Europe, & qu’il feroit du Rot de 
France un ami , qui vrai-fcmblablctnenc aurait unc rcconnoillâncc é- 
« tcrnclle d’un fi grand bienfait. 

Ce furciu là les raifons qui engagèrent le Roi & for Confcil à Henri It 
prendre le parti de la France. Elles fe trouvoient parfaitement con- êétttmine » 
formes aux inclifiations du Roi & du Cardinal, &' aqx raefures F°“ncc!' * 
qu’ils avoient déjà commencé à prendre. Il ne s'agilToic plusquede llpiend 
chercher un prétexte pour rompre avec l’Empereur, en jettant fur P«“r pnfie*-' 
lui le blâme de la rupture C’elt une chofcà bqucUclcs Princcsfont 
très attentifs. Quand même ils entreprennent des Guerres maniielle- 3e rEmpe” 
ment injuAcs, ils veulent pcrfiiadcr au Public ^ qu’elles font fqndécs roor. 

• fur la juiljee Sc fur l’équité, fans aucun motif d’envie, de Jaloufie, 
d’ambition & d’avarice. Celle que Henri incditoit contre l’Empe- 
reur , ctoit uniquement fondée fur la Politique , ainfi qu’on vient de le . 

voir. Cette raifon auroit etc ruffifantc pour la Jufiihcr.' mais il ai- 
ma mieux en tirer les motifs , des tons qu’il prétendoii avoir reçus de 
l’Empereur. La raifon de cette conduite ell évidente: c’eft qu’il 
arrive rarement quclaPolkiques’accorde avec l’Equité, &que Hen- 
• ri , comme la plupart des Princes, prcfcroitla réputation d’honnéte- 
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homme, à celle de grand Politiq^ Quoi qu’il en foit, la réfolu- 
uon étant pril'e de ioutenir la France, Cutbert Tonflal Evéque d(r 
Londres, fie k Chevalier Robert JVingfield^ furentenvoyer en Espa- 
gne, pour faire à l’Empereur pluûeurs demandes qu’on favoit bien 
qu'il n’accorderoit pas. Premièrement , que , comme la Guerre fe 

fiûloit à frais communs, il ctoit jufte que le Roi d’Angleterre profi- 

lit de la . victoire de Pavie; Que pour cet eflfcr, conformément à 
Se> dcmin. pAlliancc qu’ils avoient faite enfemblc, il fûtftipulé, dans le Traité 
do à 1 Ecn- ■ fj^oit avec le Roi prifonnier, que Henri feroit mis en poflêf- 

Hon de ce qui lui appartenoiten France. Secondement, que fi cela- 
ne fe pouvoit obterûr par ladouccur, l’Empereur, fuivant le Traité, 
fe mît en état d’envahir la France du côté de l’Elspagnc, pendant 
que les Anglois agiroientcnPicardici fie que la Guerre ne fe difeon- 
tinuât point, jusqu’àceque le Roid'Angletcrrc cûtacquis toutccqui 
lui appartejioit: Q^ l’Empereur devoit faire d’autant moins de diffi. 
culte d’aider le Roi à obtenir ce qu’il fouhaitoit, que par fbn maria- 
ge avec l’Hériticre d’Angleterre, toutes ces acquifitior» dévoient un 
jour être pour lui. En troiûeme lieu, que comme il étoitditdanslc 
Traité de Windfor, que les deux Monarques Alliez fe livreroient 
mutuellement les prifonniers qui fe trouveroient avoir ufurp^les Ter- 
res de l’un ou de l’autre , Henri demandoit , fiiivant cette conven- 
tion, que le Roi de France lui fût livré le même jour que la Prin- 
cefle Marie feroit mife entre les mains de l’Eropiereur. 

Ces demandes étoieot pour la plupart d’une tcllenature, qu’il ne 
fut pas difficile à l’Empereur de comprendre, que Henri ne cher- 
choit qu’un prétexte jx)ur rompre avec lui. En eflêt, il nepouvoit 
recevoir la Princefle Marie, «puisqu’il étoit réfolu d’époufer Ifabcllc 
de Portugal} fit encore moins lui remettre le Roi de France prifon- 
nier, 8c lui ceder ainfi l’avantage qu’il pouvoit espererdefâ viéfoire. 
Ainfi, ayant conçu fa réponfc en termes généraux , qui marquoient 
aflet le peu d’envie qu’il avoir d’accorder ce qui lui étoit demandé, 
il fournit à Henri le prétexte qu’il chcrchoit de fe figuer avec la Ré- 
gente de France. Dés que cette réfolution fut divulguée, la Cour 
d’Angleterre prit foin de répandre dans le Public, les raifons fur les- 
quelles la mpture avec l’Empereur étoit appuyée. C’étoit en fub- 
Ilen publie ftance, que ta Gouvernante des Pais -Bas, bien loin d’avoir fourni 
Id lïiloni. pour Ijj Guerre les forces à quoi elle s'etoit engagée, avoir traité 
lecretement avec la France: Qjjc les Florentins avoient violé le 
Traité de Commerce en plufieurs anicics : Que l’Empereur n’avoit 
pas payé au Roi les fommes qu'il lui devoit: Que, dans les condi- 
tions qu’il avoir offertes pour mettre le Roi de France e» liberté, il 
n’avoit fait mention des droits de Henri que par manière d’acquit, Cc 
en général comme de chofes de peu d’importance: Qu’il faifoit ac- 
lucUcment traiter fon mariage avec la Princeflê de Portugal, au mé- 
pris de la Princcllc Marie avec laquellcil étoitaccordé : Enfin, que 
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les Turcs étant fur le point d’envahir la Chrétienté, il étoit nécef- Hekiii 
faire que tous les Princes Chrétiens unifient leurs forces contre eux , ce VIII 
quinepouvoitfefàirelânsqu’ilyeûtuiicPaixgéncralc j maisquecette 15J5, 
Paix ne pouvoir avoir lieu, pendant que l’Empereur demeuroit ar- 
me pour s’agrandir aux dépens des autres Princes. Ce font là les 
railons qu’on alleguoit pour jullifier la condukedu Roi. Mais la vé- 
ritablcetoitla julte jalouile que la puifl'ance de l’Empereur caufoit à 



par une démarche ii précipitée, poiier du préjudiceau 'rraitc qu’il 
avoit dellèin de faire premièrement avec la Fiance, il fe contenta 
de donner ordre à les AmbafTadeurs en Espagne, d’imcrcedercn fon 
nom en faveur du Roi prifonnier, quoiqu'il espérât peu de cette inter- 
ceflion. Cependant, il fit lavoir a la Régente de Eiance, que Ii el- 
le vouloit lui envoyer des Ambafladeurs pour traiter avec lui, il pour- 
roiten rcfulter un Traité avantageux au Roi ton Fils, '& aux deux 
Royaumes. La Régente aomaat.iacoimfxm.yeaH-'y»acbmde Pajffin>\ Ambalîsde 
Stigneur de f'^aux, le même qui avoit ébauché la négociation avec le 
Cardinal Wolfey, icytax Uri»#/» Premier Prélident de Rouen. Leur ItapMr. 
Commillion étoit flatée à Lyon le y. de Juin. xiKp.jjS 

Pendant ouc le Traité entre la France St l’Angleterre fe négocioit 9 
à Londres, Henri , lâchant bien à quoi ildevoit aboutir, chargea le 
Cardinal Wolfey du foin de recouvrer de l’argent. La vo)e la plus vemlererde 
naturelle étoit de s'adrciTcr au Parlement. Mais Wolfey étoit trop l'trcent.rjbt 
fier pour vouloir s’expofer à un refus, -où àcontcller avec la Cham- 
bre des Communes, comme il lui étoit arrivé une autre fois. Ainli, iè°nent 
ayant réfolu de lé fervird’un moyen plus prompt, & plus conforme uyl.Htrim, 
â fon naturel ,*il fit expédier des ordres, au nom duRoi, pour lever 
dans tout le Royaume la lîxieme partie des biens des Laïques, & la 
quatrième du Clergé. Ces ordres ne fuirent pas plutôt. publies, qu’on 
vit parmi le peuple des mouvemens extraordinaires. Chacun regar- 
doit cette maniéré de lever de l’argent, comme une manifclle infrac- 
tion de la Grande Chartre, & unaticntatd’une fi grande conféquen- 
ce, qu’on n’attendoit plus qu’ua foulevement general dans toutes les 
Provinces du Ropqpe. Le Roi en ayant été informé, fit inconci- 
nent publierunc Proclamation, par laquelle il désavouoit ces Coromif- dcsavonc. 
fions qui avoient été expédiéesen fon nom, déclarant qu’il pc vouloit 
rien exiger de fon peuple par force, & qu’il ne demandoit que ce Mai, il de- 
qu’on voudroit lui donner paf^voyc de BeiiévoUiice ^ ainfi qu’on l’a voit ni’nde une ’ 
pratiqué fous le Règne d'Edouard IV. Mais on ne tarda pas long- 
tems à s’appercevoir, que ce n’étoit qu’un inifice pour extorquer, 
fous un autre nom , ce que le peuple refiifoit de donner par force. 

En effet, h B^xdve/enee que le Roi demanda dans la fuite , n’étoit gue- 
res moins forte que ce qu’il avoit voulu d’abord exiger par voye • 
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d’autorité. La Ville de Londres ayant été taxée la première. Ici 
Magillrats fc défendirent fur ceque la Bénévolence avoir été abolie 
par Richard III. Le Cardinal fe récria là-defliis, comme fi on avoir 
mis eu avant la choie du monde la plus extravuante. 11 dit que Ri- 
chard IIL étoit un Tiran, qui avoit ufurpé la Couronne, & que les 
Loix fiiites fous Ibn Régné n’avoient aucun pouvoir pour borner la puif- 
fance du Souverain. Mais comme cette raifon ne produilôit pas un 
grand effet, il mandachez lui les Membres du Confcil de Ville les uns 
après les autres, afin de les intimider, voulant, à quelque prix quç 
ce fût, venir à bout de ce qu'il avoit entrepris fans être obJigéde con- 
voquer un Parlement. Mais pendant qu’il étoit occupé à cela, il fe 
fit à la Campagne proche de Londres un fouleveinent , qui, félon 
les apparences, auroit cntrainé'tout le refte du Royaume, fi on 
ne l’eût arrêté de bonne heure. Les prompts ordres qui furent don» 
nez pour difliper les loulevez, curent tout le fuccés que la Cour en 
pouvoir fouhaiter. Ceux quiRvoient prislesarmes, ne fc voyant pas 
Encore affez bien appuyez, fc foumitent à la-clémence du Roi, 6c 
on en mit quelques-uns en prifon. Le Roi, voyant .la dispofition do 
peuple, jugea qu’il étoit à propos de le contenter, en témoignant 
qu’il n’avoit aucune part à la violence que fon Miniftre avoit voulu 
exercer. C’eft pourquoi il déclara, en plein Confeil, qu’il n’enten- 
doit point que perfoonc fût puni pour cette émeute. Le Cardinal , 
voyant que le Roi en rejettoit toute la faute fur lui, fe jufiifia le 
mieux qu’il put , fans aceufer le Roi , en difant qu’il n’avoit rien fait 
que par l’avis des Jugesdu Royaume. Si une telleexcufe avoit lieu, 
il ne feroit plus néceffaire à aucun Roi d’Angleterre d’aflembler le 
Parlemerft, pour lui donner des fecours d'argent; les Juges étant à 
la nomination du Roi , il ne lui feroit pas difficile d’obtenir d’eux 
des dccifions favorables. Mais quoiqu’il fc foit quelquefois trou- 
vé des Juges affez hardis pour décider des quellions de cette confé- 
quencc, comme fous les Régnés de Richard LL, de Charles!., de Ja- 
ques IL, il y en a eu bien peu qui ayent évité la jufte punition que 
leur audace méritoit. Le Parlement n’a jamais prétendu, que les 
Privilèges de la Nation dépendiffent de la décifion des Juges. Le 
Conl^f, voyant que le Roi n’étoit-pas d’humt^r à foucenirce que le 
Cardinal avoit fait, & d’un autre côté,n’ofiuU'S’cn prendre au Car- 
dinal même,. trouva bon de rejetter toute la faute, fans nommer 
' perfonne, fur ceux qui avoient mal informé le Roi, & de relâcher 
les prifonniers, après qu’on leur auroit fait une forte cenfiire. Sui- 
vant cette séfolution, les prifonniers ayant été amenez devant le Con- 
feil, le Cardinal leur parla fort aigrement, exagérant la grandeur de 
leur critnct 6c ajoutant enfin, que le Roi vouloit bien leur par* 
donner, pourvu qu’ils doimaffent caution -pour leur conduitcâl’ave* 
nir. Mais les prifonniers ayant répondu qu’ils n’avoient point de 
caution à donner, le Cardinal 6c le Duc ae Norfolck dirent qu’ils 
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fouloioàt bien cautionner, pour eux j & fur cela ils furent rdâ- Henri 
chez. . • • VIIT. 

Dès que le Roi eut fait connoitre qu’il n’approuvoit pas toutes Ier ijjj. 
aâions du Cardinal, on en fut plus hardi à le plaindre de fa con-" •Henri r». 
duitc. Effeûivcment , il opprimoit le Peuple , & encore plus le Clcr- 
gé, d’une tnaniereextraordinaire. L’inilrumcnt de fes violences étoir tre'u Cardi-* 
un tLccléllaftique nommé AUen, qui ctoit fon Chapelain, ôc qui ne nal. 
gvdoit aucune mcfurc, fachanc bien que la proteÛion de fon hkitre 
ne lui naanqueroitpasaubefoin. Cependant, quelque grand que fût le 
pouvoir du Cardinal, il fe trouva un Pjriiculier qui olâ bien attaquer 
Allencnjulücc, fie qui iepourfuivit fî vigourtufcment,qu'eniinraf-' 
faire vint à la-connoiflàncc du Roi, qui fût en mémo tems informé 
dediverics autreschofes dont le Peuple fe plaignoit. 11 s’étoit figuré iieft Tarie 
jusqu’alors, qu’il n’yavoit jamais eu en Angleterre de Gouvernement èe le 

Î >lus doux que le fien, parce qu'il avoit ignore l’abus que Wolfey fài* <li»î™aer. 
bit de fon autorité. La connoifiance qu’il en eut , le mit dans une fir 
terrible colere, qu’ilVen fallut bien peu que ce Minilirc ne fût en'' 
tierement disgracié. Ce ne fût que par une foumilllon fans bornes,' LeCsrdi*' 
qu’il appaifa la coleredu Roi, fie en lui montrant un Tcllamcnc par ad l'appaiTe. • 
lequel il le fâifoit fon Héritier. C’etoit pour lui faire comprendre 
qu'il ne travailloit que pour lui, fie que les excès qu’il commctcoit, 

,n'ctoicnt que pour augmenter l'hériûge dont IcRoidevoit jou’irun 
jour. Rien oc peut mieux faire connoitre la fituation où l’esprit du 
Roi s’étoit trouvé à fon egard , qu’une Lettre qu’il lui écrivit après 
lui avoir accordé fon pardon. En voici un fragment , que Mylord Her- 
bert a inféré dans fon Hiiloirc. 

Pour c» qui repartie l'affaire de fVilton\ puisqu'elle n'a pds fié' pouf- Lutte «la 

fée plus loin que vous le dites , £îf que vous avez été troublé par 'la ma- •“ Car» 
laite de vos domeftiques , je ne fuis pas fur fris que vous n'y ayez pas fait ' 

beaucoup d'attention . Mats la (onféquenct tu efi moins importante ,J>uit- 
qu'il efi entore e» mon pouvoir delaredreffer^ comme je le vais parvotrt 
Lettre \ (fi votre faute n' était pas fi grande., puisque réleHionn'a été 
que (onditiouelle. Cefi pourquetf, Mylord , en confideration de votre hum- 
ble /oumifficn, je fuis content de la laijfer paffer. Je le ferais même 'y 
quand la faute ferait plus odieufe y étant tris aife que y félon moninten ‘ 
tioHy vous ayez reçu mes avertiffemens en bonne part. Car je vous affit. 
rty que c'efi l'âffdéiion que j'ai pour vous qui en a été le motif. Pour ce 
qui eft des fecours que vont tirez des Maifons Reügieufes y pour faire bâtir , ♦ ■' 

votre College y je vondrots qu'its fujfent encore -plus gra^s, pourvu que * 
cela fe pût faire légitimement. Mon intention n'efi qne de faire conneitri 
au Public , que je n'ai pas deffein d'approuver rien qui fois contre là 
’Jufiicey afin de difftper tons les bruits qui ceurtÿt. Car certainemint , il y * 

a de grands murmures dans le Royaume y tant des petits que dt s grands. 

On nefe plaint pat que tout ce qui a été acquis, ail été employé à la fosh 
dation du College ^ mais que et Colltge fert de prétexte (ff de couverture 
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VIII. à M« mfiniti dtrapines. Je vous protefte que c'efi avec un irhjenfihit 

ijij. chagrin, que j^entens parler ainfi d'un homme que j’aime fi parfaite- 

vient . C’efi pourquoi il m’a femhlé que je ne pouvais pas faire moins, 
que de vous parlerisi de vous avfrtir ainfi en ami. Je vois dans votre Lettre , 
une autre cbofe qui me femble toucher de pris la eonfcience. C’efi que vous 
avez reçu de l’argent des Eglifts exemptes , pour leur donner leurs anciens 
Vifiteurs. Certainement , ceci peut difficilement s’accorder avec une bonne 
(onfcifuce. Car s’il n’y a rien àdire contre ces Eglifes, pourquoi en tirmc~ 
vous de r argent? Et s'il y a lieu de corriger quelques abus, c’efi un pdché 
que de prendre de l’argent , pouf les exempter de la correStotf. y être Ca- 
ra&ere de Légat , (fi l'autorité. qui vous efi attribuée , peuvent bien vous 
mettre à couvert devant les hommes, mais non pas devant Dieu. Ainji, 
je ne doute pas qu’étant admonété par celui qui vous aime fi parfaite- 
'' ment, vous ne vous défifiiez de ceci, fi la confcience ne vous permet pas 

• d’y perfifiery ,(fi non feulemestt de ceci, mais encore de toute autre cbofe 
qui pourrait la charger. jÊpris. cela , neus pourrons chanter : Te Uudanc 
Angeliatque Archangeli, te laudatomnU Spiritiu. Cefipar là que je 
finirai cette Lettre, rude d'un côté, mais néanmoins pieine de tndrejfe, 
fytbaitant que vous la receviez avec la mime affeSion que je t écris. Car 
je vous affure, qu’à l'heure qu’il efi, il ne re fie pas dans mon cceur la • 
moindre étincelle de chagrin contre vous, xlinfi, Stdseu, ne foyez plus en 
inquiétude. Ecrite de la propre main de votre afeUionné Seuverain. 

HENRI R. 

LcCirdinil Cettc Lettre fait voir, ijuc le Roi avoir été informé de plulîeuri 
dioigoe de U irréeularitcz dans la conduite du Cardinal. Cependant , il ne le con- 
noifloit pas encore bien, fon afifcâion pour lui combattant dans Ibn 
cœur ce qu’il trouvoic d’odieux daiisfon procédé, & lui faiiânt croire 
M‘il;nc pcchoit que par un excès de zele pour la fondation de fon 
Collège. S’il n’eût pas été ainfi prévenu en fa faveur, il auroitpu en 
apprendre bien plus. Mais il étoit trop dangereux de parler direâe* 
ment contre un Favori, àquileRoitémoigooitencoretantde bonté. 
Cependant., le Cardinal voyant, par cet écMOtillon, ce quefes enne> 
mis feroient capables de faire contrelui, s’ils avoient l’oreille du Roi, 
prit un extrême foin d’éloigner de la Coar tous ceux qui lui c- 
toient fuspeéb. En même tems, il tâcboit de fe conferver l’cftime 
& l’affeûion du Roi, par toutes fonesde complaifances. Il y avoit 
déjà quelque cems , qu'il fail'oit travailler à Hamptoncourt à un 
magnifique Palais, qui devoit furpafler en beauté toutes les Maifons 
Royales. Mais ce qui venoit de fc pafTcr lui ayant fâitcraindre que le 
Roi n'en conçût de la Jaloufie , il lui en fit préfent , comme fi dès 
le commencement il avoit eu deflein de le faire bâtir pour lui. Il 
iVouloit lui infinucr par cctic libéralité, qu’il n’amaflbit du bien que 
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pour loi ) & cela prodwifit fon effet. Le Roi reprit pour lui la mê- 
me confiance qu’il «voit eue auparavant , & que les m'urmures du 
Peuple fcmbloient avoir un peu altérée. Dans cette même année, il 
obtint du Rot dc« Lettres Patente» pour la fondation dcfoii College 
à Oxford. 

Ce fot à peu près dans le même tems , que le Roi créa Henri 
Fitz-Roi, fon Fils naturel, Duc deRichemont Se de Somtnerfet, Se 
Grand Amiral d’Angleterre, quoiyi’il ne fût âge que de fix ans. 
Comme iln’avoit point de Fils légitime , il fentoit une extrême ten- 
drefle pource Bâtard, qu’il avoit eu d’une Demoilêlle nommée EHfa- 
httb Blunt. 

Pendant que ces chofi» fe paflbient , le Cardinal étoit occupé â 
traiter avec les Amballàdcurs de France. Dès le commencement du 
mois de Juin, la Régente avoir fait expédier des Plein -pouvoirs ge- 
neraux â fes deux Ambafladeirr*. Mais dans le cours de la I>^égocia- 
tion, ils comprirent qu’ik auroient befoin de Pouvoirs plus particu- 
liers pour régler les fommes que le Roi de France devoit au Roi 
d’Angleterre, & qui, confiftant en plulicurs Articles, dévoient être 
mis en un feul , fujvant l’intention de Henri. Ces nouveaux Pouvoirs 
furent expédiez le i( 5 . d’Août. Dansuneoccafionauflî extraordinaire 
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dans celui du Roi leur Maitre, il n’y avoir point â disputer (ur les 
conditions. Mais il faut avouer, qu’en cette occafton, Henri ufa 
d’une géncrofité peu commune. Quoiqu’il eût ‘pu demander des 
Places, Sc même des Provinces, pour prix de l'amitié qu’il vouloit 
contraâer avec François I., & pour fc dédommager des frais aux- 
quels il alloit s’engager} fl fe contenta d’aflurer , par de nouveaux 
'Traitez, les fommes qui "fui étoieht lé^imement dues. Ces Trai- 
tez étant prêts, furent fignez à Métré, Maifon du Roi, le jo. 
d’Août. 

Le premier contenoitune Ligue defenfive entre la France &l’An- 
gleterre, contre toute Puiffance, fpirituellc ou temporelle, quiatta- 
queroit l’un ou l’autre de ces deux Royaumes. Les Alliez des deux 
Rois étoient nommément compris dans la Liguc} mais de telle ma- 
niéré, que cet Article ne devoit pas être entendu de ceux qui avoient 
ulùrpé quelque chofe fur l’un ou for l’autredes deux Rois coniradS^, 
depuis la Liguc conclue â Londres le 1. d’Oéfobrc tf 18. Par là, 
l’Empereur, qui venoit de conquérir le Duché de Milan , s’en trouvoit 
exclus. De plus, Henri s’engageoit à follicitcr fortement la liberté 
de François I. 

Le fécond Trakéregardoit le payement dé diverfes foramesduesà 
Henri par le Roi de France, favoir, premièrement par un Traitédu 
jtd’Aeût ifif > un million d’or, i. Par un autreou la. dejanvier' 
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ifi8, pour la relUtotion de Tournai, fix'cens-mille éca* d’or: 

9. Par un «ucre du m£rae jour , vingt & troii-mille livres tournois. 

4. Par un autre du ij. de Novembre tfio, quatre<cen$-roixantc- 
deux-mille ccus. PourtoutcscesfoioBics, laR.cgeotcs’cngagcoit,au 
nom du Roi Ton Fils, à payer à Henri une fomme de deux millions 
d’ccus d'or, chacun de trente-cinq fous tournois, lesquels étant ré- 
duits en écus.fol de trente-huit fous chacun, faifqient la fomme 
de i8pp73d. ccus fol & 9 z. fous. Cette fomme devoir .être payée en 
divers termes, lavoir 47968. écus, dans quarante jours après la ligna- 
turedu Traité} une pareille, le i.dc Novembre fuivant} dcautant, 
de flx en (ix mois, jusqu’à ce que toute la fomme fût payée. CcU 
fàifoiteniout, quarante payemeos, 8c par conféquent, toute lafomrae 
devoir être payée dans vingt ans. 

11 étoit encore convenu dans le même Traité, que Q Henri mo»- 
roit avant que d’avoir reçu l’entier payement des deux millions, Icx , 
arréragés en feroient payez à fes Heritiers 8c Succeüêurs. Mais s’il 
furvivoit à l’entier payement de cette fomme, ilrcccvroit, pendant ù 
vie , une penlion annuelle de cçnt-millc éçus, laquelle ceflèroit à la 
mort de Henri. 

Pour alTurer l’obfervation du Traité, la Régente devoir le jurer 
rolcinnellementen préfencedes AmbalTadcurs d'Ai^letcrrc., 8t Fran- 
çois I. devoit le ratilier 8c le jurer, immédiatement après fon retour CR 
France. De plus, on donnoit .à Henri pourcautions, UCardimldt 
Bourbon y les Ducs de FendStne 8c de Longueville , les Comtes de S. Paul, 
de Mauûvrier , de Brienne, le Sire de Montmorenci, les Seigneurs de 
Leutrec ii.de Brtind, les Villes de Paru, Lyon, Orléans, Touloafe, 
ufmiens, Beurdeaux, Tours, 8c Rbeims. 

Il faut remarquer, que dans cette fomme de deux millions d’écus 
^’ordûeà Henri,iln’étoitfaitaucuQedéduôiondece qu’il avoir reçu 
de François J. depuis l’an ryi y, jusqu’à k rupturearrivéeentreeux. 
C’étoit là tout le profit que Henri faifpit, mais qui n’étoit pas fore 
confiderable , vu le' peu d’exaâitude du Roi de France à faire les 
payemens. 

Par un troiflcmc Traité, .la Régente s’engageoit à faire payer à 
Marie Soeur de Henri, Reine Douairière dcFrance, tous les arrera- 
ges quilui étoient dûsdefon Douaire en divers termes, lavoir, cinq- 
mille écus le jour de la fignaturc du Traité, 8c une pareille fomme 
de en fix mois , jusqu’à l'entier payement des arerrages. De plus,elle 

promettoit de la faire jouir de Ion Douaire à l’avenir. 

Il yavoit encore unquatrieme Traité qui portoir, qu.-Ie Roid’E- 
cofTe ne feroiteenfé compris au nombre des Alliez de laFrance, qu’en 
cas que les Ecoflôisne commifTent aucun aâe d'hoftilitccontrcrAn- 
gicterre, apres le zf. de Décerabie fuivant. 

Enfin, par un cinquième Traite, il étoit convenu, que la Cour 
«j[c France ne confentiroit , ni dirt^cment ni 'indire^cment, que 
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le Duc d’Albanie retournât en Ecoflc, pendant la Minorité de Ja- Henut- 
ques V. VIII. 

Tous CCS divers Traite^ qui n’étoient proprement quedes Article# »$* $• 

diâèrens d'un même l'rjîté, furent ratifiez fie jurez par la Régente 
de France, fie approuvez par les Parlcmcns de Paris, de Toulouic,fic 
de Bourdeauz. Les Seigneurs fie les Villes qui dévoient fervii de cau- 
tions, en donnèrent leurs Lettres d’obligations. Enfin , François I. 
lui-même en envoya une Ratification eente de (à propre main, fie 
datée le tj. de Décembre. 

, Mais, aptes avoir fait les affaires du Roi, le Cardinal ne s’oublia /J 

pas lui-même. On trouve, dans le Recueil des .Aâes Publics , une j. Régenté 
Obligation de la Régente, du i8. de Novembre, par laquelle elle i8. Nov. 
s’engageoit à (aire payer au Cardinal les arrerages de 1 1 penfion qui 
lui avoit été accordée à la place de l’Adminiliration de l’Evêché de 
Tournai, lesquels lui étoicntdûs depuis quatre ans fie demi, mont.rnc 
à lal'omme de apyp}. écus d’or fol. De plus elle déclaroit, que 
pour plufieurs autres grandes raiibns , il étoit dû au Cardinal cent- 
mille écus d’or, ces deux femmes faifant cnfemble IZ1898. écus fol, 
qui dévoient lui être payez daiu fept ans, en deux payemens égaux 
^ année. '• 

LaLiguedéfenfive encre la France fie l’Angleterre étant ainfi con- La Régenta 
due Sc Ugnée, la Régente fe vk un peu pluÿ à fon aife , 8c mieux en P'™** 
état de diapucer fur les conditions de la lioertc du Roi fon Fils. D’ail- ' 
leurs, elle avoit lieu d'esperer, que la décLiration du Roi d’Angle- 
terre contcibucroit â déterminer le Pape fie les Vénitiens , que la feule 
crainte cmpêchoit déformer une Ligue contre l’Empereur. Encflfèt, 
on verra dans la fuite, qu’ils changèrent bien leurs mefutes, depuis 
qu’ils eurent appris le changement du Roi d’Angleterre. Cependant Charlei 9 e 




Charles conclut fon Mariage avec Ifabcllc de Portugal, en vertu d'une 



Ditpcnfc dont le Cardinal Salviati avoit été chargé, 8c qu'il lui a- 
voit remifë après ia condufion du Traité dont j’ai parle ci- 
ddfiis. • 

Pendant que les affaires de l'Europe -changeoient de face, par les AfTaim 
effets que la Bataille de Pavic Scia captivité du Roi de France produi- d’Ecofie. 
(biem en divers lieux , il n’y eut point d’autre changement dans cel- 
les d’Ecoffe, finon que le Comte d’Angus, qui ne devoir avoir le 
Gouvernement que quatreiuois, ne jugea pas à propos de s’en deflai- 
fir, quand fon terme fut expiré. Cela fut eaufe que le Comte d’Ar- 
gylc le retira très mécontent: mais le Comte de Lenox, quoiqu’aufli 
peu fatisfaii , demeura toujours â la Cour. Ccpendant,la Reine 8c le 
Comte d’Axan, qui avoientéiédépolTedcz, ne négligeoient pas leurs 
afiaircs. Le m^outcutement du Comte de Lenox leur ayant donné 
’ Tim.r. Dd • lieu 
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Ikude nouer une intelligence avec lui, ils le portèrent à inspirer ati 
Roi l’envie de fe tirer d'entre les mains du Comte d’Angus, Mais^? 
comme il fâlloit ufer de beaucoup de précaution pour tromper la vi- 
gilance de ce Seigneur, ce ne fiit que l'année fuivante que le Roi 
oouva l’occafion de tenter l’esécution de ce defletn. • ' 

Au commencement de cette année, h Cour d’Ecofle avoir envoyé 
en Angleterre une Ambaflade, à la tête de laquelle étoit le Comte de 
pour négocier le Mariagedu Roi avec la PrinceffCMarie. Mais , 
comme il s’y rencontra divcrlcs difficulteZjkTresrc, quidetmitfinir 
le z6. de Janvier, fut encore prolongée jusqu’au aj. de Mars, afin 
de donner au Comte de Caififs le tems d’aller faire un tour en E*- 
cofle, pour y reccvoirdertouvcllcsinftruôions. Cependant, il ne fut 
pas polfiblc de rien conclure, parce que, félon les apparences, Henri 
n’avoit pas intention de donner la F^lle unique & fon Héritière SU 
Roi d’^oflë. En cfièt, on ne voit point quel profit il auroit 'pu 
tirer de ce Mariage. D’ailleurs, ayant dés -lors dcflëtn de s’al». 
lier avec la France, il n’avoit plus tant d’interét de ménager les E- 
coiTois. _ ^ ^ - i. > < rt 

Avant que le Traitcdc -Moore fût conclu, l’Empereur avoirun 
grand avantage dans les N^ociations qu’il entretenoit à Rome fit k 
Madrid. En rétablifiant Sforze à Milan il étoit comme alTuré que 
le Pape & les- Vénitiens abandonneroient la France-, fit en fe dénsi 
tant de la demande du Duché de Bourgogne, il pouvoit comptet 
que François I. lui cederoit volontiers Mikn , 8c ne s’embarafleroit 
pas beaucoup des intérêts de l’Italie. Mais il ne pouvoit le réfbudre k 
eeder ni l’un ni l’autre t & c’étoit ce qui fetfoit durer ces Négocia-i 
lions. Depuis que le Traité de Moore 'fut ligné, 'les affaires ch ange^ 
rent de fâce. Le Pape étoit devenu plus courageux, fie ft voyant 
abufé pat l’Empereur , qui , dans une ftoonde ratification deleurTràité, 
laiflbitle rétabliffèment de Sforze dans l’incertitude, il loi fit dire 
rondement que, fans la reftitution du Milanois, il n’y avoir poinrdc 
Paix à esperer.^ II étoit encore à craindrepourrEmpereur, que Fran- 
çois' I. , le voyant fur Je point d’être fi bien aj^uyé , ncle-tlnt cnAre 
plus ferme par rapport à la Bourgogne. Ainu j Voyant qu'il n’y avoit 
plus moyen d’cmpêchcr une Ligue qui alloit unir tant de Princes 
contre lui, ilfetrouvoit dans une grande perplexité. C’étoitunené- 
ccflitc,quc de fe réfoudre promptement ou à foutenir, fans aucun Al- 
lié, la Guerre qu’on lui préparoit, ou à faire la Paix avec la France. 
L’un fie l’autre étoient également cmbaralTans pour lui. En prenant 
le parti de la Guerre, il ne favoit pas bien où trouver l’argent néceP. 
faire pour la foutenir} fie en failânt avec fon prifonnier une Paix for- 
cée, il ne pouvait p.is esjjcrerde tirer de là viftoirej les avantages 
qu’il s’en étoit propole.- Par bonheur pour lui, François I.', qui ’s’en- 
nuyoit beaucoup dans fa prilbn, le tira de cet erabaras, en lui offrant 
de lui ceder le Duché de Bourgogne, qui avoir été jusqu’alors le 
. , prin; - 
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^ncip^obftacleila Paix. A près cela, l’Empereur ne bàkn^a phn à 
traitcdéricufemcotaveclui, au-heuquc jusqu’alors il n’avoit t'aie pro> 
Brement que J’amufer. Peu de tems après, ils concluicnt cnlcmblc 
le tameux Traité de Madrid. Voici les principales conditions aux- 
quelles François i. le fournit, outre un grastd nombre d’autres dont le 
détail feroit ici inutile. 

'Que le Roi de France épouferoit la Reine Elconor Soeur de l'Em- 
pereur, à laquelle l’Empereur dooncroit deux-cens-mtUeécus d’or 
«n dot.' ■ . . , J . .. 

Que François iêroit misca liberté te lo. de Mars, 2c que le même 
jour, il donneroit (es deux Fils i l'Empereur en otage. 

* Qu’il psÿ'eroit deux millions d’écus d’or pour iâ rançon. . 
Qu’il céderait Je Duché de Bourgogne à l’Empereur, en toute 

Souveraineté. . ..... .* 

I Qu’il le défifteroit de l’hommage quel’Empereur Jui Aevoit pour 
la Flaadra & pour l’Artdls. - ‘ ■ i - ' j 

r Qu’il luicederoit toutes le^rétentiensim’ilpouTÔic anrairrur Nar 
pies. Milan, Genes, Ath, Tournai, Liflc, dt-Hcsdin. 

- Ô>’il porteroit Henri d’Albrct à ceder le Royaume de Navarre 
â l’Empereur) ou que, du moins, il ne lui donneroit aucun fe- 
«ours. . ; . - . , 

• Que, dans quarante jours, il rcmeKroit le Duc de Bourbon , 2c tous 

ceux quiavoicni iùivi ionparti , en ponêllton de leurs biens. > 

C^’il rétobliroit Philibert de Chiions Prince d'Orange, 2c Michel 
Antoine de Saluccs, dans leurs Principautez. i : 

Qu’il ne donneroit aucune forte d’adiuanccauDucdcGucldre, 2c 
qu’aprés la mort de ce Prince, il feroit tout (bn polüblc pour &irc 
<ComMr fes Places entre les mains de l’Empereur. 

■ Qu’il paycroitauRoid’Anglçterrec;inq-ccin>imlk écusquerEm- 
pereur lui devoir. .... - ;i. .... 

. Q«ie, quand l’Empereur voudrok alteren Italie poiîr y recevoir k 
Couronne Impériale, il lui préteroit douze Galeres, quatre grands 
’VailTcaux, 2c une Armée de Terre, ou deux-ccns-mtllc écus, à k 
place de cette Armée. - . • ■ 

En6n , il promettoii fur fa foi, 2c en parole de Prince, qu’il exé- 
<utcToic tous CM Articles | ou qu'en cas d’inexécution, il retouroo- 
Toit en Espagne pour fe remettre entre les mains de l’.Em perçut. > 

Si François ne s'étoit pas tant hâté d'ofifrir le Duché de Bourg»- 

f nc, ilfè (croit, félon les apparences, épargné beaucoup de chagrins, 
rauroit évité des reproches qui n’intercirerent pas peu fan honneur. 
Dans le tems que le T-raité de Madrid fe conclut , Charles Ce trou* 
voit dans de très grands embaras. Outre ceux dont j’ai parlé, il k- 
voit que les Princes 2c lès Villes libres d’ Allemagne, qui avoteni eocT- 
brafTé la Doârinc de Luther-, «ommençoient à prenm des melurcs 
pour le mettre â couvert des maux dont on les menaçoit tous les 
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Hbnri jours. A cela fc joignoit encore U crainte d’une invafion des Ttirei 
VIII. en Hongrie, à laquelle l’Empereur fe trou voit fort interefle, à 
isi6. du voiünage de l’Autriche. AinG, félon toutes les apparcuces, û 
François 1. ne fe fût pas tant précipité, l'Empereur fe fcroii plutôt 
relâché fur la Bourgogi», qttt de s’ea^fer au risque d’avoir a faire 
à tant d’ennemis à Ta fois. C’étoient là les véritables raifons quil’obli* 
gèrent à hâter la concluGon du Traité de Madrid , contre les. inffaui- 
ces fie les oppoGtions de pluGeuts de Ton Confcil, ouf lui rcpréfên* 
toient, qu’infàilliblement on lui manqueroit de parole. Son Chance» 
lier raéine reftiGi de le Ggner : mais comme il croyoit avoir de puif» 
Tantes raiibns pour hazaroer ce coup,. il voulut abwluiaentconclure^ 
dans la perfuaüon où il ctoit, que c'écoit U feul moyen pour préve» 
nir la Ligue contre lui. En tout cas, il esperoit que, tout au plus, 
il en feroit quitte pour rétablir Sfbrze à Milan } ce que pourtant il 
n'avoit deflêin de raire qu’àla dernierc extrémité. Cependant, pour 
avoir voulu retenir trop ferme fur cet Article, il rendit toutes ces mer 
fûres inutiles I il perdit Ton prifonnieri il n’obtint point la Bourgogne t 
, il ne prévint pas la Ligue } cnGo , apres avoir foutenu beaucoup.d’àf» 
fauts, il Te vit obligé de fe défaire du Duché de Milan, comme on le 
verra dans la fuite. Mais ouel eft le Prince, pour GhaÛk qu’il Toit, 
qui puilTe prévoir toutes les fuites de là propre Politique ? Dans le 
, tems que Charles-Qpint Ggnaie Traité de Madrid, il crut faire un 
coup très avantageux. En effet , François 1. auroitacheic aGez chC' 
'rement fâ liberté, fl, en Ggnant ce même Traité',fl avoit-euinten» 
tion de l’obfeivcr de bonne-foi. Mais il n’efl que trop évident qu», 
dans le même tems qu’il donnoit fa parole, il avoit dcfTeind’y man- 
quer, puisqu’il n’eut pas plutôt le pied dans fbn Royaume, qu’il re- 
L'Empe- fufa de ratiGer le Traité. L’Empereur s’étoit G peu attendu à cela^ 
reur ajoute qu’immédiatcment apres la coucluGonde la Paix , il écrivit au Pape, 
»ndi°io” * qu’encorc qu’il eût promis de rctaolir Sforze à Milan, ccn'étok 
parrappottâ pourtant qu’à condition aueccPrincckjullificroitducrïme dcFelo- 
Sfo^. niefiede Leze-MayeGé, dont il étoit aceufé. Il ajoutoit, que puisque 
GaùtiarJimi. Jcs.pfijjcesô’Italieiroubaitoicnt qu’il ne donnât pas le Duché de Milan 
, P . à l’Archiduc Ferdinand fon Frere, il en feroit préfeoc au Duc de 
g^ueftan- Bourbon, en cas oue Sforze fût trouvé coupable. Clement VII. 
çoia I. n'ot^ ayant étéinfbrmédes conditions du T.iitéde Madrid, jugea d’abord 
leirerapasle que François ne les avoit acceptées que pour fe tirer de piifon, 6c 
qu’il ne les obfcrvcroit pas. Dans cette penféc, il inGfta toujours fur' 
Il infiae fit rétabliGement de Sforze fans conditions , voulant , avant que des’en» 

lerétablilTc: gager avec l’Empereur, attendre ce que feroit le Roi de France. Le 
ineni de : Sénat de Venife, fe trouvantdans la même dispoGtion , ne conttibim 

Krtnçôû I. P" * y cot^tetenir le Pape, 
arrive dans ; ' Ce que CCS Gns Politiques avoicnt prévu , arriva. François I. n’eut 
foQ Rujraa- -ms plutôt mis le pied dans fes Etats, qu’il monta fur un Cheval 
Turc, fit fe rendit à tome bride à. S, Jean de Luz, d’où il alla le 
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lêndcmaihà Bayonne. Le 17. de Mars, il ligna des Obligations Henui' 
en faveur du Roi d’Angleterre, pour les fomnics auxoucllcs la Ré- VIII. 
genre (a Merel’avoit engagé. Four le direcnpanànt, les Hilloricnt 151^ ' 
mettent la délivrance de ce Prince au 18. de Mars , 8c cependant , ces 
Aétes fe trouvent datez de Bayonne le 17. du même mois. Loisqu’il L»noyIe 
ftit arrivé d Bayonne, Lanoy, qui l’accompagiioit en qualité d’Am- 
b.i/ladeur, le pria de ratifier le Traité de Madrid. Mais le Roi lui léde.Ma^ 
répondit, qu'ayant fait dans ce Traité une démarche ao>deflUs du drid. 
pouvoir d’un Roi de France, en ccd.mt le Duché de Bourgogne d 
l’Empereur, il falloit procéder à l’exécution par des moyens »>>:“■ 

& travailler à obtenir le conlentemcnt des Bourguignons, 8c l’ap- 
probation du relie de fes Sujets ; Que néanmoins, fon intention étoit 
d’excouter le Traité} mais qu’il avoit befoin d’un peu de tems pour 
»’y préparer. Cene réponfc ponvoitdcja faire comprendre a l’Am- 
bafladeur, ce que le Roi avoit dans l’ame. Il ne laifTa pourtant pas ^ "hfie te 
de le fuivre â Beurdcaux, où le premier foin du Roi fût de ratifier m™',^*** 
k T raitc conclu à Moore avec le Roi d’Angleterre. De fiouedeaux jia. p^U. 
ilfe rendit à^Cognac, où il féjouma quelque tems, ayant toujoun 
à là fuite le Viccroi ^ Naples, qui le preflbit, de tenu en tems, ‘ 3 f- 
de ratifier' £c d'exécuter le Traité de Madrid, ou de retourner en * 

Espagne , comme il s’y étoit engagé par ferment. A cela le Roi op- anùcUrJm^ 
pol'oit, pour s’en exempter, trots raifons auxqucllcs l’Ambaflàdeur lUurti. 
n'avoit garde d’acquiefoer. La première ctoit, qu’il n’avoit pas été en 
fon pouvoir de ceder la Bourgogne, parce que les Rois de France Jielîri Lïoni 
n’étant qu’ufufruâuaires de leurs Etats, il ne leur étoit pas permis poori'ea 
d’en aliéner aucune partie. La fécondé, qu’il avoit été force à fî* ditpeafer. 
gner le Traité de Madrid. La troiflemc , que, par le ferment qu’il 
avoit fait à fon Sacre, il s’étoit engagé à n'alietKr aucune partie de 
fon Royaume , & que ce ferment rendoit invalide celui qu’il avoit 
fiùt à Madrid. L’Ambaflàdeur répondit à la première, qu'en fup- R-oHaa»' ' 
polànt qu’il no pouvoir aliéner aucune Province de fes Etats, cck de Lamy. ■ 
ne pouvoir s’entendre des acquifitions fàices injuflcmcntpar la Cou<- 
ronne do France, telle qu’étoit celle du Duché de Bourgogne. U 
répondit à la fécondé , qu’on lui avoit lailTé le choix, ou de (kmeurer 
dans l’étatoù ilfetrouvoir par le fort de ht Guerre, &parla volonté 
de Dieu, ou d’en fortir par un Traisc} qu'il l’avoit mémefollicité} ■ 

£c qu’il étoit difficile de comprendre, en quoi confifloit la contrainte 
dont il fe pktignoit il die fur la troificme, que quand le Roi avoit 
jure le Traité de Madrid, il n'avoit pas ignoré le lcrment qu’il avoit 
fait à fon Sacre, 8c qu’apparemment, il n’.-ivoit pas cru le fécond 
contraire au premier } que s’il en étoit autrement , onauroitfujot de 
croire qu’il avoit eu deflein d'abufcrdc la faciliiéderEmpcteur.Sans 
examiner ici , ni les raifonsdu Ror, ni les réponfes de l’Ambaflàdcur , • , 

il'.fuflit de direen un mot quece Prince avoit déjà pris fon parti. 

Le Pape, ks Veniiieiis, le Duc de Miku, ayant bien prévfi ’ ■ 

D d } ; que baliat!cu[{ 
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que François feroit dHficultc d'exécuter la Traité de Madrid/s’aii 
tgienc hâtez de lui envoyer des Atnbafladeurs, qui le trouvèrent à 
Cognac. Ils y lurent reçus avec beaucoup de cari lies, & d’abord 
le Roi entra en négociation avec eux, pour conclure une Ligue 
contre l’Empereur. Cette Ligue fc conclut eft'célivcment à Co- 
gnac, le 17. de Mai, entre le Pape, le Roi de France, le Duc de 
Milan 8c les Vénitiens: mais elle ne fut pubùce qu’un mois apres, 
François prétendant qu’il ne pouvoit la ratifier, qu’aprés avoir vu 
les ratifications des autres Alliez. Le Viceroi de Maplcs, en ayantre- 
^u quelque avis, foroma le Rot, pouna derniere fois, d’exécuter le 
l'rajtc de Madrid. Alors F rançois répondit Uns détour, qu’il n’c- 
toit pas en fon pouvoir de céder la Bourgogne, quoiqu'il s’y fut en- 
gagé. Mais que, pour lui faire voir qu’n louhaitoit de vivreen bon- 
ne intelligence avecl’Empcrcur fon Maître, il ofiroit de lui donner 
deux tnillioni d’éciu d’oi ÿ comme un équivalent pour la Bourgo- 
gne, 8c d'obfcrver ponéfuellcmcot le relie du Traité. . 

Ainfi les mefurcs de l’Empereur fc trouvèrent coticretnent rom- 
pues. il n’avoit plus le Roi de France cocie fes mains, 8c il ne (ê 
trou voit pourtant pas moins engagea foutcnirlesefibrisdc la Ligue 
qui Ycnoit de le conclure .contre lui) fans parler du Roi d' Angleter- 
re , qui vrai-fcmblablement agiroit tôt ou Uid ofiTenfivemcnc. Tota- 
le fa rdfourcc conliifoit en ce qu’il avoit enôtage les deux Fils du 
RoidoFrance. Mais l’embarasoù il fe trouvoit,ncfutpascapabledi; 
le porter à plier en cette occafion. 11 aima mieux hazarder toutes 
choies, que de ccmlcncit à la moindre alteration du Traité de Ma- 
drid. Sa refolution ayant été notifiée à François I., la Ligue fut 
publiée à Cognac, Je 11. de Juin. Dcuxchofescontribuerent à hâ- 
ter la conciuEon de cette Ligue. La première, que le Château de 
Milan allïegé par les Impériaux, étant fort prell'é, avait bd'oin d’un 
prompt fecours, 8c que le Pape 8c les Venicieiu n'ofokni mettre 
leurs Troupes en campagne, avant que de s’éire alTurcz de la Ligue 
Bvec la France. La léconde, que le Roi de France ayant deiie^ 
d’oflFfir à l’Empereur deux millions d'écusau-lieu de la Bourgogne, 
il jugeoic que cette offre fèroïc plusii’effetaprcslaconclufion de la Li- 
gue. Il elf certain que c’était là fon unique but , 8c que 11 fon offre 
avoit été acceptée, il n’auroit jamais ratifié la Ligue de Cognac. 
Depuis mêmeque cette Ligue lutpubliéc, ni lui-mémc, ni le Rot 
d’Angletctre, ne firent jamaisaucuacffbrc conliderabie contre l’Ert^ 
percur, leur deffein n’ctanc que de l'intimider, 8c d'obtenir par là 
iarcllitution des deux Otages, à des conditions railbnnablet. Ainifi, 
pour cette Ibis, les Italiens furent les dupes des François 8c des An- 
glois. Cela mérite bien d’étre remacque,. comme uBe.chafe extrê- 
mement rare. Cependant, F rançois 8c Fienri , pour continuer leur jesy 
firent un nouveau Traité , par lequel ilss’ci^agercnc à ne faire jamais 
Ja Paix avec l'Empereur, à moins qu'il Qcicndit IcsOtagcs, £c qu’il 
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payât à Henri cc qu’il lui devoir. Mais ce Traité ne les cnMgeoit 
pas à prendre les armes, pour fe procurer réciproquement lalatisfac- 
tion qu’ils prétendoient. 

Le Pape üc les Vénitiens, comptant fur les (ccours de France & 
d’Angleterre, mirent leurs Troupes en campagne fous le commande- 
ment du Duc d’Urbin, qui lailTa prendre le Château de Milan, & 
fit échouer une entreprife fur Gènes, fiiute d’envoyer aux Alliez un mwcîn"»' 
fccours de quinze-cens-hommes. Guicciardin infinue, en plus d’un campagne 
endroit, que cc Général n’agiflbit que mollement contre lUmpe- 
reur, qui croit extrêmement foible en Italie, 8c que le Duc de Bour- moUe-” 
bon, qui étoit retourné à Milan, auroit etc infailliblement contraint ment, 
d’abandonner cette Ville, s’il eût été un peu prelTé. aùccùrJln.- 

■ Pendant que le Duc d’Urbin favori foit indircftcmcntl*En^crcnr, LesColon- 
fe Duc de SefTo, Ambaffadeur d’Espagne i Rome, & Hiigues de nafcntla 
Moncade qui commandoit -à Naples en l’abfèncc du Viccroi, fup- G“®trean » 
pléoient par d’autres moyens à la foibldic des Impériaux. C’étoh • 

en incitant les Colonnes à faire la Guerre au Pape, pendant que fes 
Troupes étoient’dans le Duché de Milan. Ccnc Guerre imprévue, - 
que le Pape ne pouvoit attribuer qu’aux follicitations de l’Empereur 
ou de fes Minütres, lut fit prendre la réfolution de faire venir dans 
le Royaume de Naples l’Armée que le Duc d’Urtiin commandoit 
dans le Milanois, & H obtint pour cela le confêntcmcnt des Veni- , ‘ ‘ 

tiens. 'Mitis le Duc de Scflojj^ur éviter l’invafion donc le Royau- ' 
me de Naples étoit naenacé, fit en forte que les Colonnes donnèrent ' 
au Pape toute la fatisfâffion qu’il foiihaita. L’accommodement le rjfefoa* 
conclut à Rome le iz. d’Août, 8t le Duc d’Urbin fut contre- mencDt. 
mandé. , ' > i • i- 

Mais enTtron un mois 'apres, lonquc le Papc's’y atrendoit^ le u, entrent 
moins, les Colonnes ayant affcmblé cinq ou fix-miile hommes, en- dans Rome 
trerent danf Rome la nuit du ijr.au ao. de Septembre, & cauferent à l'impro-? 
une* telle allarme au'Pomifc, qu’il fc retira tout épouvanté dans le 
(Thâteau S. Ange. Comme il n’étoit pas trop en fureté dans cette fe Vetire*X» r 
FtarcerefTc, où il n’àvoit rien dccc qui étoit ncceflaire pourfbutcnir Château 
un Siege, Moncade alla le trouver, & après lui avoir repréfenté le S. Ange; 
danger où il fc trouvoit, & que d’ailleurs Rome alldit être facca- 
gcc, il luiperrnada défaire avec l’Empereur une Trêve fcparée pout Xreveen- 
quatre mois. Cétoit plus qü’il n’enfalloit à l’Empereur, qui avoit trelePape • 
déjà donné fes ordres pour faire des levées en Allemagne-, 8c qui' c- 8 cI'Ebj»; 
toit fur le point de renvoyer Lanoy à Naples avec un bon Corps de '®“’ 
Troupes Espagnoles. Dès que laTreve fut fignéc'j; les Troupes du ' 

Pape, qui fervoient fous le Duc d’Urbin y furent rappéllees à Rome. • 

Cependant, le Pape étoit extraordinairement fiirpris de la lenteur Cicment 
de François I., qui, quoique principal Auteur de la Ligue, ne fâifoit 
encore aucun effort pour obliger l’Empereur à lui rendre fes Enfens. 

L’indolence du Roi d’Angleterre ne le furptenoit pas moins, parce p,jne. ' - 
‘ 







U I T O I R E. 



Henri 

VIII. 

t$i6. 



qu’ignotantqneU Ligue conclue à Moore n’étoit one défènfivc, il 
s'étoit imaginé que les deux Rois dévoient attaquer l’ Empereur avec 
toutes leurs forces. Ainfi, afin de Its réveiller en leur caulant quelque 
jaloufie, il déclara qu’il avoit deflein d’aller eu Espagne, pour con- 
férer avec l’Empereur, & pour concerter avec lui les moyens de pro- 
curer la Paix à l’Europe. Cette déclaration intrigua beaucoup les 
Amballadcuis de France Sc d’Angleterre. Us craignoient qu’il n’y 
eût quclque.myftere caché dans un voyage P extraordinaire > &dans 
cette pcnléc, ils fiieni tous leurs efforts pour en détourner le Pape. 
Mais Henri fefervit d'un moyen plus efficace, en lui faifant un pré- 
sent de trente-mille ducats, qui rompit abfolumcnt le deflein pré» 
tendu de ce voyage. 

Peudetems après, Clepacpt VJI. rompit l'accord qu’il avoit fait 
avec les Colopnet, .&.fefcrvant des Troupes qu’il avoitfait.vsnir i.Ro^ 
me, il les fit marcher dans leurs Terres, après les avoir excommu- 
(liez, & avoir privé Pompée Coltnae de la Dignité de Cardinal, fl 
foutenoit que le Traité qu’il avoit fiùtavcc eux était nul , parce qu’il 
y. avoit etc forcé. Parla, il jullifioit, en quelque manière, la conr 
duitc de François I., à qui, lür ce même prétexte, il avait accordé 
qnc Dispenic du Sermeqt qu’il avoit fait à Madrid. 

Pendant que ces chofes fe paffqient à Rome, le Baron dePronds. 
perg marchoit d’Allemagne vers l’Italie, avec une Armée de treize 
ou quatoiae- mille hommes, qu’il avoit levez pour le fervice de l’Em- 
TCreur. A cette nouvelle, le Duc d’Urbin, qui tenoit le Duc de 
Bourbon comme affîcgé dans h^Uian, quitta le voifinage de cette 
Ville, fous prétexte craller s’oppofer au paflâge des AUcreans. Ce- 
pendant, le Pape ne fe trouvoit pas peu embaraflé. La Treve devoit 
oien-tôt expirer ( Frondsperg marchoir pour fe rcndsc en -Italie} fie 
le Viceroi.dc Naples écoit déjà dans l’ifle de Corfe, amenant à Na- 
_ . . pics un grand renfort d’ELsp^nok. Pendant ce tems-)à, le Roi 

B<gligeta " Fraiice ne/aifoit aucun préparatif pour iôutenir fes .Mhez, fit le 
aniicid'l- Roi d’Angleterre ne fiiifoitjias paroitre plus d’aéliv.ité. Cependant 
Frond^rg , continuant touiours fa marche , arriva dansle Maniouan, 
où le Prince d’Orange alla Ip joindre pour fc-rvir fous lui en qualité 
de V'olontairc. Enfutte, vers le milieu du mois de Décembre, il le ren- 
dit fur les frontières du Milanois, fans que le Duc d’Urkin pût, ou 
voulût s’oppofer à fa marche. Ce fur Id qu’il attendit le Duc de 
Bourbon, qui devoit le venir joindre, mais qui n’étoit pasencore en 
état d’exécuter ce deflein. La difficulté x'enoit , de ce qu’il n’avott 
point d’argenf pourpayerfes Troupes, qui refufoient abfolument de 
lortlrde la Ville avant que d'avoir reçu les aireragcsqui leur étoienc 
dûs, St qui menaçoient même de la mettre à fac. Il n’y eut point 
d'autre moyen pour les empêcher d’exécuter leur menace,' que d« 
prendre l'argenterie qui fe trouva dans les Eglifes. Cela fervitàpayer 
une partie de ce qui etoitdûaux Troupes, qui n’avoient presque rien 
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reça depuis la Bataille de Pavie, tant l’Empereur s’étoit trouvé dé- Henb. 1 
pourvu d’argent. Le Duc de Bourbon ic fcrvit encore d’un autre VIII. 
juoyen pour augmenterfes finances. Ce fut de fairecondamncrà mort 
Je Chancelier Moron, qui, pour racheter fa vie, lui donna vingt^ 
cinq-mille ducats. Dans la lune, il devint undefes. principaux Con- 
feillers. 

Pendant que le Duc de Bourbon étoit occupé à chercher de l’ar- 
gent , Laooy,qui éioitarrivéi Naples avec un Corps de Troupes Es- 
pagnoles , amuloit le Pape par des négociations qui ne tendoient qu’à 

l’empêcher de prendredestnefures certaines, en lui fitifant efpercr un le Paj«r 
prompt accommodement avecd'Empereur. Cette espcrance fe trou- 
voit pourtant de plus en plus éloignée, depuisique Frondfpcrg étoit 
arrivé en Italie. Pendant que Milan avoit été en danger, l’Empe- 
reur avoit fait entendre au Pape, que s’il fcîuhiitait que François 
Sforze fût jugé, ce n'étoitque pour làuver l'honneur de l’Empire, 

£c qu’il donnerait aux Juges des ordresfecretsdeledéclarcrinnocent. ‘ 
Mais depuis l’arrivée- des Allemans, il demandoit une réparation en 
argent (1 confiderable, que Sforze n’étoit nullement en état de four- 
nir la fomme qui lui étoit demandée. C’efl pourquoi l’Empereur 
prétendoit que le Pape, les Vénitiens 8c les Florentins, fufTent fes 
cautions. 

Le Pape 3c les Vénitiens avoient espéré qu’immédiarement après Ftsaîoû l 
la conclufion de la Ligue de Cognac, François I. envoycroit une pf^ & les 
puifiante Armée en Italie, St qu’avec le Roi d’ .Angleterre, il feroit Vénitien», 
une grande diverfion fur les frontières d’Espagne 8c des Païs-Bas. 

Mais, comme on vient de le voir, ils s’étoient trouvez bien loin de 
leur compte. François n’avoit conclu cette Ligue que pour faire 
peur à Ton ennemi, Sc dans l’espcrance qu’elle lui feroit accepter l’é- 
quivalent qu'il lui propofoit. 11 vouloir éviter la Guerre, & même 
il fe crqyoit fi aflliré d'y réullir par ce moyen , qu’il n’avoit feit a- .■ 
vec le Roi d’Angleterre aucun Traité qui les obligeât à prendre les \ 

armes , à moins qu’ils ne tufiènt attaquez. Ainfi Henri , Tachant quel- 
les étoient les dispofitioni du Roi de France, n’avoit garde d’aller 
plus vite que lui. Des Couriers & des Envoyez du Pape 8c de Veni- 
le arrivoient fréquemment aux deux Cours , J>our les folliciter à la 
Guerre} mais c’éioit inutilement. Au contraire, après même que 
le Pape Si les Vénitiens eurent folemnellemcnt déclaré la Guerre i 
l’Em^reur, E'rançoislui envoya l’Archevêque de Bourdeaux, pour ^ ' 

lui faire encore la même offre de deux millions d'écus d'or, au-lieu du 
Duché de Bourgogne. Mais l’Empereur la rejetta hautement, 8c 
chargea rArobalTadeur de dire àfonMaitre, qu’il avoir lâchement d'e'îàché. ' ^ 
8c mftéan.mrnr, 8c qu’il n’auroit pas dû oublier la demiere converfa- 
tionqu’ib avoient eue enlémble. Apparemment, l’Ambaflàdeur ne 
jugea pas à propos de s’acquitcerd’une commiHion fi désagréable. Ce- 
Tom. y. £c b 
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U caufa dans la fuite un toal-entendu , qui ne {iit pu favorable àà 
Roi de France. 

Pendant que l’Italie, la France, & l’Espagne étoient dans l’agica- 
tiqn, Henri vivoit tranquille dans fon Royaume, & le Cardinal fon 
Favori ne penfoit qu’à fon College d’Oxtbrd , pour lequel il obte- 
noit fans cefle de nouvelles concellions du Pape &du RoL: Le pre- 
mier n’ofoit lui rien réfuter dans une conjonâure où il croyoit avoir 
lui-même befoin de fon crédit , pour porter le Roi fon Maître à laGuer- 
re } & Henri étoit toujoun dispofe à lui donner des marques de fon 
afFedion ; en autorifant tout ce qui lui étoit accorde par le Pape. 
Cette dispoûtion du Pape & du Roi fut faule à divers petits Mo- 
naltcres, que le Cardinal fît fupprimer pour en employer les revenus à 
fon College. 

Depuis que la’ Ligue de Cognac avoit été publiée, le Pape Scies < 
Vénitiens avoient fait des efforts continuels pour engager Henri , non 
feulement à s’y joindre, mais encore à s’en déclarer Protedeur. Il 
efl aile de juger dans quelle vue ils vouloienc lui déférer cet hon- 
neur. Ils esperoient de le trouver tel qu'il avoit été autrefois^ tou- 
jours prompt à donner dans tous les pièges qu’on vouloit lui tendre, 
&à prodiguer fon argent pour les aâaires d’autrui. On voit, dans le 
Recueildes Ades Publics, diverfes Lettres de créance pour des Am- 
baffadeurs de Venife, adreffees au Roi, à la Reine, & au Cardinal, 
apparemment, pour folliciter le Roi à entrer dans cette Ligue. On 
y voit encore une Commiflion de Clement VIL. à IMtrt Gambarn 
& à JeaU’Baptifte Sanga, pour traiter avec Henri. Dans cette Com- 
fflilTion le Pontife difoit, que les conjondures du tems ayant obli- 
gé les Alliez à conclure une Ligue fans laparticipationduRoid’An-- 
gleterre, ib étoient pourtant convenus, qu’il en lcroit déclaré Pro- 
tedeur. C’eft pourquoi il donnoit pouvoir à fes deux Envoyez de 
traiter avec ce Klonarque, pour le faire entrer dans la Ligue, d’en > 
changer ou altérer les Articles, félon qu’ib en conviendroient avec 
lui, même de l’annuller entièrement , s’il étoit jugé néceffaire, 8c 
d’en conclure une nouvelle. Déplus, il leur donnoit pouvoir decon-- 
venir avec lui, de la penGon qui devoitlui être adjugée comme Pro- - 
tedeur de la Ligue , î’il vouloit bien en accepter le titre. Mais cet- 
te penGon, félon qu’on l’apprend d’ailleurs, devoit être prife fur le 
Duché de Milan 8c fur le Royaume de Naples , après qu’un en au- 
rait fait la conquête. AinG, fur l’csperance d’une penGon im^inai- 
re, le Papeprétendoit engager Henri adécliuerla Guerre à l’Empe- 
reur , 8c par conféquent , a des dépenlês très réelles.* Mais pour cette 
ibis, Henri ne voulut pas être fà dupe. 11 Givoit par expérience ce 
que c’étoit que de s’engager avec les Papes, pour lesafEurcs d’Italie. 

Ce fut dans cette année, que fc donna la bmeufe Bataille de Mo- 
hatz en Hongrie , entre Louis Roi de ce Païs-là , 8c Soliman Empereur 
^ Turcs. Louis perdit la Bataille, 8c le noya dans un marats. La 
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-mort de ce Prince fut une nouvelle fourcc de maux qui affligèrent la 
Hongrie. Ferdinand d’Autriche Frcre de l’Empereur, qui avoit é- 
.poufé y/me Sœur de Louis, prétendit à la Couronne de ce Rt^au> 
me, & il eut pour Compétiteur, '/ea» Stptts Vaivode de 'l'i-anfilva- 
nie. lis furent tous deux élus par deux differens partis. Mais Jean 
fe mit fous la protcéHon de Soliman, qui le fit couronner à Bude, 
pendant que Ferdinand prenoit des mefures pour faire valoir fon 
droit. ' 

Les Affaires d’Ecoffe demeuroient toujours dans la même fituation, 
excepté que, dans le cours de cette année, la Faâiondela Reinefic 
du Comte d’Aran, ou d’Hamilton, fit une tentative pour .enlever la 
perfunne du Roi au Comte d’Angus. Mais ce coup ayant manqué, 
le Comte fc vengea féverement de ceux qui l’avoient entrepris. 

Le Pape Sc les Vénitiens ne s’éioieni engagez à -commencer la 
Guerre en Italie, que dans l’esperancc que François 1. yenvoyeroit 
une puiflânre Armée, & que le Roi d’Angleterre feroic une diverfion 
du côté des Païs-Bas, ou que du moins, à. fon ordinaire, il fourni- 
roit de l’argent pour cntrctcnir'la Guerre. ;La facilité aveclaqucllc 
il s’étoit laifTé amufer dans les Guerres precedentes, faifoit qu’on 
comptoir fur fon argent, comme fur un fecours afluré, quoiqu’on 
fâifant la Paix ou la Trêve, on n’eût jamais penfe à fes intérêts. Mais 
letemsétoit changé. sHcnri, devenu plus fage par l'expérience, 
n’étoit plus d’humeur de fournir de l’argent pour faire les affaires 
d’autrui. -D’ailleurs, les tréfors que le Roi fon Pcrc lui avoir laiffez 
étant depuis longtems épuifez, il ne pouvoir recouvrer de l’argent 
que parle moyen du Parlement , qui formoit toujours desdifflcultcz, 
ou qui faifoit acheter fes fecours par quelques grâces extraordinaires. 
Ainfi , François I. ne voyant pas en lui les mêmes dispofitions qu’il 
y avoit trouvées autrefois , craignoit de s’engager trop loin, avant 

â ue d’étreaffurc de fon fecours. 11 comprenoii bien qu’il n’écoit plut 
ispofe à féconder l’Empereur, comme il l'avoit été auparavant. Mais 
cela ne fuffifoit pas. Il falloir encore l’engager à fc joindre à la Li- 
gue d’Italie, fans quoi toute la dépenfedcla Guerre ne pouvoir man- 
quer de tombcrfurla France, qui fetrouvoit pourtant épuifée d’hom- 
mes , d’argent & de Généraux. Par cette raifon, fon but étoit de 
porter l’Empereur, parla crainte de cette Ligue, à recevoir l’équiva- 
îent qu’il lui offroit pour la Bourgogne, & d’entretenir feulement la 
Guerre en Italie, en attendant que ce Prince eût pris là réfolution, 
ou que le Roi d’Angleterre le fût entièrement engagé. Dans cette 
vue, il faifoit de grandes promeffes au Pape Sc aux Vénitiens, pour 
les empêcher de s’impatienter} mais il les exécutoit mal. Un petit 
Corps de Troupes levées en Italie, fous le commandement du Marquis 
de Saluces, étoit jusqu’alors tout ce qu’il contribuoit pour cette Li- 
gue, dont il étoit lui-même l’Auteur Scie Chef. Cependant, le Pape 
«oit dansune extrême inquiétude, en voyant la lenteur, ou plutôt la 
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froideur des deux Monarques fur lesquels il avoir compte. Véritable* 
mem, iln’avoit [-as lieu de fc plaindre de Henri, qui ne lui avoir rien 
promis} Sc néanmoins, il ne laiiToit pas de le folliciter fortement à. 
prendre en main la dcfénfc de l’Eglife, comme Ci l'Eglifc n'avoit pu 
fublilter li l’Empereur demeuroit maitre de Milan. Mais il n’en re- 
cevoir que des réponfcs générales , Henri n’étant p.is d'humeur à 
s’engager dans les afiâires d’Italie, où il n'y avoit rien à gagner pour 
lui. Pendant ce tcms-là, le Pape fàifoit des dépenfes qui le jet- 
toient dans de très grands embaras, C’étoit pour cela c|u’il entrete- 
noit, avec le Viceroi de Naples, une négociation fccrcte, en vue 
de la prellcr ou de la retarder, félon les démarches des Rois de Fran- 
ce & d’Angleterre. En cela il agiflbit félon fbn véritable naturel , 
qui lui fiifoit regarder comme la plus fure maxime de la Politique 
d’avoir toujours deux cordes à fon arc. Mais il fut toujours aflez 
malheureux, pour ne tirer de Ces artifices que des fucccs contraires 
à fes espérances. Comme fôn unique but n’étoit que d’empécher 
l’Empereur de garder le Duché de Milan, c’étoit dans cette vue- 
qu’il vouloit que les Rois de France 8c d’Angleterre fiflent des efforts 
confiderables) après quoi,il ne fefëroit pas fait un fcrupulc de les aban- 
donner,pourvuqucrEmpereurreûtfâtis£ut,furcct Article.François I. 
n’étoit pas dans une meilleure dispofition à l’égard de fts Alliez. Son but 
étoit de tirer fes Enfans d’Espagne) & s’il avoit pu réufiir en traitant feul 
avec l’Empereur, il fc feroit mis peu en peine des intérêts du Pape & des 
Vénitiens. Quant à la Republique de Venife, il étoit d’une trèsgrande 
importance pour elle , que l'Encreur ne demeurât pas maitre Æ Mi- 
lanois } & les dépcnlês qu’elle faifoit pour l’empêcher , n’étoient rien au 

Î irix du préjudice qu’elloauroit reçu fi l’Empereureût poflcdé tranquil- 
ement ce Duché. Ainfi, en follicitans toujours les Rois de France 
& d’Angleterre, elle continuoit la Guerre, quoique mollement, en 
attendant que ces deux Rois fe chargeaffent de la plus grande paitie 
des frais. La négociation que le Pape entretenoit toujours avec le 
Viceroi de Naples, fourniflbit aux Vénitiens une raifon plaufible pour 
ne pas faire de gi'ands efforts, parce qu’ilscraignoientque fonincon- 
ilance ne les rendit inutiles. L’Empereur n'etoic pas moins emba- 
rafle, de fon côté. Comme il n’avoitnue peu d’argent, une Guerre 
vigoureufe ne pouvoit que l’incommoacr beaucoup. Ainfi, voyant 
que le Roi de France ne faifoit pas de grands efforts, il ne fc hâtoit 
pas d’envoyer de nouveaux fecoursen Italie, de peur de réveiller l’at- 
tention de fes ennemis. D’ailleurs, depuis que Frondsperg y étoit 
arrivé avec les Troupe» Allemandes, il fecroyoit affez fort pour con- 
ferver l’Etat de Milan , ce qui étoit alors fon principal but; Telle 
étoit la di^Ction de ces Potentats, au commencement de l’année 
Ifty. Il «ut voir préfentemeut ce qui palTa en Italie, pendant 
cette même année, parce que c’eû ce qui fen de fondement à tous, 
les evenemem donc il fera parlé dans la fuite. 

Le 
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Le Duc de Bourbon fc trouvoit dans un embaras inconcévabic , Heniii* 



^làute d’argent pour payer les iroupes. Apres avoir louvent rançon- VIII. 

*né les habicans de Milan, il ne voyoit plus aucun moyen d’entrete- 1517. 
nir plus longtcms fon Armée, fans s’ex.pofer au risque d’exciter u- 
ne révolté générale dans cette grande Ville qui étoitré-duite au dés- fe*trouve^* '« 
espoir. D'un autre côte, les Allemans que Frondfperg avoir amenez fmi argent; 
en Italie, n’avoient rien reçu depuis leur cnrôllcment. fi falloitdonc, & fort em^ 
ou leur donner ce qui leur etoit dû, ou leur fournir dequoi s’en 
recompenfer d’ailleurs, ou fe réfoudre à voir diflipcrçetteArmccqui' ‘ ' 
faifoit toute la relTource de l’Empereur. Pour la fatisfâirc, il n’y a- 11 ne voit 
voit point d’autre moyen que delà mener dans les Etats de l’Eglife,- point d'ia- 
de Florence, ou de Venile. Mais les Places Vénitiennes étoieni 
trop bien pourvues, pour pouvoir esperer de faire un grand butin ner l'arnife' 
de ce côté-lài d’autant plus, que le Duc de Bourbon n’avoit point rarleitettes 
d’Artillerie. .D’ailleurs , i) y a beaucoup d’apparence qu’il étoit afliiré ‘*“^"0’ 
que le Duc d’ürbin ne s’oppoferoit poil» à fes dclTcins, pourvu qu’il- d’Urbinle 
t’éloignât des Terresde la République. Ainfi, s’éuntdéterminé à pren- favotire. 
dre la fubfiflancede fon Armée fiir les Terres du Pape, il laifla-fept ou 
huit-mille Allemans à Milan, fous le commandement d'Antoine de H rajoln-; 
Levé, & alla fe joindre à Frondfperg dans le Plaifantin, où il s’ar- Fronâ- 
rêta quelque tems pour y lever des contributions. *’*’^*‘ 

Avant que le Duc de Bourbon partît de Milan, le Viceroi de N.a- Guerre ecV 
pics avoir mené une Armée fur les frontières de l’Etat de l’Eglife, 
pour y faire une diverfion, & pour obliger le Pape à rappcllcr fes froide * 
Troupes qu’il avoir renvoyées au Duc d’ürbin, depuis l’expiration det Naples, 
la Trêve. L’approche de cette Arraéeavoit obligé le Pape à lever aement 
<Jcs Troupes pour défendre fes Etats , n’ayant pas jugé à propos de 
rappcllcr celles qu’il avoit en Lombardie. Par là, il s’étoit vu en- 
cage à une depenfe à laquelle il n’etoit pas accoutumé. Jusqu’alors, ded<p«nft 



ver fes Troupes. Apres avoir fouvent rançon- 



cordé à François Lune Décime furie Clergé de France, laquelle il 
devoir partager avec lui. Outre cela , François s’étoit engage à four- 
nir quarante- mille écus par mois à la Ligue, & vingt-mille au Pape 
en particulier. Mais de tout cela, il n’avoit encore envoyé quedix- 
mille écus. Ainfi le Papefe voyoit extraordinairement chargé, fans pa,rapio' 
favoir comment fe tirer de cet' embaras, puisqu’il ne lui étoit pas melie. 
moins difficile de recouvrer de l’argent, que dangereux de faire une 
Paix particulière,, dans une fcmblableconjonôure. Cependant, Hen- Henri loi 
ri VIII. ayant été informé de fês néceffitez, fie craignant qu’il ne le hit un pré-; ' 
détachât de la Ligue, lui envoya encore trente-mille ducats , ce qui 
aida un peu à le confolcr, & à le maintenir dans laréfolution de con- 
tinuer la Guerre. 

Il n’eft pas nécelTaire d’entrer ici dans le détail decetteGuerre en- 
tre le Pape fit le Viccroidc Naples. 11 fuffit de remarquer, que pen- 
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dant qu’elle duroit encore, le Pape, ayant reçu des avis de la marche 
du Duc de Bourbon, conclut une Trêve avec le Viceroi. Ce ne fut 
pas fans de fortes raifons, qu’il feréfolutà prendre ce parti-là. Non’ 
leulcmcnt il étoit charge de l’entretien de deux Armées, mais il fe 
voyoit encore de plus en plus éloigné des , espérances qu’il avoit con- 
çues du côté de Franeç 6c d’Angleterre. François 1. ne lui tenoit 
rien de ce qu’il lui avoit promis, & Henri ne témoignoit pas beau- 
coup d’ardeur pour entrer dans la Ligue. D’unautrccôté, les démar- 
ches du Duc d’Urbin , qui commandoit l’Arméc.dcs Alliez dans le 
Milanois, devehoient de jour en jour plusfuspeéles. D’ailleurs, Flo- 
rence étoit en danger, cc le Pape ne fe trouvoit pas trop. en fureté 
dans Rome même. Les conditions de cette Trêve forent.; 

Qu'elle durcroit huit mois: Que le Pape payeroit foixante- mille 
ducats à l’Armée du Duc^e Bourbon, favoir, quarante mille le ii. 
du mois , & le refte huit jours après^ & que l’Armée Impériale for- 
tiroit des Terres de l’Eglirut La Treve étant publiée, le Pape licen- 
cia toutes fes Troupes, excepté deux-mille hommes d’infanterie, & 
cent Cavaliers, & désarma les Galères, avant que de Ikvoir les fen- 
tiraensdu Duc de Bourbon, qui étoit en pleine marche vers Bo- 
logne. 

Les Troupes du Duc confilloicnt en cinq-cens hommes d’armes, 
faifanc environ deux-mille Chevaux, treize ou quatorze-mille Allc- 
mans, cinq-mille Espagnols, deux-mille hommes de pied Italiens, & 
un bon nombre de Chcvaux-legcrs de la.même Nation. Cette Armée 
partit des environsde Plaifance, dans le mois de Février, fansargent, 
làns vivres, fans Chariots, fans Artillerie, & ne fobliftant que ^r le 
moyen des contributions qu’elle levoit fur fa route. Le Duc n’ayant 
pu entrer dans Bologne, parce que le Marquis de Saluces s’y «oit 
jette avec douze-mille hommes, demeura quelque tems dans le Bo- 
lonnois, oùfon Armée fit un prodigieux butin. .Ce fut là qu’il apprit 
la conclufion de la Trêve, à laquelle il ne vouloir point confentir, 
parce que la fomme qu’on devoit lui donner n’étoit pasfuffifante pour 
payer cequiétoit dû à fes Troupes. Cela futcaufe que le Viceroi de 
Naples, qui étoit à Rome, fe rendit à Florence, où le Duc lui envoya 
un Officier pour conférer avec lui. Comme l'intention du Viceroi 
étoit de foire accepter la Treve au Duc de Bourbon, en vue d’en- 
voyer enfuite l’Armée Impériale dans l’Etat de Venife, il convint 
avec fon Envoyé, que le Duefe rctireroit dans cinq jours; qu’on lui 
compteroit d’abord quatre- vingt-mille ducats, & foixante-nulle dans 
tout le mois de Mai. Le Pape, ayant été informé de cette nouvelle 
convention, licencia les dcux-millc hommes qu’il avoir gardez, afin 
do fc décharger de la dépenfc qu’ils lui caufoient. Mais le Duc de 
Bourbon, foie qu’il eût voulu tromper le Viceroi, ou qu’il ne fût 
pas maitre de fon .Armée, après avoir feint de vouloir attaquer Flo- 
rence, pdc tout d’un coup la route de Rome, laill'ant bien loin 

der- 
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derrière lui, l’Armée du Pape & des Vénitiens, qui s’etoit jettée Henri 
dans Florence. VIII, 

Ce futalors qucl’allannc fut grande a Rome. Le Pape fe trouvant 1517. 
fans Troupes 8c fans argent, ne lavoit quel parti prendre. Dans cette Embinu 
extrémité, il commit la garde de Rome ,8c la Cenne propre, à 
de Cer/ , qui lui fit esperer qu’avec une Armée qu’il levoitdans Rome 
même, il mettroit la Ville hors d’état d’être infultéc. Le Pape, fe 
confiant aux promeflcsdcce Général, ne voulut point fortir de Ro- 
me pour fe mettre en fureté, ni permettre qu’on transportât rien hors 
de la Ville. 

Cependant, le Duc de Bourbon, continuant fa marche à grandes Le Due dé 
journées, fans trouver aucun obilacle, arriva devant Rome le p. de «- 

Mai. Le même jour, feignant de vouloir aller à Naples, il envoya 
un Trompette au Pape pour lui demander palTagc. Cela lui ayant été 
refufe, des le lendemain à la pointe du jour , il s’approcha du Faux- u f,;t 
bourg à la faveur d’un brouillard fort épais, 8c fit donner un afiaut à ner un af- 
une brèche qu’on n’avoit pas eu le tems de reparer. Mais dés le 
commencement de cet afiaut, il reçut un coup de mousmiet qui lui llelltaé, 
cafia l’os de la cuiflTc, dont il mourut fur le champ. Le Prince d’O- * . 

range , qui fe irouvoit tout proche de lui , ayant fait couvrir fon Corps 
d’un manteau , fit continuer l’aflauti Enfin , après un combat qui Là breclie 
dura environ de«x heures, la breche fut forcée , & les Impériaux en- forcée, 
trerent dans le Fauxbourg. A cette nouvelle, le Pare le retira dans Pape fe-' 
le Château St. Ange, étant accompagné de treize Cardinaux, dcs«<irean 
Ambafladeurs qui rclidoient auprès de lui, 8c de quelques autres per- Clwtcau St; 
fonnesde diflincHon. Pendant ce lems-là, les Impériaux étoient oc- 
cupez à fe rendre maîtres du Tibre, ce qui ne leur fut pas fort diffi- 
cile, vu U conllernation où toute la Ville fetrouvoit. Le Pape au- 
toit pu encore fortir du Château St. Ange, 8c mettre fit perlbnnecn 
fureté. Mais par un aveuglement étrange, fur la nouvelle qu’il eut de 
la mort du Duc de Bourbon, il s’obftina, fans aucune bonne raifon, 
â demeurer dans une Place où il n’avoit ni vivres, ni munitions, ni 
'une Garnifon fuffifante pour la défendre. Tant d’Hilloriensont fait 
la description du fac de Rome, qu’il n’ell pas néceflaire d^cnfeireici 5,^ jj 
le détail. On peut aflez comprendre ce que l’avidité du pillage peut ne. ’ 
faire commettre à des Soldats aflèz mal disciplinez, tels quel’ctoient 
ceux de cette Armée, 8c qui même fe trouvoient fans Général. Il a 
plu à quelques Hifioriens de jetter tout le blâme des excès qui iè 
commirent au fac de Rome, fur les Proteilans qui fe trouvoient par- 
mi les Troupes de Frondsperg. Mais la plupart n’ont pas fait ceuedis- 
tinélion , 8c font demeurez d’accord, que les Espagnols ne ménageoient - 
pas mieux la Ville fainte, que les Allemans. ' 

Si l’Armée des Alliez eût fuivi de près les Impériaux, elle auroit 
pu tomber fur eux , dans le tems qu’ils étoient le plus occupez au Alliei. 
pillage } 8c , fclon les apparences , elle en auroit eu bon marché. Mais , GHMtrii», 

s’il 
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Henri s’il en faut croire GuiccUrdin, le JDuc d’Urbin fit enforte qu’elle 
VllI. n’arriva devant Rome que vers la fin du mois de Mai, & fit naitre 

lS^^. cnfuice tant de difficultez fur le ded'cin «ju’on avoit de tenter le fc- 

cours du Château St. Ange, que les Generaux convinrent de lai''cr le . 

. .Pontife fe tirer d’affaire comme ilpourroit. ies Alliez s’étant retirez 
le I. de Juin, Clcment VU. capitula. le d., après avoir fait venir à 
.Rome le Viceroide Naples pourtraiter avec lui. Mais l’Armée qui 
avoit élu le Prince d’Orange pour Général , n’ayant pas beaucoup de 
confiance au Vrccroi, ne voulut pas fe laillcr conduire par fes con- 
L« Pipe feils. Le Pape fut donc obligé de ligner avec le Prince d’Orange, 
Sipiiulr- 8c les principaux Officiers de l’Armee, une Capitulation qui por- 
Juin, [pjj . 

-Artidei de Que le Pape payeroit à l’Armée quatre-cens-mille ducats, lavoir, 
h CipituU- cent-mille compunt , cinquante-milledans deux jou rs , & dcux-cens- 
.. cinquante-mille dans deux mois, en alfigtunt pour cela une impoli. 

Qu’il mettroit entre les mains de l'Empereur, le Château if/. Juge^ 
Civita-Fecebia^ Città Cajleltana, Parme ^ Plaifanct & Modene. 

> QucIePapefic les treizeCardinaux qui étoient avec lui,demeureroient 

prifonniers dans le Château St. Ange, jusqu’à ce qu’il y eut cent-cin> 
quante-milkécusd.'payez} &qu’enfuite, ils feroient conduits à Na- 
ples , ou à Gaéta , pour y attendre ce qu’il plairoit ài’Empcreur d’or- 
donner fur leur uijet. 

Que le Chevalier Grégoire Cafali , A mbalTadeur d’ A ngleterre , ReMZ« 
de Ceri, Sctous les autres qui s’étoient réfugiez dans k Château, ex- 
cepté le Pape 8c les treize Cardinaux, en pourroientfortir, pour al- 
ler où ils voudroient. 

Que les Colonnes feroient abfous de toutes cenfures. 

Que, quand k Pape fortiroit de Rome, ily lailTeroit.unLégatjSc 
le Tribunal de la Kote. 

Le Ptpe La Capitulation étant lignée, k Capitaine Æarcou, qui avoit gar- 

demeatepii- dé François I. lorsqu’il étoit prifonnier, entra dans le Château St. 
fonnicr. Ange, avec trois Con^agnies d’Eispagnols, 8c autant d’Allemans, 
8c y garda k Pape 8c les Cardinaux, avec beaucoup d’exaétitude. Peiv- 
dant la confufion que la prifon du Pape caufoit, k Duc de Ferrare 
cbaMc^cni. ^ rendit maitre de Modene^ les Veniticnss’cmparerentde Ravenne 8c 
de Cervia, Sigismond Malatella de Rimini, 8c les Florentins, ayant 
challc k Legaj du Pape, fe remirent en liberté. 

L’Armée Quelque tems après, toutes les Troupes qui fe trouvoient dans k 
Imperiatedc- Royaume de Naples ferendirentà Rome, pour avoir part au butin, 
TieoiiDuiile. gla'ncrcnt tout ce que l’avarice des Espagnols 8c des Alkmans y 
pouvoit avoir lailTé. L’Armée Impériale, qui étoit alors à Rome, con. 
fiftoit en izooo. Alkmans, 8ooo. Espagnols, 8c 4000. Italiens. Mais 
la Pelle qui fe mit, bien-tôt après, parmi ces Troupes, les diminua 
tellement, qu’on prétend que, quand il fut tems d’agir, il fte s’y 

uouva 
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trouva pas dix-mille hommes en état de fe fervir de leursarmes. Ce- Hekri 
pendant, l’ardeur du pillage foifoit tellement négliger les aflâircs de VIII. 
l'Empereur, que cette Armée dcmeLira entièrement inutile jusqu’à la if»7. 
fin de l’année } au-lieu qu’elle auroit pu prendre Bologne & les Villes 
de la Romagne, ce qui auroit rcmlu l’Empereur invincible en Italie. 

D'ailleurs, par cette négligence, elle donna Ictcmsà François I. d’en- 
voyer des Troupes en ce Fais-là, a quoi il n’auroit jamais penfé, fi 
les Generaux de l’Empereur avoienc tiré de la prile de Rome, Sc 
de la captivité du Pape, les avantages qu’ilspouvoieni en attendre na- 
turellement pour le fervicc de leur Maitre. il eft tems prérentement 
de parler des aflàircs d’Angleterre, dont le récit a étéinterrompu par 
celui des évenemens arrivca pendant cette année en Italie, parce qu’il 
étoit abfolument nécefiairc pour l’intelligence de ce qui fera dit dans 
la fuite. 

DepuisqueFrançoisl.avoitrefuféd’cxécuterle Traitédc Madrid, Henri fe 
il n’avoit point ceflé de folliciier Henri à entrer dans la Ligue de dAermine à 
Cognac. Mais Ibit que Henri comprît quel étoit le but de ce Prince, faire"”' Li- 
eu qu’il espérât, en gardant des lucnagcmcns avec l’Empereur, de &'Jéfrnr've 
fc rendre l’Arbitre de la Paix, ils’etoit tenu dans les bornes de la Li- arccUFiin; 
gue défenfive, qui avoir été conclue à Moore. Enfin, voyant que, "• 

Iclon les apparences, le Pape & les V'enitiens nepourroicnt pas i'ou- 
tenir longtcms la Guerre, il craignit que l’Empereur ne le rendît 
maitre de toute l’Italie, & qu’avec cette augmentation de puifiance, 
il ne devint trop redoutable à l’Europe. En effet , il étoit aifé de 
comprendre, que, pour lui ôter la fuperiorité qu'il alloit acquérir fur 
la France, l’Angleterre fe verroit un jour contrainte de faire de plus 
grands efforts ,'^e ceux qu’il falloir faire pour l’empêcher d’y par- 
venir. Ces corflibrationsétoientencore fortifiées par les inftanccs du 
Cardinal Wolfey, que François I. avoit pris foin de mettre dans fes 
intérêts, fans quoi vrai-fcmbîablemcnt toutes les raiforts auroienc été 
inutiles. Ainfi, dès la fin de l’année précédente, Henri avoit envoyé à 
Paris le Chevalier GuillaumeFitz- Williams, pour foire favoirauRoi de 
France, qu’il étoit dispolé à foire une Ligue offenfive avec lui, & à 
lui donner la Princefîc Marie fa Filleen Mariage. François I, ayant 
reçu cette propoCtionavec jove, cette Négociation fut ébauchée à 
Paris, par l’Evêque de Bath oc Wells, Ambaflâdeur otdinaired’An- 
gleterrc, 8c par Fiiz- Williams. Mais comme il s’y rcncontroit di- 
verfcsdifficu'itez qui dépendoient de la dccifionduRoid’Angleterre, 

François jugea qu’il étoit plus à propos d’envoyer des Ambaifadeurs à 
Londres , pour l’y terminer. 1 1 fit choix pour cela de Gabriel iTytigre^ 
vaut , ou de Grammons ^ Evêque de Tarte, 6c du Vicomte de Tu- . 

renne, auxquels il joignit le Premier Prcüdent de Rouen, 8clc Sci- 
gneurdcVaux,qui «oient déjà en Angleterre. Ces Ambaifadeurs con- 30. Arrit. 
durent avec le Cardinal Wolicy, nommé Commillàirç pour trai- T, 

ter avec eux, trois Traitez, qui furent fignez le }o. d’Avril de 
I Ttm. y. F f cette ■ 
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cette année ifty» dans le tenu que le Duc de Bourbon marchoie 
à Rome. 

Le premier Traité portoit: 

Que les deux Rois envoyeroient conjointement des A mbadadcur.s 
à l’Empereur, pour lui faire des oflfres touchant la délivrance des deux 
Otages, èc p«ur lui demander le payement des (bmmes qu'il devoir au 
Roi d’Angleterre. 

Que s’il rejettoit ces offres, ou qu’il ne donnât pas réponfc politive 
dans vingt jours , les deux Rois lui déclatcroient la Guerre. 

Un autre Article de ce Traité contenoit un engagement récipro* 
que, pour le Mariage de François I-, ou du Duc d’Orléans fonFils, 
avec la Pritrcellc Marie, au choix du Roi de France, & fous les con- 
ditions dont on conviendroit lorsqu’il en feroit tems. Selon les ap- 
parences, ce Traité devoir être rendu public, afin de porter l’Empe- 
reur à fc délifter de fes prétentions fur la Bourgogne, à fe conten- 
ter de l’équivalent qui lui croit offert. 

Le fécond Traité portoit: 

Qu’en cas que l’Empereur rcjcttâtles offresquilui feroient faites,, 
ou qu’il différât â répondre , tout commerce feroit défendu avec fes 
Sujets de la part des deux Rois, en leur donnant pourtant un terme de 
quarante jours pour retirer leurs effets. 

Que lesdeux Rois Alliez feroient la Guerreâl’Empereur, dans les 
Pais- Bas, avec une Arméedc trente-mille hommesde pied& quinze- 
cens hommes d’armes t & que les deux tiers de l’Infanterie, & toute 
la Cavalerie feroient fournis par le Roi de France. 

Qu’ils mettroient en Mer une Flotte fur laquelle ils feroient embar- 
quer quinzc-miilc hommes, dont le Roi de Franc<^|||£ourniroic dix- 
mille. 

Que fi le Roi de Portugal , ou quelque autre Prince ou Etat pre- 
noientle parti de l'Empereur, ils feroient déclarez ennemis des deux 
Rois. 



Que le Pape & les Vénitiens feroient cenfez compris dans la Ligue,. 
à condition qu’ils cbntinueroient la Guerre en Italie. 

Que le Roi de France feroit fes efforts pour dispofer le Roi de Na- 
varre, & le Duc de Gueldrc, à faire la Guerre à l’Empereur. 

Que les deux Rois travaillcroient conjointement à encourager 
Séptf à faire valoir fes droits fur la Couronne de Hongrie, en cas 
qu’il n’eût pas déjà fait Alliance avec le Turc , aHn de tenirP erdinand , 
Frère de l’Empereur, occupé de ce côté-là. 

Que cette Ligue feroit notifiée aux Princes d’ Allemagne,. & que 
les deux Rois travailleroient à faire enforte qu’ils ne donnaflênt au- 
3.Tnitérdi cun fècours à l’Empereur, 
larcnonno- Le froifiemc Traité contenoit en fubftance: 
à?"couron" cç Traité ne dérogeroiten rien à celui de Moore, quide- 

ae de France, mcuroit en fa force. 

£. Qy’al 
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Z. Qu’il y auroit une Paix perpétuelle entre François I. 8c Henri 
VllI., & leurs Sujets réciproques. 

3. Qu’aucun d’eux nedonneroit ni fecours niconfcil à qui que ce 
£ût, qui attaqueroit les Etats de l’autre. 

4. Henri renonçoit , pour lui Sc j our rcsSucceflêurs, à tous le? droits 
& à toutes les prétentions qu’il pouvoit avoir fur le Royaume de Fran- 
ce, &^énéralcment atout ce dont François I. étoit aâuellement en 
polTellion, 

f. En compenfation de cette celTion , François s’engageoit, pour 
lui & pour fes Succefleurs, à payer aux Succeffeurs de Henri, une 
penûon annuelle & éternelle, de cinquante -mille écus tous les 
ans, payable en deux termes, favoir le i. de Mai £c le 1. de No- 
vembre V & que le payement de cette penllon commcnceroit au pre- 
mier de ces deux termes qui fuivroit immédiatement la mort de Hen- 
ri. A condition néanmoins, que ii les deux millions llipulêz par le 
l'raité de Moore n’étoient pas achevez de payer à la mort de Henri , 
le payement s’en continueroit à fes Succefleurs. 

6. Déplus, François s’engageoit àlivrer annuellement à Henri du 
fel de Brouage,pour la valeur de quinze-mille écus, outre SCpar-def-, 
fus les cinquante-mille écus de l’. 4 rticle precedent. 

7. Que, pour prévenir l’objcûion qui pourroitfe faire dans la fuite, 
Jiti ne peut pas s'engager ^ur fes Stuteffeurs^ les deux Rois fe- 

roient enforte, que ce Traité feroit confirmé par les Etats de leurs 
Royaumes, Sc tenu pour Loi perpétuelle Sc inviolable. 

8. Que ce Traité leroit approuvéôcconfirmépar 1 er Archevêques, 
Evêques , Princes , Ducs , Comtes , Barons , & autres Grands des 
deux Royaumes, dont les noms étoient inférez dans cet Article, fous 
l’hypothequedetous leurs biens} Sc par tes Parlcmens de Paris ^ de 
Teutoufe,àc Rouen, de Bourdeaux, aufit bien qoe par toutes les Cours 
de Juftice d’Angleterre. 

La nouvelle du fac de Rome Sc de la captivité du Pape étant ve- 
nue peu de tems aprê^la conclufion de ces Traitez, les deux Rois 
trouvèrent à propos de changer un Article du fécond , par lequel ils 
étoient convenus de porterie Guerre dans les Pais* Bas, Sc deconve- 
nir qu’ils agiroient feulement en Italie. Mais, comme le transport des 
Troupes Angloifes en Italie n’auroil pu fé faire qu’avec de gran- 
des difficultez, Sc la perte de beaucoup de tems, ils convinrent que 
le Roi de France fechargeroit feuldc cette Guerre, moyennant ime 
certaine fomrne que Henri lui devoir fournir par mois jusqu’à la fin 
d’Oftobre. Ce dernier Traité fut fignéle zp. de Mai, environ trois 
femaincs après la prife de Rome. 

En coofequencedu premier destrois Traitezdu30. d’ Avril, Henri 
avoir envoyé le Chevalier Pm»C 2 en Espaçvc, pour demander à l’Em- 
pereur que, comme par leurs Traitez précedens la Gueire contre la 
France s’ étoit faite à frais communs, il lui donnât la moitié du butin 
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qu’il avoir fait à la Bataille de Pavie , & qu’il lui cédât iin des otages 
qu’il avoit reçus du Roi de France. Pointz croit accompagné de 
ClareHcitHx Roi d’armes, mais iitcogmie, afin que celui-ci fût prêt à 
faire ft charge, quand il en feroit tems. L'Empereur n’eut pas 
beaucoup de peine à comprendre, que le Roi d’Angleterre ne cher- 
choit qu’un prétexte de rupture. Mais , comme il avoit intérêt de 
prolonger le tems, il répondit à l’AmbafTadeur, qu’il feroit favoir 
fa réponfe au Roi fon Maitrc, par un Exprès. 

Pendant que cet AmbafTadeur etoit en chemin pour fe rendre en 
Espagne, François & Henri ayant appris ce quis’étoitpaficcn Italie, 
jugèrent à propos que le Cardinal W olfey allât s’aboucher avec Fran- 
çois â Amiens, afin d’y prendre les mclures convcnabcs à la fitua- 
tion des affaires. Peu de tems après, François fit partir Lautrec avec 
les forces qu'il defiinoit pour l’Italie. 

Le Ordinal Wolfey étant parti de la Courle j. Juillet, arriva le 
1 1 . à Calais, d'où il le rendit a Abbeville, pour y attendreque Fran- 
çois fût arrivé à Amiens. 11 fut reçu, en entrant dans les Terres de 
France, avec les mêmes honneurs qu’on auroit pu rendre au Roi 
d’Angleterre. On trouve dans le RccucildcsAéfes Publics, des Let- 
tres Patentes de François!., par lesquelles il donnoit pouvoir au Car- 
dinal ,/oagranii ami , de délivrer les prifonniers dans tousleslieux où il 
pafl'eroit, de quelque crime qu’ils fulfent aceufez, excepté les crimes 
de Leze Majeflé, de Rapt, 8c quelques autres, 8c de leur accorder 
leur gardon par fes Lettres Patentes. 

Pendant que le Cardinal étoit à Abbeville, il y reçut un Mémoi- 
re de l’Empereur, contenant fa réponfe aux oflres que le Roi de 
France avoit faites au Viceroi de Naples. On a déjà vu qu’il avoit 
d’abord rejetté bien loin ces offres , & qu'il n’en avoit pas voulu en- 
tendre parler. Mais la fituation de fes affaiies ayant changé de face, 
par la Ligue qui s’étoit conclue entre la France ôc l’Angleterre, il 
crut qu’il valoit mieux fe tirer d’affaire par une Paix, que de s’expo- 
fer à foutenir feul la Guerre contre tant de puiffansennemis. C’étoit 
donc en smc de parvenir à la Paix , qu’il envoyoit cette Réponfe au 
Cardinal, dans laquelle il croyoit avoir'licii d’esperer, que le Roi de 
France & Henri trouveroient leur fatisfaâion. 

Comme ce Mémoire eft très propre à éclaircir l’Hiftoire de ce 
tcms-là, on ne fera fans doute pas fâché d’en voir ici la fub- 
flance. 

,, Premièrement, l’Empereur proteftoit, que par ce qu’il offfoit 
„ dans ce Mémoire, il ne prétendoit nullement déroger au Traité 
,, de Madrid, que dans les points feulement quis’y trouveroient con- 
„ traites. Il ajoutoit enfuite, que pour ce qui regardoit les otages, 
„ le Roi de France n’ig.aoroit pas pour quelle caufc ils étoient en 
Il Espagne, 6c qu’il ne tenoit qu’à lui de les en tirer. Enfuite, il 

„ cx- 
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,, expofoit les offres que François I. avoir faitesau Viceroi de Na* Henri 
), pies, contenant les quatre Articles fuivans. VÎlI, 

Offres du Roi de France faites a f Empereur. 

„ I, C^’il exécuteroit le Traité de Madrid, pourvu que Fran- 
„ cois Stbrze fût rétabli dans la polTcnîon du Duché de Milan. 

„ II. Qu’ildonneroitarEmpereur,:;u licudelaBourgogne,deux 
„ millions d’or payables favoir, une bonne fomme compeam, lors- 
„ que la Reine Eleouor lui ferait mife entre les mains , & le relie au 
,, jour dont on conviendrait} 8c qu'alors fes Enfans luiferoient ren- 
,, dus : II mieux n’aimoit l’Empereur recevoir toute la lomme à 
„ la fois, 8c lui remettre en même tems, U Reine 8c les deux ô- 
„ tages. 

„ III. Qu’il payeroit au Roi d’Angleterre, ce que l’Empereut 
lui dévoie. 

„ IV. Il demandoit, que l’Empereur augmentât la Dot de la 
,, Reine EIconor, à proportion de la (bmme qu’il devoit recevoir, 

„ puisqu’il le pouvoir faire fans qu’il lui en coûtât rien. 

RéJ>onfi de l'Empereur. 

„ L’Empereur répondoit à ces quatre Articles par les huit décla- 
„ rations (uivantes. 

,, I. Que ce dont on conviendroit ne portât aucun préjudice au 
,, 'Traité de Madrid, linon feulement en ce qui ferait innové d’un 
„ commun accord. 

„ II. Que les droits de l’Empereur fur la Bourgogne demeuraf* 

„ lent dans leur entier, tels qu’ils étoient avant le 'Traité de Ma- 
„ drid. 

„ III. <^e tous les Articles du Traité de Madrid, excepté ceux 
„ dont il etoit fait mention dans ces offres, demeurallcnt en leur 
,, entier. 

„ IV. L’Empereur difoit dans la quatrième Déclaration, qu’il 
„ esperoit que le Roi d’Angleterre 8c le Seigneur Légat ffcroient 
„ augmentei la fomme de deux millions d’or , offerte par le Roi de 
„ France. Toutefois, fi cela ne le pouvoir pas, il lâlloit ciiten- . 

„.dre, que cette fomme ctoit outre 8c par-dellus ce que l’Empereur 
„ devoit au Roi d' Angleterre , tant pour les fommes prêtées , que pour 
„ l’indemnité â laquelle il s’étoit engage, lesquelles le Roi de Fran> 

,, ce avoir prifes à fa charge, dans le Traité de Madrid: outre 
,, aulTi la reltitution des biens de feu Mr. de Bourbon, étant jullc 
„ que fes Héritiers eulTent part au bénéfice du Traité. Item, que 
„ le Roi de France accomplit exaâcmcnt tous les autres Articles 
,, qui étoient à fa charge, dans le Traité de Madrid, avant que les 
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„ Enfiins fortifient d’Espagne, l’Empereur ne pouvant, après ce qui 
„ s’ccoit paflè, prendre aucune aflurance, fi ces otages ne demeu- 
„ roient pas en fa puiflancc jusqu’à l’entier accompliflcmenc du 
„ Traité. 

,, V. Que conformemept au Traite de Madrid, ee qui feroit 
„ arrêté fut confirmé par les Etats Généraux de France, ficapprou- 
„ vé & ratifié par les Parlemens. Ou , fi cela ne fe pouvoir pas taire 
,, par les Etats Généraux, que ce fût du moins, par les Etats par- 
,, ticuiiers de chaque Province. 

„ VI. L’ Empereur déclaroit, qu’il ne pouvoit envoyer la Reins 
„ fa Soeur en France, que quand tout feroit accompli, fie qu’alors, 
,, la Reine fie les ôiagcs y lêroient envoyez enfemble. 

„ VII. Qu’à l'égard du Duc François Sforze, l’Empereur nom- 
„ meroit des Juges non fuspeéts pour juger fon affaire, fie que s’il 
y, n’étoit trouvé coupable d’aucun crime pour lequel il méritât d’é- 
„ tre privé de (bn Duché, il feroit rétabli. Mais s'il arrivoit qu’il 
,, lut condamné , l’Etat de Milan demeurerait à la dispofition de 
„ l’Empereur, conformément à la raifon fie à la jnfiice. 

„ VIH. Que le Roi d’Angleterre feroit garant du Traiié qui fc 
„ feroit, fie que, pardes Lettres Patentes, il s’engagerait à fccourir, 
„ àfes propres dépens, d’un certain nombre de Troupes dont on con- 
„ vicndroit, celle des deux Parties qui obfcrveroit le Traité, contre 
,, celle qui ne l’obferveroit pas. 

• ,, Outre ces huit conditions, que l’Empereur appelloit des Dé- 
„ datations, il demandoit de plus dans fon Mémoire, que le Roi de 
I, France le dédoirrmagcâc des frais auxquels il l’avoit engagé par les 
„ Ligues qu’il avoit &tes contre lui , Sc dont il étoit l’unique auteur , 
,, donnant pouvoir au Roi d’Angleterre d’en faire l'eftimation. 

J ,, Enfin, il difoit qu’il ne fàifoit aucun doute, que le Roi d’An- 
„ gleterre, qui favoit parfeitement tout ce qui s’étoitpaffé entre les 
„ deux Parties, ne fît augmenter les offres du Roi de France, fie 
,, que Monfieur le Légat, que l’Empcreurregardoittonjourscomme 
„ Ion ami, n'y travaiifit auffî de tout fon pouvoir. Que néanmoins , 
,, il étoit fi dispofé à la Paix , que fi le Roi d’Angleterre fouhaitoit 
,, qu’il cédât encore plus que ccqui étoit contenu dans fes huit Dé- 
„ clarations precedentes, il ferait plus pour lui que pour aucun Prin- 
„ ce qui fût au monde. Qu’il feroit bien aHc que tous les Potentats 
,, de l’Europe connuflfcm l’eftime finguliere qu'il faifoit de fon anfi- 
„ tié, fit lui artribuaflent toute la gloire d’avoir procuré la Paix. Ce 
„ Mémoire étoit daté à Valladolid le... de Juillet iftj. 

Si fon examine de prés certe Réponfe de l’Empereur , on con- 
noitra manifcflement qu’il acceptoit purement 8c fimplement les of- 
fres du Roi de France, Ibus des termes qui marquoient que c’étoit 
lui qui donnent la loi , plutôt qu’il ne la recevoir ; que par fes dé- 
clarations, il ne fûToit qu’itller au-devant des chicanes qu’on lui pou- 
voit 
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voit faire. Quant à ce demandoit de plus, c’étoit fous de telles H e v 
rellriaions, qu’il paroilfoic vouloir s’en tenir à la dccifion du Roi yil 
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d’Angleterre } ce qui ctoit autant, dans une telle conjoncture , que s’en 
départir en le demandant. Il n’y gvoit qu’un fcul aniclcfur lequel il 
ne pouvoir le réfoudreà plier, lavoir celui du Duc de Milan. Mais 
c’étoiiun article nouvellement mis en avant par le Roi de France, & 
qui n'avoit aucune relation au Traité de Madrid, qui ne contenoit 
rien d’approchant. Néanmoins, il paroiflbit allez, que s’il n’eût te- 
nu qu’à cet article pour taire la Paix, il l’auroit encore cédé, puisqu’il 
fe refervoit une voye pour s’en tirer avec honneur. C’étoit de foire 
déclarer Sforze innocent, de la manière qu’il l’avoit luUmcme pro- 
pofe au Pape. Peut-être François I. auroit-il accepté la Paix aux 
conditions offertes dans ce Mémoire , fi l’Empereur avoir pris cet- 
te réfolution des le commencement. Mais depuis qu’il avoit foit ce» 
offres au Viceroi de Naples, les affaires avoient beaucoup changé de 
foce, en ce qu’il avoit mis entièrement Hcmi dans fes intérêts, & 
qu’aprcsla prife de Rome, il étoit à craindre que l’Empereur ne fc 
rendît maître de toute l’Italie. Cependant, ilfollut ou accepter, ou 
refulcr ce que l’Empereur offroit, qui n’étoit autre chofeque ce que 
François avoit offert au Viceroi. Mais comme ce n’étoit pas à 
Henri à répondre, puisque cette affaire ne le regardoit qu’indi- 
reâement, il fe contenta d’envoyer le Mémoire au Roi de Fran- ,, 
ce, qui n’ayant plus le meme delir de foire la Paix , fc tira d’affai- voyeie'M^ 
re de cette maniéré. 11 demanda premièrement, que Sforze fût moire an ' 
rétabli fans condition. En fécond lieu, que fes Enfons lui fulTcnt ren- ‘'® 
dus, avant qu’il rappellât fes forces d’Italie, oir Lautrec étoit déjà 
arrivé, offrant de mettre trois-ccns-mille ducats entre les mains du de Fiw- 
Roi d’Angleterre pour fureté de fa parole. Rien ne marquoit mieux çoù I. 
le peud'envie qu’il avoit alors , d’exécuter leTraitéde Madrid, quoi- 
gu’on ne lui demandât que les memes conditions qu’il avoit lui- 
même offertes un peu apres fa délivrance. 11 prétendoit, après avoir 
retiré fes otages, fe rendre maitre de l’exécution du 'Traité, fous 
prétexte d’unefureté de trois-cens-mille ducats, qu’il offroit démet- 
tre entre les mains d’un Prince qui lui étoit dévoué, & qui, par un 
Traité particulier, s’étoit engagé à faire de fes intérêts les fiens pro- 
pres. L’Empereur, ne voulant point donner dans un tel piege, offrit 
de fon côté de mettre une pareille fomme entre les mains du Roi ■ 
d’Angleterre, pour affurance que les otages feroient rendus. Mais 
fon offre ayant été rejettée, l’affaire en demeura làç & on ne penfii 
plus qu’à la Guerre. Cependant, l’Empereur voulant faire voir à tout 
te monde qu’il ne tenoit pas à lui que la Paix ne fë fît',, donna aux 
Ambaffadeurs d’Angleterre , du Pape, & des Vénitiens, la même 
Réponfe qu’il avoit envoyée au Cardinal Wolfey. Ils en parurent 
tous très fatisfaits, Ôc dirent qu’ils ne doutoient pas que leurs Maî- 
tres a’acceptalfcntla Paix à ces conditions, ôc nelcurenvoyaflènt des- 
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ordres pour la conclure. Mais ils ne favoient pas que les Rois de 
France & d’Angleterre avoient change depenfée, 8c pris de nouvel- 
les réfolutions. 

Si François I. 8clc Cardinal WoKêy dévoient s’aboucher enfemble 
à Abbeville , ce n’etoit pas pour chercher les moyens de faire la 
Paix , mais plutôt pour prendre des mefures , dans la fuppoGtion que 
la Guerre avec l’Empereur étoit infaillible. François s’étant rendu 
à Abbeville le i. d’Août, le Cardinal alla le trouver, & apres qu’ils 
eurent conféré enfemble, ils y conclurent le 18. trois Traitez, qui 
n'etoient proprement que des dépendances, des explications 8c des 
modifications des trois précedens. 

Par le premier, il étoit convenu: 

I . Que, eomme il avoit été laifleau clioix du Roi de France d’é- 
pouTcr la PrincefTe Marie, ou de la laifler au Duc d’Orlcans fon fé- 
cond Fils, ce feroit le Duc d’Orléans qui épouferoit cette Princefle , 
lorsqu’ils feroient tous deux en âge Qu’alors feulement, 8c non plu- 
tôt, on traiteroit des conditions du Mariage, comme de la Dot, de 
l’éducation du Duc d’Orlcans en Angleterre, 8c autres chofes con- 
cernant ledit Mariage. De plus, que, foit que le Mariage s’accom- 
plit, ou que les deux Rois trouvaflcntà propos de dispoferautrement 
de leurs Ëiifans, leur amitié demeurcroit ferme 8c inviolable, ce 
Mariage ne devant être regardé que comme un fupplcmcnt des 
Traitez du 30. d’ Avril, 8c non comme faifant partie de ces Trai- 
tez. 

II. Que le Traité conclu à Moorele jo. d'Août demeurcroit dans 
fa force. 

III. Que le projet de l’entrevue des deux Rois feroit aanullé, à 
caulc de la faifon 8c des circonflanccs des affaires. 

IV. Comme par le Traité du tp. de Mai il avoit été convenu que 
le Roi d’Angleterre contnbueroit certaine fomme pour la Giieirç 
d’Italie, il étoit arrêté par celui-ci, qu’en cas que l’Empereur ac- 
ceptât les offres quelcsdeuxKoislui feroient par leurs A mbafljtdeurs, 
ladite contribution cefleroit, fans que le Traité de Paix en reçût du 
prmudicc : mais que s’il les rejettoit, le Traité de l..iguc oifenfive 8c 
défenfivefubfiftcroit} à condition que, pendant cctteCampagnc, le 
Roi d’Angleterre feroit cenfé avoir fatisfâit au Traite, par la contri- 
bution qu’il donneroit pour la Guerre d'Italie. 

V. Que le Roi d’Angleterre ne pourroit former aucunes préten- 
tions fur le Roi de France, fous prétexte des depenfes qu’il feroit 
pour la Guerre d’Italie. 

VI. Qiic, pour prévenir>toutedisputc,(âns examiner le nombre de 
Troupes que le Roi de France cr.tictenoit en Italie, le Roi d’Angle- 
terre payeroit pour le mois dejuin pafTé, vingt-mille écus; pour le 
mois de Juillet pafléjtKntc-mi'lle éciis; &trente-deux-mille par mois 
pour les trois luivans. Mais c’étoit à condition , que fi dans ces 
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trois derniers mois, les Commi/Taires Anglgis troavoiem dans l’Ar- 
mée d’Italie, un moindre nombre de Troupes que celui que le Roi de 
France dévoie entretenir, la contribution feroit diminuée à propor- 
tion. Déplus, que II la Paix fefàifoit pendant ces trois derniers mois, 
la contribution ceOeroit du jour que la Paix feroit conclue. 

Par le fécond Traité, qui ne regardoit que le Commerce, Fran- 
çois I. s’engageoit à donner aux Marchands Anglois,des privilèges 
dont on conviendroit dans la fuite. 

Par un troifieme Traité, les deux Rois s’engageoient, première- 
ment, à ne confentir point à la convocation d’un Concile General, 
pendant la captivité du Pape. 

, 2 . A ne recevoir aucune Bulle, aucun Bref, ni aucun Mandat de 
fa part, jusqu’à ce qu’il fût en liberté. 

j. Qu*ien attendant que le Pape reprît le Gouvernement de l’E- 
glifc,toutce qui feroit déterminé en Angleterre par le Cardinal 
Légat, avec la concurrence des prinoipaux Membres du Clergé, Sc 
en France par le Clergé de l’Eglife Gallicane, feroit ponécuellemcnc 
exécute. ' 

Ces Traitez étant conclus, François I. Iesratifia,'&en jura l'ob- 
fervation avant que de partir d’Abbeville. Le Cardinal Wolfey fît 
la meme chofe au nom du Roi fon Maitre, en vertu de fes Plein- 
pouvoirs, & du titre de fon Lieutenant Général, qu’il avoir reçu 

Î 'our cette occaflon. Enfuice il reprit la route d'Angleterre, où il al- 
a rendre compte au Roi du ûicccs de fa négociation. 

Henri ayant pris la réfolution de déclarer la Guerre à l’Empe- 
reur, Sc voulant pourtant en cacher les véritables motifs, lui fît mi- 
re par fes Ambaflàdeurs quatre demandes , auxquelles il favoit bien qu’il 
ne pouvoir pas alors fatisfairc. La première étoit, qu’il lui payât 
tout ce qu’il avoir emprunté de lui, ou du Roi Henri VII. fon Pe- 
re. La féconde, qu'il lui payât les cinq-ccns-milleécus à quoi il s’é- 
toit engagé, en cas qu’il n’cpoufât pis la Princeffe Marie, avec la- 
quelle il avoit été fiancé. La troifieme , que, félonies termes de leur 
Traité, ill’indcmnifàtdela pcnfion qu'il rcccvoitdu Roide France, 
Sc dont il étoit dû quatre ans 8c quatre mois. La quatrième, qu'il 
mille Pape en liberté, Sc qu’il l’indemnifàt de tous les dommages que 
fes Troupes lui avoient caillez. L’Empereur répondit aux Ambafla- 
deurs, premièrement, qu’il n’avoit jamais nié qu’il ne fût debiteur 
du Roid’.Angleterre^ mais qu’il s'étonnoit que, dans cette conjonclu- 
re , il infiflàt fi fortfurfon payement. Qu’au moins, en le lui deman- 
dant, on devoir lui offrir de lui remettre les Obligations. Seconde- 
ment, qu’il écriroit au Roi leur Maitre pour l’informer des r.iifons 
pour lesquelles il ne fe croyoit pas fujet à la peine descinq-cens-mil-, 
le écus pour n’avoir pas accompli le Mariage. En troifieme lieu , qu’il 
avoit envoyé fes ordres en Italie, pour mettre le Pape en liberté. Une 
répondit rien touchant l’indemnité delà penfion, parce qu’apparera- 
Tom. V, G g ment 
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ment il le croyoit compris dans l'Article des dettes a nuoî il fc re» 
connoifToit obligé, comme, en cifct, il. n’y avoit rien déplus juftc. 

Lcsréponfes de l’Empereur n'ctoictit pas capables de fatisHiirc Hen- 
ri , qui ne chcrchoit qu’une occaüon de rupture. D’un autre côté ^ 
François I. ayant convoqué, au mois de Septembre , une .‘Iflemblér 
de Notables, c’c(l-à-dirc, proprement, de gens qui lui ctoient dé- 
vouez, y expola toutes les démarches ^u’ii avoit faites pour avoir 
la Paix avec l'Empereur} & l’on peut bien s’imaginer, qu’il ne prit 
pas beaucoup de loin d’expliquer ce que l'Empereur pouv'oit aliéner 
contre lui. Après avoir expofé le fait de la manière qu’il lui ^ut,. 
il dit, qu’il étoit prêt à retourner dans fa prifon, fi on iugeoit que 
fon honneur ou la conlcience l’y obligeallent. L’Aircmblè: répon- 
dit d’unconfentement unanime, que la peifonnc ctoit au Royaume, 
& qu’il n’etoit p« en droit d’en dispol'er à fa volonté : Que de plus, 
il n’étoit pas en Ion pouvoir d’alicnerlcs Provinces de la Couronne} 
mais que û rErapercur vouloir accoter une rançon pour les deux^ 
Princes qu’il avoit en otage, elle ofFroit au Roi deux millions d’or 
pour les racheter. Mais il auroit fallu s’aveugler volontairement , . 
pour ne pas voir quel étoit le but de cette espece de Comédie, tou- 
te dirigée par laC^ur. Cependant, Ic.Roi jugeant, apres cette dé- 
cifion, qu’il pouvoir en lurcté de confcience faire la Guerre â 
l’Empereur, ne pcnlà plus qu’aux moyens de retirer fes Enfans par 
la force des armes. 11 esperoit pourtant toujours , que la crainte de 
cetie Guerre obligeroit l’Empaeur à modérer le 'Traité de Madrid. 
Ce n’étoit plus par rapport à la Bourgogne, puisqu’il ne pouvoir pas 
ignorer, que l’Empereur n’eût accepté l’équivalent qui lui avoit etc 
offert. Mais il esperoit , par le moyen de la Guerre , de parvenir à 
foire un nouveau Traité qui annullàt celui de Madrid. C’efl ainft 
que plufieurs Princes fc Jouent de leur parole Sc de leurs fcrmens , & 
cherchent â s’aveugler eux-mêmes, ou du moins à aveugler le Pu- 
blic, fans qu’il fc trouve perlçnne auprès d’eux , qui ofeleur dire la < 
vérité. L’Empereur ne tenoit pas iQieux fa parole de fon côté, par- 
rapport au Duché de Milan} ce Henri VIII. ne fe foifbit aucun 
fcrupule de violer la Ligue ou’ilavoit faite avec l’Empereur, comme 
il avoit auparavant viole celle 'fju’il avoit faite avec François. Les 
prétextes ne manquent jamais aux Princes, quand ils veulent rompre 
un Traité. Mais le Pyblic'n’en efl pas la dupe, quoique fouvenc 
il folle femblant de l’étre. Selon les apparences, les Souverains eux- 
mêmes ne font pas fi aveugles, qu’ils ne voyent bien l’iirteularité de 
leur conduite* quoique,appuyezfur la dillîmulation du Public, ils 
affettent une grande fécumé. Mais enfin il vient un tems, où la 
Pofterité moins prévenue rend jufficc à tout le monde, & fait ap- 
pcllcr les chofes par leur nom. 

François 1. voulant entretenir l’amitié q^u’il avoit nouvellement ' 
contraéèéc avec Henri, lui envoya l’Ordre de 5, Mishcl, yfnite 
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dt MtntlharâKij l’un do Chmlicn. Ce Seigneur aroit pouvoir de 
ditpcnfer Henri duferoncnt , en toutou en partie, félon que le nouveau 
Chevalier le trouveroit à propos, ou même de fe comemer de fa {im- 
pie parole. Henri voulut bien prêter ferment d’obfcrvcr tous les 
Statuts de l'Ordre de S. Michel, qui ne feroient point contraires à 
ceux de l’Ordre delà Jarretière, ou à ceux des autres qu’il avoit dé- 
jà reçus. Enfuite, il envoya l’Ordre de la Jarretière à François, par 
yfrthiir Vicomte de Lifle, Fils naturel d’Edouard IV., & François 
prêta le ferment decet Ordre avec les mêmes lellriélions. L’Ambaf* 
lâde de France, qui n’arriva en Angleterre que vers la hn du mois 
d’Oélobre, y fût reçue avec tant de magnificence , que du Bellay 
accompagnoit l’Ambafladcur, aiTure qu’il n’avoit jamais rien vu d’é- 
gal. Celle d’Anglctene ne le fut pas moins bien en France, y ayant 
toujourseu entre François & Henri une émulation, qui les engageort 
fouveut d;uis des dcpcniês fort inutiles. Mais le premier en ctoic le 
phisincommodé, à caufe des Guerres qu’il eut toujours àfoutenir con- 
tre l’Empereur , Sc dans lesquelles Henri n’cotruu qu’autant qu’il le 
vouloir bien. Il ik payoit même la contribution à laquelle il étott 
engagé pour la Guerred’Iialic, que par le moyen des quittances qu’il 
donnnit fur les fommes que François I. lui des’ oit, comme il paroit 
parle Recueil des Aélcs t^lics. Ainfi, François ctohobligéde dé- 
bourfêr tout l’argent qui s’cmployoit pour cette Guerre, dont il faut 
préfcntcmcnc rapporter la fuite. 

Clément Vil. étoic toujours en priibn dans le Château S. Ange, 
en attendant qu’il pût &iLsfiiire au payement des fommes qu’on avoit 
exigées de lui. Comme il n’avoit pas beaucoup d’argent, il ne put 
payer qu’une partie dcce qu’ilavoit proroiss c’eft pourquoi fa pnfo» 
fût plus longue quflncl’avoittl’abord espéré, ceux qui k rctenoicni 
n’ctant^.is d’humeur de fe fier à fa parole. L'Empereur ne reçut la 
nouvelle du fâc de Rome 6c de la priibn du Pape , que vers le com- 
mencement du mois de Juin, 6c il demeora plus d’un mois à prendre 
aucune rcfblution fur ce fujet. Comme il ne doutoit point que cette 
aflairc ne fit grand bruit dans le monde, il vouloit voir, avam que 
de fc déterminer à ce qu’il avoit à faire, de quelle maoicre les Rots 
de France & d’Angleterre la prendroient, afin de rcgkr fes démar- 
ches fur les leurs. Le i. d’Août, il écrivit à Henri, pour s’exeufèr 
tonch.int les excès commis par Tes Troupes dans Rome, 6c lesviolerv* 
cesexerccesconrTcla perfonnedu P»pe» * quoi il proteiloii qo’il n’a- 
vott aucune pan. En même tems, il lui demandoit fon confcil, fur 
ce qu’il avoit âfûre en cette occafion, comme s’il l’eût encore efli- 
mé fbn bop ami 6c fon Allié. Mais ce n’étoit que pour gagner du 
tems, enattendant ki réponfê de François 1. au Mémoire qn’il arvoit 
envoyé au Cardinal Wolfey. ITun autre côté, le Pape, quoiquegar- 
dé fort exaâicmcnt , avoit trouvé le moyen d’écrire à Henri , 6c de 
• Gg Z lui 
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lui feirc écrire par les treize Cardinaux qui étoientenpri(bn»vec lufi 
C’etoit pour lui demander fa proccâion , & pour le prier de s'em- 
ployer efficacement à les tirer du malheureux état ou ils fe trou- 
voient. Henri ayant reçu ces Lettres, donna ordre à fes Ambafla- 
deurs en Espagne, de demander à l’Empereur la liberté du Pape 
& des Cardinaux» à quoi l'Empereur répondit en termes géné- 
raux, qu’il feroit tout ce qui (croit en Ton pouvoir, pour la fatisfàc- 
tion du Roi d’Anglctetre. Cependant , il penfoit à faire transporter 
le Pape en Espagne, dans l'espcrance d’en tirer un meilleur parti que 
s’il le laidbit en Italie. C’elt de quoi le Cardinal Wolfey avertit 
Herji, par une Letuc qu’il lui écrivit d'Abbeville le zp. de Juil- 
let. 

Il e(l- certainqucles follicitations de Henri en-faveur du Pape ena- 
baraifoient beaucoup l’Empereur. 11 comprenoit parla, que Fiaa- 
çois & Henri ne maoqucroicnt pas à unir leurs confeils & leurs for- 
ces contre lui, fous prétexte de travailler pour le Pape» fie cette 
union ne pouvoir que rompre toutes fes mefures, par rapportaux af- 
faires d’Italie. 11 crut donc qu’avant toutes cho(« , il devoir tenter ■ 
de les désunir, en Icmant entre cux-desjaloufiesficdesdéfianccs. Un 
des moyens dont il (c fervit pour y réuflir, fut dc faire propofer au 
Cardinal , le Mariage du Duc de Riebemont, Fils naturel de Henri , 
avec Ifabclle PrincefTc de Portugal, à laquelle il ofFrbit de donner 
pourDotlc Duché de Milan. Le Cardinal eninformale Roi par une 
Lettre du }i. de Juillet, dans laquelle il lui difoic, qu’il n’y avoir 
pas beaucoup i compter fur cette propofltion} mais que néanmoins y 
ilétoit bon ae faire Icmblant d’y prêter l’oreille, parce qu’il étoitné- 
cefTaire d’entretenir encore quelque correspondance avec l’Empereur.. 
Ceci fe rapporteit fans doute à l’affaire du Divorce, dont je parlerai 
tout-à-l’hcurc. En effet, par une Lettre du ji.d’Août, le Cardi- 
nal informoit le Roi, que le bruit s’étoit répandu en Espagne, qu’il 
avoit deffein de i&ire divorce avec la Reine : mais qu’il fSloit qu’il 
envoyât ordre à fes Arabaffadeurs à Madrid , d’étouffer ce bruit au- 
tant qu’il feroit poffible. Que pour cotcflÂst, ils pouvoient dire, 
qa'iin’avoit point d’autre fondement, quccertainsfcnipulcsquel’E- 
véque de Tarbc avoit eus, au fujet du Mariage de la Princeffe Ma- 
rieavecle Duc d’Orléans, comme s’il y avoit quelque lieu dedouter ’ 
que cette Princeffe fût légitime. L’Empereur voulut encore fefer- 
vir d’un autre moyen pour désunir François fie Henri, en tentant de 
gagner le Cardinal Wolfey par des offres avantageufes. Mais pour 
cette fois, il ne lui fiitpas poffible d’y. réuflir, foit que Wolfey fût 
d^a trop engagé avec François, ou qu’il voulût fe vengey de l’Em- 
pereur, qui l’avoit deux fois abufé» foie enfin, que l’affiiire du. 
Divorce fût déjà réfolue, auquel cas, il n’etoit pas poffible qu’il 
pût s’engager à prendre en main les intérêts de l’Empereur. 

Dès 
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Dès que François I. eut reçu la nouvelle de la prife de Rome , il H e K ' 
comprit qu’il n’etoit plus tems d’ufer de finelTe, & qu’il f.üloit Ce- VIII. 

couiir efficacement l’Italie, fans quoi, les Vénitiens feroient infailli- 1Î17. 

blcment la Faix avec l’EiTipcrcur. En effet, il n’y avort point d’iip- 
parence qu’ils puffent, ou qu’ik vouluffent foutènir fculs le faix delà [^vtmtîcafc 
Guerre. Far cette raifon , l'on premier foin fut de faire avec eux un 
nouveau Traité, pour mettre chacun de Ibn^côté dix-mille hommes en 
Campagne , fie pour faire une levée de dix-mille Suiffes à frais com- 
muns. Les Venitiensne demandoient pasmieux que de s’appuyer du 
fecouis de la France, parce qu’ib craignoient avéc raifon, que l’Ar- 
mée qui avoit pris Rome ne fut employée contre eux. En effet, H le' 

Duc de Bourbon eût été en vie, ou li le Viceroi de Naples avoit' 
eu quelque crédit dans cette Armée, il n’y a point de doute qu'elle ■ ■ . 
n’eût attaqué les V'cniticns,quiétoientlcsTeulscnncmiique l’Empc- 
rcur eût en Italie. Mais par bonheur poureux, les Troupes Imperia- rivagei dans 
les s'ctantachaniéesau pillage de Rome, fans penfer à aucune autre en- rArtndelm- 
treprife,la Pelle qui fc mit parmi elles les diminua des deux tiers; En- 
fin, cette maladie lesemportant parmonccaux, elles fortirent de Ro- 
me, fie fe répandirent dans la Campagne voifine. Enfuite, aprèa 
avoir faccage îémrSc Nanti , & rançonné SpoletCy les Allcmans fe 
féparerent des Espagnols, fie s’en retournèrent è Rome. Ainfi, ladi- 
villon s'étant mifedans cette Armée, quiobe'iffoit raalau Prince d'O- 
range, quoiqu’elle l’eût choifi pour Général, elle ne fît aucun pro- 
jet pour tirer de fa viéfoire quelque fruit avantageux pour l’Empereur." 

Au contraire, par fa négligence, elle donna le teins â François I., 
d'envoyer des Troupes en Italie, fous le Commandement de Lautrcc, Lastrcc ' 

qui avoit été déclaré Général de la Ligue qu’il venuit de conclure Gétdrai de 
avec les Vénitiens. Quantau'Duc d’Uroin, il demeura danslcMila- ’* 
nois, avec une partie de l’Armée Vénitienne. 

Lautrec arriva en Piedmontau mois de Juillet, avec une partie de" 
l’Armée qu'il devoit commander. Le Marquisde Salaces avoit ordre" Piedmont. 
de l’aller joindre avec le Corps- Italien qu’il commandoit,' fit les Suif-' 
fes dévoient arriver bien-tôt après. Pendant qu’il s’occûpoit i, deS 
Conquêtes de peu de cooféquencc, en attendant la jonélion de toutes 
fes Troupes, André Doria quiavoit quitté le fervice du Pape , fie qui 
Commandoitles Galères de France, auxquelles il en avoit jbint huit André O9- 
autres qui luiappartenoient en propre, trouva le moyen de réduire la ri* mtr Gë- 
Ville de Genesfous la domination - de François 1 . C'étoit un beau 
commencement de Gampagne, qui fembloit bromettre un fueccs RofdtFraa- 1 
avantageux dans tout le refte de la Guerres fic a’autanr plus que Lau- ce. 
uec, après avoir afferoblé toute fon Armée qui confîlloit en vingt 
fic cinq mille hommes, fe rendit maitre de f^tgrvano yà,' Alexandrie 
do PavU. Sforze fic les Vénitiens le preffoient beaucoup d’affieger 
Milan : mais il leur fit voir les ordres pofitifs qu’il avoit de marcher 
à Naples. Le Roide-Francc n’avoit garde d’employer cette Armée à 
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Hbnri conquérir le Ducbédc Milin, quipu leTnüté deLigiie dévoie ^tie 
V{|{, remis à Sforze , après quoi les Veoiiiens le feroient peu mis en peine 

faire rcufTir fonent'rcpriferur Naples. D’aiUeurs> il esperoit tou* 

, jours, qu*tn cotuenunt que l’Empereur gardât Milan, ilpounoitre- 
couvrer Tes Enlâns) au-lieu qu'en rctablilîant Sforze, d le feroit pri- 
Ltutrec vé de cc moyen. Lautrec fe mit donc en marche vers le Royaume 
rt N*P‘C*' Mais ce fût avec tant de lenteur & de délais afftftez,’ 
lentement? qu’il paroiflbit manifcltcmcnt qu’il avoic des ordres fecrets, de ne 
marcher pas trop vite. Eneffet, c’étoit dans le tems que François!, 
attendoit la dernicre rcpoofcdc l'Empereur, aux offres quofes Am* 
bafradeur$& ceux de Henri lui avoieot faites. LAUtrcc s’arréu long* 
tems à Parme 2c à Plaifancc, qui lui avoient ouvert leurs portes. 
Les Ducs Pendant cc tems- là, le Duc de Ferrare fc rangca'dans le paru de la 
deFerrare U France, tantàcaufc de U (barchc de Lautrec, qui auroit pu aifément 
de Maotoue ravager fou Pais, que de l’offre que François 1. lui fit, de donner en 
ennent dans Mariage à Hci cule fon Fils , Rea^t de France fécondé Fille de Louis 
urtUnijUt LC Duc de Mantoue luivit, bien-tot après, le même parti. 
itrrtn. Cependant l'Empereur, voyant que la captivité du Pape foifoit un 
Négocia- mauvais effet , avoit envoyé le Général de VOrdredeSt. Françoisau 
liberS*du V**^^*^* Naples, pour lui porter l’ordre de mettre le Pontife en 
Pape, liberté. Cet Envoyé ayant trouvé le Vicctoi attaqué d’une maladie, 
dont il mouiutpcu de jours après, dé\ivT»Voidreà Hugues tU Mmetide 
pour l’cxiicutcr. L’Empereuravoit donné pour inlbuèUon générale, 
qu’on obligeât le Pape â payer les arrerages dûs ài’ Armée, 2c à don- 
ner des furetez, qu’apres avoir obtenu faliberté, jlfcfcpareroit de la 
Ligue. Mais comme il n’étoit pas facile au Papede trouver ces fore* 
tcz, uon plus que l’argent nécelfaire pour payer l’Année, la Négo- 
ciation trainoit beaucoup. Cependant, ii preflbic continuellement 
l^autrcc , par des Envoyez fecrets , de s’tpprocner de Rome , pour fâci- 
^ liter fa délivrance. Mais Lautrec avoit des ordres précis qui l'empé* 

‘ choient de fe hâter} & néanmoins, iâ marche, quoique lente, ne 

laidà pas de produire un bon effet pour le Pape. Moncade voyant 
que le Royaume de Naples alloit eue attaqué, & qu’il D’étoit pas 
poOiblc d’y faire marcher l’ Arasée Impériale qui étoic â Rome, fane 
fui donner quelque argent, conclut enfin arec le Pape un Traité qui 
porroit en fubftance: 

Tnitépour ' 1. Que le Pape n’agiroic point contre l’Empereur, dans lesaffàires 
U délirnDca qui regardoient Na^cs ou Milan. 

^ accordcroii â l’Empereur une Croifade en Espagne, & 
une Décime dans fes autres Etals. 

IH. Qucl’EmpcreurgardctoitC»i/»/à-F>fnWtf, Cità-C»ftel- 

Jd/ia 2< le Cb.âttaii de Fvli. 

IV. Que le Pape payeroit comptant aux Troufws Allemandes, 
d 7 oao écus, éc.jjooo. aux Espagnols- 

V. Que quinze joues apcci, iâ leu* payeroit une autre certaine 

fom* 
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fiifflme , 8t éit» 1« trois mois fuivans , tout le refte de ce qui ctoit dû H e n 
é l’Empereur, montant à plus de jfoooo. écus. 

VI. Qu’en attendant que les deux premiers payemens fufTemfcits, 
le Pape (croit conduit dans un lieu fur, hors de Rome, & qu’il don- 
neroic des Otages. 

Le Traité étant ligné, & les Cardinaux CfJ! 6c OrJîni> ayant été 
liviex en otage, il fut arrêté que le lo. de Décembre, le Pape feroit 
tiré du Château St. Ange, pour être conduit dans une Ville dont on 
étoit convenu. Mais comme il craignoit d’étre détenu encorclong- . „ 
tems, parce qu’il fc trouvoit fans moyens d’cxccutcr le Traité, il Ce l'évidc&'fe 
Ëiuva en habit d^uifé, la nuitdu p. au lo. de Décembre, £c allafc retire à Or- 
renfermer dans Orvie/o. ritto. 

Dès que Lautrec eut apprk que le Pape étoit en iiberté,il lui rendit 
la V’ille de Panne, Ce fe mit en marche vers Bologne , où ilfejuurna 
troi,s femaines, en attendant de nouveaux ordres du Roi. Quelques 
jours apres,, il reçut une Lettre de Clément Vil., dans laquelle ce 
Pontife rcconnoiflbic qu’il lui étoit redevable defaUberté. Il lui fie 
auflt entendre, qu’ayant été contraint d’accorder aux Impériaux tout 
ce qu’ils avoient voulu exiger de lui, il ne fc croyoit pas obligé de ' 
leur tenir parole.' 

Ce fut pendant que le Pape étoit prifonnier au Château Se. Ange, 
qoe commença 'l’aflairc du Divorce de Henri avec la Reine Ca- ^ 
tberine: affaire conGderable s’il en fut jamais, tant par elle-même, D^rra de 
que par les perfonnes qui y prenoient intérêt, Cc principalement HeniiVlll. 
par reffet qu’elle produifît dans la fuite. 11 n’y avoit pas encore 
trente ans , que Louis XII. s’étoit fâk féMrer de fa première Fem- 
me, fans aucune difficulté. Ce fans que ce Divorce eût fait beaucoup 
de bruit dans le monde. Henri VIII. voulut tenter la même chofe, 

Sc quoique fondé fur des raifons bien plus plauiîbles, il y trouva des 
difficultcz inlùrmontables, dont il ne put venir à bout que par un 
moyen extraordinaire, qui donna lieu àrétabliffcmentdclaRcforraa- 
tion en Angleterre. C’elt cet effet quia dillingué le Divorce de Henri CairfèoM- 
VllI., de tant d’autres femblablcs fur lesquels les Hiftoriens ont eedivorc** 
paff^Jbrt legctcmcnt. Ceux qui ont écrit fur cette matière ayant été f»« taBtde 
ou Catholiques Romains ou Proteftans, l’ont cnyifagéc diverferoent. 

Les premiers en ont tiré des argumens contre la Reformaiion d’An- ' 

gleterre. Ce ont fiiit regarder le Divorce de Henri comme la caufc- 
prochaine Ce immédiate du changement qui fc fit dans la Religion i 
Ce les Procelhins au contraire ont foutena, qo*il n’en a été quel’occa- 
fion. Trois Auteurs Anglois, principalement , ont écrit rHiftoirede 
ce Divorce, outre un grand nombre d’autres delà même Nation, ou 
Etrangers, qui en ont parlé dans leurs Ouvrages. , ou plutôt Renirque 

StnéerSf qui a écrit r/fifitire d» Schisme d^Augletem^ a pris à tâche 
de décrier Henri VIH. , fie de faire voir, que laRcformation d’An- 
giêterre, à laquelle il donne le nom de Schisme, n’a été produite 

que 
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H E M & I que par la paflion de Henri pour Anne de Bollen. II a cru par U 
viii. porter un coup mortel à cette Reformation , & donner lieu à tonjtle 
■r> 7 . monde déjuger, qu’un édifice bâti fur un telfondement , n’a pas pu 
être l’ouvrage Je Dieu. Mykrd Hivhtrt^ danslbn HUloire de Henri 
VIII., s’ell contenté défaire un fimple récit des évenemcni arrivez 
fous ce Régné, dont le Divorce eil un des principaux , fans s’étendre 
beaucoup en raifonnemens , laifTant à fes Leâeurs le fi>in de tirer les 
conféquences des faits qu’il rapporte. Le Doéicur Burtut^ s’étant 
propofe d’écrire l’Hiftoire de, la Reformation d’Angleterre, a eu 
pour principale vue, en parlant du Divorcede Henri VUl., de faire 
connoiirc, qu’encore qu’il ait donné lieu à la Reformatiort, ce n’a 
été que paraccident. C’efl par cette raifon qu’il s’cfl attaché à réfu- 
ter losfaulTctcz palpables dontSanderus a rempli fon Hiftuire. Il y 
a fi bien reufii, qu’il n’y a perfonne de bonne -fiai qui puifTe à l’a- 
venir rcconnoitre Sanderus pour, un l^criuin digne de quelque 
créance. 

La fuite de mon Hifioire.m'çiigage à parler, à mon tour, de ce 
fameux Divorce. Mpn inclination me porteroit à renvoyer le Lcéteur 
à l’excellente Hifloire de la Reformation d’Angleterre, donc je viens 
de parler, connue de tout le monde, & à laquelle il cll difficile de 
rien ajouter. Mais, ce feroit trop exiger des Leâeurs , quede vouloir 
lés obliger àrappqllcr aansleur esprit ce .qu’ils peuvent .avoir lu dans 
cette Hifloire, ou à la relire, encore une fois. Par cette raifon, je 
prendrai le parti , en fuivant le fil de celle-ci , de rapporter cet évé- 
nement, quieflcomme le pivot fur lequel tournent une infinité d’au- 
tres chofes dont cet illuflrc Auteur n’a dû parler qu’en paflant, Sc 

Î |ue je dois expliquer dans un plus grand détail , parce que nos vues 
ont differentes. Son but, en parlant des afifâircs que Henri Vlll.a 
eues avec le Pape, avec l’topereur, avec le Roi de France, a été 
• d’éclaircir l’Hiltoire de la Reformation ; 8c le mien e(l dene parler des 

affaires de la Religion, qu’autant qu’ellçs ont du rapport aux autres 
affaires de' ce Régné. 

Henri avoit été marié dix-huitans avec Catherine d’Arragon, 8c 
en avoit eu trois Enfans, dont un étoit vivant, lorsqu’il forma le def- 
fein de foire divorce avec elle. 11 en allégua pqur principale raifon , 
les fcrupules que lui caufoic fon Mariage avec ja Veuve de fon Frere. 
bdais comme on a prétendu que ces fcrupules ne lui vinrent que dans 
le tems qu’il devint amouieux d’une Fille d'Honneur de la Reine,' 
nommée Âtmc de Bollen y on en a inféré que ce fut cette nouvelle paf- 
fion quiluicaufâ, fur la validité de fbh Mariage, des doutes qui, fans 
cela, ne lui leroient jamais venus dans l’esprit. Ainfi quelques-uns fa 
fonttefforcez de faire voir, qpc fon Divorce n’eut point d’autre fqn- 
dement que fon amour ppur cette Dame. D’autres au contraire, 
ont tâche de prouver que fon amour, 8c le fcrupule qu’il avoit-fur 
fon Mariage, ctoientcnticiementindcpendansrua de l’autre. Pour ce 

qui 
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qui me regarde, il me paroitrok aflez inutile d’aceufer ou d’exeufer 
ee Prince, par rapport aux intérêts de la Religion, s’il n’y avoitpas 
quelque ncceflitc à éclaircir ce fait par rapport àrHiftoire. J’appelle 
éclaircir, faire voir qu’il n’eflpas poflible d’en porter un Jugement 
alTurc. Mais avant toutes chofes , il eft nécelTaire de faire connoitre la 
peffonne qui, comme on le prétend, a été la première caufedu Di- 
vorce du Roi , 8c de toutes les fuites qu’il a eues. 

Anne de Bollen ( i ) étoit d’une Maifon diftinguée, quoiqu’au- 
delTous de la première NoblefTe. Le Chevalier Thomas Bollen, fon 
Pere, avoir pour Femme une Soeur du Duc de Norfolck, 8c de ce 
Mariage étoit venue qui étoit née, felon-Cambden , enifoy, 
environ deuxans avant que Henri VIII. montât fur le Trône. Tho- 
mas Bollen fon Pere fut deux fois AmbalTadeur en France, la pre- 
mière en tfif , la fécondé en ifty. II fut fait Vicomte de Roche- 
fort en I fif , Sedans la fuite. Comte d’Ormond 8c de Wiltlhire. An- 
ne fa Fille n’étant âgée que de fept ans, fut menée en France en 
If 14, lorsque Marie Soeur du Roi alla confommer fon Mariage à 
Abbeville avec Louis XII. Cette Reine s’étant remariée peu de mois 
après avec le Duc de SufFolck, 8c s’en étant retournée en Angleter- 
re, Anne de Bollen fut lailTëeen France. On prétend que des -lors, 
elle entra au (êrvice delà Reine ClaudeFemmede François I., quoi- 
qu’elle ne fût âgée que de huit ans: mais on ne dit pas en quelle qua- 
lité. Ce qu’il y a de certain, c’cfl: qu’une Fille de cet âge n’etoit pas 
en état de rendre de grands fervices. Ainfi on peut prefumer que fa 
beauté, fa gentillefle, ou la vivacité de fon esprit, fuent fouhaiterà 
la Reine Claude de la garder auprès d’elle. Cambden afl'ure qu’elle la 
retint à fon fervice jusqu’à fa mort, qui arriva au mois de Juillet ift4, 
8c ne dit point qu’Anne ait fait aucun voyage en .Angleterre pendant 
ce tems-là. Mais Du TiHtt 8c Du PWAr,AuteursFrançois,prétendent , 
qu’elle rcpalTa en Angleterre en ifii. Mylerd Hirbert dit la même 
chofeimais, fansciteraucun Auteurparticulier, il fe contente de dire 
que cela paroit par l’Hiûoire. Cambden affure qu’Anne demeura en 
France, non feulement jusqu’à la mort delà Reine Claude, mais mê- 
me qii’après avoir perdu fa Maitrefle, elle entra au fervice de la Du- 
cheue d’Alençon Saur de François I. Mais il ne dit pas en quel 
tems elle la quitta. D’autres ont allure, que le Chevalier Thomas 
Bollen mena fa Fille en Angleterre, au retour de fonAmbalTade de 
France. On ne peutpasentendre par là, l’Ambaflàdedeifif, puis- 
que tout le monde convient qu’Anne fervit la Reine Claude après 
le départ de la Reine Marie, 8c qu’elle demeura pIuGeurs années à la 
Gourde France. 11 faut donc que ce foit de l’AmbalTade de ifi7. 

— qu’on 

( I ) Son véritable nom étoit BMyu. Ceft linfi qu’il eft toujoun écrit dans les 
Aéies Publics. Les Angloii écrivent BtlUu , èt les Ptancois BtuUn. 

' Tom.V. H h 
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Henri qu’o" veut parler. Mais , félon les apparences , Bollcn ne fiit envoyé 
VIH. en France qu’au mois de Septembre i f 17 , puisque Ton unique com« 
1517. roiflion étoit d’y voir jurer le Traité du 30. d’ Avril de la même an- 

née, que François I. n’avoit ratifie que le 18. d'Août, comme il pa- 
JHLPM.T. roitpar le Recueil des Aéles Publics. Maiscomme, avant fon départ, 
l’affaire du Divorce étoit déjà commencée, on peut allurer que l’a- 
mour du Roi pour fa Fille fût poftericurc à la réfolution prife tou- 
chant le Divorce, s’il cil vrai qu’Anne ne revint en Angleterre qu’a- 
vec fon Perc, fur la fin de l’année ifiy. Vcritablcmenionpcutob- 
jcélcr, que deux Auteurs François affurent qu’Annepafla en Angle- 
terre en If 11, Sc que ce fut alors que le Roi devint amoureux d'elle. 
Mais on peut répondre premièrement, qu’il eft aflea étonnant que 
ces deux Hirtoriens, qui n’ont écrit que longtcms après le fait dont 
ils parlent, ayent trouvé des Mémoires fur le Voyage d’une Fille 



d’Honneur delaRcincj d’autant plus qu’ilsne citent rien pour appu- 
yer leur témoignage. Secondement, quand cela feroit , ils n’ont pas 
dit qu’Annedemeuraen Angleterre. Parconféquent, ilsncdctruif^t 
pas le témoignage de Can^den, qui allure qu’Anne fervit la Reine 
Claude jusqu’en ifZ4, Sc enfuite la Duchefle d’Alençon. Mais s’il 



eft vrai qu’Anne ait fait un Voyage en Angleterre en ifZZ.,Sc qu’a- 
lors le Roi foit devenu amoureux d’elle, on ne peut pas fuppofer 
qu’elle foit retournée en France, parce que la rupture entre les deux 
Couronnes arriva cette meme année , & qu’il n’eft pas vraifem- 
blable qu’en tems de Guerre, une An^loifc foit allée fervir une 
Reine de France. D’ailleurs, fi le Roi etoit alors amoureux, com- 
ment auroit-il permis qu’Anne fût retournée en France.^ Il fiiut donc 
queCambden, ou les deux Auteurs François, fefoient trompez. C’eft 
une difficulté qui n’eft pas facile à réfoudre. 

Mais il y a un fait qui pallè pour certain. C’eft qu’Anne de Bollen, 
étant âgée de vingt ans , entra aufcrvice de la Reine Catherine , en qua- 
lité de Fille d’Honneur. Ce ne pouvoir donc être qu’en i f 17, puis- 
qu’elle étoit née en i f07. C’eft auffi le tems auquel on peut le plus 
convenablement placer le commencement de l’amour du Roi. Mais 
ce n’eft toujours qu’une conjeéfure , qui , fi elle étoit bien fondée, feroit 
une preuve fuffifante que le Divorce du Roi ne fut pas un effet de là 
paffion, puisqu’il étoit réfolu avant la fin de l’année ifi 6 . Le but de 
cette disculfion eft de faire voir, que le tems du retour d’Anne de 
Bollen en Angleterre eft très incertain, Sc que celui du commence- 
ment de l’amour du Roi ne l’eft pas moins. Comment donc peut-on 
affurer auffi hardiment que quelques-uns le font, que l’amour pour 
Anne de Bollen infpira au Roi la penfée de faire rompre fon Ma- 
riage avec Catherine? Il faut voir préfentement, s’il eft plus fa- 
cile de découvrir en quel tems Henri réfolut de demander fon 
Divorce. ^ 

Lorsque 
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Lonquc Henri VII. eut conclu le MAriage de Henri fon Fils avec HENar 
Catherine Veuve du Prince Arthur, l’Archevêque Warham lui die VIIL 
franchement , que ce Mariage étoit contraire à la Loide Dieu, contre »î» 7. 
laquelle la Dispenfe du Pape ne pouvoir être d’aucun effet. Le Roi 
fut fans do'Jte touché de cette remontrance. Le même jour que le rtibîm d?" 
Prince Ton Fils entra dans fa quatorzième année, il lui fit Lire con- demander le 
tre fon Marlige une Proteflation fecretc, mais pourtant devant des divorce, 
témoins affidez, dans laquelle il difoit qu’il avoir été forcé d’y donner 
fon confentement. Knluitc, le Roi étant dans fon ht demort,recom* 
manda fortement au Prince de ne confommer point fon Mariage a- 
vec Catherine. Malgré tout cela , Henri VJII. étant parvenu à la 
Couronne, ne laillâpas d’époufer laPrincclTe, contre le fentimeiit de 
Waiham, auquel il préféra celui de r Evêque de Winchefter. lien 
eut trois Enfuns, deux Prineps & une Princefle, dont les deux pre- 
miers moururent bicn-tôt apres leur n.'iiflance. 11 aifura depuis, qu’il 
avoir regardé la mort prématurée de fes deux Fils, comme une malé- 
diélion de Dieu fur fon Mariage, fur-tout quand il vit que la Reine 
ncf.iifoitplusd'Enfâns. 11 arriva depuis que Charles-Quint, qui .avoir 
fiancé la Princci'c Marie, refufa de l’époufcr, fur les difficultez que 
le Conlcil d’Espagne forma touchant la nailfancc de cette Prin- 
ccfTc. Enfuite , lorsqu’il fut qucllion de conclure le Mariage de 
Marie avec le Roi François 1 ., ou avec le Duc d’Orléans, l’Evéquc 
de 'l'aibe, Amhmffideur de France, forma les mêmes difllKulccz, Sc 
foutint qu’on pouvoir regai der cette Princefle ’coramc née d’un Ma- 
riage illégitime, nonobilant la Dispenfe de Julc II. 

Tout cela étoit phisque fuflifaht, pour faire naitre dans l’esprit du 
Roi , des lcrupules au l'ujet de fon h'Iariagc. Mais quoique, dans .. 
une Âflembléc de Seigneurs qu’il convoqua dans la fuite, pour' les in-’ ' 

former de fes raikm.s touchant fon l.)ivorce, il aflurât que^ diflicul- 
tez de l’Evêque de Tarbc lui inspirèrent la première petuée de s’éclair- 
cir fur cette matière, il paroit pourtant que fes doutes avoient com- 
mencé plutôt. En effet, dans une Lettre qu’il écrivit depuis à Grynteus, 
il lui difbit qu’il n’.avoit point eu de commerce avec la Reinedepuis 
l’année if24. 

Mail quand même on pourroit découvrir en quel teras Henri com- 
mença, fait delui-naémc, foit par les mfpirations d’autrui, à être tra- 
vaille de ces doutes , cela ne feroit rien par rappon à la réfblution 
toucharrt le Divorce, qui , félon les apparences, ncfucprifê<|uebeau- 
coupplustard. Polydorc Vergilcdit, que Evêque de Lin- 

coln & Confefleur du Roi , travailloit à lui perfuader la néceflîté du 
Divorce par l’ordre du Cardinal Wolfêy : mais il ne dit pas en quel 
tems. Tous les Hiftoriensaflurent, que le Roi chercha lui-même l’é- 
daircifrcmentdcfcs doutes dans les Ouvrages de Thomas d’Aquin, & 
qu’il fit cônfuker les Evêques d’Angleterre fur ce fujet. Mais il n’y 
en a pas un qui dil'e en quel tems cela fe paflbit. On faiibien que le 
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Secrétaire Kniibt fut envoyé à Rome pour cette affairé, au mois de 
Juillet I fl/. V maisalorslebruitdu Divorce que le Roi méditoit ctoit' 
déjà répandu à la Cour d’Espagne, comme il oaroic par la Lettre que 
le Cardinal écrivit au Roi , d’Abbeville. 11 eft aufli très vrai-fembla- 
ble, qu’avant que de s’engager dans cette affaire, Henri l’avoit con- 
fultéc quelque tems auparavant. On ne peut gueres fuppofer qu’une 
réfokuion de cette nature fe puifle prendre Icgereraent , ni qu’apres 
l’avoir prife, on l’exccuie fur le champ, fans en avoir bien pefé les 
difiïculccz , ou fans attendre une conjonâure favorable. Henri difoit 
lui-même, que l’Evêque de Tarbc lui fit naître la penféc de foirecaf- 
1er Ton Maria^. Mais s’il eff vrai, comme quelques - uns l’alTu- 
rent, que cet Evêque ne parloit que par l’inspiration du Cardinal 
Wolfey , on peut préfumer, que le deflein du Divorce étoit formé 
quelque tems auparavant, & qu’on ne faifoit parler cet AmbafTadeur,' 
que pour avoir un prétexte de commencer cette affaire. C’eft aufli 
ce qui me paroit fort vrai-femblable. Effeélivement , il n’y a point 
d’apparence que l’Ambfladcur, après avoir forme une telle difficulté 
fur la naiflànce de Marie , eût voulu arrêter le Mariage du Roi (bn 
Maître, ou du Duc d’Orléans, avec cette Princefle, s’il n’eûtpasété 
d’intelligence avec la Cour d’Angleterre. Voici donc quelle eftma 
penfée, que je foumets au Jugement du Leâeur. 

ConjeAuie Depuis que François 1. étoit forti de prifon, il n’avoit point cefle 
fut ce lujet. jç foUiciter Henri à faire avec lui une Ligue offcnfive contre l’Em- 
pereur. Mais Henri s’en étoit toujours dwndu, ôc ne lui avoit mê- 
me laiflé concevoir aucune espcrancedececôcé-là. Cependant , My- 
lord Herbert aflure, que vers 1a fin de l’année ifid , Henri, de fon 
propre mouvement, envoya un AmbafTadeur en France, pourypro- 
* poler cette Ligue que François fouhaitoit avec tant de paflion , Sc 
pour lui offrir Marie là Fille en marine. Cette démarche donne 
lieu de ju^er, qu’il avoit déjà pris fa réfolution touchant le Divorce, 
& que prévoyant combien l’Empercut^ feroit contraire, il vouloir 
lui cauler des embaras , qui l’obligeaflent à rechercher fon amitié. 
Cela fuppofé, on peut naturellement conjeéhirer, qu’il nepropofàle 
mariage defaFilleavecleRoideFrance, que pour mieux convaincre 
l’Empereur qu’il avoit véritablement deflein des’unir étroitement avec 
la France. Mais en même tems, il y a beaucoup d’apparence qu’il 
informa François I. de l’obfhicle qui fe rencontroit dans l’exécution 
de ce prétendu projet, fâvoir le Divorce qu’il méditoit de faire avec la 
Meredela Princefle. Cette conjeélure fe confirme, par la froideur 
avec laquelle ces deux Monarques traitèrent de ce mariage. Pre- 
mièrement, Henri laifTa au choix du Roi de France, de prenthe Ma- 
rie pour lui-même, ou de la laiflerà fon fécond Fils, comme fi cette 
alternative étoit à peu près indifférente. Secondement, quand Fran- 
çois I.eut déclaré qu’il vouloit laifler Marie au Duc d’Orleans, on 
remit à une autre fois à traiter plus amplement de ce mariage. En 
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, troiCcmc lieu, dans le Traité que François T. Se le Cardinal conclu- 
rent à Abbeville, ils prirent loin d’inlerer cette claufe : ^'emort 
que le mariage se s’aecamplit pas, le Traité ne laijfertit pas defubfifter. 
Enfin, quoique Knight fût déjà à Rome, ou en chemin pour s’y 
rendre, lorsque leTiaitéd' Abbeville fut conclu, on ne voit pas que 
François 1. le foit Jamais plaint à Henri , qu’il lui eût offert une 
PrincelTe qu’il travailloit à faire déclarer Bâtarde, en pourfuivant fon 
Divorceavec laReinefa Mere. Au contraire, il lui aida de tout fon 
pouvoir à obtenir ce qu’il demandoit. Cependant, il n’auroit pu re- 
garder cette ofFre que comme un outrage, s’il n’eût pas été d’intelli- 
gence avec lui. Si cette conjeâure efl fondée, on en peut infé- 
rer*, que la réfolution touchant le Divorce étoit prife au moins vers 
la Hn de l’année tftd., quoiquel’exécutionenaitétcdiffcrée jusques 
vers le milieu de l’année fui vante. Mais en cecas-lâ, ilferoit donc 
vrai que le Roi s’étoit déterminé au Divorce avant que d’étre amou- 
reux d’Annede Bollen,qui, félon toutes les apparences, neretourm 
en Angleterre qu’au mois d’Oûobre ifay. 

De tout ce qui vient d’étre dit on peut recueillir, que, pour pou- 
voir aflurcr avec quelque vrai-fcmblancc, que la paiJîon de Henri 
pour Anne de Bollen fut la caufe de fon Divorce avec Catherine, il 
fàudroit pouvoir vuider ces queftions, d’une manière quifavorifàtce 
fentiment) la première, en quel tems Anne de Bollen ell retournée 
en Angleterre} la féconde, en quel tems l’amour du Roi pour elle a 
commencé} la troifîcme, en quel tems il a pris là réfolution tou- 
chant fon Divorce? Mais fur tout cela, on ne peut proprement que 
former des conjeéfures, ainfi qu’on vient de k voir. Ce qu’il y a de'cer- 
tain, c’cfl que le tems de la réfolution touchant le Divorce, 8c celui 
du commencement de l’amour du Roi , ne font pas fort éloignez l’un 
de l’autre. C’cfl là où il faut s’arrêter. Mais c’clt alkr trop loin, que 
de vouloir fonder fur cette proximité, ce âic comme certain, que 
Henri n’cntrcpnt la pourfuite de fon Divorce avec Catherine, que 
pour pouvoir époufer Anne de Bollen. Je dis plus, c’efl que, quand 
même il n’y aurait aucune difficulté fur les tems , Sc qu’ilsfe rappor- 
teroient exactement l’un à l’autre, ce ne léroit jamais qu’une conjec- 
ture, par rapport à ce qui fe palToit dans le coeur du Roi. 

Je me fuis un peu étendu fur cette quelUon , parce qu’il m’a fém- 
blé que l’illudre Auteur de l’Hifloire de la Reformation ^ a lailTc 
quelque obfcurlté. D’ailleurs, j’ai cru qu’il étoit néceflàirc de re- 
piimer les esprits trop hardis, en inflruifant les Lcâeurs de ce qu’il 
y a de vrai , 8c de ce qu’il y a d’incertain dans cette matière. On 
voiedanspludeursHifloriens, 8c on entend encore dire tousicsjours 
d’une maniéré pofitive, comme s’il n’y avoit aucune difficulté, que 
l’amour de Henri VIII. pour Annede Bollen a été l’unique caufe de 
fon Divorce avec Catherine d’Arragon, quoique, comme on vient 
de le voir, on n’en puide parler que par conjcéfure, 8c que la con- 
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H e N R I jcâurc même ne foit pas favorable à ce fentiment. Ce n’eft pas aii . 

VIH. relie, qu’on doive regarder Henri Vlll. comme un Prince incapable 
« 5 » 7 - de s’etre laillé i'éùuirc j ar une lemblable pallion , jusqu’à laci ificr Ca- 
therine d’Arragon a Anne de Buhen. Pourquoi auroic-il été plus 
fcnipulcuxàl’egard de Catherine, qu’il ne lelutà l’égard d’Anne el- 
le-méme, qu’il ne lit pas uifficulte delàcrilier à une iroifiemc fem- 
me , ainlî qu’on le verra dans la luite. C’étoit un Prince d’un tem- 
perameiit fougueux, qui vouloir ce qu'il vouloir, avec tant d’empor- 
tement, qu’il ne pouvoir fouftrir aucune oppofition. Les adulations 
de lès Sujets , Sc les éloges cxcelhfs que lui donnoicnt inccflàmmcnt 
les Souverains qui avoient bcfoin de lui, l’avoient tellement préoccu- 
pé fur fon propre mérite , qu’il croyoit que fcs adions dévoient fer- 
vir de règle pour juger du bon-fens, de la raifon, & de la jullice. 
Ainli , quand on dira que fon amour pour AnnedcBollen contribua 
beaucoup à lui faire poullcr avec ardeur l’affaire de fon Divorcc,dont, 
fans cela, les diflicultez l’auroient peut-être rebuté, on ne dira rien 
qui s’éloigne de fon caradcrc. 11 faut fculemcntfegarderdedoiiner 
comme une vérité incontcfUblc , ce qui n’eft qu’une fimple conjec- 
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ture. 

Quoi qu’il en foit, fans nous arrêter plus longtcms fur les fecrets 
motifs qui firent agir Henri, &fans vouloir pénétrer dans les penfées 
du cœur qui font hors de la portée des hommes, contentons-nous de 
ce qu’il ptlblioit lui-même. Prcmicreraent , il difoit qu’il avoit des 
ferupuks deconlcieiKc, au fujet de fon mariage avec Catherine 5 & 
véritablement , il n’avoii que trop de raifoosd’en avoir. Ce qu’il y 
a d’étonnant, c’eft qu’il ne les ait pas eus plutôt. Il avoit époufe la 
Veuve de fon Frere, & il trouvoit qu’un tel maiiage étoit défendu 
pir les Loix du Lévitique. Il eft vrai qu’il avoit une Dispenfe du 
Pape. Mais il ne pouvoir pas ignorer que beaucoup d’habiles Théo- 
logiens crojroicnt, que le Pape ne pou voit pas dispenfer de l’obfcrva- 
tion des Loix de Dieu. Celafuffifoit bien , pour lui donnerdcsjdou- 
tes très légitimes. Dés qu’il fe fut mis ce fcrupulc dans l’esprit , il 
voulut travaillera s’éclaircir, & il trouva dans Thomas d’Aquin, ce 
qu’il y avoit peut-être lu plufîcurs fois fans y avoir fait attention, 
premièrement , que les Loix du Lévitique font Morales & de Droit 
Divinj en fécond lieu, que le Pape ne peut pas dispenfer contre le 
Droit Divin, par la railon que, pour pouvoir di.spenlèrdc l’obfcrva- 
tion d’une Loi, il faut être lupcricur à celui qui l’a faite. Cettedé- 
cilion d’un Théologien pour lequel il avoit une haute cftime, ayant 
confirmé fes doutes, il pria l’Archevêque Warham, qui s’étoit au- 
trefois déclaré contre ce mariage, de confultcr les Evêques d’Angle- 
terre fur ce fujet. Quelques-uns ont afluré que Longland fon Con- 
fefreur rentretenoit dans ces doutes , par les ordres fecrets du Cardi- 
nal Wolfey t & cela n’eft pos hors d’apparence. La Reine étoit 
Tante de l’Empereur, de qui Wolfey n’avoit pas fujet d’ecre content. 
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. D’aillenrs , ce Favori n’aimoit pas la Reine elle-même, parce qu’elle H en ri 
ne pouvoit s’empêcher de témoigner, combien elle étoit choquée Vlll 
qu’un Evêque, un Cardinal, un Légat du S. Siégé, menât une vie 1517! 
icandaleufc. Quoi qu’il en Ibit, bicn-tot après, l’Archevêque pré- Les Evê- 
fênia au Roi un Ecrit ligné de tous les Fvêques , dans lequel ils pon- 5 '**’ 
damnoient fon mariage comme contraire à l’honnêteté publique & 
au Droit Divin. Le \ca\Fifhery Evêque de Rochefter, ayant refufe vec Cithe- 
dc le ligner, on prétend que l’Archevêque y mit fon nom à fon in- 
fu. Mais ce n’etoit pas feulement les Evêques qui étoient de ce Le Peuple 

fentiment. Depuis que les Ouvrages de Luther avoient commencé à en paik 

praroitre, il y avoit en Angleterre beaucoup de gens qui s’etoient **■"'* le mê- 
desabufez de la haute opinion qu’ils avoient eue de la puifTance du 
Pape. Comme donc la validité du mariage du Roi n'étoit fondée 
que fur la Dispenfe de Jule II., on disputoit allez ouvertement , li cet- 
te Dispenfepouvoit rendrevalide un tel mariage notoirement contrai- 
re à la Loi de Dieu. Plulieurs même, qui étoient d’ailleurs fort at- 
tachez à la Cour de Rome, ne pouvoient goûter cette Doétrine, 
que le Pape pouvoit dispenfer contre le Droit Divin. Toutes ces cho- 
ies eoncourureni enfemblc, foitâ donner au Roi des fcrupulcs, ou à 
les fortifier. 

Mais ce n’etoit pas feulement des fitrupules de confciencc , que ce 
Prince alleguoit pour jullificrfon deflein. 11 pretendoit que, quand dei-op."’ 
même il n’auroit eu aucun egard à fon falut , ou qu’il auroit pu alléguées par 
vaincre fes fcrupules, le bien de Ion Peuple dcm.indoit qu’il travaillât 
par avance, à lui faire éviter un danger qu’il étoit facile de prévoir. 

Il n’avoit qu'une Fille, & félon les apparences, il né devoit jamais 
avoir d’autres Enfhns, fi fon mariage fubfiftoit. Si donc, apres fa 
mort, la validité de fon mariage avec Catherine venoit à être mife 
en queftion, il prevoyoit que l’Angleterre alloit retomber, par rap- 
port à la Succeflîon â la Couronne, dans des troubles dont elle ne 
iàifoit presque que de Ibrtir. Marie faFille, le Roi d’EcoHè fon Ne- 
veu, la Reine Douairière de France, pouvoient également préten- 
dre à la Couronne, par des raifons très plaufiblcs. La première pou- 
voit alléger contre ceux qui lui oppoferoient fa naillance d’un ma- 
riage illégitime, que le Pape en avoit accordé la Dispenfe. Le Roi 
d’Lcofle, qui étoitdansie fécond rang, pouvoit foucenir quclaDis- 
penfe n’étoit pas valable. Enfin, Marie Sœurdu Roi pouvoit allc- 

f uer, que la première étoit bâtarde, êc le fécond, étranger. Ces 
iverfes prétentions pouvoient aifément caufer une Guerre Civile en 
Angleterre, où il n’étoit que trop apparent que chacun trouveroit 
des partifans , fans parler aes fecours etrangers dont ils pourroient 
s’appuyer. Henri concevoit donc, qu’il n’y avoit qu’un feul moyen 
pour prévenir ce danger. C’étoic de faire caficr fon mariage, & d’e- 
poufer une autre femme, de laquelle, avec la bénédiétion dc’Dieu, 
il pût avoir des enfans mâles. Il n’y a que celui qui connoit parlai- V 
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temcnt les cœurs, qui puidc favoir pofitivement, fi cette penffe lui 
dtott infpirée par le danger qu’il prevoyoit, par le dégoût qu’il a- 
voit pour la Reine, ou par l’amour qu’il pouvoir avoir déjà conçu 
pour Anne de Bollen. Mais, quoi qu'il enfoit, independammeut 
des divers motifs qui lui ont été attribuez, il efi certain qu’il n’y 
avoit que trop de danger que le Royaume ne fütunjour expofé au- 
ne Guerre Civile, fi le Roi demeuroit jusqu’à famoitdans l’état où 
ilfetrouvoitj & il ne voyoit point d’autre moven pouren fbrtir, que 
de faire cafler fon mariage. Il cft vrai qu’il prevoyoit de grandes 
oppofitions de la part de l’Empereur, Neveu de la Reine, qui étoit 
alors très puilFant. Mais d'un autre côte, comme ce Monarque a- 
voit eu lui-même fur ce fujet des doutes qui l'avoient empêché d’é- 
poulèr Marie , Henri esperoit qu'il ne voudroit pas s’opiniâtrer à 
foutenir un droit qu’il avoit lui-même combattu. D’ailleurs , la con- 
jonélure paroiflbit afiêz favorable pour entre prendre cette afiâire. Le 
Pape, qui étoit prifonnier dans le Château St. Ange, ferabloit n’avoir 
d’autre rcfiburce pour fe rétablir dans fon premier état, que les fc- 
cours delà France &c de l’Angleterre} 8c Henri ne doutoit nullement 
que François I, qui avoit beloin de lui, ne le fervît de tout fon pou- 
voir pour faire rcullir fà pourfuite. Quant au refie, il ne fàifoit 
aucune difficulté fur la puilTance du Pape, comptant que Clément 
VII. pouvoit bien révoquer la Dispenfe accordée par Jule II. Le Car- 
dinal Wolfey fc rendoit même garant que l’aftaire réuffiroit , foit 
qu’il eût déjà gagné le Pape, ou qu’il fe perfuadât qu’en l'état où 
Clément VII. le trouvoit, il ne pourroit rien refufer au Roi. Ainfi, 
la réfolution fût prifede s’adrelTer à la Cour de Rome pour faire cal- 
fer le mariage. 

La meilleure railbn qui fe pouvoit alléguer étoit, que la Dispenlë 
accordée par Jule II. étoit contraire au Droit Divin, & celle-là feule 
nuroit dû fuffire. Mais il y auroit eu de l'imprudence à commencer 
par mettre en queftion l’autorité des Pontifes Romains, en deman- 
dant une grâce à la Cour de Rome. Il fallut donc avoir recours i 
un autre expédient. Ce fut de trouver des nullitez dans la Bulle de 
Jule IL, 8c de faire voir que ce Pontife avoit été furpris} ce qui ren- 
doit la Bulle revoquable, félon les maximes mêmes. delà Cour de 
Rome. C’eft ce qui ne fuc pas trop difficile. La Bulle étoit fon- 
dée furlaRcquéte de Henri 6c de Catherine, qui avoientexpoféque 
leur mariage étoit nécefiaire pour entretenir la Paix entre l’Angleter- 
re 8c l’Espagne. En cela, on trouvoit deux raifons pour faire révo- 
quer la Bulle. La première , que Henri n’étant alors âgé que de dou- 
ze ans, ne pouvoit pas être cenfé avoir eu ces vues de Politique} 
d’où on inferoit, qu’il n’étoit pas lui-même l’Auteur de la Requête. 
La féconde, que l’expofé étoit faux, puisqu’en l’état où les affaires 
entre l’Espagne 8c l’Angleterre fe trouvoint alors, ce mariage n’c- 
toit nullement ncceffaire pour entretenir la Paix entre les deux Cou- 
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ronncs, Sc .parcon(2qucnc, que Julc II. avoit été furpris. On trou- 
yoit encore une autre nullité, cnce que la Bulle n’ayant point d’autre 
fondement que l’entretien de la Paix & de l’union entre Henri VII. 
& le Roi & la Reine d’Espagne, cette raifon avoit cefle lorsque le 
mariage fut confomme , puisque Henri VH. & Kkbelie n’etoient plus 
en vie. Enfin, on Ibutcnoit que Henri VIII. ayant protdlc contre 
fon mariage, avant que de l’avoir confommé, s’étoii par là départi 
de la liberté que la Bulle lui avoit accordée } & que, par conl'équent, 
une autre Bulle auroti etc nécefiaire pour rendre Ton mariage valide. 
Mais toutes ces raifons n'etoient produites que pour fournir au Pape 
un prétexte derevoc|uer laDispcnfcde Julell. En effet, fi la raifon 
du Droit Divin viole par la Dispenfe, n’avoit pas été le véritable fon- 
dement de la demande du Divorce, rien n’auroit été plus facile au 
Pape, que de mettre la confcience du Roi en repos, en confirmant 
par une nouvelle Bulle, tout ce qui avoit etc fait. 

Cependant , comme on ne doutoit pas de la condescendance du 
Pape, dans la conjonûure où il fetrouvoit, le Roi lui envoya Knight 
fon Secrétaire, pour le prier de figner quatre Pièces qu’on avoit dref. 
fées en Angleterre. La première étoitunc Commifiion au Cardinal 
Wolfey, pour juger 8c terminer cette afîiiire , ens’aflbciant quelques 
Evêques Ânglois. La fécondé étoit une Bulle Décrétale, qui dé- 
claroit nul le Mariage du Roi avec Catherine, par la raifon que ce- 
lui d’Arthur avec la meme Pi incefle avoit été confommé. Par la 
troifierac , le Pape accordoit au Roi une Dispenfe pour époulèr une 
autre Femme. Par'la quatrième, ils’engageoit à ne révoquer jamais 
aucun des trois Aftes précédons. 

Kni^ht partit d’Angleterre au mois de Juillet, dans le tems, à 
peu près, que le Cardinal icmettoit en chemin pour aller s’aboucher 
avec le Roi de France. Mais comme le Pape étoit prifonnier, 8c 
gardé par un Capitaine Espagnol, il ne fut pas pofiîble à l'Envoyé 
d’en avoir audience. Il trouva pourtant le moyen de lui faire tenir 
un Mémoire contenant les points de fa CommiUion, auquel le Pape 
répondit favorablement. Il fit esjwrer qu’il accorderoit tout ce que 
.le Roi fouhaitoit, quoioue’ l’Empereur l’eût déjà fait prier par le 
(jcnéral des Cordeliers, de ne tien faire lur ce fujet fiinscn avertir fes 
Miniilres. Pour le dire en pallant, cela fait voir que Henri ilvoic 
réfolu aflez longtems auparavant, de demander fon Divorce, puis- 
que l’Empereur avoit eu le tems d’en être informé 8c d’en faire par- 
ler au Pape. Comme il n’étoit pas poffibleà l’Envoyé de traiter avec 
le Pape en perfonne , cette affaire ne fut pas alors pouffée plus avant. 
Enfin, la nouvelle étant venue en Angleterre qw le Pape alloit être 
relâché, le Cardinal Wolfey écrivit à GregoirMlafaU , Ambaffadcqr 
ordinaire du Roi à Rome, pour lui ordonner defe joindre àKnight, 
8c de prcflcr le Pape d’accorder au Roi ce qu’il demandoit. Cette 
Lettre étoit extrêmement forte , 8c marquoii bien l’envie que le Cardi- 
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nal avoit de faire réuffir le Divorce. Elle étoit du if . de Décembre 
I j’Z 7 . , le Cardinal ignorant encore que le Pape fe fût évadé le p. dvl 
meme mois. 

Clcmnu Vil. s’étant retiré à Orvieto , Knight alla le trouver, Sc 
lui parla de l’affaire dont il ctoit chargé. Le Pape avoua qu’il avoit 
reçu Ion Mémoire, & promit encore de faire tout ce qui dependroit 
de lui , pour la fatisfâélion du Roi j mais il le pria de ne rien jwéci* 
piter. Il fe trouvoit alors dans une conjonâure, où il ne fiivoitpas 
encore s'il n’auroit point bel'oin du Roi d’Angleterre, ou li l’Em- 
pereur voudroit bien s’accommoder avec lui. C’etoit pour cela qu’il 
Ibuhaitoic de gagner du tems, afin de pouvoir fe conduire lelon 
qu’il feroit convenable à lès intérêts. Mats pai- cette raifon , & parce 
que le* ordres du Roi étoient prciPans Sc pofiiifs, Knight ne voulut 
point différer (â négociation. Il prefl'a extraordinairement le Pape, 
qui promit enfin de ligner les Aâcs, à condition qu’on n’en feroit au- 
cun ufage jusqu’à ce que les François Sc les Allemans fuflent fortis 
d’Italie. Knight voulut bienaccepter cette condition, s’imaginant, 
que quand ces Pièces toutes fignées feroient entre les mains du Roi, 
il s’en ferviroit quand il Ictrouvcroit àpropos. Mais IcPapcn’ctoit 
pas ailé à duper. En feignant de n’avoir en vue que de contenter le 
Roi, il ne penfoit qu’à gagner du tems, étant prêt à le facrifier, 
s’il trouvoit mieux Ion compte ailleurs. Il employa donc toute la 
fouplelfc de fon esprit, à faire trainer cette affaire, par des moyen* 
qui ne fulTcnt pas fuspeéfs au Roi. Pour cet effet, il dit à Knight, 
qu’avant que def^nerces Aftes, il étoit bien aife d’en confererarcc 
le Cardinal des Quatre Saints couronnez. 

Le Pape s’étant ainfi engagé, Knight ScCalâli crurent qu’ik n’a- 
voient autre chofeà faire, qu’à prévenir, en faveur du Roi, le Car- 
dinal que le Pape vouloir confulter. Ils n’eurent pas beaucoup de 
peine a réulîir, puisque , outre dix-mille ducats qu’ils avoient en main 
pour gratifier ceux qui leur rendroient fervice, ib avoient pouvoir 
d'engager le Roi à tout ce qu’ils J ugeroient à propos de promettre. 
Ce Cardinal ayant examiné les Aôesapportezd’Angleterre, y trouva 
des défauts confiderables , particuliefemem dans la Comraiflîon dtf 
L^t, & fc chargea d’en dreffer une autre moins défeéfueufc. Cet 
A^ étant dreffé de nouveau , Knight & Cafali allèrent trouver le 




une démarche fi précipitée: Que pour çet effet, il falloir faire mar- 
cher Lautrec versOjvieto, & faire enforte que ce Général le preflit 
de la part du Roi de France de fatisfaire le Roi d’Angleterre. Lau- 
trcc étant alors à Bologne, pour le faire marcher à Orvieto, il au- 
roit fallu avoir des ordres de la Cour de France, ce qui auroit em- 
porté beaucoup de tems. Par cette railon, les Miniftres de Henri 
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rtjcttcrent cct expédient, leur but étant de finir l’afiairc avant que HBNRt 
rÉmpcrcurcnfûtavcrti. Enfin, le Pape fc trouvant extraordinaire- VIII. 
ment ptefle, leur mit en main kG>mmiffion pour le Cardinal Wol- 1517. 
fey, avec la Bulle de Dispenfe pour le Roi , & promit d’envoyer en da 

Angleterre la Bulle Décrétale pour caflcr le Mariage. Mais voici une 
rufe, à laquelle ces Minilhes ne firent pas peut-être aflez d’attention, tems. 

C’eli que le Pape data ces deux Aâes, du tems qu’il ctoic prifon- 
adicr au Château S. Ange. Ainli, quand le Roi les eut en l'on pou- 
voir, il ne jugea pas ) propos de s’en fervir, de peur qu’on ne lui 
oppotàt, que le Pape ne les avoir accordez qu’en vue d’obtenir là li- • 
berté parle; fccours^’il ai tendoit d’Anglcteire. D’ailleurs, tous les . 
Attes faits par un pnîbnnier, peuvent être cenfez nuis, de quoi le 
Traité de Madrid étoit un exempletout récent. Ainfi,quelqucinflaii- 
ce que fit le Roi pour terminer cette affaire, il trouva qu’à la fin 
de l’année ifiy. il n’avoit encore rien fait. \ 

Clément VII. avoit eu le tems, pendant fa prifon, de {lire de fé- 1518. 

rieuiès réflexions fur ta conduite putie, qui lui avoit très malréuflj.^ *'”d*i**îd 

parce qu’il s’étoit éloigné des maximes de fes plus habiles Prédécef- ^nüonVe * 
leurs. Il s’étoit mal à propos engagé à commencer la Guerre con- i^igcr 
irel’Empcreur} au- 1 ieu qu’Alexandre VI., Julc II., &LeonX.,a- l’Empctcur. 
prés avoir femc ladivifion parmi les Princes, leslailfoient, laplupart 
du tems, vuider leurs querelles, & fe rangeoient enfuite dans le 
parti des plus fortsi ou s’ils s’engageoient dans quelque Guerre, c’é- 
toit pour l’ordinaire aux dépens d’autrui. Mais pour cette fois , il • . 
étoit arrivé à Clément VII., qu’apréss’étre épuile à entretenir beau- 
coup de Troupes , il avoit pcTdu Fltreuee, Parmty Re^gio., Rome même , 

& la meilleure partie de l’Etat de l’I^Ufc, & s’étoit vu lui- même en 
prifon , 8c rançonné. C’en étoit allez pour le rendre plus avife, & 
pour lui faire prendre une'routediflcrente. Dès que les AmbafTadeurs 
de France, d’Angleterre, 8cde Venife, le vitcntàcouvert dans Or- , • 

vieto, des violences des Impériaux, ils le preflerent de fe déclarer 
contre l’Empereur. Ils croyoient que s’il ne pouvoir pas aider la 
Liguedefes armes temporelles, du moins U pqunoit, par le moyen , 

des fpi rituelles, caufer des crabaras à l’ennemi commun, qu’il fem- 
bloit n’avoir pas fujet de ménager. Mais il confideroit lui-méme t. > 

cette affaire fous uncautre face. Une fâcheufe expérience lui ayant 
fait connoitre qu’il avoit été la dupedefes Alliez, iiréiblut de ne fc 
laiffcr plus conduire par leurs conlciU intereflez. Ainfi, fans leur dé- n refufe 
clarer ce qu’il avoit dans l’amc, il fc contenta de leur dire, que fa de fe reng». 
jonéfion à la Ligue ne fèroit que lui attirer de nouveaux malheurs, g^daniU 
fans leur procurer aucun avantage: Que d'aillcurs,'il étoit néceff'ai- 
rc pour le bien de la Chrétienté, qu’il y eût un Médiateur pour tra- 
vailler à procurer la Paix j 8c que c’étoit tout ce qu’il pouvoit faire, 
en rétat où il fc voyoit réduit. Néanmoins, il leur fit entendre, 
qu’il pourroit prendre d’autres mcfurcs, fiLauticc s’approchoit pour 
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Henri faire abandonner Rome aux Troupes de l’Empereur. C’étoit en effet 
VIII. f®" unique but, que dcdélivrcr l’Etat de de cette Armée é- 

iji8. trangcrc, afin de fe voir en état de prendre le parti qui conviendroit 
le mieux à fes intérêts. 

Lautrec Enfin, Lautrcc étant parti de Bologne le p. de Janvier, prit la 
marche ren route de Naples, apres avoir envoyé le Prince de V^iudcmont & la 
Naplej. Trimouille au Pape, pour le prclTer de fe déclarer. Mais Clément ' 
trouva le moyen de s’en défendre, fans pourtant le refufer pofitive-^ 
Raifons du ment. Il voyoit, pour ainfi dire, toute l’Eurtme en mouvement, & 
Papepour j) vouloit attendre le fucccs de cette Guerre, afin de pouvoir prendre 
d'alrr'’contre mefurcs plus iulles qu’il n’avoit fait auparavant. Ainü, quoi 
l’Empereur, qu’on pût faire, il ne fut pas poflible d’obtenircette déclaration«de 
lui. Il vouloit feulement faire croire, que fi François & Henri lui 
faifoieiit rendre Ravtnnt & Cttvia , il fe rangeroit dans leur pai tL 
C’étoit urf avantage qu’il auroit bien voulu retirer de leurs inftanccs, 
£iuf à tr^ver quelque autre défaite, pour s’empêcher defe déclarer, 
après avoir recouvré ces deu.x Places. Cependant , il penfoit aux mo- 
yens de pouvoir négocier fccretement avec l’Empereur, de qui il 
« aitendoit plus d’avantage que des Alliez. En effet, fon but principal 
étant de rétablir la Maifon de Medicis dans le Gouvernement de 
Florence, il comprenoii bien qu’il ne pourroit y parvenir que par le 
moyen de l’Empereur, puisque les Alliez avoient intérêt de foutenir 
les Florentins qui étoient devenus Membres de la Ligue. Mais il y 
• auroit eu de l’imprudence en lui , à fe déclarer pour l’Empereur", 
dans un tems où ce Monarque étoit foible en Italie, & qu’une 
puiflante Armée étoit en pleine marche pour envahir le Royaume 
de Naples. 11 étoit done néceffaire pour lui, d’attendre que Icséve- 
nemens de cette Guerre le milTent en état de le déterminer avec fu- 
reté. C’étoit là la véritable raifon qui l’obligcoit à ulêr de beau- 
, coup de détouts, pour tâcher de ne mécontenter ni l’Empereur, lû 
le Roi de France, ni le Roi d’Angleterre. Si, au-licu de s’engager 
imprudemment dans une Guerre, il avoit auparavant fuivi cette rou- 
te, il fe feroit fait acheter chèrement. Du moins, il n’auroit pas 
eu la mortification de fe voir en prifon dans Rome même. 

FVtnçoiiBt Mais, quoique le Pape rehtfàt de fe déclarer, les Rois de France 
Henri font & d’Angleterre n’en étoient pas moins ardens-à pourfuivre l’exécu- 
décUrer la tion de fcun projets. Le zi. de fanvier de l’année i f z8 , les Am- 
fEmwew. baffadeurs qu’ils avoient en Espagne demandèrent à l’Empereur la 
permilTion de fc retirer} & dès te lendemain, Clareneieux & Gm>«- 
«e. Hérauts, l’un d’Angleterre, l’autre de France, lui déclarèrent la 
Guerre. Cela (c fit avec beaucoup de folemnité, l’Empereur étant 
Réponfcf aflis fur fon Trône, environné de tous les Grands de fa Cour. Il 
deVEmpe- leur répondit à chacun en particulier, mais d’une maniéré bien dif- 
ferente. En parlant à celui d’Angleterre, il fc fervit de termes civils 
& honnêtes, qui faifoient afl'ez comprendre qu’il n’éioit pas bien ai- 
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fc d’avoir Vc Roi fon Maicrc pour ennemi. II lë plaignit poorrant Henri’ 
que Henri en avoit mal ufé avec lui, en lui voulant donner pour VIII. 
femme une Princeirc qu’il le propofoit de fiiire déclarer bâtarde, puis* i$i8. 
qu'il demandoit de faire divorce avec la Reine (à Mere. Mais il en 
rejetta toute la faute fur l’ambition démcfurcc du Cardinal Wolfey. 

Il dit que ce Cardinal, ayant voulu l’obliger à employer fea armes en 
Italie peur le faiic Pape, fc croyoit offenfc de ce qu’il n’avoit pas 
voulu troubler le repos de la Chrétienté pour l’amour de lui. Quant 
aux forames dont Henri lui dem.indoit le payement, il nia d'avoir 
jamais refufé d’y fati:>faire; maisilajouta,queles Ambafladeursd’ÂIv■ 

f lcterre n’ayant point apporté avec eux les Obligations originales , 

: n’ayant pas même pouvoir d’en donner des quittances, c’étoit à 
; que Henri fc pluignoit fur ce fujet. Qu’à l’égard de l’indem- 



tort 



nité qu’il demandoit, il favoit bien que le Roi de France s’en étoit 
charge dans le Traité de M.idrid. Pour ce qui regardoit la fomme 
de cinq-cens-mille écus, à laquelle il s’etoit engagé en cas qu’il 
refuütd’épouferla PrincelTe Marie, il répondit qu’il n’avoit pas te- 
nu à lui ) qu’il l'avoit demandée au Roi fon Pere par des Amballâ- 
deurs exprès, & que Henri avoit refufé delà lui envoyer > que d’ail- 
leurs, avant ce tem$-là, Henri l’avoit offerte au Roi d’Ecofle: En- 
fin, qu’il ne poiivoit légitimement prétendre cette fomme, avant que 
d’avoir iullilié qu’il avoit lui-méme exécuté toutes les conditions du 
Traité de Windfor. Telle fut la réponfede l’Empereur à la üécla- . 
ration de Guerre, qui lui fut faite oar le Pléraut de Henri. Dans cel- 
le qu’il fit au Héraut de France, if ne garda pas tant de ménagemens. 

Il aceufa hautement François I. de lui avoir manqué de parole , fie 
chargea le Héraut de le taire fouvenir , qu’il lui avoir fait dire par 
r.^rchcvêqucdc Bourdcaux fon AmbatTadeur, qu’ilferoit plusàpro- • 

pos qu’ib vuidafTcnt leur querelle par un Combat fingulicr, mais qu’il 
ii’avoit eu aucune réponfe. Selon les apparences, l’ArobalTadcur n’avoit ^ 

pas jugé à propos de rapporter ces paroles au Roi , puisqu’il parut 
extrêmement furpris quand ill’apprit delà bouche du Héraut. Peu de Défis r<ci-, 
jours apres, ilrenvm-a le même Héraut à l’Empereur, pour lui por- 
ter un Cartel de défi ligné de fa propre main, dans lequel illuidon- Q*ajn,*8t* 
noitun démenti en forme, fie lui demandoit qu’il luiallurâtleCamp, t-'iaofoiil. 
pour fe battre corps à corps avec lui. Ce Cartel étoit daté le 
zy. de Mars ipi8. L’Empereur lui envoya fa réponfe par un de 
fes Hérauts, qui avoit charge de lui dire de bouche des chofes très 
défagreables. Ce Héraut étant arrivé à Paris, ne put obtenir qu’a- 
vec beaucoup de difficulté la pcrmiilion de mettre fa Cotte d’ar- 
mes en entrant dans la Ville. Le Roi l’attendoit fur fon Trône, 
ayant auprès de lui un grand nombre de Princes fie de Seigneurs. 

Mais il avoit à peine commencé à parler, que le Roi l’interrompit 
pour lui demander s’il apportoit l’afTurance du Camp. Le Héraut 
demanda qu’il lui fût permis de continuer ce qu’il avoit à dire de la 
part de l’Empereur : mais le Roi rcfufa de l’entendre, enuüant, qu’il 
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Henri n’avoit demandé qucl’afluianccdu Camp, fie que tout le refte étoit 
V 1 1 1 . inutile. C’eft ainli que tinit cette affaire , qui avoit déjà fait beaucoup 
1518. de bruit. Lci.deux Monarques donnèrent des marques publiques de 
leur courage , par les défis réciproques qu*ils le firent j fie neanmoins , il 
ne fut pas Dcccfniirc de faire de grands efforts, pour Icsempéohçrdc 
, suider leurs oifférensparunc voyc fi peu ordinaire à de ûgrandsPrinccs. 

Hird*eiïe Hugucsde Meiidoça, Ambailiulcurdcl’LmpereuraLondrcs, ayant 
^uCardinïl appris ce qui s’etoit pâlie en Espagne, voulut fe retirer. Mais le 
Woiïey.qiii Wolfey lui fit dire, que le Héraut Clarencicux avoit outre- ' 

co’.éte'du* polie fes ordres en déclarant la Guerre à l’Empereur, & qu’il en leroit 
Roi. puni a fon retour. Sur cela l’Ambofladcur envoya un Courier en Es- 

MyiHtrU't. pagne , pour informer l’Empereur de ce que le Cardinal lui avoit fait 

dire. Clarencieux qui étoit encore en Espagne, furpri^ qu’on voulut *■ 
le rendre responlablc d’une cholèpour laquelle ilavoit des ordres pré- 
cis, demanda fie obtint une Copie authentique dclaLciticdc l’Amnaf- 
• fiidcur. Des qu'ilfiic arrivéen Angleterre, il alla trouver le Roi, a- 
vant que d’avoir parlé au Cardinal, Se lui fit voir cette Lettre, avec 
trois autres écrites delà propre main du Cardinal, par lesquelles il lui 
, donnoit des ordres précis de déclarer la Guerre à l’Empereur. Henri, 

fiirpris de l’audace de fon Miniffre, s’emporta extraordinairement 
contre lui, en prcfeiKC de toute la Cour. Peut être mêmcrauroit-il 
entièrement disgracié, s'il n'en eût pas été empêché parla confidera- 
t lion de l’affaire du Divorce,- dans laquelle il ne pouvoir fe paficr de 
lui. line laiflk pouitant pasde lui éiiire cfluyer une terrible mortifica- 
tion, en failânt examiner cette affaire parlcConfcil. Cetexamenau- 
roit été fansdoutcfacal au Miniffre, fi le Roiavoic voulu le pouffer à 
bout : maisil voulutbienfc contenter de la proteflation qu’il fit, qu’il 
* avoit cru agir conformément aux iiKcntions de SaMajeûé. , 

Le Cardi- L* rcponfcdc l’Empercurà Clarencieux ayant été rendue publique 
nal jlTemble cn A nglcterrc , par ks foins de l’Atobafridcur d’Espagne, leCardinal 
kiGrandij^ craignit qu’elle ne caufàtde roauvaiseffets parmilc Peuple, vu la foi- 
'^HaGuerriê motifs que. le Roi mettoit en avant pour entreprendre la 

cüwiertm- Guerre. Cda fut c.rufe qu’il aflêmbla dans la Chambre Etoilée, tous 
pctcur. les grarxls Seigneurs qui le trouvoient à la Coui', pour leur faire un 
Discours, où il exagéra, autar.c qu’il lai fut poflrbte, les tortsqucle 
. Roi avoit reçus de l’Empereur, Scies raifons qu’il avoit d'en deman- 

der 1.1 roparation par les armes. Mais il eut beau faire, quoique tout 
le monde lui applaudit extérieurement, ce que l’Empereur avoit dit 
au Héraut, que cette Guerre n’étoit caufee que par le mécontente- 
ment particulier du Cardinal, faifoit plusd-’effet que toutes les raifons 
LePenpif ce Miniffre pouvoir allcgucr. Le Peuple murmuroit hautement 
eninatmurc. contre cette Guerre , qui alloit ruiner lcRoyaume pourcontenter la 

paffion du Favori. Quelques-uns même nes’arrêtertnt pas aux mur- •• 
Lfi Oo- niurcs. Comme le Commerce avec les Païs-Bas croit tompu par la 
Tileitcn Ui- Déclaration de Guerre, fie que les Marchands Drapiers ncvouloicnt 
re fcrajii- plus fe charger de Dia^ s, qu’ils ne pouvoient p.is débiter, les Ou- 
vriers 
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TricrsenlaincJèmutincrcnt. Sur cela, le Cardinal ordonna aux Mar- He nr» 
chands d’acheter les Draps comme ils taifoicnt auparavant, en les me- VIH. 
naçaut, qu’en cas de rrfus, il en leroit acheter lui mdinc, pour les m8." 
vendre aux Etrangers. M.us lU fe moquèrent de cette menace , 6c de- Ciri- 
meurcrent obllincz, ne voulant point s’cxpolêr à des pertes inevita- 
blés, par coraplailancc pour lui. Une Ambaflâde que la Gouvernan- chands^nuii 
te des Païs-B.is envoya au Roi dans ces entrefaites, délivra leCardi- lâns etftt. 
n.il de l’erabaras où il fc trouvoit. Les Ambafiadeurs lui firent en- Arnhaflade 
tendre, quels le Roi vouloir conlêntir à une Trêve avec les Païs-Bas, vnname'des 
rourie bien mutuel du Commerce, la Gouvernante y donneruitvo- Pi)is.Bas. 
lonticrs les mains. Cette propofition ay.int été examinée dans le Con- Myl.Htrhrt, - 
fcil, il fut rélblu , malgré les oppoûcions de rAmballâdeur de 
France, de conlêntir à une Trêve de huit mois, qui fut lignée le 8 terre &!«•* 
de Juin. Pats-Bas. 

Pendant que ces chofes fc palToicnt en Angleterre, les affaires d’I- utfl. p»W. r. 
talie fc trouvoient dans une lituation qui donnoic lieu à François I. .****• 

d'esperer un heureux fuccés de l’ Expédition de Lautrec dans le Royau- sîiccèsdeU ’ 
me de Naples , quoique dans la fuite elle finît très malhcufcufcment Guerre de 
pour lui. Lautrcc étaitt parti de Bologne le p. de Janvier, arriva le 
10. de Février fur les frontières de Naples, 8c ayant marche dans p*""""** 
rAbbruzzCjilfercnditmaitredecetteProvince, 6c enfuite d’une par- 
tie delaPouillc. Ce ne fut qu’avccunc peine extrême, que le Prince 
d’ürançeobligea l’Armée Impériale à quitterRomc, où, depuisdix ' ^ 

mois, elle exerçoit toutes fortes de violences. Quoique cette Armée * ' 

ne partie de Rome que le 17. de Février, elle devanç^ourtant Lau- 
trec, qui avoir pris un plus long chemin, pour amafl^de l’argent, 
dontii avoii un extrême befoin, lcRoide France, fclonfa coutume, 
ne lui ayant point envoyé ce qu’il lui avoir promis. Les Impcriau.x 
s’étant poftci à Troya, il alla leur préfcnter la bataille: mais, comme' 
ils trouvèrent à propos de fe retirer à Naples , il continua fa m.-irchc 
& arriva au commencement du mois de Mai devant cette Ville Ca- Lautrec af- 
pitalc , dont il forma le Siège , félon l’ordre qu’il en avoir. Seize Galères 
de France commandées par André Doria, huit autres qui étoient fous 
la conduite de Philippin Doria fon Neveu , 6c vingt 6cdctixde Venifc, * 
dévoient fc rendre devant Naples pour en bloquer le Porc, pendant 

que Lautrcc , avec une Armée de trentc-raille hommes , afliegcroit la 
Ville par Terre. Mais quand il pommença le Siege, il n’avoit que 
les huit Galères de Philippin -, celles de Venifc n’arriverent qtt’ailcz 
tardi 8c André Doria, qui étoit mécontent du Roi de France, ôc qui 
penfoit à fc mettre aufervicçde l’Empereur, rctenoit les feize Galè- 
res à Gcncs, fous diven prétextes. Cependant, unCombat naval que 
Philippin livra aux Impériaux,* dans lequel Moncade fut tué, 8c le 
Marquis dc.Guaft fait prifonnicr, fit esperer à Lautrcc qu;il auroit 
Naples par famine, quoiqu’il manqu&t lui-même de toutes chofcs 
dans fem Camp. Soncspaanccs’accrutcncorc par l'arrivée des vingt 6c 
' ' deux 
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Henri deux Galères Vcniiicnnes qui fejoignirentàccllcsdePhilippin. T ne 
Vni. s’agillbit plus que de voir qui pourroit plus longcrms fupporter la 
* 1518, famine, ou des allîegeans , ou des aflicgci, qui manquoicnt cgalc- 
*Li pefte ment de vivres. Mais les François avoienc, outre ladifetic, un très 
;aai«rArmie grand désavantage, en ce quelaPcllefaifoitdc grands ravages parmi 
deFiince. ècdiminuoitcontinuellementlcurnorobre. Enfin, André Doria 

ayant conclu Ion accemmoJement avec l’Empereur, rappclla Phi- 
lippin fon Neveu avec l'es huit Galères. Peu de tems après, les Ga- 
lères Vénitiennes ayant été obligées d’.illcf fur les côtes de la Cala- 
bre, pour fe pourvoir de bifcuit, les alîicgez prirent ce tems pour 
faire entrer beaucoup de provifions dans la Ville, pendant que Lau- 
irec demeuroit dans un très fâcheux état, fans vivres & fans argent, 
avec une Armée accablée par la Pelle. La plupart de fes Généraux 
Lautre/* étoient morts ou malades, & pour comble de malheur, il fut lui- 
memeatuqué de la Pelle, qui l’emporta le 16. d’Aoüt. Le Marquis 
de Saluces, qui prit après lui le Commandement de cette Armée dé- 
. Sicgclevé. labrée, s’étant enfin déterminé à lever IcSiege, eut biende la peine 
à gagner Averfe, où ilHit incontinent alliegé, ficpeudejours après, 
contraint de capituler, en fc livrant lui-méme, avec tous les princi- 
L'Arm^e paux Officiers de fon Armée, entre les mains des Impériaux. Ainfi, 
ccitc belle Armée, que Lautrcc avoit menée devant Naples, fut en- 
eil diuipee. jic,,,^cnt dillipée. De plus , la France venoit de perdre Genes , dont 
, André Do- André Dorias’étoit rendu martre au nom de l’Empereur } après quoi, 
tumeiGe- felon qu’il en étoii convenu avec ce Monarque, il avoit rendu la li- 
nttenliber- â fa Patrie, & y avoit établi un Gouvernement qui y fubfille 

Uifi.dtGiKti, encore aujourdhui. Ainfi les affiriresd’Italie, qui, nu commencement 
de l'année, avoient une fi belle apparence pour François I., changè- 
rent entièrement de face, enfortc qu’il ne lui relia presque plus rien 
en ce Païs-là. 

Continua- La connoilTance de ce qui fe palîa en Italie pendant cette Campa- 
tionde l'af- gne, nefervira pas peu à faire découvrir les motifs de la conduite du 
triredu Di- t»ape, dans l’affiiiie du Divorce. Henri avoit regardé cette affaire 
Hi 0 . di U comme terminée, lorsqu’il avoit appris que le Pape en avoit commis 
Rifarintiiim' Ic Jugement au Cardinal Wolfcy. Mais quand, après beaucoup de 
Aiiificcidu difficultez, il eut enfin obtenu cette Commiflîon pour le Cardinal, 
rmufèr*Te”^ avec une Bulle Décrétale qui déclaroit fon Mariage nul, & une Dis- 
Roi. penfe pour pouvoir fc remarier,' il trouva pourtant qu’il n’y avoit 

encore rien de fait. La Commiffion étoit datée au Château St. 
Ange, pendant que le Pape étoit enprifon, ce qui la rendoitabfolu- 
ment nulle; Scparconfcquent, il falloit la renouvellcr. La Décrétale 
ne portoit aucune claufc qui empêchât le Pape delà révoquer, s’il le 
trouvoit à propos. Enfin, liDispcnfe n’etoit que conditioncllc , en 
. casque le Mariaçcdu Roi avecCaiherinc fût déclaré nul. D’ailleurs, 

on y avoit infcrecertainesreftriélions, qui laifToicnt au Pape la liberté 
de la révoquer. Par exemple, il accordoit cette Dispenfe , ÿsr’rV 
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le pouKoit f«ns oÿtnftr Die» : Nonobjlant toutes prohibitions de Droit Di- 
vin, tâ autres Con/lit»tio»s ou Ordonnanees quelconques, auxquelles il dé- 
rogeoit, autant que l' Jutorité jipojiolique pouvait s'étendre ( i ). Henri 
n’eut pas peu de chagrin, devoir qu'il ne pouvoitfcfcrvirdeccs Bul- 
les, lans s'expofer à être inquiété. Néanmoins, dans la penfée où 
il étoit, que tout cela s’étoit Eût par inadvertance, il donna or- 
dre à Grégoire Cafali fon Ambafladeur à Rome, de demander des 
Bulles moins fujeitesà contedation. Cafali en parla fouvent au Pape; 
mais iln’cn put rien tirer de poEtif. Seulement le Pontife, fefentant 
predé, lut dit en conEdence, qu’il confeilloit au Roi de pafler ou- 
tre; de Etire cadêr fon Mariage, en vertu de la Commidion donnée 
ap Légat, mais avec le moins debruit qu’il feroit podiblc; & de fc 
remarier enfuite, à la Femme qu'il voudroit. Il fondoit ce confcil 
fur ce qu’il feroit bien plus facile de lui accorder la confirmation de 
ce qui auroit été fait, qu’il ne le feroit de lui permettrede le Etire. 11 
recommanda pourtant à Cafali, de n'infornicr point le Roi que ce 
confeil vint de lui. Henri regarda cet avis comme un piege que le 
Pape luitendoit. 11 confidera, qu’il n’étoitpas podible défaire juger 
une telle Caufe fans bruit, puisqu’il falloit necedairementque la Rei- 
ne fût ouïe, fans quoi il y auroit une nullité manifelle dans le Juge- 
‘«aent. £n fécond lieu, s’il eût fait ce qui lui étoit confeillé, il fe fe- 
roit cntiercmcntlivréentielesmainsdu Pape, qui, félon l’avis des Ca- 
sioniiles, auroit pu refufer de confirmer la Sentence du Légat, audî 
bien que le Marii^e qui fe feroit contraûé en conféquence. Ainfî , 
cette affitire ayant été niifcen délibération, il fut jugé plus à propos 
de s’adreder direâcment au Pape, & de lui demander de nouvelles 
Bulles. Su vant cette Tcfolution, le Roi envoya Etienne Gardiner Se- 
crétaire du Cardinal VVulfey, & Fox, à Borne, pour y mé- 

nager cette affaire. Leurs Inllruélions portoient, de demander pour 
le Cardinal une nouvelle Commiflion qui l’établit Juge de cette Caufe, 
avec pouvoir de cafTer le Mariage du Roi , s’il le trouvoit à propos; 
& néanmoins, de déclarer légitime la Fille qui enéioit née: De pref- 
fer le Pape, de* donner une promeffe par écrit qu’il ne revoqueroit 
point la Commiflion du Légat: De demander une Bulle Décrétale 
qui caffât le Mariage du Roi, fic une Dispenfe pour époufer une au- 
tre Femme, fans aucune rertriâion. Enfin, les Envoyez avoient ordre 
de faire connoitre au Pape, que le Cardin.il n’avoit pas confeillé le 
Divorce au Roi , & de lui parler du mérite extraordinaire de la Da- 
me que le Roi avoit defleind’époufer. C’étoit Anne de BoUen, com- 
me on le peut aifément comprendre, puisque le Roi ne cachoit plus 
l'amour qu’il avoit pour elle. 11 étoit très à propos dédire au Pape, 
que le Cardinal n’étoit pas l’Auteur du confcil qui avoit engagé le 

Roi 

( 1 1 Myl. Htriiettne donne pas cette Bulle comme authentique , mais comme tris 

probable. 
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Henri Roi à demander fon Divorce, puisqu'il étoitdcmandépoUrJuge. Cc- 
VIII. pendant , les Lettres qu’il ccrivoit aux Envoyés du Roi, & qui fe 
1518. trouvent dans l’Hilloire de la Reformation , font voir manifcllcment, 

qu’il fouhaitoit avec une paiüon démefuxée que cette affaire réulsîr. 
Au relie, il paroit que le Roi vouloir encore ^rder des ménagemens 
avec la Reine fie avec l’ Empereur fon N eveu , puisqu'il demandoit que 
le Légat eût pouvoir de déclarer Marie légitime. Peut-être aufli étoit- 
ce un effet de raflfcélion qu’il avoir pour elle. 

Conduite Lorsque Gardincr fit Fox arrivèrent à Orvieto, Lautrec étoit et» 
«ti6cieufe marche vers Naples. Mais fes progrès étoicntencore fi peu confide- 
d» Pape. i-ables, qu’il n’étoit pas facile de juger quel feroit le fuccès de fi>n 
entreprife, d’autant plus que l’Armée Impériale étoit déjà fortic <Je 
Rome, pour aller s’oppofer àfonpaflâge. Il y avoir même apparence 
qu’il y auroit une Batailles fit comme le fuccés en étoit incertain, le 
f Pape n'avoit garde de s’expofer au relTentiment de l’Empereur, s’il 

arrivoit que les armes RifTent viâorieufes. Ainfi , pour gagner du 
tems, il écrivit au Roi une Lettre en chiffre, comme s’il eut voulu 
luireveler quelque fecrets fit néanmoins, il ne fut pas pofllble d’y con- 
noitre quelle étoit fon intention. Cette Lettre n’ayant pas été trop 
bien reçue, les Envoyez eurent ordre d’infiller fur leurs demandes. 
Ses intérêts Mais alors les affaires avoient un peu changé de face. Lautrec avoit- 
kfesprojeti. déjà fait des Conquêtes dans le Royaume de Naples, fie le Prince 
d’Orange, fe trouvant hors d’état d'arrêter fâ marche, s’êtoit retiré 
dans la ville Capitale, quivrai-femnlablcmentalloit émbicn-iôtaf> 
fiegée. Il y auroit donc eu de l’imprudence à mécontenter Henri, 
dans un tems où le Roi de France fon Allié fe voyoit fur le point 
de devenir très puillant en Italie. Ainfi, Clement VII. fe trouvant fore 
erobaraffé dans une conjonétiue fi délicate, eut recours i les artifices 
■ . ordinaires, pour tâcher de gagner du tems. Il feignit de ne fbuhai- 

ter rien avec tant de paflion , que defatisfàire le Roi, quoiqu’on lui- 
même il eût réfolu de ne faire rien d’effèâif en fa faveur. Son but 
étoit de fe rendre maitre de l’affaire du Divorce, 8c de la faire traî- 
ner jusqu’à ce que les évenemens de la Guerre le déterminaffent à 
contenter ou l’Empereur ou le Roi. L’intérêt de fâ Maifon deman- 
doit qu’il ménageât le premier, parce que c’étoit par fon moyen qu’il 
esperoit de la rétablir dans Florence. Celui de fon Siégé n’étoit pas 
moins important. Henri demandoit qu’il révoquât une Dispenfe accor- 
dée par un Pape fon Prédéceffeur, fur le fondement que cePapen’a- 
voit pas eu le pouvoir de l’accorder s c’eft-à-dirc proprement, qu’il 
déclarât que Jusqu’alors les Pontifes Romains s’étoient attribue un 
Droit qui ne leur appartenoit pas. C’étoit une démarche bien difficile 
à faire, dans un tems où une grande partie de l’Allemagne s’étoit 
fouflraite à la domination des Papes, 8c qu’on n’entcndoit par- tout 
que des plaintes 8c des murmures contre le pouvoir exorbitant qu’ils 
avoient ufurpé. Ainfi, la véritable intention de Clément VH. étoit 

d’a^ 
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d’amufcr le Roi de l'esperance qa’il donneroit les mains i Ton Divor- 
ce, juPqu’à ce qu’il fc vît en état de s'y oppofer avec fureté. Il ne 
faut point chercher d’autres myfteres dans la conduite de ce Pontife, 
ainli qu’on le verra plus clairement dans la fuite. Quant aux raifons 
& aux autoritez qu’on alleguoit de part & d’autre, par rapport au 
fond de la queiUon même, & qu’on tiroit de l’Ecriture Sainte, des 
Pères & des Canons j ce n’étoient que des amufemens qui fervoient 
mervcillcufement aux defleins du Pape, mais quinefaifoientquepeu 
d’impreflion fur fon esprit. 

Clement Vil. fc trouvant dans cette dispofition , ne fitaucunedif- 
Sculté d’accorder extérieurement au Roi tout ce qu’il lui deman- 
doit. Le 1 5 . d’Avril ifi 8 . il ligna une Bulle qui établiflbit le Cardi- 
nal Wolley pour Juge de cette affaire, en prenant pour Ajoint,l‘Ar- 
chevéque de Cantorberi, ou tel autre Prélat d’Angleterre qu’il trou- 
veroit à propos de choifir, & lui donnoit un pouvoir aufli ample que 
le Roi le fouhaitoit. Mais, outre les inconveniens marquez ci-dcf7us , 
dans la Décrétale & dans la Dispenfe, le Confcil du Roi en trouva 
deux dans la nouvelle Coramillion du Cardinal W olfey. Le premier 
étoit , qu’il n’y avoit point de claufe qui pût empêcher le Pape de la 
révoquer. Le fécond, que ce feroit une nullité manifefte, que d’établir 
pour fcul Juge de cette affaire, un Cardinal dévoué au Roi , &c ac- 
tuellement fon Premier Miniftrc. Ces confiderations obligèrent le 
Roi a faire demander au Pape qu’il lui plût d’ajoindre un autre Légat 
au Cardinal W olfey , & de donner un engagement pofitifqu’il ne revo- 

2 ueroitpoint la Commiflion. Comme, lorsque celle demande fut faite, 
.autrec étoit déjà devant Naples, £c qu’on ne doutoit point qu’il ne 
s’en rendit maître aufli bien que de tout le relie du Royaume, le Pa- 
pe accorda tout ce qu’on voulut. 11 nomma donc, par une Bulle datée 
àOrvietoled. dejuin, Thomas Wolfey Cardinal d’Yorck, & Lau- 
rent Campegge Cardinal Evêque de Salisburi , podr les Légats à La- 
tere, leur donnant le même pouvoir qu’il avoit accordé à Wolf^ 
feul, les établiflânt pour fes Vicegérensdans l’affaire du Divorce, & 
leur commettant toute fon autorité ( i ). 11 donna auflile zj.de Juil- 
let , l’engagement par écrit que le Roi demandoit. Enfin, il mit entre 
les mains ^ Campegge une Décrétale qui caflbit le Mariage du Roi , 
conçue dans les termes qu’on lui avoit comme preferits. Il fembloit 
que Henri ne pouvoir fouhaiter rien davantage. Maison ne connoif- 
foit pas encore bien en Angleterre, toutes les fubtilitez de la Cour de 
Rome. Le Pape n’avoii intention que de gagner du tems , 'pour 
voir l’ifluc de l’Expédition de Naples. C’étoit dans cette vue qu’il 
mettoit toujours quelque intervalle, entre les diverfes grâces qu’il ac- 
cordoitau Roi. Wolfey fut établi feul Juge dans l'affaire du Divorce, 

le IJ, 

( I ) Cimpcgg: fut peut - être nommé Légat dam le mois d' Avril , comme le dit le 
Doéleut Butnei ; mais fa CommUSon n'eft que du 6 . de Juin. 
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le t J. d’Avril. Campegge fut nommé pour Aioint fur la fin du même 
mois, dansunConniIoire; maislaBulle n’en nit expédiée quclctf. de 
Juin. L’engagement de ne pas révoquer h Commiflîon ne fut figné 
que lez}, de Juillet. Selon les apparences, la Décrétale ne fut expe- 
diéequ'au mois d’Août, & Campegge ne femit en chemin qu’aprés 
la mort de Lauirec, ou peut-être après la leveedu Siégé de Naplesj 
c’eft-à-dire, dans un tems où le Pape n’avoit plus rien à craindre de 
la France, éc où il ctoit plus que jamais néceflairc de ménager l’Em- 
pereur. Ainll , on peut presque aflùrer, que quand Campegge partit 
de Rome, le Pape ctoit rciolu de n’accorder point le Divorce. Il 
étoit pourtant nccclfiire qu'il eontiniiât à feindre de vouloir con- 
tenter Henri , afin de ne pas fc livrer à la discn'etion de l’Empereur, 
avec lequel il étoit réfolu dcs'accommodct} & rien n’etoit plus ca- 
p.able de lui faire obtenir un parti avantageux, que fon u<-ion appa- 
rente avec la France & avec l’.Angleterre. C’ell là très certaine- 
ment le fccret de la Politique du Pape, & la véritable caufe de tous 
les artifices dont il ufa dans cette affaire. Ce fut donc en conféqucnec 
de la réfolution qu’il avoitprife, qu’il donna les Inflructionsfuivan- 
tes à fon Légat. PrcmiercmQnt , de faire durer l’affaire autant qu’il 
feroit pofTiblc. Sccondcmcnr , de ne donner point de Sentence fur 
le Divorce, avant que d’en avoir reçu de lui un commandement par 
écrit. En troifieme lieu, il lui défendit très expreflement de faire 
voir la Bulle à qui que ce fût, qu’au Roi Sc au Cardinal Wolfev, 8c 
de la laifTcr forcir de fes mains fans fon ordre, fous quelque prétexte 
que ce pût être. 

Campegge s’étant mis en chemin après avoir reçu ces Inftruékions, 
n’arriva en Angleterre qu’au mois d’Oâobre , fix ou fept mois après 
qu’il eut été nommé Légat. Pendant qu’il étoit en chemin, les Mi- 
niftres de l’Empereur à Rome firent naître une nouvelle difficulcé 
dans l’affaire du Divorce,- par la prétendue découverte d'un Bref de 
Julc IL, qui confirmoit la Bulle de Dispenfe pour le Mariage de 
Henri avec Catherine. Mais il y avoir cette différence entre la Bulle ' 
ôcle Bref, que le Pape difoit dans la Bulle, que le Mariage avoir été 
peut-être confomme, aii-licu que le mot peut-être ne fc trouvoit pas 
dans le Bref. Ils inferoient de là, que Julc 11. n’avoit pas été fur- 
pris, puisqu’il regardoit le premier Mariage de Catherine comme 
confomme. Mais ce Bref, dont ilsfê contentercntdcdonneruneCo- 
pic authentique, fans vouloir njorttrer l’Original aux Minillres du 
Roi; n’étoit vrai-femblablcment mis en avant’, que pour faire perdre 
du tems à l’examiner. En effet, il y avoir deux raifons, entre plo- 
‘fieurs autres, qui en prouvoient manifeftement la faufl'eté. La pre- 
mière ctoit, que ce Bref, donné fur la Requête de Catherine, fuppo- 
foic que le Mariage de cette PrincclTc avec Arthtiravoitété confom- 
me j 8c cependant, cette même PrincclTc avoir juré le contraire. C’é- 
toit même fur cela que fes Agens avoicnc appuyé la validité de la Dis- 
penfe 
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penfedcjule il. La fcconde railbn étoit encore plus forte. C’eilque Henri 
le Bref étoit daté le i6. de Décembre ifoj. Or comme dans la da- VllI. 

te des Brefs, la Cour de Rome commence l’année le Zf. de Occem* ijiS. 

bre, qui eftlejourdc Noél, cette date répondoit au ifi. de Décem- 
bre ifoi. de l’année commune, c’cll-à-dire dix mois avant que Ju- 
le II fût Pape. 

Campegge étant arrivé en Angleterre, commença faLégition par Cimpeei-e 
une grave exhortation qu’il fit au Roi , pour lui perfuader de vivre erhorte ” 
en bonne intelligence avec la Reine, 6c de fe défiller de la demande H'nrià gar- 
du Divorce. Cela fut trouvé fort mauvais, d’un Légat qu'on ne . 

cro^'oit envoyé en Angleterre que pour juger la Caufe en faveur du ’ 

Roi. Enfuitc,il fit un office tout contraire avec la Reine, en tâchant & Citheri- 
de lui perfuader qu'elle dévoie confentir à ce que le Roifouhaitoit, 

& lui fit même entendre qu’elle s’y oppoferoit inutilement. Mais, Mirlite'* 

(bit que la Reine fût inftruite par avance de ce qu’elle avoit à dire, * " 
ou qu’elle expliquât naturellement ce qu’elle penfoit, elle répondit 
qu’elle étoit la Femme du Roi, & ou’elle le leroit jusqu’à ce qu'elle 
lût féparée de lui par une Sentence du Pape. Campegge n’ayant pu Ufant d’a- 
rien obtenir ni du Roi ni de la Reine, alTuraqu’il ne pour oit pas fai- voit betoin ' 
rc un pas plus avant, fans avoir de nouveaux ordres, comme fi tou- 'denonveaui i 

te (à Commiffion fc rcduifbit 'i fiiire ces exhortations. Mais ces or- 
dres fc firent attendre plusdc Gx mois. Cependant, il entretenoit le 
Roi dans l’esperance qu’il obtiendroit enfin ce qu’il louhaitoit, & 
lui faifoit meme entendre, qu’il étoit lui-mcmeconvaincu de la jus- 
tice de fa Caufe. Pour le mieux amufer, il lui fit voir la Bulle qu’il 
avoit portée avec lui, 6c la montra auflï au Cardinal Wolfey fon auRoiticà 
Collègue. Mais quand il fc vit prefle de la faire voirà quelques Sci- Wolfey u 
gneurs du Confcil, il dit qu’il avoit des ordres très exprès de ne la 
montrer qu’au Roi & à Wolfey. Henri, furpris 6c indigne d’un tel 
procédé, en fit porter des plaintes au Pape, qui, bien loin de blâmer 
fon Légat, répondit qu’il avoit fort bien fait de fuivre fes ordres: approuve f» 

Que la Décrétale n’avoit été accordée qu’à condition que pcrfbnnc conduite, 
ne la verroit que le Roi 8c le Cardinal Wolfey, 8c dans la feule vue 
d’éviter la rumede celui-ci, qu’on lui avoit fait regarder comme in- 
faillible fans cela: Qu’enfin, la Bulle ne devoir être publiée, qu’en 
cas que la Sentence des Légats fût favorable au Roi. 

Pendant que Campegge amufoit Henri en Angleterre, le Pape pre- . « 
noit des mefurcs pourfaire fon Traité avec l’Empereur, 8c cherchoit réWu*d'<r 
des prétextes pourfeféparer des Rois dcFrance ce d’Angleterre, qui l’accoinmo- 
ne lui étoient plus redoutables, depuis que l’Expédition de Naples jî" ««c 
avoit fi mal réuffi. 11 fc plaignoit que ces deux Monarques ne lui ^ 
avoient pas tenu parole, en lui faifant rendre Ravenne 8c Cervia', '*■ 

comme ils le lui avoient promis. Par là, il vouloit faire entendre, 
qu’on ne devoir pas trouver étrange qu’il ne fchâtàtpasdecontenter 
Henri, puisque ce Prince négligcoit de lui faire rendre juflice 

K k J par 
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par lei Vénitiens. Il auroit bien voulu qu'on eût cru que l'aA 
faire du Divorce n’étoit accrochée que par cet endroit, & avoir 
CCS deux Places en fa puiflancc, avant que de conclure avec 
l'Empereur. Mais , de quelque précaution qu’il ufàt, la négocia- 
tion qu’il entretenoit en Espagne ne pouvoir être tellement ca- 
chée, que François & Henri n’en eulTent quelque connoiflsmcc. Ils 
lui en firent porter des plaintes par Icun Ambalfadeurs : mais il nia 
conllamment qu’il eût defTein de fe départir de la Neutralité. Cepen- 
dant, fous prétexte de vouloir diiïipcr ces foupçons mal fondez, il 
envoya en Angleterre un nommé Campana, pour donner au Roi de 
nouvelles alTuianccs de fes bonnes intentions. Mais en même tems, 
il chargeafon Envoyé d’un ordre exprès au Cardinal Campegge de brû- 
ler la Bulle Décrétale, & de différer le Jugement du Divorce autant 
qu’il fcroit poffible. Campegge obéit fur le champ au premier de 
ces ordres I Sc quant au fécond, il trouva fans ceffe, depuis cetems- 
là, de nouveaux prétextes pour retarder les procedures. 

Enfin Henri, s’ennuyant de voir tant de longueurs affeûées , & 
comprenant bien qu’elles venoient du Pape, envoya, vers la fin de 
l’année, Fannes 6c Brian à Rome, pour tâcher d’en découvrir la 
véritable caufe. Il les chargea aufll de diverfes autres Commiflîons. 
Premièrement, de faire chercher dans la Chancelerie du Pape, le pré- 
tendu Bref dejule 11. dont il a été parlé ci-deffus. Secondement, 
de propofer, comme d’eux-mémes, divers expediens pour terminer 
promptement l’affaire du Divorce} £c de confulter,fou$desnoms fup- 
pofez, les Canoniflcs de Rome, pour favoir s’ils étoient pratiqua- 
oles. Troifiemement, en Cas qu’ils viffent le Pape intimidé par les 
menaces de l’Empereur, ils avoient ordre de lui offrir une Garde 
de deu^-mille hommes. Enfin, fi cela ne fâifoit aucun effet , ils 
dévoient contrc-balancer les menaces de l’Empereur par d’autres me- 
naces de la part du Roi. Ces Envoyez trouvèrent le Pape fort ef- 
frayé, nu feignant de l’étre, des menaces que les Miniftres de l’Em- 
pereur lui fâiloient incellàmment de le faire dépofer comme Bâtard. 
Il répondit donc â l’offre qu’on lui fâifoit de deux-mille hommes 
pour le garder, que cela ne léroit pas capable de le mettre en fureté, 
& qu’au contraire, il fe rendroit par là beaucoup plus fuspeéf. Il 
n’avoit garde de fe mettre entre les mains du Roi, dans un tems où 
il penfoit à fe détacher entièrement de lui.^ Les deux Envoyez vo- 
yant clairement que le Pape panchoit du côté de l’Empereur, lui di- 
rent enfin nettement : „ Que s’ilcontinuoità rcfufcrauRoileurMai- 
„ tre la fatisfâftion qu’il demandoit, il nouvoit compter que l’An- 
,, glcterrc étoit perdue pour lui ; (^e les dispofitions des Anglois 
„ a fe fouflraire au St. Si«^e n’ étoient déjà que trop grandes } 8c 
„ que, pour peu que le Roi leur lâchât la bride, on les verroit pu- 
„ blier ouvertement des chofes qu’ils tenoient encore cachées au 
,, fond de leurs coeurs: Que le Rot leur Maitre 8c le Roi de France 

„ étoient 
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j', étoient puiflâns, & très étroitement unis enfcmble j ficquelePa- HENRf. 
y, pc s’cjtpiofcroit beaucoup, fi de myctc de cœur, & fans aucun VIH. 

,, l'ujct, il s’alloit faire des ennemis de ces deux Monarques : Qu’en- 1518. 

„ corc que l’Expédition de Naples eût mal réulfi, il ne pouvoit pas 
„ s’aflurcr qu’il en arrivât de même de celles qu’on entieprendroic 
,, dans la fuite 1 & que , par le danger où les affaires de l’Empereur s’é- 
„ toient trouvées, il éioit aifé de comprendre ce qui pourroit arri- 
„ ver une autre fois: Que fi , par un excès de complailance pour 
J, l’Empereur, il failbit au Roi d’Angleterre l’injuftice de lui refu- 
„ fer ce que l’équité même & les Loix de Dieu demandoient , il de* 

„ voitaurfi s’attendre qu’on n’auroit aucuns égards pour lui, quand 
• „ les affaires changeroicnt de face: Qu’il devoit confiderer , quelc 
„ Roi d’ .Angleterre ne s’étoit engagé dans cette Guerre que pour le 
„ délivrer delà prifon où il étoit détenu ^ & que fi, au-lieu d’avoir de 
„ la reconnoiffance pour ce bienfait , il alloit fe liguer avec fon en> 

„ nemi, tous les Chrétiens regarderoient avec horreur fon ingrati- 
„ tude”. Tout cela ne fut pas capable de détourner le Pape dé fon 
deffein } & néanmoins , il vouloit qu’on le crût encore indéterminé 
fur le parti qu’il avoit à prendre. Il difoit cngémilfant, qu’il fe trou- ji j 
voit entre l’enclume & le marteau } que, de quelque côté qu’il tournât demwrcr* 
fes pas, il ne voyoit que des précipices, & qu’il n’avoit aucune es- irrêfoln. 
perince que dans la proteétion de Dieu, qui n’abandonneroit pas fon 
Eglife. C^’au refte, il avoit Êiit pour le Roi d’Angleterre, plusqu’il 
ne pouvoit raifonnablcmcnt attendre, en commettant lejugement de 
fil Caufe à deux Légats qui lui étoient dévouez. Que non content de 
cela, ce Prince le prelfoit encore de faire davantage, & de palTcrpar- 
delfus les règles que l’Eglife avoit accoutumé d’obferver en pareille 
occafion , & de lui facrincr tout ouvertement, l’Empereur, l’Archi- 
duc fon Frere, la Reine Catherine, l’honneur, la dignité, Sc les 
interets du S. Siégé. Que c’étoit lui demander trop, Sc que du 
moins le Roi devoit fouffrir que cette affiiire palTât par lejugement 
des Légats qui avoient été commis à cct effet. Que ce n’étou pas (à 
Ëiute, fi elle avoit été retardées & que fi c’étoit par la négligen- 
ce de Campegge, il avoit agi contre fes ordres. Cette réponfc LesEn- 
fit affez comprendieaux Envoyez, ce que le Pape avoit dans l’amc. voyciécri- 
Aufli firent-ils entendre au Roi, qu’il ne devoit rien attendre de lui vM'»“Ro>f 
& que toute la reffourcc qui lui reftoit, étoit de fiiire donner promp- piu» rien â 
tement une Sentence par les Légats. Effèâiveraent , le Pape avoit attcndic. 
déjà pris la réfolution de s’accorder avec l’Empereur} & s’il m^na- 
geoit encore Henri , ce n’étoit que pour éviter une rupture ouverte . 
avec lui, de peur que l’Empereur n’en prît avantage, dans le Traité 
qu’ils frroient enfemble. . ' 

Les expédiens que les Envoyez étoient chargez de confultcr, étoient: Espédicn» 
I. Si la Reine fe déterminant à entrer en Religion, le Roi auroit la piopc^eipar 
liberté de fc remarier. 1. SUe Roi entrant en Religion aulli bien que * 
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H F. N R I Reine, le Pape lui donncioit une Dispenfe de fes Vœux , & lui 
VIII. perniettroit d’cpoul'er une autre Femme pendant que la Reine Ic- 
iji8. roit en vie. J. Si le Pape pouvoir lui accorder la permiflion d’a- 
voir deux Femmes. \Iais on ne trouve point ce qui fut déci- 
dé fur ces quedions. Quant au Bref que les Minidics Impériaux 
avoient produit, il ne s'en trouva pas la moindre trace dans la 
Chanccleric du Pape, de quoi les Envoyez d’Angleterre prirent de 
bons Certificats. C’ell ainfi quefe pafla toute l’année i p8. , à la fin 
de laquelle le Roi fc trouvoit auHÎ peu avancé qu’au commence- 
‘ ment , excepté qu’il lui reftoit encore queltjue espérance du côté de 

Caropcgge,quifeignoit toujours d’étre entièrement dans Tes intérêts. 
Vcritible On peut aflurer que François I., en négligeant d’envoyer dufccours. 
caufe des à Lautrec , fut caufe du tour que prit l’afnire du Divorce , puisque 

déUUduPï- jj donna lieu au Pape de fe tourner du côté de l’Empe- 

reur. 

DiveriMo- Pendant que le Roincpenfoitqu’à fon Divorce, le Cardinal Wol- 
nafterei (up- pçy s’occupoit avec beaucoup d’attention àrctabliflcmentdcfes Col- 
{eCo"eg°dé Icgcs, Comme le Pape caulbit du chagrin au Roi par fes délais af- 
Woircy. feœez, il t.^choit de le confoler d’ailleurs, en accordant à fon Favori 
demandoit en faveur de fes fondations. On trouve 
parmi les Aûcs Publics de l’année i fz8., dix ou douze Bulles, tant 
pour la fuypicffion de divers petits Monafteres, que pour d’autres 
chofes ^ui avoient du rapport à ces deux Colleges, dont le Cardinal 
avoit l’etabliflement fort à cœur. Aufli, connoifiant combien l’occa- 
ilon étoit favorable pour obtenir des grâces particulières du Pape, il 
ne négligea pas de s’en fervir. S’il eut attendu un an de plus, il au- 
roit couru grand risque de iailTer cet ouvrage imparfait. 

Je n’ai rien dit, depuis quelque tems, des affaires d’Ecoflè, parce 
qu’il n’y a pas eu lieu d’enparkr. Mais comme elles changèrent de 
face dans le cours de cette année, il cil nccelfaire de rapporter bne> 
vcment ce quis’étoii paffé en ce PaïsJà. Le Comte d’Angus, Geor- 
ge Douglas lonFrcre, 6c Arcbibald leur Oncle, étoienttomours maî- 
tres deU perfonne du Roi, & gouvernoient en fon nom. Cclan’em- 
pcchoit pas que la Reine Marguerite, qui avoit fait caffer fon Maria- 
ge avec le Comte d’.Angus, & s’étoic remariée avec Henri Stuart, 
n’eût toujours un puillânt Parti en Ecoflè. Mais comme ce Parti ne 
pouvoir agir ouvertement fans s’expofer à pafTer pour rebelle, parce 
que le Roi étoit entre les mains des Douglas, la Reine fefervit d’un 
autre moyen, pour venir à bout de fesdciTeins. Ce fut de perfuader . 
au Roi fon Fils, par des perfonnes interpofées, de s’évader, & de fe ‘ 
JrquM V. retirer à Sterling. Le complot réuflit félon fes fouhaits. Jaques fut fi 
prend lesté- bien prendre fon tems, qu’il échapa au Comte d’Angus,. £c fe 
nés du Gou- rendit à Sterling , où il fit publier, que perfonne n’eût plus à »econ- 
a»nt r» noitre les Douglas pour Regens} ôc en meme tems, il leur defen- 
Mjjomé. dit de s’approcher de la Cour. Cet ordre fut notifié au Comte d’An- 
gus s 
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gus, pendant qu’il ctoit en marche pour tâcher de remettre en Ton 
pouvoir h peilonnc du Roi. Coinmc il n’avoit que peu de Trou- 
pes, & qu’il fc irouvoit hors d'éut d’entrer par force dans Sterling, 
où pluHcurs Grands ctoicni accourus au fccours du Roi , il ob jïc &C le 



Henri 

VIII. 

1518. 



retira. 



Qiielque tems après, le Roi convoqua un Parlement à Edim- 
bourg, pour le 4. de Scpicmbre, & fc rendit lui-mèine dans cette 
Ville pour le tenir. Les Douglas, voyant ce qui leur éioit. prépari;, 
firent une tentative pour furprendre Edimbourg, Sc pour le rendre 
maitres de la 'pcrfomie du Roi, en vue de rompre cette AlTcmblée. 
Maisayant été rcpuullcz, ils fe virent contraints de fe retirer. Cela 
fut caufe que le Parlement donna un Arrêt, par lequel leurs Biens 
furent confisquez au Roi. Mais ils ne laidérent pasdedemeurer ar- 
mez, Sc de faire des courfes jusqu’aux portes d’Edimbourg. 

Henri, ayant appris ce qui s’étoit pafTe en EcolTc, Sc craignant que 
le jeune Roi ne fc laiflàt prévenir contre lui, crut qu’il devoir lui en- 
voyer des Ambafladeurs pour faire laPaix, uneGucne^avecl’EcolTe 
ne pouvant que lui être à charge dans les conjonéVurcs où il fe trou- 
voit. Cependant j il nefut pas podîbled’y réuflîr. On conclut feule- 
ment à Barwiçk une Trêve de cinq ans, qui fut fignée le 14. de 
Décembre. iTliit convenu par un Article féparc, que les Douglas 

Î iourroicnt être reçus en Angleterre, à condition qu’ils livrcroient à 
eur Souverain, les Places qu’ils tenoient en EcolTc ; Sc que s’ils ren- 
croient dans le Royaume, Sc. qu’ils y commilTcnt quelque dclbrJre, 
Henri feroit tenu de le reparer, comme s’il avoit été commis par fes 
prmircs Sujets. 

Depub qu&le Pape s’étoit déterminé àf.urcfon -Accord particulier 
avec l’Empereur, ce n’etoit que pour tirer un meilleur parti de ce 
Monarque, qu'il entretenoit les Alliez dans quelque espérance. D’un 
autre coté, François 1 . fc doutant bien de ce que le Pape avoit dans 
l’arac, comnrenoit aufli, que ce ne fernit qucp^rla Paix qu’il letire» 
roit fes Enfâns d’Espagne; Sc c’etoit pour cela qu’il entretenoit une 
fccretc négociation avec l’Empereur. Mais dans le meme tems, il 
failbitdc magnifiquespromedes aux Vénitiens, aux Florentins, au Duc 
de Milan,^au Pape meme, afin de faire comprendre à l’Empereur, 
que s’il ne fe hûtoit pas de conclure, il ne feroit peut-être plus à 
tems quand il le voudroit. Dans le même tems, l’Empereur avoit 
des avis certains, que les Turcs fitifoient des préparatifs extraordi- 
naires pour attaquer la Hongrie, & pour pénétrer de là jusqu’en Al- 
lemagne. Ainfi, comprenant qu’une diverfion en Italie nepourroit 
que Perobarader beaucoup dans une telle conjonéfure, il en ctoit 
d’autant plus enclin i la Paix. Ces dispofitions dans les principaux 
interedez ne pouvoient enfin que produire cette Paix, que tout le 
monde attendoit avec impatience. Cependant, la Guerre ne laidbic 
pas de fe continuer, quoique mollement, dans le Royaume dcNaples 
Tom.r. L 1 & 
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Sedans le Duché de Milan, où les François & les V''cnitlens avoient 
conlcrvé quelques Places -, mais il éioii aile de prévoir qu’il ne s’y paf- 
fcroii rien de dccifif. 

Pendant ce tems là, le Pape ne penfoit qu’à fes affaires parcicu- 
licrcs. Son but étoic non feulement de fe rétablir à Florence, mais 
encore de fc rendre maitre de Ptroufe & de Ferrât & de recouvrer 
Raver.ne & Cervia, que les Vénitiens lui avoient enlevées pendant fa 
ppfon. Sous prétexte des’employerà procurer la Paix générale, il 
avoit envoyé un Nonce en Espagne, pour y conclure avec l’Empe- 
reur un Traité particulier. Pendant cette négociation, l'affaire du Di- 
vorce ne s’avançoit point. Clement VII. ctoit entièrement réfolu de 
fàtisfaire l’Empereur, & par là, Henri perdoit de plus en plus l’es- 
perance de réufllr dans Tapourfuite. Cependant, une violente mala- 
die, dont le Pape fut attaque au commencement de l'année lyap.,. 
avoit été fur le point de changer beaucoup l’état des affaires. Le 
Cardinal Wolfey, ayant été averti du danger où le Pape fetrouvoit^ 
avoit envoyé un Courier àGardiner, pour le con jurer de ne négliger 
rien de ce qu’il croyoit capable de lui procurer le Papat. Henri lui- 
même avoit écrit à divers Cardinaux en fa faveur) ^leJl-oide Fru- 
ce, qui n’etoit pas encore afluré de la Paix, lui avoit donné tous ceux 
de fa FaéHon. On prétend que par là Wolfey auioit été fûrdc plus 
du tiers des voix , en cas que le Pape fût mort. V éritablcment , cela 
ne fuffilbit pas pour le faire Pape: mais il y en avoitafTezpourempé^- 
cher tout autre de l’étre. Cette affaire fut même poufTée fl loin, que 
le Roi avoir déjà donné ordre aux Ambaffadeurs qu’il avoit àRomc,quc 
fi, malgré les Cardinaux delaFaéfiondc Wolfey, on prétendoit pro- - 
ceder à l’clcôion d’un autre fujet, ils fiffent enfoite que ces Cardi- 
naux protellaflcnt contre ce qui feferoitdans le Conclave) £c qu'en- 
fuite, après s’étre retirez dans un lieu fûr, ils fiffent eux-mêmes une 
nouvelle éleâion. Je ne fai s’il auroit été facile aux Ambaffadeurs, 
d’obtenir un dévouement fi entier aux volonfez du Roi. Quoi qu'il 
en foit, on ne peut pas trouver étrange, que Henri fouhaitât avec 
tant d’ardeur de procurer le Pontificat àfon Miniffre & à fon Favo- 
ri. Mais on ne peut voir fans étonnement , qu’un Prince qui fc difoit 
Proteûeur de l’Eglilê, & Défeofeur de la Foi, ne craignît point de 
travailler de deffein prémédité à former un Schisme dans î’Eglife, 
pour contenter fa paillon. Pour ce qui regarde le Cardinal Wolfey, 
rien ne doit furprendre dans fa conduite , puisqu’il eft certain qu’il 
ctoit homme à làcrifier toutes chofes à fon ambition. La guérifon 
du Pape mit fin à toutes ces brigues, qui ne purent pourtant être fi 
fccretes , qu’elle ne vinlfcnt à fa connoiffancc. Cela lui fit regarder 
le Cardinal Wolfey comme un Concurrent dangereux, & capable de 
le fupplanter fi l’occafion s’en prefentoit, en prenant pour prétexte 
le défitut qui fc trouvoit dans fa nailfance. 

Quand 
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Quand CIcment VII. fut entièrement rétabli, les pourfuites pour Henri 
le Divorce fe continuèrent fur le même pied qu'auparavant. Lcl^ape VIII. 
faifoic esperer que l’affaire fe termincroit en Angleterre à l’avanûge ijip. 
du Roi, par une Sentence des Légats, laquelle ircôniirmeroic lui- Manegedu 
même pour la rendre plus authentique. Son but était de gagner du 
tems, üc de faire enforte qu'il ne parût point de menctclligpnçe en* faire du Ui- 
tre lui éc la Cour d’Angleterre, avant qu’il eût conclu Ion l'raité votee. 
avec l’Empereur, parce que c’étoit un moyen pour le Jàire acheter 
plus chèrement. C’etoit dans cette vue que, pour empêcher que 
Henri ne s’impatientât, il avoit mis entre les mains de üardiner un 
Bref, par lequel il s'engageoit à ne révoquer point le pouvoir donné 
aux Légats. Mais, outre que ce Bref étoit conçu en termes ambigus, 
il iâvoit bien qu’il ne fe donneroit point de Sentence fans Ton ordre 
exprès. Ce manege, que le Pape continuoit avec beaucoup d’artifi- 
ces, donnoit au Roi quelque espcrance de le mettre dans Tes intérêts. 

Pour y mieux réuflîr, il fit enforte que le Roi de France envoya au 
Pape l’Evêque de Bayonne, qui avoit ordre de Iblliciter foitementla 
décifion de cette affaire. Il auroit fort ibuhaiié que, de fon propre 
mouvement, le Pape eût accordé une Bulle qui caflât fon Mariage, 
fie lui donnât La permiilion de fe remarier avec une autre Femme > ou 
du moins, qu'il eût donné aux Légats une telle Comroiflion, qu'il 
ne fût pas à leur choix de juger autrement qu’en fa faveur. Le Pape, 
charmé de ce qu’il s’attachoit ainfi à fes propres projets, l’entrete- 
noit toujours dansl’espcrance d’y réuflîr. Mais en même tems, il té- 
moignoit une extrême crainte de ce que l’Empereur pourroit faire 
contre lui , 6c fe fervoit de cc prétextepour différer la faveur qu’il fem- 
bloit avoir deffein d’accorder. En touteautrechofe, il étoit toujours 
prêt à gratifier le Roi. L’Evêché de Winchefter étant devenu va- lj • 
cant par la mort de Richard Fox , 6c Henri l’ayant prié d’en dispo- donne 1 
fer en faveur du Cardinal Wolfey, les Bulles en furent incontinent Wolfey fEr 
expédiées. Ileft vraiqu’ellesfurent taxéesàquinxe-millcducats. Mais 
"Wolfey n’en voulut donner que fix- mille, difânt qu’il pouvoir fort 
bien s’en paffer, puisqiie le Roil’avoit déjamiseRpofTcffirin du tem- 
porel de l’Evcche. Cela marque bien dans quel esprit ilaccumuloic 
ainfi les Bénéfices de l’Eglife fur fa tête. Mais il n’y a là rien de fur- 
prenant, puisque le Pape même ne faifbit pas difficulté d’avouer dans 
fa Bulle, qu’il ne confcroit cet Evêché au Cardinal, que pour lui ai- 
der à foutenir la dépenfc à quoi fon rang l’cngageoit. 

Pendant que ces chofesfcpalToient, l’Empereur hâtoit, autant qu’il l’icteite 
lui étoit pollible, laconcluüon de fon Traité avec le Pape, étant ré- l"’?' 
folu de lui accord»- tout ce qu’il démandoit, plutôt que de lui don- jer rafflîre 
ner lieu de fe liguer avec fes ennemis. Avant que le Pape fût afl'uré du Oirorce. 
de cet accommodement , la Politique vouloit qu’il tînt l’Empereur 
lié, parla crainte que l’affaire du Divorce ne fe terminât à la fatisfac- 
lion du Roi d'Angleterre. Par conféquent , il étoit de fon iiucrêc 
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Henri cette affaire detoeurât indé^ife , afin de faire comprendre à l’Empe- 

VIII. rcur,qu’ellcdcpcndoit du fuccès de la négociation (^uifecontinuoit à 

1519. Barcelone. Mais quand il le vie à peu ores venu à Ion point, il com- 

mença infenfibleihcnt à clicrcherdes prétextes pour rompre lescngage- 
mens qu’il avoit avec Henri. Ain(l,la reffitution de Ravennt ôc de Ctrvia 
fut encqrc mile en avant, le Pape feignantdecioirequc fi Henri l’a- 
voitvoulu,ilauroicdéjacesdeux Villes, & prenant delà unprétextede 
mécontentement contre lui. D’un autre côte, l’Empereur etaniaffuré 
de l'intention du Pape, fit faire , au nom de la Reine Catherine, une Pro- 
tcllation contre tout ce qui le léroii en Angleterre dans l’affaire du Di- 
vorce , avec une déclaration qu’elle reeufoie les deux Légats, furce que 
l'un d'eux ctoit notoirement dévoué au Roi , & que l’autre étoit Evê- 
que de Sainburi. Les Miniffiesdu Koi firent tous les efforts poffibles 
pour perfuader au Pape de rejetter cette Protellation. Mais il répondit, 
qu’il ne le pouvoir fans fe déclarer trop partial pour le Roi , puisqu’une 
ProtclLtion ne faifoit aucun tort à la Caufeméme. Quccefcroitune 
chofe foit étrange que de refufer à une Reine le droit de protefter, 
auquel la moindre perfonne pouvoir prétendre. Toutcela, joint àplu- 
ficuisautrcs circonllances , fit à des avis cenains que le Pape traitoit 
avec l'Empereur, ôta aux Jviinilircs d'Angleterre toute espérance de 
. pouvoir jamais rien obtenir de lui. Dans cette penfée, ils écrivirent 
au Roi , qu’on ne faifoit que les amufer , fit que fi le Procès n’étoit 
promptement vuidé en Angleterre, il étoit dangereux qu’il ne fût 
Henriprend enfin évoqué à Rome. Sur cette Lettre, le Roi réfblut de pourfui^ 
La refolution yre le Divorce devant les Légats, fans fe laiffer plus longtems amu- 
*^er 1 e™ro' I’®'^ paroles illufoires. Cependant, quand on examina l’Aéte 
cèapar*'le«" par lequel le Pape s’étoit engagé à ne révoquer point le Pouvoir des 
deux Légats. Légats, on le trouva conçu en termes généraux ou équivoques, qui 
11 tâche luilaiffoient la liberté de taire ceqû’iljugeroit à propos. Ainfi, pour 
inaiilemeni s’aflurer s’il avoit agi de bonne-foi en lignant cet Aae, Gardinereut 
dr^lep'a*'' repréfenter, que le papier lur lequel il étoit écrit avoit 

* ' été tellement mouillé en le ponant en Angleterre , que l’ccriturecn 
étoit presque entièrement effacée , 8c que le Roi le prioit d’en figner 
un autre. Mais Clcracm trouva quelque défaite pour s’en dispenfer. 
Ainfi le Roi, étant convafficu qu’il n’avpit rien à esperer de la Cour 
de Rome, où l’Empereur avoit trop de crédit, rappella Gardiuerfic 
Bryan , fie envoya liemtt à Rome , feulement pour empêcher , autant 
déûxlAgan ‘Icpcndroit de lui, l’évocation de la Caufc. Cet Envoyé y porta 
aalpapc. ““'î Lettre des deux Légats , adrefféc au Pape 8f aux Cardinaux, dans 
laquelle ils difoient, que le principal point de la Caufe qu’ils avoient à 
juger, confilloit à favoir fi Julfc H. avoit pu aç*prder la Dispenfê, 
ou s’il avoit excédé fon pouvoir. Que, puisqu’ils’ agiflbit uniquement 
de décider touchant l’autorité du Chef de l’Eglile, ils concevoiertf 
que c’étoit une chofe au-deffus d’eux J 6c qu’ainli leur opinion étoit, 
le Pape feroii bien d'évoquet la Caufc à foi. Qu’au lefte , ils ne 
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doutoient point qucle Roi n’y donnât fon cônfcntcmcnt, pourvu qu’il Henri 
eût quelque aflurancc qu’elle feroit dccidccen fa fivcur. Il cil difli- VIII. 
cilc dccomprendre la raifon qui pouvoit avoir porté le Cardinal Wol- 1519. 

fey à ligner une telle I^ettre, li dircéltment contraire aux intérêts du Obrervation 
Roi. cSr, quoiqu’il fcmblât que les Légats préfuppolbicnt fon con- irepVr r»”' 
feniement , il «toit pourtant tnanifcllc qtic la raifon de l’évocation non i Wol- 
fiibfilloit toujours , loit que le Roi y conlentît ou non. Par confc- ny. 
quent, ils fournilToicnt au Pape un prétexte plauiiblc d'évoquer la 
(Jaufe, ce que le Roi craignoit fur toutes chofes. Wolfey s’étoit-il 
lailfé duper par C.unpegge? ou avoit-il (âcriiie les interets de fon 
Maitre? L’un & l’autre eft difficile à croire j & néanmoins, les His- 
toriens alTurent qu’une des principales caufes de fa disgrâce fut une 
Lettre qd'il avoit écrite au Pape, & qui vint à la connoilTance do 
Roi, par le moyen de Bennei : & ce pourroit bien étlc celle-ci. En 
effet, il étoit inexcufablc, s’il la* Ggna frjis l’approbation du Roi ( Sc 
d’un autre côté, on ne peut comprendre que le Roi eût été aflêz 
aveugle, pour ne- pas voir la conféquencc d’un tel avis. 

Quoique Campegge fiVt arrivé en Angleterre au mois d’Oc- Les Légiii 
tobre de l'année prSredcntc , on étoit à la En du mois de Mai s’tflcmblent 
de celle-ci, (ans qu’iV (ê fût fait aucune démarche pour procéder 
au Jugement de l’affaire qui l’y avoit appellé. Le Roi s’étant ^ . 
laiffé arouter par le Pape , qui avoit interet de gagner* du tems , . 
avoit toujours espéré d’obtenir une Bulle qui caffàt fon Mariage, 
fans être obligé de palTcr par les formalitez d’un Jugement. .Mais 
enfin, fes Envoyez lui ayant fait comprendre qu’il s’y attendoit en 
vain, il fe refolut à procéder devant les Légats. Pour cet ef- 
fet, le 51. de Mai, il leur fit expédier une Permiffion d’agir en jta.PM.T. 
con(équc«cc de la Commiffion qu’ils asmient du Pape. Ils s’alTem- 
blerent le même jour, & nommèrent des Ajoints, pour examiner 
avec eux les Pièces du Procès & les témoignages. Dès la première An'ficesde 
Séance, il parut que Campegge avoit deflein de falfe miner le Juge- Csmpegge 
ment, puisqu’après que la Commiffion fiit lue, il ordonna que le 
Roi & la Reine feroient citez pour le 18. de Juin. C’étoit un ternie longirarT 
bien long, fi l’on avoit eu deflein d’expédier promptement cette affaire , 
fur- tout les Parties fe trouvant àLoridresmêrac, ou dans quelqu’une 
de leurs Maifons, au voifinage de cette Vi'le. Au relie, quoique Wolfey 
Wolfey fût plus ancien Cardinal que Campegge, il lui céda pour- cede la 
tant la Préfidcnce, pour faire voir qu’il prétendoit agir fans partiali- fUer.ee i . 
té. Ainfi, depuislepremierjour jusqu’à la fin, ce fut Campegge qui 
fit tout, fans qu’il parût que Wolfey s’oppolât jamais aux delais af- 
iieêlcz que fon Collègue met toit entre les Sé-ances. Je n’entrerai pas 
plus avant dans le detail de ce fameux Procès, qu’on peut voir bien 
au long dans Vexceilente Hilloire de la Reformation d’Angleterre , 
connue de tout le monde) &je mécontenterai d’en rappotteren gros 
les circonllances les plus remarquables. 
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Dans U fécondé Scancé, les Procureurs de la Reine reculèrent les 
deux Légats. Mais la reeufation n’ayant pas été jugée valable, on • 
lui donna encore un délai jusqu’au ii. Ce jour-là, le Roi & la Rei- 
ne comparurent en perfonne. Mais la Reine, fans rien dire aux Lé- 
gats, alla fe jetter aux pieds du Roi, 8c lui fit un Discours fort ten- 
dre, qu’elle finit en lui demandant pitié 8c juftice, après quoiellclè 
retira j 8c depuis ce jour- là , clic ne voulut plus comparoitre , ni fouf- 
frir que perfonne pâiiât en fon nom pour défendre fa Caulè. Dès 
qu'elle fut fortic, le Roi pritla parole 8c dit, qu’il étoit très content 
de la Reine , 8c qu’en demandant a fe féparer d’elle , il n’agiflbit abfolu- 
ment que par un motif de Religion 6c de confcience. Il ajouta, que 
les fcrupules qu'il avoit fur fon Mariage étoient net de ceux de l’E- 
▼éque de Tarbc , 8c qu’ils avoient été confirmez par le fentiment 
de tous les Evêques d’Angleterre. L’Archevêque de Cantorberi con- 
firma ce que le Roi avoit dit, touchant les Evêques. Mais fifhtr\ 
Evêque de Rochcllcr, nia d’avoir figné l’Ecrit qui avoit été préfenté 
au Roi. Cependant , la Reine fût encore citée pour le ip. dejuinj 8c 
ce jour- là, au-lieu de comparoitre, elle fit porter aux Légats un 
Appel en forme de tout ce qu’ils avoient fait ou feroient dans la 
fuite. Mais cela n’empêcha pas t^u’elle ne fût déclarée contumace. 

Ce même jour, le Procès fut réduit fous cenains Qkfsj fur les- 
quels les témoins dévoient être ouïs. Le principal de ces Articles 
étoit, la confommation du Mariage du Prince Arthur avec Catheri- ‘ 
ne, que la Reine avoit niée avec ferment, 8c qui néanmoins fût 
prouvée parle témoignage de diverfes perfonnes , autant qu’une chofe 
de cette nature le peut être. Ces preuves confiftoient dans l’âge , la 
lânté , 8c la vigueur de corps du Prince , 8c dans les discours qu’on 
avoit ouïs de fa bouche le lendemain de fes noces: de forte qu’il fkl- 
loit nécelTairement qu’Arthurou Catherinen'eulTentpasdit la vérité, 
l’un par vanité, ou l’autre par intérêt. 

Pendant qu’oiftravailloit en Angleterre au Jugement de ce Procès, 
lesMiniflrcs de l’Empereur prefToient vivement le Pape d’évoquer la 
Caufe à Rome, 8c ceux de Henri n’étoient pas moins ardens â folli- 
citer le contraire. On faifoit encore plus, puisque de chaque côté on 
le ménaçoit de le foire dépofer, à caufe qu’il étoit bâtard. Le Pape 
feignoit d’être intimidé par ces menaces} 8c cette crainte, qu’il pa- 
roilfoit avoir également s’il fe déclaroit pour l’un ou pour l’autre, lui 
fournilToit un prétexte de demeurer irréfolu, jusqu’à ce qu’il eût reçu 
avis de la conclufion de fon Traité avec l’Empereur. Enfin, cette 
agréable nouvelle lui étant venue , il réfolut d’évoquer la Caufe du 
Divorce avant que de publier le 'Traité, de peur qu’on ne crût que 
c’en étoit un des Articles. Foible précaution, pour eflâcer, ou pour 
prévenir un tel foupçon. 

CcTraité, quiavoit été fignéàBarcelonne le ip. de Juin, portoit 
en fubflance: QueTEmpercurrétabliroitla MaifondeMedicisà Flo. 

'• ■ reiice. 
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rcnce , fur le même pied qu'elle y étoit auparavant. Qu’il fêroit ren- Henri 
• àrc M Pape Raveaae &c Ctrvia. Qii’il le mettroit en poflcllion de VIII. 
& de fauf les droits lie l’Empire. Qu'il lui aideroit à 1519. 

le rendre maitre de Ferime. Que Fi-anyois Sforie lcroic rétabli à 
Milan, s’il étoit innocent : mais que s’il étoit trouvé coupable, l’Era- 
pereur ne dispol'eroit du Duché qu’en faveur d’un Prince agréable au 
Pape. QgplePape 6c l'Empereur employeroient leurs armes tempo- 
relles6cl'pirituellescontrclis Hérétiques d’Allemagne. Qu’AlexanJre 
de Medicisépouferoit Marguerite, Fille naturelle de l’Empereur. Que 
le Pape accorderoit à l’Empereur laquatricmepartiedesbicnsEcclé- 
lîalUqucs de fes Etats, pour faire la Guerre aux Turcs. Qu’il donneroit 
l'abfolutionàtousceux qui, de fait ou de confentetnent , avoient eu 
part à la prife 6c au fac de Rome. Qu’auroit pu espercr le Pape de 
plus avantageux, quand même il auroit été viélorieux dans la der- 
nière Guerre ? Mais l’Empereur ne drut pas pouvoir acheter trop 
chèrement l’amitié du Pontife, qui auroit pu lui caufer encore beau- 
coup d’embaras, s’il fe fût réuni avec la l'fance, l’Angleterre, 6c la 
Republique de Venilc. 

Le Pfipe, ayantconclufonTraitéavec l’Empereur, donnalui-mé- Le Pape 
me avis aux AmbalTadeurs d’Angleterre, le 9. dejuillet, de laréfolu- évoque le 
tion qu’il avoit prife d’évoquer la Caufe du Divorce à Rome. Ils firent 
tous les efforts pofliblespour l’cn détourner, en lui repréfentant, que RoiSé'* * 
par là , le St. Siégé alloil perdre l’Angleterre fans espcrance de re- 
tour. Mais tout cela fut inutile. Par le Traite qu'il venoit de con- 
clure avec l'Empereur, la Maifon de Mcdicis devoit être rétablie 
dans le Gouvernement de Florence: cela feul étoit Ciapable de contre- 
b.)lanccr dans fon aipc, tous les dangers auxquels il expofoit le St. 

Siege, tant il avoit d’affeétion pour cette Maiion,delaquellcil étoit 
iflu, quoique d’une maniéré illc^time. Ainlî, le ip. de Juillet, il 
ligna la Bulle qui évoquait la Caufe du Divorce à Rome. Des le len- 
demain, il en donna connoifTance à Cafali AmbafTadeur ordinaire dû 
Roi, 6c à Bennct qui lui avoit été envoyé en dernier lieu. Il leur 
allégua, pour jullifier l’évocation, diverfes railons, qui auroient pu ’ 

être de quelque poids au commencement du Procès, en luppofanc 
qu'il eût été entièrement impartial i mais qui avoient perdu toute leur 
force, après toutes les démarches qu’il avoit faites,. 6c apres la con- 
■ clulion de fonTraité avec l’Empereur. Trois Joursaprcs,ilfitpartir H envoya 
un CouNcr pour aller porter la Bulle d’évoc.-ition en Angleterre, où les ““Courier 
procedures fc contiiluoient avec beaucoup de lenteur, par les artifices “g.eier- 
du Cardinal Campegge qui prcfidoit au Jugement. ’ ' 

La Reine, qui avoit Clé citée pour le 2f.de Juin,ainfiqu’ilactédéja,|™ ^ 
dit, n’ayant point comparu ce jour- là, on lui donna un nouveau dé- cedurei.^ 
lai, jusqu’au 28., 6c onia fit citer de nouveau, par l’Evcque de Bath Cmpeagi 
6c Wells, quoique fort inutilement. Le 28., en fit lire quelques '**''*” 

poûiiont, apres quoi la Séance fut remifeauf.dejuillet, auquel jour, Ja.piai t 
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à caufe de certaines Vacations qui s'obrcrvoicnc à Rome, la Séance 
fut encore renvoyée au ii. LaCour fc rall'einblu le ti,lei4, le 17, 
le II , Scleij. Comme iln’yavoit plus rien a faire qu’à prononcer la 
Sentence, chacun croyoit que tout leroit terminé dans cettedernicne 
Séance } mais on fut étrangement furpris, quand on entendit le Car- 
dinal Campegge ajourner U Cour jusqu'au 1. d'Oétobre. 11 allégua 
pour rail'on, quc'c'éioit le tems des grandes Vacations à Rome, £c 
qu’il ctoit indtspcnfabitmenc obligé de fc conformer à cet ufoge. 

C’eft ainll queccLcgat,quiavoiclclccrct duPape, jouoitlcRoti 
à peu prés de la même manière que le Pape l’avoit joue à Rome , de- 
puis prés de deux ans que l’affaire ctoit commencée. Henri fut autant 
indigné que furpris du procédé des Légats: mais il fut dillimulcr (a 
furprife Sc fon chagrin. Peu de tems apres, il connut manifefte- 
ment quel avoir été le but de ces délais aHcâez, quand il fut que, 
malgré fon engagement , le Pape avoit évoqué la Gaulé. La Bulle 
d’évocation étant arrivée, il ne voulut pas permettre qu’on la lui 
Londres fignifiâti mais il fit entendre aux Légats, qu’il ctoit content qu’ils 
Le Roi eft obcifTcnt aux ordres du Pape. Ce n’étoitpaslànsraifon, qu’il ne vou-' 
dtéà Rome, loit pas que la Bulle lui fut fignifiée. 11 y ctoit cité à comparoitre à 
Romedansquarantejours} ce qu’il n'auroit pu faire fans contrevenir 
aux Loix du Royaume, qui defendoient d’oWir à ces fortes de Cita- 
tions, & de porter les Caufes à une Cour étrangère. Cctoiifurcc 
fondement .qu’il avoit toujours inlïilé à ce que le Procès fût juge dans 
le Royaume. Outre cela, on avoit inféré dans la Bulle des cenfures con- 
tre lui , s’il n’oberfroit pas à la Citation , comme on aurait pu faire 
contre un (impie Particulier. Quelque tems apres, le Pap«Jui fit 
une espece de réparation fur ce fujee, en révoquant ces cenfures par 
un Bref, où il protefloit qu’elles y avoient été mifes contre foninten- 
tion. Mais quant à la Citation meme, il fe contenta de prolonger le 
xir.p.‘i\6, jujqu’^ Noël. .* 

ObretTation * La figure que fit le Cardinal Wolfey pendant le prétendu lugc- 
duited'u’câr- Procès , fut toute extraordinaire. C'étoit l’homme du 

dinilWol- monde le plus fier & le plus hautain ( il étoit plus ancien Cardinal 
que fnn Collègue; & néanmoins, on le voyoir lui ceder en tout, Sc 
lui laifTcr faire ce qu’il vouloic, fans jamais s’oppofer àfes fentimens. 
Si l’affaire avoit reufli félon le defir du Roi, on auroit fans doute 
loué fa conduite. Mais tout s’etant u>uri\é au préjudice de cePriiK 
ce, il n’étoit pas poflible que le Cardinal évitât le Ibupçoivd’avoir 
trahi fes intérêts, ou du moins, de l'avoir très mal fcrvi. Henri lui- 
même en fut peifuadc, quoiqu’il ne le Ht pas fi- tôt paroitre. D’un 
autre côté, Anne de Boilen, qui avoir toujours cru le Cardinal daas 
fes intérêts, ne pouvoir revenir de fa furprife quand on lui apprit ce 
qui s’étoit paffé. Le Roi l’avoit éloignée de la Cour pendant que les 
Légats étoient occupez au Jugcmint du Procès; mais elle y fut rap- 
pelléc dès que la Bulle d’cvocaiionfutarrivce. On prétend qa’clle ne 
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contribua pas peu à confirmer les foupçons que le Roi aroit déjà 
conçus contre le Cardinal. Elleétoic perluodee que fi Wolfey l’avoir VIII. 
voulu, l’affitire auroic pris un autre tour} mais qu’il avoit changé do ifxf. 

, penfée fur ce fujet. Soit que Ton opinion fût fondée, ou que le cha> 
grin de fc voir encore Jî éloignée de fes espérances aigrît fon esprit 
contre le Cardinal , elle ne le regarda plus que comme un ennemi 
digne de toute fa vengeance. Ainfi , ayant trouvé le Roi dispofé à é* 
coûter tout ce qu’on voudroit lui dire contre fon Miniftre, elle ne 
négligea rien de ce qui pouvoir contribuer i le ruiner. En cela elle 
étoit afiifiée de diverfes perfonnes du premier rang, qui n’avoientpas 
fujet d'aimer cet orgueilleux Prélat. 

Il elt aifé de comprendre, combien Henri avoit de chagrin de fe Le Roi dl 
voir tout à coup fi éloigné de fon but. Le P«e s’étoit ligué avec «a* 

l’Empereur, qui étoit proprement fa Partie. François I., de qui il 
, avoit attendu un puilTant fccours encasdebefoin, venoitde conclure Hifi.it ùtii 
à Cambrai avec l’Empereur un Traité, par lequel il s’étoit engagé! ftrmu. 
ne donner aucun fccours aux ennemis de ce Prince. Enfin, la Reine 
Catherine demeuroit toujours obllince i ne vouloir accepter aucun 
expédient qui pût lui faire perdre la qualité de Femme du Roi. D’un 
autre côté, l’amour que Henri avoit pour Anne de BoUen, 8c qu’il 
s’étoit flatte de pouvoir fatisfaire par un légitime Mariage , ne con- 
tribnoit pas peu à augmenter (on chagrin. 11 ne favoit commcnts’y 
prendre pour fe défaire de la Reine, qui , par fon obflination , avoit 
beaucoup altéré les fentimens d’eftime 8c d’afFcâion qu’il avoit tou- 
jours eus pour elle. L’esprit rempli de ces ftcheufes penfées , 8c nefa- n f>it m 
chant à quoi fe déterminer , il réfolut de fiûrc un voyage dans quelques- voyage, 
unes des Provinces de fon Royaume, pour tâcher de difliper fon 
chagrin. 

Pendant ce voyage, il alla coucher une nuit à W-altham, où E- LeDoâeut 
dçuard Fox 6c le Secrétaire Gardiner fe trouvèrent logez dans la Ctanmer W 
malfon d’un Gentilhomme qui avoitdeux Fils, dont il avoit commis (■* 

l’éducation à Thmas Cranmer. C’étoit |pnX)oâcur en Théologie, tirnd'em- 
qui, ayant été ProfelTeur à Oxford , avoir perdu fa Charge, parce bans, 
qa’il s'etoit marié. 11 avoit voyagé en Allemagne, où il avoit lu les 
Livres de Luther, 8c embraflé fa Doétrine, mais arec plus de modé- 
ration qu’on n’en voyoit ordinairement dans les premiers Difciples 
de ce Reformateur. Pendant le fouper , Cranmer étant à table avec 
Fox 8c Gardiner, la converfation tomba fur l’affaire du Divorce j 8c 
comme le Maitre de la Maifon avoit informé les deux Courtifansdu 
mérite 8cde la capacité de Cranmer, ils le prièrent de dire fbnfenti- 
ment fur ce fujet. Cranmer s’en exeufa d’abord modeftement } mais 
ils le prellërent tant, qu’il ne put s’en défendre. Ainfi , apres avoir éta- 
bli l’etat de laqueflion, il dit qu’il ne voyoit point de meilleur mc^ 
yen pour tirer le Roi de l’embaras où il fe trouvoit , que de faire 
prendre , par écrit , les fentimens de toutes les Univerfiicz de l’Euro- 
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pe , 8c de toutes les perfonnes Ici plus vrrfées dans la Théologie 6c 
dans le Droit. Qu’il arriveroit dedeux chofcsl'une, ou que les Uni-, 
verfitez & les SasTins jugeroient h Dispenlc de Jule II. fufiirantc, 
ou qu’ils la croiroient invalide. Qu’au premiercas, la confcience du 
Roi auroit lieu d’étre appnifte j & qu’au fécond cas , le Pape n’ofe- 
roit jamais prononcer contre les fentimens de tout ce qu’il y avoit de 
gens habiles &favans dans la Chrétienté. Fox ôcGardiner ayant goû- 
te cet avis, en firent part au Roi, qui encrant d'abord dans les vues 
del’Auteur, s’écria tnnsportéde joye, quepour le ctHp il lencii la truje 
part oreille-, exprclîion qui, dansfagroiTicretc, nelaifibicpasde mar- 
quer la fatisfaélion que le Roi recevoir de cet expédient. En même 
tems, il fit appellcr Cranmer, qui, lui ayant expliqué plus au long 
ce qu’il n’avoic dit à table que fuccinélenient , s’acquit tellement fon 
efiirae, que dès ce moment, il lui fut ordqnné de fuivre la Cour. 
C’elt ce meme Doéleur que nous verrons bien-tôc faire une figure 
confiderable en Angleterre, 8c jetter les premiers fondemensdelaRe- 
formation dans ce Royaume. 

Le Roi étant de retour de fon voyage, le Cardinal -Campregge, 
dont la CommifTion avoit été revoguce, prit congé de lui, comme 
n’ayant rien de plus à faire en Angleterre. Henri eut aflêz demode- 
ntion pour ne lui rien témoigner du juderefientiment qu'il avoit de 
fon procédé, 8c lui fit aflez bon vifage. Mais, dans le tems que ce 
Cardinal étoit prêt à s’embarquer, les Officiers de la Douane fouil- 
leront tout fon bagage, fous prétexte de chercher s’il n’y avoit rien de 
contrebande. App.tremment leRoi esperoit d’y trouver la Bulle Dé- 
crétale, qu’il avoit vue entre fes mains , ne fachant point qu’elle eût 
été brûlée. Campegge fit grand bruit de cette infuitc, 8c ccrivitau 
Roi pour lui en demander réparation , comme d’un affront fait i un 
Légat du St. Siégé. Henri lui répondit fecheraent , gue les Officiers 
de ta Douane avoient fait leur devoir, en exécutant des ordres établis 
depuis longtems à l’egard des gens gui fortoientdu Royaume; Qu’il 
s’étonnoit qu’il fît valoir # qualité uc Légat, aptes avoir été révo- 
qué} 8c encore plus, de ce qu’étant Evêque de Salisburi, il fût fi 
i^orant desLoix duRotniumc, qu’il ofât prendre cette qualité fans 
fa permiflion. Campegge, comprenant par cette réponfeque le Roi 
n’avoit pas intention de le fatisfairc, fe trouva trop heureux qu’on 
voulût bien le laifTer partir. 

Ce n’étoit pas fans raifon, que ceCardinal fouhaitoitde icToirhors 
d’Angleterre. De quelque modération dont le Roi eût ufé à fon 
égard, il ne pouvoir pas ignorer combien on étoit mécontent de lui, 
après avoir vu, quelques jours avant fon départ, le tniin que les affâi- 
res du Cardinal wolfey fon Collègue commençoient à prendre. Le 
ÿ. d’Oftobre, le Procureur Général du Roi avoit porté uneacculà- 
tion contre Wolfey, comme coupable d’avoir violé le Statut de Pr.e- 
munîpe. Le 17. du même mois, le Roi lui fit demander le Grand 
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Sceau, quoiqu’il le lui eût dorme jx>ur toute fa vie. Ccla fût ciufe 
que le Cardinal fit quelque ditHculte de s’en delTaifii': mais enfin, il 
obcïc à une Icconde JuUion, £c peu de jours après, le Roi remit le 
Grand Sceau entre les mains de Thomas Marus, homme généralement 
elliméf à caufe de la grande intégrité. Le Cardinal n’eut pas plutôt 
rendu le Grand Sceau, que le Procureur Général prérenta encore 
d’autres Articles d’accufaiion contre lui. Le Roi lui ayant permis de 
nommer des Proçureurs pour fc défendre, il en cfaoifit deux qui fe 
prefenterent pour lui , & proteficrent en fonnom , qu’il avoitignorc 
que l’impctration des Bulles, dont il étoit aceufé, fûteontraire aux 
Lo'ix du Royaume, £c préjucliciable à la Prérogative Royale. Qiunt 
aux fiiits qu’on niettoit en avant contre lui, ils dirent qu’il les a- 
vouoit, fie qu’il le rcmeitoit entièrement à la clémence du Roi. 11 
fut aceufé deux fois , comme il a été déjà dit, lavoir le 9. Sc le 1 8. 
d'Oétobre, fie toutes les deux fois, il fut trouve coupable fie mis hors 
de la proteéfion des Loix. Selon les apparences, on l’acculà d'abord* 
d'avoir impetré divcrlcs Bulles, liirts la pcrmilTion exprclTc du Roi ; 
fie la féconde (bis, d’avoir exerce en .'Angleterre la Charge de Légat à 
Latcre,fanscn avoirrequ la pcrmitlion par dcsLcttrcs Patentes, con- 
tre la dispofition de la Loi. 

. Dès que le Cardinal eut été mis hors de laprotcâinndcs Loix, le 
Roi lui fit ordonner de quitter le Palais d' Y orck , fie de le retirer à une 
Maifon dcCampagiK qui lui appartenoit comme Evêque de Winches- 
ter. Enfuite, il fit faire un Inventaire de tous fe.s biens, qrf|pmprc- 
noient dcsrichcflesimmcnfcs, acquifes parbeaucotmdlinjulWes. On 
dit qu’il fc trouva dans fa maifon, mille pièces de Toile fine de Hol- 
lande. On peut juger du relie par cet échantillon. Quelque tems 
après, il fit prefenter au Roi une très humble Requête, par laquelle 
il lui dcmanwit une Protcétion particulière pour fa perlonne , fans 
quoi il difoit qu'il fe voyoit cxpolé aux infultcs du moindre ennemi 
qui voudroit le maltraiter. Le Roi la lui accorda le 17. de Novembre, 
avec la faculté de pouvoir fe défendre fur toutes les acculations qui 

F ourroient à l’avenir être intentées contre lui. De plus , il lui laifla 
Archevêché d’Yorck, fie l’Evéchc de Winchdlcr. On ne peut 
que difficilement comprendre la conduite do Roi à l’égard du Cardi- 
nal, puisque .dans le tems même qu’il (MroilFoitleplus irrité contre 
lui, il lui envoya une certaine b^ue, qui étoit un ugnal établi entre 
eux de la,pontinuatf6n de Ton aficélionpour lui. Le Cardinal, qui 
étoit alors en chemin pour fc rendre à la Maifon de Campagne pro- 
che de Winchefter, fut fi transporté de joye i la vue de cette ba- 
gue, 'qu’il descendit de fon cheval, £c fc mit à genoux dans la boue 
pour la recevoir. Mais cette espérance ne hii dura pas longtcms. 
Scs ennemis, qui avoient l'oreille du Roi, prirent tant oc foin d’aigrir 
de plus en plus fon esprit contre lui, qu’enfin ilfit poner fonafiaire 
au Parlement. 
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vj6 HISTOIRE 

Henri Mylord Herbert adonné, dRiuTonHiftoire,lesquaninte>quatreAr> 
VIII. ticlesd’acculâtion que la Chambre Haute fil drefler contre leCardi- 
jjiç/ nal, qui different beaucoup de ceux que le ProcureurOénéral avoir 
5iffcrcoce produits , foit devant la Chambre Etoilée , ou ailleurs. Celui-ci l’avoit 
enireracco- accufé d’avoir violé le Statut de Pramunirt^ & d’avoir exercé la 
aamtoe Charge de Légat à Latere fans une pcrmiflîon expreffè du Roi. En 
HameStoel- cela,ilagiflbit félon la teneur du Statut de Pnemunire poitoit, 
le du Proco- que perlonne n’en feroit exempt , que ceux à qui le Roi vouüroit bien 
rpuGéndtal. l’accorder par fes Lettres Patentes. Or comme le Cardinal n’a voit pas 
pris la précaution de fe faire expédier une permiiTion en forme , il é- 
loit fuict àla peine, félon la rigueur de la Loi. Mais dans les Articles 
de la Chambre Haute , il n’y avoit rien de tel. En effet , il auroit 
été contre l’équité, d’accuferle Cardinal d’avoir exercé la Charge de 
Légat fans la permiffion du Roi, puisque perfonne ne pouvoir igno- 
rer que le Roi n’y eût confenii, quoi^e ce ne fût pas de la manière 
' preferite par les Loix. Le Procureur Général fiiifoit bien de s’en te- 
nir à la rigueur du Statut, félon le devoir de fa Charge; mais il auroit 
été indigne de la Chambre des Pairs, de fc.rervir d’un définit de for- 
malité pour perdre un de leurs Confrères. Ainfi, les Articles que cette 
Chambre produifit, rouloient fur desciimes qui n’avoient aucun rap- 
. port au Statut de Le Cardinal y étoit principalement ac- 

cufé d’avoir abufé du pouvoir de Légat , contre le Serment qu’il 
avoit prété lorsqu’il avoit été admis à exercer fa Légation : D’avoir 
ufé tirjipiquement de l'autorité que fa Charge de Grand Chancelier 
lui donRoit : De s’étreen plufîeun occafions rendu égal au Roi: D’a- 
voir donné divers ordres importans, fans lui en avoir ben communi- 
qué: D’avoir agi despotiquement en plufîcurs occafions, comme Til 
avoit été plutôt Souverain que Miniftre. Tout les autres Articles é- 
toient de la même nature , & rouloient fur l’abus qu’il avoit fait des 
Charges de Légat, de Chancelier, de Premier Miniftre, 8c de la fa- 
veur dont le Roi l’avoic honoré. Maisjene puis en palier fous filence 
un qui fiaroit bien fingulicr. C’étoit que le Cardinal , n’ignorant pas 
qu’il avoit la Verole, avoit été aflez effronté pour s’approcher tous 
les jours de la perfonne du Roi, 8c de lui parler fouvent à l’oreille, 
Thomas fans craindre de l’infcétcr de fon haleine. G» Articles ayant été por- 
Cromwdlle tez aux Communes, Thomas Cromwell , Membre <de cette Cham- 
hfSambré ^ Domeftique du Cardinal , entreprit fa défenfe d'une maniéré 
qui lui fit beaucoup d’honneur, 8c oui fut uik des principales cau- 
Ics de l’élévation où il fe vit dans la fuite. 11 cft vrai qu’il n'en- 
treprit point de le Juftifier des crimes dont il étoit accufé, mais 
feulement de faire voir, qu’il n’étoit pas coupable du crime de Haute 
Trahifon, comme la<Chambre Haute le prétcndoit> en quoiilréulEt 
félon fes fouhaiis. 

fbriapâjz'’^ ' prcfentcmeninécelTaire de parler de laPaix de Cambrai , dont 
Cambrai. jc n'ai dit qu'un mot en palTant. Les differens entre Charles-Quint 
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& François I. intereflbient tdleinent toute l’Europe, qu’il eft bien 
difficile U’entendre les Hiftoires des autres Etats, fi l’on n’a pas une 
idée bien nette des aâàires de ces deux Monarques. François I. tra- 
vailla, pendant tout le commenceinent de l’année ipap, à négocier la 
' Paix avec l’Empereur. Après le mauvais fuccès qu’il avoit eu dans 
la Guerre de Naples, il coroprenoit bien qu’il n’avoit point d’autre 
reflburce pour recouvrer fesdeux Otages. 11 fas’oit que le Pape en- 
tretenoit une négociation fecrcte en Espagne, fie qu’il ne tenoitqu'â 
l’Empereur d’avoir la Paix avec tous les Potentats d’Italie, en réta- 
bliflant Sforze à Milan. Ainfi, quand la France S: l’Angleterre au- 
roient fait les plus grands efforts, fçion les apparences, cela n’auroit 
fervi qu’à bâter encore davantage la Paix d’Italie. Mais le Roi de 
France n’étoitpas même afl'uré de pouvoir (aire agir Henri, qui vou- 
loir toujours ménager le Pape 2 c l’Empereur, dans l’espcrance où il 
ctoitdc pouvoir mieux obtenir leur confentement à fon Divorce, par 
la douceur, que par les armes. D’ailleurs, quoiqu’il fe fût engage i 
contribuer d’affez groûés fommes pour la Guerre, il ne les payoit 
pourtant qu’en papier, par des quittances fur ce que François lui de- 
voir. Ainfi, à proprement parler, ce n’etoit pas un fccourspour la 
France , que les Guerres précédentes avoienc épuifée d’hommes fie d’ar- 
gent. É'rançois n’avoit donc point à balancer. Il (alioit qu’il fît la 
Paix, à quelque piix que ce fût. Cependant, afin de la faire la moins 
mauvaife qu’il pouiroit, il amufoit les Vénitiens, le DucdcFerrare, 
fie les Florentins, par de magnifiques promeffes, de peur qu’ils ne le 
prévinflent , fie qu’apres qu’ils auroient fait leur Paix avec l’Empe- 
reur, fa condition n’en devint plus mauvaife. 11 leur faifoit enten- 
dre, qu’il àvoit réfolu de mener lui-même une puifTante .Armée en 
Italie. Il continua ce manège jusqu’à ce qu’il eut conclu le Traité 
de Cambrai, dans lequel il les abandonna tous à la discrétion de l’Em- 
pereur. Selon les apparences, Henri étoit le feuldefês Alliez qui avoir 
ctéinftruitde fes intentions. L’Empereur n’ignoroitpas lalituation 
où les affiiires du Roi de France fe trouvoients Se fans douce, il en 
auroit mieux profité, fi l’invafion que les Turcs fepréparoient à faire 
en Hongrie fie en Autriche, fie les mouvemens que les Proteflanscom- 
mençoient à faire en Allemagne, ne lui euflent faitfouhaiter de laif- 
fer l’Italie en repos. D’ailleurs, il comprenoit que la Paix étoit l’uni- 
que moyen pour rompre l’étroite union de la France avec l’Angleter- 
re. Si ces deux Monarques fe fulTcnc iointsàla Ligue que les Pro- 
teflans d’Allemagne projetcoient pour leur commune défenfe, ils lui 
auroient caufé des embaras qui euflent pu rompre iês mefures. Ce 
ftlfent là les motifs qui dispoferent l'Empereur a la Paix , laquelle il 
ne laifTa pourtant pas de faire acheter allez chèrement à la France. 
Charles St François fe trouvant dans la même dispofition, convinrent 
cnfcmble par des négociations fecretes, des principaux Articles de la 
Paix , dontpourtÿit ils voulurent laiflcr en apparence tout l’honneur 
. M. m 3^ aux. 
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nux Dames. Au mois de Juillet, Mirgucritc d'Autriche, Tante de 
l’Enipeicur & Gouvernante des Païs-Bas, fié Louilc deSavoyc Du- 
chclîcd'Angonlcmc, Mc:c de François I., fc rendirent à Cambrai, 8c 
y fignerent le f. d’Aont un Traité, dont les principaux Articles c-, 
toient en fubllance: 

Que l’Empereur fc dép.miroit de la demande qu’il avoit laite tou- 
chant la Bourgogne , fes droits fur ce Duché defncurant pounant en 
leur entier. 

Que le Roi de France lui payeroit deux millions d’or pour la l an- 
çon de fes Enfans, Ce retircroit toutes les Troupes qu’il avoit en Ita- 
lie. » 

Qii’il lui cederoit la Souveraineté de la Flandre Ce de l’Artois. 

Qu’il lui I endroit le Comté d’//r/r , avec tout ce qu’il tenoit dans 
le Duché de Milan. ' 

Qu’il fe departiroit de toutes les prétentions qu’il pouvoir avoir lur 
le Royaume de Naples. 

Qu’il épouferoitla Reine Eleonor, à laquelle l’Empereur fonFrere 
donneroit une Dot de deux- cens-mille écus. 

Enfin, otitrediversautres Articles paiticuliers, il s’engageoir à- ré- 
tablir les Héritiers du feu Duc de Bourbon dans' tous les biens de ce 
Prince, qui avoient été confisquez. 

Ce Traité ayant été ratifie , François I. fut quelque tems fans 
ofer donner audience aux Ambafladeurs de Venife & de Florence, 
parce qu’il ne pouvoir qu’avec contufion écouter les juftes reproches 
qu’ils avoient à lui faire. Enfin, il les paya de quelque mauvailccxcu- 
fe , Ce Je nouvelles promeffes, qu’il n’exécuta pas mieux que celles 
qu’il leuravoit faites avant la Paix. Ce qu’il yeutdc bien ridicule, 
c’eftque, meme depuis la Paix conclue, rEvéqucdcTarbc fon Am- 
bafiàdcur à Venife, n’en ayant p.ts été informé àtems, follicitoit 
puilTammcnt le Sénat à foutenir la Guerre, par l’cspcrancc qu’il lui 
donnoit d’un puiffant fecours. 

Il étoit encore aflcz étrange, que Henri ayant déclaré la Guerreà 
l’Empereur par un Héraut , il n’y eût pourtant entre eux aucun 
Traité particulier. Henri fut fatisFait d’un Article inféré dans celai 
de Cambrai, par lequel le RoideFranccs’engageoità lui payer deux- 
ccns-quatre-vingt-aix-millc écus, que l’Empereur Ini devoir, 8c à 
dégager la riche Rcur de lys, que l’Empereur M.iximilien avoit don- 
née en gage à Henri Vil. pour cinquante-mille écus. IlfitpIus}Car 
il dopna génereufement cette première fomme à François, «fit pré- 
fentau Duc d’Orléans, fon Filleul, de la féconde. Cela fait voirquÿn 
faifiint la Paix, François 1. n’en avoit pas ufé avec Henri comme 
avec les Princes d’Italie, mais qu’il l’avoit convainct: de la néceffité 
où il (c trouvoit de la faire. 

L’Empereur, étant convenu avec François I. des principaux Arti- 
cles delà Paix, partit de Barcelonne avant qued’avair reçu la nouvel- 
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le de laconclufion, &uTivaleii. d’Août à Geno*, avecun Corps Henri 
de neuf-mille hommes. La Paix de Camb>ai ayant c:c publiée peu y III 
de tems après, les Vénitiens, le Duc de Alilan, le Duc «Je Ferr.;rü, 1530.' 
& les Florentins, que le Roi de Fmncc avoit abandonnez , ne virent 
plus d’autre rellburce qucla clémencederLmpereur,qui le trouvoic ’ 

en état de leur faire payer chèrement leur attachement pour la Fran- 
ce. Ladiscuiliondelcurs affaires ayant etc renvoyée à une Conteren- 
• ce que l’Empereur devoir avoir avec le Pape à G.'lognc, chacun y Bologne, 
envoya des Âmbafliideurs pour y prendre foin de fes inicréts. Ce fut où U règle 
là que l’Empereur oixionna, que les Vénitiens rendroient au P.ipe 1rs affaires 
Rnvenite & Cervia, ôc à lui -même, quelques Places qu’ils tcnoieiu ., 

encore dansle RoyaumcdeNaples. François Slorze fut rétabli dans *• 

le Duché de Milan, fouslacon'dition de payer quatrc-ccns-m:llcccus 
Comptant à l'Empereur, & cinq-cens-millc dans l’espace de dix ans, 
en dix payemens. Le Duc de Ferrare ayant offert de prendre l’Em- 
pereur pour Arbitre 8c pour Juge de fes differens avec le P.ipc, fon 
offre fut acceptée.} Clément VII. ne croyant pas pouvoir faire lien 
déplus avantageux pour lui, que de fc foumettre à la déciflon de 
PEmpercur,qui s’écoitdéja engagé, parleTraitédcBarcclonne,àlui 
.. faire rendre Modette 8c 8c à lui aider à fe mettre enpoflcllion - 

de Ferrare. Quant aux Florentins, il ne fut pas polüble de les ac- 
corderavecle Pape. Us ne vouloient point entendre parler d’accom- 
modement, s’ils n’etoient aflurez de conlervcr leur liberté, étant rélb- 
lus de ladéfendre jusqu'à ladernicre goutte de leur fang. I Is offroient 
pourtant de l’acheter par une fomme d’argent. Mais le Papelcurof- 
trit de fon côté toutes fortes de douceurs 8c d’avantages , pourvu que 
la Mailbn de Medicis fût rétablie dans Florence, fur le même pied 
qu’elle y écoit avant qu’ils euflêntchalfé le Légat. Les P.avties n'ayant 
pu ‘S’accorder, l’Empereur donna ordre au Prince d’Oi ange d’allîcger 
Florence, 8c d’y rétablir les .Medicis. 

L’Empereur ayant terminé fes affaires en Italie, avoit bftiucoup II promet 
d’impatience de fe rendre en Allemagne, où les affaires de Religion ' 

commençoient à l’inquiwer. Depuis quelque tems , les Protcltans r!nned«^** 
infifloient toujours fur la demande d’un Concile libre en Allcma- erucflim. 
gne, qu’on leur avoit pofitivcment promis , quoique fans def- dKüùn. 
iein de leurtentr parole. Pendant la daniere Guerre, l’Empcrcurles 
avoit toujours amufez de l’esperancc de leur accorder enfin ce Con- 
cile. Maisellc ne fut pas plutôt finie, que, dans là Conférence qu’il 
eut à Bologne avec le Pape, il lui promit de faire tous fes efforts 
pour les réduire, fans qu’il fût ncccffairc d’alî’emblcr un Concile. Ce- 
pendant, les Protcflans ayant connu fon dcflèin, parla réponfê men.a- 
çantc qu’il avoit faite à leurs. Envoyez depuis la conclufîon de la 
Paix , p«nfoient à faire une Ligue entre eux pour leur commune de- • 
fenfej 8c c’étoit ce qui inquietoit l’Empereur, 8c qui l’obligeoitàfc 
hâter de finir fes afiàircs d’Italie, pour pouvoir aller donner ordre à 
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celles d’Allemagfie. Avant que de partir de Bologne, il y reçut la 
Couronne Impériale de la main du Pape, le 14. de Février if^o. 
C’étoitle jour de la fête de S. Matthias, qui étoit celui de la naiflkn- 
ce, & qui,endiverfc« occalions, lui avoii été très heureux. Il par- 
tit enfin de Bologne le it. de Mars de l'année iÇ’Jû-, pour fe rendre 
en Allemagne, «ant accompagné du Cardinal Campegge, qui de- 
voir afiillcr, de la part du Pape, à la Dicte d’Augsbourg. 

Le Princed’OrangeafliegeaFlorençe, félon l’ordre qu'il en avoir re- 
çu de l'Empereur, & fut tué à ce Siégé, que les Florentins foutinrent 
en défesperez. Enfin, le lO.d'Août ils (c virent contraints de capituler, 
mais pourtant fous la condition exprdiè qu’ils conferveroient . leur li- 
berté , laifi'ant à l'Empereur le pouvoir de régler la forme du Gouver- 
nement de leur R.epubliquc.Mais quelques joursaptès, les partifansdes 
McJicisayant excité un tumulte dans la Ville, âefetrouvantfoutenus 
d'un grand nombre d’Officiers Espagnols qui y étoient entrez fous di- 
vers prétextes, Clement VII. fut remis en potemon du Gouvernement. 
Enfuitcl'E'mpcreur, fans fitire attention à l’Article de la Capitulation 
qui confervoit la liberté aux Florentins, établit Alexandre dt Medicis 
fon Gendre à l’iorencc, fur le même pied que fesAncétresy avoient 
été autrefois , & rendit la Souveraineté héréditaire à fa Famille. 

Le premier de Juin de cette même année, François I. recouvra 
fes deux Fils qui écoient en otage en Espagne, après qu'il eut payé i 
l’Empereur douie-cens-mille écus comptant, & donné des furetez 
pour le relie de la fomme. Enfuiteil époufa Elconor,fuivant le Trai- 
te de Cambrai. S’il eût été obligé de trouver de l’argent comptant, 
pour paver à Henri ce que l’Empereur lui devoit, ainfî que le Trai- 
té le portoit exprefrément , il y a beaucoup d’apparence qu’il n’au- 
roit pas ii-tôt retiré fes Enfani d’Espagne. Mais il trouva dans Henri 
un ami généreux, qui, pour lui faciliter le recouvrement de fes Enfans, 
lui donna libéralement les Originaux des Obligations de l’Empereur 
pour les lui rendre, aufli bien que le Joyau engagé donc ilacté parlé 
ci-deflus. De plus, il fe départit de toutes les prétentions qu’il pou- 
voit former par rapport aux frais qu'il avoil laies pour le lccourir,& 
qui, félon une rcconnoifTance de François I.qui fe trouve dans le Re- 
cueil des Aélcs Publics, moncoientà la fomme de cinq-cens-douze- 
mille-dcux-ccns-vingt&dcux écusd’or fol,tanienargcntcomptant, 
qu'en quittances fur les deux millions que François lui dévoie. II ne 
mit qu’une feule condition à une fi grande libéralité. Ce fut que fi 
François violoit la Paix & l’Alliance qu’ils avoient faite enfemble , il 
feroit toujours cenfé redevable de toutes cesfommess de quoi Fran- 
çois lui donna une Obligation, en forme de Lettres Patentes. 

Par l’exécution du Traité de Cambrai, le Roi de France fe trou- 
voic enfin dans une grande tranquillité, quoique la Guerre précé- 
dente lui eût coûté des fommes immenfes, la perce de Genes Sc de 
Iklilan, la Souveraineté de la Flandre &dcr.Aftois, uneprifon d’un 
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tn, une infiiuté de chagrins, & peut-être un peu de fon honneur Sc 
de ùx réputation. Mais il n’en étoit pas de même de Henri. Après 
avoir fiut de très grandes dcptnres pour foutenir les interêtsdefon Al- 
lie, il demeuroit toujours embarafl'e dans l’affàire du Divorce, Ccc» 
.danger d'avoir bien-tôt l’Empereur fur les bras. Cependant , comme 
il étoit naiurellcment fermedans les projets qu’il formoit , toutes ces 
ditficultez ne furent pas capables de le rebuter, & il réfolutdc voir la 
lin de cette agraire, quoi qu’il en pût arriver. 'Thomas Cranmer étant 
alors bieuavant dans fonellime, il lui ordonna d’écrire fur le Divor» 
ec, & le Doéieur le fit avec une approbation univcrfellc. Après 
cela, il eut ordre d’accompagner les Ambafladeurs que le Roi en- 
voyoit au Pape 2c âTEropeseur pour faire un dernier effoiT, 2c pour 
tâcher de trouver quelque moyen de finir cette affaire qui lui caufoit 
tant d'embaras. Ces AmbalTadeurs trouvèrent le Pape 2c l’Empe- 
reur à Bologne , 2c eurent audience de l’ün 2c de l’autre. Le Pape 
temoignoit bien quelque defir de fiuisfairclcRoi) mais il n'ofoit rien 
le conlcntcment de l’Empereur, qui proteftoit hautement 
qu’il n’abandonneroit jamais la Reine fa "Tante. Cranmer foptint 
avec beaucoup d’ardeur la. Caufe de fon Maitre, ce qui n’empêcha 
pas que le Pape ne le lit Pénitencier en Angleterre, pour faire plai- 
lir au Roi , qu’il lâchoit d’obliger dans des chofes de peu de confé- 
qucr.ee, pendant qu’il ne faifoit rien pour lui par rapport à la princi- 
pale. 

Cependant Henri , fnivant l’avis de Cranmer, awit envoyé des gens 
üvans2c habiles, en France, en Italie, en Allemagne, en SuifTe,pour 
y cotifulter les Univerfiiez fur l’affaire du Divorce. On voit,dansIe 
Recueil des Aéfes Publics, les dccifions des Univerfitez de Paris , 
à'yingfrs,iic Bourges, d'Orltas$Sfdzÿ'ci/Itufe,dcBelognc,dcFerrare, de Pa- 
^éae,tqutcs unifora^portant,que laDispen le accordée parjule I {.pour 
le Mariage dcHenri avecCatherine,étant eontre U Loi dcDieuinc pou- 
voit être regardée comme valide. On pourroit dire que les dccifions 
des Unircriitez de France étoient fuspeéfes, à caufe de l’étroite union 
qu’il y avoii alorsentre François!. 2c Henri. Mais on ne peut pas dire 
la mémcchofe decclles de Pâdouc 2c de Ferrarc, 6c moins encore de 
celle de Bologne, Ville qui dénendoit du Pape. Le Doéfcur 'Bur- 
net étant entré dans un grand détail fur ce fujet, ceux qui voudront 
examiner cette matière de plus prés, pourront confulterfon Hiftoirc 
de la Refornution d’Angleterre. Il fuflira de remarquef ici , que la 
^ueftion étoit, fi le Mariage <jc Henri avec la Veuve de fon Frere 
etoit contre le Droit Divin j 6c cela fuppofé , E le Pape en avoit pu 
accorder la Dispenfe. Les Univerfitezque je viens de nommer fou- 
tcnoienc qu’un tel Mariage étoit contraireà la Loi de Dieu, dont le 
Pape n’avoit pas le pouvoir de dispenltr. Cellesd’Angletcrre, ayant 
etc auffi confultées, décidèrent la même chofej mais non pas fans de 
grandes oppoficions de la part de divers Doûcurs. 11 paroit d’abord 
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Henri aflez furprenint , que les deux Uoimficez d’ Angktcrre ayent trouré 
VI II. ditliculcczdanscectc matière, que les étrangères. Mais cette 

1530 . furprilé cdTe quand onconlldcre, que ces didicultcz ne naidoient pas 
Raii'onc de quclUon même , mais des conléquenccs que la décillon pourroit 
diftc- pfQjuifç_ La plupart des Membres de cesUnirerlitezavoientdera- 
verûoiT pour la Doêirine de Luther, qui commençoit à fe répandre 
en Angleterre, & ils craignoient de la favorifer en décidant contre 
le Pape. D’ailleurs, ils voyoient bien que le Mariage du Roi avec 
Anne de Bollcn feroit une liiite de l'on Divorce avec Catherine ; & 
c’étoit ce fécond Mariage qu’ils auroient fouhaité de pouvoir empê- 
cher , parce qu’Anne de Bollcn panchoit beaucoup du côté de la 
Rcformation,& témoignoituneelUroe toute particulière pour Cran- 
mer, de qui, par la même railon, ils craignoient l’avancement. 
Fiuflcsdé- Les Ambadadeursquiavoient été envoyez en Italie, étantretour- 
marchet de nez fans avoir rien fait,Henri,qui jusqu’alors avoit beaucoup ménage 
Henri dans le Pape, rél'olut de changer de maniérés à Ton égard. 11 noroît dû 
Divoi» connoitre par l’expérience qu’il en avoit faite, que Clcment n’étoit 
. ‘ prenable que par Ion intérêt. 11 e(l certain que li, dès le commence- 

ment , il avoit témoigné plus de vigueur* & fait quelque puidant ef- 
fort pour foutenir la Guerre en Italie, jamais ce Pontife n'auroit pen- 
• fé à le liguer avec l’Empereur. Une bonne Flotte Angloife dans la 

Méditerranée aurait rendu François I. maître de Naples, & fauvé la 
Ville de Genes. Par là , le Pape fe feroit trouvé tellement bridé , qu’il 
auroit été bien aife d’avoir toujours le Roi d’Angleterre pour Ami. 
Au-lieu d’agir de cette maniéré, Henri demeura tranquille pendant 
touie la Campagne de ifz 8 ,fe laiûkntamufer par les espérances trora- 
peufes que le Pape lui donnoit. Ainfi les François le virent chaflèz 
du Royaume de Naples, & le Pape fe vit en libené de négocier 
avec l’Erapercur pour recouvrer Florence, à quoi il n’auroit jamais 
penfé, (i les François cudent été fuperieurs en Italie. Henri connut 
l'a faute , lorsqu’il n’étoit plus tems de la reparer , c’ell-à-dire apres 
que le Pape le fut uni avec l’Empereur , a que François fe trouva 
II fe irou- mains liées par le Traité de Cambrai. 11 fe trouva feul à fe Ibute- 
ve dans un nir contre l’Empereur & contre le Pape 3 & ce ne fut pas un petit 
iffcz grand bonheur pour lui , que les Turcs & les ^Proteftans d’Allemagne cau- 
embaiai. fcrent à l'Empereur des embaras qui ne lui permirent pas de pcnlër 
à l’Angleterre. Ainli , n’ayant phis de redource pour venir à bout de 
ce qu’il av»it entrepris , que celle qu’il pouvoir trouver dans fon pro- 
pre Royaume , il commença , quoiqu’un peu tard , à faire ufage des 
inclinations de fes Sujets , dont la plupart n'étoient pas trop portez 
DispoCrion PO«'' le Papc- . ^ , „ . , . , 

dn Analois On a VU en plufieurs endroits de cette Hiftoire, combien de tout 
àl dgard dei tenns les Anglois s’étoient plaints de la tirannie des Panes , & les rc- 
mîrn^'ua'" modes que lesParlcroens avoient appliquez à ce mal. Il efl vrai, que 
interdit de Ics intérêts particuliers desRois avoient rendu ces remedesadez inu- 
leun Rols. ti- 



— Digitizi-i: by Gc)c5gic 




D’ANGLETER RE. Liv. XV.' i8j 

• tilej , parce qu’ayant eu fouvcnt befoin des Papes pour leun aflâires tem- H b rr a i 
porelles , iis n’avoient pas fait exécuter les Loix avec la rigueur néccllâi- VIII. 

re. Mais cela n’avoit pas changé les inclinations des Anglois. Les prin- 1530. 

cipesdesLollards étoicnt encore profondément gravez dans les cœurs 
d’un grand nombre d’entre eux. Outre cela, les Livres de Luther , donc 
plufleun avoient été portez en Angleterre, y avoient fait beaucoup 
de fruit} de forte qu’on peut dire qu’au teras dont je parle, les An- 
glois en général avoient de la Religion une tout autre idée que leurs 
Ancêtres, fur-tout par rapport à l’autorité du Pape. Les trois der- 
niers Papes , Alexandrt V /., JuU II. ^ 8c Lttn X, avoient marqué fi peu 
de pieté Ôcdc Religion dans leur conduite, 8c Clcment VU. fuivoit 
leurs traces de fi près , qu’on en inferoit naturellement , qu’il étoit com- 
me impoflible, que J. Chrift eût voulu donner le Gouvernement de fon 
Eglife à de tels Vicaires. Ainiî les Anglois ctoiept très dispofez à 
fecouer le joug du Pape , fi le Roi , pour fes intérêts particuliers , 
n’eût tenu la main à Ibutenir cette puifiànce exorbitante dont on fê 
plaignoit depuis fi longtems. Mais Clément VII. ne le fût pas plu- Le, inte^ 
tôt détaché de lui pour fc jetter entre les brasde l’Empereur, que les rendu Roi 
intérêts du Roi devinrent communs avec ceux de fes Sujets. C’eftà ■ • 

cela principalement, qu’on doit attribuer tous les changemens dont “ 
il fera parlé dans la fuite. * 

Henri ayant pris la réfolution de faire fentir au Pape le danger oû 
il fe mettoit de perdre l’Angleterre , s’il demeuroit plus longtems 
dans fa partialité pour l’Empereur, lui fitécrireparlcsGrands de fon 
Royaume une Lettre vigoureulc, fuivant l’exemple que leurs Ancê- Lettres des 
très leur en avoient donné fous le Règne de Henri III. Ceux-ci lui Grandi 
difoient nettement , „ que la Caufe du Roi étant la leur propre, s’il d’ Angleterre 
„ cominuoit plus longtems à leur refufer ce qui étoit abfolument 
,, néceflâire pour leur repos, ils fe refoudroient enfin à fe procurer xiv.f. 405.' 

„ eux-mêmes leremede qu’ils attendoient vainement de lui.” C’étoit 
en dire afTez pour lui faire conrprendre, que la patience des Anglois 
étoit à fon dernier période, 8c qu’ils ne vouloientp’ius fe laiflergour- 
mander, ou même fc lailTer abufer par la Courdc Rome. Véritable- 
ment, cette Lettre ne produifitpastoutreffet que le Roi en avoir at- 
tendu : mais clic ne laifTa pas de faire connoitreauPapeladispofition 
des Anglois , 8c combien il étoit néceflâire de les ménager. Gc fut Réponf» 
par cette raifon, qu’il prit le parti de répondre aux Giandsd’une ma- du Pape, 
nicre fort modérée, en julHnanc fa conduite à l’egard du Roi , le 
mieux qu’il lui fut poflîblc. Cepemlant , il fit appcUer Grtgoire Ca- Eipêdient 
fait AmDafladeur ordinairedu Roi, Scluiinfinua, que l'affaire pourroit Ptopofê p»a 
s’accommoder par le moyen d'une permiflion qu’il accorderoic au “ 

Roi, d’avoir deux Femmes. Oeft ce qu’on apprend d’une Lettre de ' ' 
cet Ambafladeur du i8.de Septembre, dans laquelle, après avoir in- 
formé le Roi de ce que le Pape lui avoir dit, il ajoutoit,queles Mi- 
niflres même de l’Empereui fouhaitoient que l'aifaire fc terminât par • . ; 
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cet expédient. Mais Henri étoit telleinem en garde contre toutes les 
rufes du Pape, ()u'il ne Ht aucune attention à cette ouverture. Sa ré- 
folutionctoitprile, ou d’avoir une Bulle quicaHât Ton Mari.rgc,ou de 
Te procurer lui-même, à quelque prix que cc fût , la latisHiâion qu'il 
demanJoit. Dans cette vue, craignant que , lorsqu'il y penferoit le 
moins, le Pape n'envoyât en Angleterre quelque Bulle d’Excommu- 
nication ou d'interdit, il Ht publier une Proclamation qui defendoir, 
fous de grolTes peines, de recevoir aucune Bulle de Rome, qui fût 
préjudiciable aux Prérogatives de la C luronnc. Son deflein étoit de 
porter fon affaire au Parlement & à l'AflcmbIce du Clergé, Sc apres 
avoir mis ces deux Corps dans fes interets, de faire juger laCaule en 
Angleterre , fans fe mettre en peine de cc que le Pape pourroit faire 
contre lui. Toute la difficulté de cc projet conliftoit à prévenir le 
peuple en là faveur. C'eft pour cela qu'il Ht imprimer Sc publier un 
Abrogé des rations qu’il avoit de demander fon Divorce avec la Rei- 
ne, afin que ces raiions étant connues de tout le monde, il trouvât 
moins d’oppoHtion dans le Parlement- Cet Ecrit concenoit deux 
points principaux. Le premier étoit, que le Mariage du Roi avec Ca- 
therine étoit contre le Droit Divin. Le fécond, que Jule Il.n’avoit 
pu accorder une Dispcnlë pour ce Mariage } &c par conféquent , que la 
Dispenfe n’avoit pu le rendre légitime. Comme cette affairea été l'o- 
rigine des grands evenemens qu’on verra dans la fuite, le Lcéfeur ne 
fera peut-être pas fâché de voir icilafubllanccdesrajfons qu’on aile- 
guoit de parc & d'autre. 

Ou difoit pour le Roi, i. Que la f-oi du Lévitique, qui défend 
d’époufer la Femme de fon Frère, n’étoit pas une Loi pofitivequinc 
regardât que ceux â qui elle étoit donnée r mais qu'elle étoit donnée 
à tous les 'hommes Ihns exception. Que cela paroiiroitmnnifeitemcnt, 
en ce qu'elle fe trouvoic parmi un grand nombre d’autres, qui défen- 
doient des crimes par lesquels les Cananéens s'etoient fouillez. Or les 
Cananéens ne pouvaient pas fe fouiller pas. des crimes qui n’auroicnc 
etc défendus que par une Loi pofitivc, donnée à un autre Peuple. 

I . On tiroit encore une autre preuve de cc qui fe trouve dans le 
Nouveau Tcflamcnt , que St. Jean Baptifle diloit â Herode , qu’il 
ne lui étoit pas permis d’époufer la Femme de fon Frcre, parce que 
St. Jean ne pouvoir avoir en vue que les Loix du Lévitique par 
conféquent , il rcconnoiffoit que ces Loix étoient de Droit Divin. 

J. On faifoit voir, par des paffages de , 8c de divers Ou- 

vrages des Papes, quel' Eglifc avoit toujours regardé les Loix du Lévi- 
tique, comme des Loix univerfelles pour cous les hommes du mon- 
de. A cela on ajoutoit encore l'autorité de divers Synodes Provin- 
ciaux, du Concile œcuménique dcConflantinopIc, de celui de Con- 
fiance dans la condamnation de Wicleff,de pluHcurs Peres Grecs & 
Latins, & de divers Auteurs Scholafliqucs. 

4 On 
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. ^ On prouvoit,pir rautoritc des Papes &des Conciles, que l'es- 
fencc du Mariage ne confîfte pas dans la confommation, mais dans 
rengagement réciproque des Parties. C’ccoit pourccla,ajoutoit-on, 
qu’Adonijah ne pouvoit pas époufcr celle qui avoit été Femme de 
David Ton Perc, quoique David ne l’eût point connue : que , par 
cette même railbn, Jolcph ne pouvoit pas fe féparerde Marie fa lïan* 
céc, fans lui donner la Lettre de Divorce } marque évidente que leur 
Mariage étoit réel , quoiqu’il n’eût pas été confommé. Onconcluoic 
de là, que quand le Prince Arthur n'auroit pas conibmmé Ton Ma- 
riage, il n’en auroit pas été moins valide. Mais on foutenoit qu’il 
étoit aufli cenain qu’une chofe de oette natuie le peut être, que le 
Mariage avoit été confommé. On le prouvoit , premièrement , par les 
fortes prefomptions qu’on en avoit. £n iêcond lieu , parce qu’apres 
la mort d’Arthur , on fuppolâ que la Princefle fa Veuve pouvoir 
être enceinte , fans qu’elle dît jamais rien qui fût contraire à cette 
fuppoûtion. lleflvrai, que le parti contraire pouvoit objeélcr, que 
Catherine avoit juré depuis , qu’elle n’avoic jamais été connue de ce 
Prince. Mais on oppofoit à cela , que les Canons défèndoient de 
prendre des lërmcns , quand il y a de fortes préfomptions pour le con- 
traire. D’ailleurs, le ferment de la Reine ne pouvoit être regardé 
comme décifif, puisqu’il fe trouvoit détruit par le Bref que fes pro- 
pres Avocats produiloient. 

f. La Dispenlê de Julell.étantle feul fondement lûr lequel la va- 
lidité du Mariage du Roi étoit établie, on fkifoit voir par une foule 
de témoins, tant anciens que modernes, que le Pape n’avoit pas le 
pouvoir de dispenfer contre le Droit Divin. On foutenoit meme , 
que s’il dispenlbit contre fes Canons de l’Eglife, ce n’étoit que par 
pure ufurpationi& que plufieurs Evêques, en Angleterre méme,a- 
voient réliflé aux Papes, lorsqu’ils avoient voulu le donner cette li- 
berté. 

D’un autre côté, les Partilâns de la Reine répondoient à ces rai- 
foDs: 

I. Que la défênfe contenue dans le Lévitique n’étoit pas de Droit 
Naturel, puisque Dieu lui-méme en avoit difpenfc, en ordonnant au 
Frere d’époulêr la Veuve de fon Frère. Mais de quelque nature que 
fut cette Loi, fi Moïfe en avoit dispenfé les Juifs, pourquoile Pape 
n’en pourroit-il pas dispenfer les Chrétiens? 

Z. On difoit, que s’il efi défendu dans le Lévitique d’époufer la 
Femme de fon Frere, il faut entendre pendant que ce Frere eft en 
vie : cela paroit, en ce que Dieu lui-méme ordonne, en d’autres en- 
droits, d’époufer la Veuve d’un Frere mort. 

3. Le crime que St. Jean Baptille leprochoit à Herode, pouvoit 
être un Adultère, auffi bien quW Incefic , puisque , félon Euftbe & 
Jofipbty Philippe Frere d’Hcrode étoit en vie lorsque St. Jean par- 
loit. 
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4. Les Papes dispenfent toas les jours contre le Droit Divin , com- 
me des vieux &dc$ rcrmens,fans qu’on y trouve à redire. D'ailleurs, 
on foutenoit , que c'étoit auPapeieulàdécider, (1 la défenl'e étoit de 
Droit Divin ou non. 

f. On prétendoit qu’il y avoit de bonnes raifons pour accorder la 
Dispenfe, favoir , la Paix entre les deux Royaumes d’Efpagne & d’An- 
gleterre. 

6 . On faifoit valoir, que le Mariage avoit fublifté près de vingt 
ans, fans que perfonne lie fût avifé de pcnler qu’il ctoit invalide. 

7. Enfin, on foutenoit, que s'il y avoit des nullitez dans la Bulle 
de Dispenfe, c’etoit au Pape à en juger. 

Les Avocats du Roi repliquoient à ces raifons ,& ceux de la Rei- 
ne répondoient à leurs répliques , pratiquant les uns Sc les autres ce 
qui elt aflez ordinaire en femblablcs occadons , c’ell-à-dire , qu’ils 
cludoient la force des raifons du parti contraire, enfe jettantfurdes 
gcncialitez. Je n’en dirai pas davantage. Ceux qui feront curieux de 
voir les raifons de parc Sc d’autre , pourront (e fatisfaire en lifiint 
l’Hiftoirc de la Refbrmation d’Angleterre , ou elles font mifes dans 
.tout leur jour. Il fuffira de remarquer, que ce fut à ces Ibrccsdedis- 
culfions , qu’on employa toute l’année if}o, Henri étant bien aife 
que le Peuple fût bien inlhuit llir cette affaire, avant que de la porter 
au Parlement. 

Pendant que ces chofes le pafToient, le Cardinal Wolfeydemeuroit 
relégué dans fa maifon de campagne , vivant entre l’esperancc Sc la 
crainte, fans qu’il pût former aucune conjeâure apparence de la con- 
duite du Roi envers lui. Quoique tous 1^ biens eullcnt été faifis , 
& que cela femblât marquer qu’il n’avoit pas dcflèin de le ménager,' 
il voyoit pourtant, de tems en teras, reluire quelque rayon de bonté, 
qui lui fiiifoitespererquece Maitre,quil’avoictantaimé,ne feroitpas 
toujours inexorable. En effet, le iz. de Février, le Roi lui accorda 
un pardon général de tous les crimes qu’il pouvoir avoir commis, de 
quelque nature qu’ils fulfcnt. Parmi un grand nombre de Lettres de 
pardon qui fc trouvent dans le Recueil ^sAéfes Publics, il n’y en a 
point qui foient fl amples ni fl détaillées que celles-ci. Enfuite, le Roi 
ec le Cardinal paflerent enfcmble des conventions , par lefquelles le 
Roi confentoit que le Cardinal retînt l’Archevêché d’ Y orck avec tous 
fe.s revenus & toutes fes dépendances. Quant à' l’Evêché de Win- 
cbcflcr & l’Abbaye de St. Alban, le Roi s’en refervoit les revenus, 
quoiqu’il lui en laifsàt les Titres. Mais le Cardinal s’engageoit à lui 
reflgncr ces deux Bénéfices, dès qu’ilenferoit requis. En cette confi- 
deration,leRoi lui accordoit une penflon demille livres flcrling fur 
l’Evêchc de Winchcller , 8c S’engageoit à lui afiigner une pareille 
penflon fur quelque autre Bénéfice, en cas qu’il lui ôtât celui-ci. De 
plus , il lui donnoit la valcurde llx-mille trois-cens-foixante & quatorze 
livres flcrling , en meubles pis de ceux du Cardinal qui avoient été 
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confisquez. Tout le relie demeuroit au Roi , & le Cardinal y don- Henri 
noit fon confcntement , reconnoillant que c’ctoit une graceparticu- VIII. 
licre que le Roi voulût bien lui lailTer quelque choie. Ce fut là tout ijjo. 
ce qu’il conferva , des vaftes richelles qu’il avoit acquifes pendant fa fa- 
veur. Mais ce qui l’affligea le plus lènfiblcmenc,cc fut que fes deux Wolfeytl- 
Collegcs, qu’il avoit fondez avec tant de foin , & auxquels il avoit “'«‘jr- 
donné fon nom , afin qu’ils fuflent un monument éternel de fa J).'"', coU 
gloire, forent auffi confisquez. 11 écrivit au Roi fur ce fujet, d’une icg«. 
maniéré qui marquoit parfaitement combien il étoit fenlîble à cette «'/*• 
perte. Il pria même Cromwell de s’employer de tout fon pouvoir , 
pour éviter que fes deux Colleges oc folfent envelopezdansla ruine. ^ 

Mais tout eda fut inutile. Le Koi fe mit en polfelfion de tous les re- 
venus de ces deux Maifons , 8c apres leur avoir lait perdre le nom 
de leur Fondateur , il les fonda de nouveau , fous le lien propre. 

Malgré tout cela , W ollcy avoit encore quelque espérance , à caufe p conferre 
de quelques marques d’amitié que le Roi lui donnoit dans les occa- encore quel- 
fions qui fe préfentoient. Il avoit bien voulu permenre qu’il allât 
demeurer à Richemont, où il étoit plus proche de lui. De plus, 
ayant appris qu’il y étoit malade, il y avoit envoyé un Seigneur pour- 
le vifiter de fa part , ôc lui avoit même fait écrire par Anne de Bol- 
Icn. Mais dans le tems même que la compalïïon que le Roi téraoi- 
gnoit pour lui eniretenoit fes cfperances, elle faifoit craindre fon re- 
tour à fes ennemis, qui, par cette raifon, ne celToicnt point d’aigrir 
l’esprit du Roi contre lui. Enfin, comme ils ne pouvoient le voirfi II cft en-' 
proche de la Cour fans craindre quelque fâcheux retour de l’afFeélion î°yê à foa 
du Roi, pour un Mini lire qu’il avoit fi pafflonnément aimé , ils lui j-y 
firent envoyer un ordre de le retirer dans fon Archevêché d’Yorck. * 

11 y a beaucoup d’apparence qu’Anne de Bollen fut celle qui contri- 
bua le plus à fa disgrâce, puisque, pour faire oublier au Roi un tel 
Favori, il ne folloit paspioins qu’une Maitreflê. Quoi qu’il en foitj lé 
Cardinal ne pouvant fe dispenler d’obéir, fe mit en chemin avec un 
train bien moindre que celui qu'il avoit accoutumé d’avoir pendant la 
faveur, mais qui p'ourtant confilloit encore en cent-foixante Domes- 
tiques. 11 arriva vers la fin du mois de Septembre à Ca-wood, où il , ~ 

s’arrêta , félon la coutume des Archevêques d’Yorck , en attendant que 
tout fût prêt pour la cérémonie de fon Inllallaiion,qui devoir fe faire 
un mois après, avec une pompe extraordinaire , peu convenable à 
fon état. Mais dans le tems qu’il fepréparoit à jouir dansfon Arche- 
vêché de ce petit refie d’autorité , qu’il croyoit qu’on vouloir bien 
encore lui lailTer, il fut arrêté par le Comte de Northumberland , gcatr«têpoa( 
pour crime de Haute Trahifon. Il voulut d’abordallegucrlesPrivile- crime de 
Ks de la Dignité de Cardinal, dont il étoit revêtu. Mais le Comte '«W- 
lui fit entendre, que cela ne l’empêchcroit pas d’exécuter les ordres 
du Roi. En même tems, fon Médecin fût faifi,8c envoyé à Lon- 
dres lié & garroté for un Cheval. On a ignoré jusqu’ici, fi le Roi 

avoit 
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avoit été prévenu que le Cardinal avoit voulu attentera fa vie , à quoi 
pourtant il y a peu d’apparence. Quoi qu’il en foit,il fe mit en che- 
min, à très petites journées, ne pouvant, fans un chagrin extrême, 
penfer qu'il alloit comparoitre en qualité de criminel , dans une 
Ville oit il avoit commandé auparavant avec une autorité presque 
Ibuveraine. Mais , félon lesapparences , ce chagrin lui fut avantageux, 
en ce qu’il le fit tomber dans une maladie, qui le contraignit de s’ar- 
rêter ylans l’Abbaye de LeicellGr,oii il finit fes jour, le 30. de No- 
vembre. Avant que d’expirer , il dit à un Officier du Roi qui étoit 
prochê de fon lit, que s’il avoit fervi Dieu avec le même zèle Ôc avec 
U même ardeur qu'il avoit fervUe Roi , il n’en aiiroit pas été ainfi 
abandonne. Mais je ne fai s’il avoit raifun de vanter fon zèle & fon 
désinteieflcment dans les fervices qu’il avoit rendus au Roi. Il ajouta, • 
en parlant au même Officier, que li,. comme il l’cn croyoit digncj 
il étoit jamais admis auConlcil du Roi, il le gardât bien de lui met- 
tre dans l’esprit des choies qu’il voudroit en oter dans la fuite. Gcci 
fcmblc inûnuer qu’il avoit confcillé au Roi d’entreprendre l’affaire du 
Divorce, dont enfuite il auroit bien voulu le détourner. En effet, il 
pria le même homme de dire au Roi de fa part, qu’il le prioit de fis 
reffouvenir de ce qui s’étoit paffé entre eux au ûijct du Divorce, 8c 
qu’il espcroil que, dans un tems où il feroit moins prévenu , il lui 
tendroit glus de juftice. Cela fait voir, qu’il regardoit cette affaire 
comme l’unique caufe de fa disgrâce. C’en ainfi que finit ce fameux 
Cardinal, le plus fier & le plus hautain de tous les hommes } ajou- 
tons, le plus ambitieux & le plus avide de biens & d’honneurs. On 

Ç rétend que , pendant tout le tems cju’il avoit gouverné le Roi , il ne 
ui avoit jamais donné de confciloù iln’eùt fon propre intérêt en vue; 
Cela feul feroit capable d’obfcurcir toutes les belles qualitez qu’il 
pou voit avoir d’ailleurs, mais qui, dans le fond,fe rêduifoient à une 
grande pénétration , dont il faifoit un mauvais ufage. Le Roi parut 
lâché de f» mort. Cependant, pifisqu’ilTavoit (ait arrêter pour crime 
de Trahifon, il y a beaucoup d’apparence que fa perte étoit réfolue; 
Henri étoit d'un canâere à ne vouloir pas avoir le démenti de ce 
qu’il entreprenoit. On le verra aifément dans k fuite, par les rigueurs 
extraordinaires qu'il exerça contre des perfonnes qui, iâns doute, n'é- 
toient pas fi coupables que ce Favori. 

L’affaire du Divorce , & les grandes fiiitcs qu’elle eut , ayant occupé 
Henri pendant tout le refte de fâ vie, ce fera déformais la principale 
chofe dont j’aurai à parler jusqu’à la fin de ce Régné. Mais comme, 
parles changemens que ce Prince introduilit dans fon Royaume, fes 
affaires l’engagèrent à s’intereffer dans les troubles dont l'Allemagne . 
fut agitée, il cil néceffaire , pour l'intelligence de ce qui fera dit 
dans Ta fuite, de donner une legere connoif^cc de ce qui fe paffoit 
en ce Païs-là. 

Le 
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Le but de l’Empercnr,en convoquant la Dicte d'Augsboi]rg,écoit HeMUI 
d'aigrir les adaires de Religion , au*lieu de les adoucir. Depuis qu’i^ VIII. 
avojt tait la Paix avec la France, & que l’Italie ctoit coiriine rédui* • itjo, 
le tous fon joug, il fbrmoit de vaftes projets. Il fc voyoit maitre de .. 
l'Espagne, de l’Italie , Sc des Païs-Bas. Ferdinand fon Frere étoit conemaM* 
aftucilcmentRoide Bohême, Scavoit été élu Roi de Hongrie. Avec U Religion. 
CCS avantages , il esperoit de fe mettre en état de fubjuguer tout le rcs- sUidt». 

te de l’Europe. 11 falloir commencer par l’Allemagne , où' il avoit 
déjà un grand crédit en qualité d’Empereur,& à catife des Païs qu’il 
y poflédoit} parce que s'il fe rendoit'unc fois abfolu dans l’Empire, 

& qu’il pût üispofer des forces des Princes Allemans , il concevoit 
que la b rance & l’Angleterre ne feroient pas capables de réfider. 

Les troubles que la Religion caufoit en Allemagne, lui parurent un 
prétexte tout à fait propre pour s’armer contre les Proteftans , ju- 
geant bien qu’aprés les avoir ruinez par les fecours des Catholiques, 
ceux-ci feroient à leur tour aifement fournis. On ne peut pas m’accu- 
fer,quc j’attribue ici à ce Monarque des dcflêins qu'il n’avoit pas ef- 
feélivement, puisqu'il eft d’une notoriété publique, que lui-méme 
ScfcsSuccellêurs ont pourfuivi l’exécution de ce dellcin pied-à-pied , 

&, s’il faut ainfl dire, à face découverte. Les Guerres qui ont affligé 
l’Europe pendant plus de cent ans, n’ont été excitées que par l’ambi- 
tion démefurée de la Maifon d’Autriche, i laquelle les autres Souve- 
rains avoient intérêt de s’oppofer. 

Depuis que Luther avoir commencé à prêcher en Allemagne, la Progrès de 

Reformation y avoit fait de fi grands prc^rcs,quc plufieurs Princes de , 

ce Païs -là, & ^'aucoup de Villes libres , l’avoient ouvertement embras- 
fée. Comme on les aceufoit d’avoir introduit beaucoup de nouveautez 
dans la Religion} pour répondre à ces aceufations, ils proteftoient 
que leur irtention n’étoic que de s’en tenir à la Doârine de l’Evan* 
gile, &: à la Religion des premiers Siècles. Pour cet effet, ils de- 
mandoient qu'il fe tînt un Concile libre en quelque Ville d'Allema- 
gne, où les differensfur la Religion pufTent être paifiblement exami- 
nez par la Parole de Dieu. Mais ce n’étoit pas là une voye dont leurs 
adverfaircs fe pulTent accommoder. Ils fuppofoient comme une chofë 
certaine, que la Religion profeflec avant que Luther parût, étoit la 
véritable} & qiic n’ayant ni tache, ni ride, ni rien dcfemblable, il 
n’y avoit rien a reformer. Selon ce principe, ils concevoient qu’il ne 
s’agifToit point du tout de l’examiner, maisd’obliger les Reeufans ou 
Hérétiques à s’y conformer. C’étoit la maxime confiante que le 
Clergé Romain fuivoit depuis plufieurs Siècles ,& qui lui fâifoit cm- 

Î iloyer le for 8c le feu pour exterminer ceux qu’il lui plaifoit d’appel- 
er Hérétiques. Mais dans la conjonélure où l’.Mlcmagne fetrouvoit 
au tems donc je parle prefentement , il n’étoit pas facile de faire 
ufage de cette maxime. Ce n’étoient plus fîmplement des Particuliers 
qui fe dcclaroient contre l’Eglife Romaine, mais des Villes, des Peu- 
Tom. F. O o pies 
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pics entien,8cdes Souverains. Ainfi IcsPartifans lèlcï de rancfenne 
Kcligion , ne fe trouvoient pas en état de les réduire par la force. 
C’cftcc qui leur lit prendre le parti de les entretenir dans l’esperance 
qu’on leur accorderoit enfin le Concile libre qu'ils detnandoient , en 
attendant que les affaires de l’Europe fiilTent dispofées d’une telle 
manière, ' qu’on pût esperer de les réduire par la voyc de l’autorité. 
Il s'étoit tenu fur ce fujet plufieurs Dietes en Allemagne, où, contre 
l’avis de la Cour de Rome , l’Empereur & les Princes Catholiques 
avoient été obligez de diffimuler leurs iêntimens&dcconfentiràune 
Tolérance , qui leur laiflbit pourtant la liberté d'agir dans un autre 
tems, félon leurs véritables maxime». 

Lorsque Luther comiqençoit à paroitre, les disputes de la Reli- 
on ne rouloicnt que fur les abus exceflifs de la puiffance du Pape, 
fur un petit nombre d’autres Articles. Alors ce Doâeur avoit 
pour Partions presque tous les Princes Laïques d’Allemagne, Sc beau- 
coup de Villes libres dont chacune failoit une République. Depuis 
ce tems-là, il fit de nouvelles découvertes, & les publia. Mais il ne 
trouva pas fur tous les Articles le même nombre de Seôateurs, que 
lorsqu'il ne s'agiffoit que du Pontifie Romain. D'ailleurs, l’Empereur 
& les Catholiques zèlezs’oppofoient de tout leur pouvoir aux progrès 
de la Reformation, par toutes fortes de voyes. On prenoit foin in- 
timider ceux qu’on voyoit pancher de ce côté-là, ou de les entrete- 
nir dans l’ancienne Religion par de» prom.eflès , par des Châties, par 
des Emplois, qui ne contribuoient pas peu à les confirmer dans leurs 
premiers ièntimens. Ainfi , pendant quelques années , les Reformateurs 
tâifoient tout leur poflible pour acquérir des Seétateurs , & le Clergé 
Romain ne negligeoit rien de fon côté pour empêcher leurs progrœ. 
Cependant, tandis qu’on ne combattit que de cette forte, la Refor- 
mation prenoit tous les jours de nouvelles racines. C’efl ce qui obli- 
gea fês adverfàires à chercher d’autres moyens pour en empêcher l’ac- 
croi{rcment,ceux dont ils s’étoient fêrvi jusqu’alors ne leur ayant pas 
trop bien réufli. 

En tfZ 4 .Charles-Quint s’étant rendu à une Diete qui fc tenoîti 
Worms, manda Luther, £c après l'avoir ouï, il le bannit de l’Em- 
pire avec tousfes adherans,par un Décret formé au nom de la Diete. 
Mais quelwes-uns prétendent, que la Dicte n’eut point de part à ce 
Décret. Quoi qu’il en foit , l’Empereur perfifta toujours a vouloir 
le maintenir. Mais il femblc que les Allemans ne le r^ardoient pas 
comme obligatoire. Dans l’année fuivante,la Dicte aflemblée à Nu- 
remberg produifit contre la Cour de Rome cent griefs , fur lesquel»' 
elle demanda fâtisfâéfion par le moyen d’un Concile libre. 

Une autre Diete ,*aflemblée au même lieu , fit un Décret par le- 
quel il fut réfolu de demander un Concile libre en Allemagne. Mais 
apres qu’elle fc fut féparéc, les Catholiques s’afRmblcrent à part à> 
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Ratubome, 8c y firent un Décret qui ordonooit l’exécution de ce>* 
lui de Worms. 

. Dans une autre Diète qui/e tint à Spire en i fzd , l’Empereur fit 
déclarer de fa parc, qu'il n’entendoit pas qu'on prît aucune rclblution 
fur les af&re» de Religion , mais feulement fur la maniéré d’exécuter 
le Décret de Worms, en attendant un' Concile Général. Mais com- 
me ce Concile paroifibic encore fort éloigné , la Dicte fit un Décret 
qui ordonnoic,que l'Empereur feroit priedefiure alTemblcr un Con- 
cile en Allemagne dans un an, 8c qu’en attendant, chacun le gou- 
yerneroit fui le fait de la Religion, de telle maniéré qu’il pût rendre 
compte de fa conduite, à Dieu, & à l'Encreur. 

Dans ces entrefaites , la Guerre que les 'Turcs avoient portée en 
Hongrie, fuspendit poursquelquc tems l’exécution des projets que 
CharTcs-Quint avoit formel contre ceux qui avoient embrafle la nou- 
velle Religion, parce qu’il vouloit tirer du feéours de tous les Princes 
d'Allemagne, tant Proteftans que Catholiques. D’ailleurs , la Guerre 
qu’il avoit alors avec la France, ne lui permettoit p.is de penlcr beau- 
coup aux affaires d’Allemagne. Mais en if 19. ,fe voyant fur le point 
de fiûrc la Paix avec lafrance,!! crut qu'il pouvoir prier un peu plus 
haut. Il fit tenir à Spire une L)iete,où il fut ordonné, que ceux qui 
jusqu’alors avoient obeï au Décret de W orms , continueroient à l’ob- 
ferver i8c que les autres qui ne s’y étoienc pas fournis, ne pourroient 
rien innover en matière de Religion, ni empêcher leurs Sujets d’aller à 
laMefie. Ce futcontreceDécretquclesEleéfeursdcSaxeScdcBran- 
debourg, le Landgrave de HefTc, 8c les Princes de Lunebourg, fi- 
rent une Protelbtion folemnelle, qui fit donner à leur Parti le nom 
de Prmeftdns. L’Empereur, qui étoit alors en Italie, reçut avec ai- 
greur la Proteftation qui lui fut préfentée par des Députex,ÔCprlà 
il obligea les Proteftans à s'unir cnfemblc pour leur commune défèn- 
fe, les discours de l’Empereur leur ayant tait connoitre qu’il avoit 
de mauvais defleini contre eux. C’etoit dans la Diete que ce Prince 
avoit afijgnée à Augsbourg pour le mois d’Avril if jo,8cquine s’as- 
fembla pourtant qu’au mois de Juin , qu’il avoit réfolu de jetter 
les fondemens de la Guerre qu’il avoit deftein de faire aux Pro- 
teftans. 

A l’ouverture de cette Diete , le Chancelier de l’Empereur fit un 
long Discours, dans lequel il fe plaignoit au nom de fbn Maitre,*de 
ceux qui avoient jusqu’alors tâche de changer l’ancienne Foi} 8c 
le Cardinal Campegge exhorta les Allcmans à déraciner les Erreurs 
qui s’étoient introduites en Allemagne. Cela fait, les Proteftans de- 
mandèrent , qu’il leur fût permis d’expofêr leur Croyance en préfènee 
de la Diete. Cela leur fut refufé, 8c l’on voulut leur faire regarder 
comme une grâce, la permiflion qu’on leur accorda, de donner leur 
Confeftion de Foi p.ar écrit. Le Landgrave de Hcflc, voyant tant de 
partialité dans la Diete, fc retira fans prendre congé j de quoi l’Em- 
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percuT cnint aveiti, fit fermer leg portes d'Augsbourg, témoignant 
par là qu’il avoit dclTcin d’ufer de violence envers ceux qui ctoient 
demeurez dans la Ville. Mais, fur les remontrances de l'Eleâcur de 
Saxe, il les fit rouvrir. Enfin, après plusieurs débats, il fit former, au 
nom de la Dicte, un Decret entièrement contraire aux Proicftans,& 
qui, fur l’espcnnce qu’on leur donnoit d'un Concile Général , les ob- 
ligeoit à renverfer tout ce qu’ils avoient fait eu matière de Religion 
^squ’à ce tcms-là. 

La Dicte s’etant terminée de celte manière, l’Empereur donna or- 
dre à l'Archevêque de Mayence, de convoquer les Electeurs, pour 
procéder à l'élcaion d'un Roi des Romains , l'on delTein étant de faire 
élire Ferdinand fon Frcre. Les Protcllans s'oppoferent fortement à 
cette convocation, fur ce qu’il n’y avoit aucune nécefiité d'élire un 
Roi des Romains , 8c firent voir les inconvéniens qui naitroient du 
deflein qu’on avoit de rendre la Couronne Impériale comme hérédi- 
taire à la Maifon d’Autriche. Enfin, voyant que malgré leurs remon-, 
tranccs on vouloir procéder à cette élcâion , ils s'alTemblcrcnt t 
Smalcaldc le ii- de Décembre if jo, 3t y conclurent entre eux une 
Ligue défenfivc contre tous, ceux qui les atinqucroieni pour caufe de 
Religion. Enfuite,ils firent une Protelhtion en forme contre l’élec- 
tion d'un Roi des Romains, qu’on prétendüit faire fans leur confente- 
ment. C'cll la iîtuation où fe trouvèrent les affaires de Religion en 
Allemagne, fur la fin de l’année if ) 0 . 

Depuis que l’Empcrcurcut quitté l’Italie ,1e Nonce du Pape le pirs- 
foit continuellement de prononcer fon jugement furl’affairedu Duc 
de Ferrare. Le Pape ne pouvoir fe.perfuader que ce Jugement ne 
lui fût favorable , vu l'engagement où l’Empereur étoit entre avec 
lui , par le Traité de Barcelonne. Mais, foit que l’Empereur eût 
mieux examiné cette affaire, ou par quelque autre raifôn,. il déclara, par 
fa Semence, que Modene écRcggio appartennient légitimement au 
Duc de Ferrare i mais que, pour dédommager le Pape , il payeroit 
une fomme de cent-mille écus, moyennant quoi le Pape feroit tenu 
de lui donner l’invelliture deFerrarc,fur le même pied qu'elle avoit 
été accordée à fes Prédéccficurs ; & pour commencer à exécuter cette 
Sentence, il remit Modene entre les mains du Duc. Le Pape, très 
mécontentd’un fugement fiéloigné de ce qu'il avoit attendu, refufa 
dé s’y tenir, & dans l'csperancc de s'emparer de Ferrare, il refufa de 
recevoir les cent -mille «ms que le Duc lui offrit. 

Clément VIl.,fe trouvant aigri contre l’Empereur , avoit beau- 
coup de panchant à fe raccrocher avec les Rois de France & d’An- 

f lctcrre,dans la penfée qu’il en feroit rc^ à bras ouverts. En effet, 
fançois I. n’avoit confenti au T raité de Cambrai qu’à regret , & uni- 
quement parce qu'il n’y avoit pas eu d’autre moyen pour retirer fes 
Enfant d'Eispagne. Mais depuis qu’il les avoit recouvrez, il penfoit 
aux moyens de reparer les pertes qu'il avoit fouflèrtes par ce Traité. 
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Daftsceue vue, il travailloi: aifecrct à femer des jaloufics parmi les 
Princes, cnleur iailànt craindre l'ambiiionde l’Empereur, èc en leur 
promettanc duiêcours. Dès qu’il fut informé dumécomcmemcncdu 
Pape, il crut ne devoir rien négliger pour le mettre dans fes ii teréts, 
l’occatlon étant trop favorable pour la laiircr échaper. Pourcct ef- 
fet, il lui fit propoler le Mariage de Catherine de Medicis, Fille du 
feu Duc Lauient, avec le Duc d'Orléans fon fécond Fib: honneur 
auquel la Maifon de Medicis n’auroit jamais ofé aspirer, fi le Roi ne 
l’eût offert de fon propre mouvement. D’un autre côté, Henri, fa- 
chant bien que la teule union du Pape avec l’Empereur avoitété la 
caufe desobifaclcs qu’il avoitrencontrezdansl’afiFairc du Divorce, ne 
doutoii pas qu’il ne lui fût facile de venirà bout de fes dclléins, s’il 
pouvoit les désunir. Mais deux chofes l’empêchoient de s’attacher à 
ce moyen. La première étoit , qu'il ne pouvoir fe fier au Pape. La 
fécondé, qu'il commençoit à trouver dans fes Sujets, bien plus de 
dispofitton à fecouer Icjougdu Pape, qu'il pe s’y cioitattcndutc’cff 
pourquoi , il ne (ê croyoit plus dans la ncceffîte de dépendre de lui. 
S'il s'étoit d’abord adreffe au Pape avec foumilTîon, c’étoit en partie 
parce qu’il craignoit la prévention de fon Peuple en faveur du Vi- 
caire dcj. ChrilT. Mais depuis qu’il s’appcrccvoit quecetee préven- 
tion n’etoit pas auffi forte qu’il fe l’étoit imaginé , il ne fe mettoit 
plus en peine de ce que le Pape poun oit faire contre lui. Son Ro- 
yaume ne pouvant être attaqué que par Mer, il n’avoitrien à crain- 
dre d’aucun PriiKe de l’Europe, pourvu que fes Sujets ne fiiffentpas 
épouvantez des foudres du Vatican. Mais lesAngloisn’étoientplus,à 
cct égard, ce qu’ils avoient été autrefois, WiclefFavoit commencé à 
les flairer) la conduite des derniers Papes avoir augmenté leurs lu- 
loicrcs i Si les Livres Si les Seéfateurs de Luther avoient achevé de 
leur ouvrirlesyeux. Depuis que la nouvelle Doârine s’étoit répandue, 
en Angleterre, l’autorité duPapeétoit tellement décriée, que la plu- 
part des Anglois fouhaitoient qu’il fe préfentât une occafion favora- 
ble, pour fecouer un joug fous lequel ils avoient fi longtems gémi. 
Oeil ce qui fit prendre au Roi la réfolution de faire juger laCauleda 
Divorce par le Parlement , & par le Clergé- de fon Royaume. 

Le Parlement s'étant aflèmblé le 6, de Janvier, le Chancelier en 
fit l'ouverture parun Discours, dans lequel il témoigna que le Roi fou- 
haitoit paflïonnément de faire rompte fon Mariage, non par des mo- 
tifs déshonnêtes, commequelques-uiiss’cffbrçnicnt de le peifuader â> 
fon Peuple, mais pour la tranquillité de fiiconfcicnce, ficpourlebicn 
du Royaume,’ parce qu’il nevouloitpaslailTerlaSucccfrionduTrône 
en danger d'être disputée. Enfuite, il fit porter un très grand nom- 
bre de Livres & de Traitez qui avoient été écrits fur cette matière, 
avec des Extraits dedivers Auteurs, tantanciens que modernes. On 
n’oublia paslesDécifionsdes Univerfitezde France, d'Italie &c d’An- 
gleterre i Sc tout cela fut lailTé l'ur la table, afin que chacun eût la 
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libnté de rcxatnincr. Cela fait , le Rxii fit communiquer foo deflèin 
à la Convocation du Clergé, qui déclara qu'elle étoit convaincue 
que le Mariage du Roi ctoic contraire à la Loi de Dieu. Le Roi 
n’en dcmandoit pas davantage pour cette fois. 11 avoit à démêler 
avec le Clergé une autre affaire importante, quidevoit être terminée 
avant qu’on approfondît celle-ci. 11 y abcaucoup d’apparence que la 
Convocation ayant été informée du deflein du Roi , fit d’autant moins 
de difficulté de décider à fon avantage, qu’elleconnoilToitparfiiitement 
combien elle auroit befoin de fa fit veut dans l'afifaire dont il s'agifloit, 
qui étoit d’une extrême confcquence. 

Le Cardinal Wolfey avoit été aceufépar le Procureur Général du 
Roi, d’avoir exercé en Angleterre le pouvoir de Légat du Papefiuu 
une permiHion fpécialedu Roi, & d'avoir encettequalitédispofé de 
divers Bénéfices , contre les Aéfes des Prroifeurs & de Pramunire. 
Il s’enfuivoit de là uaturellement , qu’il n’y avoit .pas moins deraifon 
' d’aceufer ceux qui avoiçnt eu recours à lui , ou qui avoient reconnu fon 
autorité. Par là, tous les Membres du Clergé fie trouvoientdansle 
même cas, puisqu’â peine y en avoit- il iinfcid qui n’eût eu befoin de 
s’adreflcr à lui pendant le coun de fa Légation. Ainfi, après que le 
Roi eut tire de la Convocation une approbation de fa conduite, par 
rapport au Divorce, il fit aceufer tout le Clergé d’avoir violé les 
Loix du Royaume. 11 avoit en ccla un double but| le premier, de 
tirer une bonne fomme du Clergé > le fécond , d’humilier cepuiCTant 
Corps , & de diminuer par là le crédit qu’il avoit parmi le peuple, 
qui jusqu’alors l’avoit toujours vu appuyé dcIaPuifTance Royale. Il 
(avoit bien que ce feroit de la part du Clergé, qu’il rencontreroit las 
plus fortes oppofitions dans l’affaire du Divorce. Par cette raifon, 
il étoit bien aifê de le mettre hors d’état de lui nuire , en le tenant 
comme fous fa main , êc en femant une espece de divifion entre le 
Clergé de le Peuple, par la fatisfaélion que celui-ci devoir vrai-Lm- 
blablement témoigner de la disgrâce des Eccléfia(hqurs,quiravoienc 
toujours traité avec) beaucoup de hauteur. Par U, il mettoit le Cler- 
gé dans la néceffité d’avoir recours à la proteélion Royale, dc par 
conféquent , de montrer moins d’ardeur pour les intérêts de la Cour 
de Rome. Cela lui réuffit comme il l’avoit esperê. Le Clergé eut 
beau alléguer que le Roi lui. même avoit conlenti que le Cardinal 
exerçât la Légation; ce qui n’avoit pas fervi à Wolfey, ne fut pas 
capable de tirer d’aflaires ceux qui avoient reconnu fon autorité. Ain- 
fî le Clergé reçut une Sentence de condamnation, qui emportoit là 
confiscation de tous les biens qu’il pofledoit. Ce fut un grand fujet 
de contentement pour le Peuple, & particulièrement pour ceux qui 
panchoient vers la nouvelle Religion, que devoir le Clergé humilié 
jusqu’à ce point. D’un autre côté, le Clergé comprit aifément,qBc 
les Laïques étant ainfi dispofez, ce feroit en vain qu’il voudroicréfîs- 
ter au Roi. 11 ne pouvoit plus attendre du fccours de Rome. De- 
puis 
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puis que le Pape s'éroit brouillé avec le Roi , il avoir perdu tout fon H b n r i 

crédit ) & comme le Roi témoignoic qu’il ne vouloir plus le ména> 

ger, les foudres du Vatican n’étoient plus regardez qu’avec mépris. 

Le Clergé fc trouvant daps ce fâcheux état, prit la réfolutionde fe 
rendre le Roi favorable à quelque prix que ce fût , compreamt bien 
qu’il ne pouvoir plus compter fur l’appui du Peuple, qui n’étoit plus 
ce qu’il avoir été autrefois. Ainfi la Convocation du Clergé de c5an- n ogjj 
torberi ayant délibéré fur cette affaire, réfolut d’offrir au Roi une Roi cent- 
fomme de cent-mille livres Iferling, afin d’en obtenir un Pardon, niillelivres 
Suivant cette réfolution , quelques-uns des Membres de l’Aflcmblée . 

eurent ordre de dreflèr un Ade pour cet effet. Vrai-fcmbiablcment, fe un™i^" 
ceux qui furent chargez de'cette Commiflion croient d’intelligence où k aetjc 
avec la Cour, qui vouloir fe*(èrvir de cette occafion pour faire don- donne su 

nerauRoi une Prérogative qu’aucun de fesPrédéccflcursn’avoit eue 

jusqu’alors. Mylord Herbert & le Dodeur Burnet difent, que la priai *fê- 
Convocation réfolut de prélcnter au Roi une Requête, pour le prier iV* 
d’accepter une fomme de cent-mille livres Iferling. Mais comme 
cette Pièce fc trouve dans le Recueil des Ades Publics , on peut en 
parler prélcntemcnt avec plus de préciûon. Ce n’etoie pas une Re- 
quête, mais un Ade public du Clcrgéen fbrmede Lettres Patentes, 
par lequel il donnoit cette fomme au Roi. Il étoit dit dans l’Adc, \rfff p„pi 

3 ue c’etoit premièrement en confîderation de fon grand mérite. Sccon- 

cinent, que par ce prélênt, le Clergé vouloir lui témoigner là rc- 
connoiffance pour les grands avantages qu’il avoir procurez à l’Eglifè 
ugivcrfelle, tant par fa plume, que parfesarmes. En troifiemelieu, 
à caulc du zèle qu’il avoir témoigné contre les Luthériens qui s’effor- 
çoient de ruiner l’Eghfe Anglicane, dont U Clergé rectnnoijffoii le Roi 
•pour ProteSeur (ÿ poar Chef fuprême. Enfin, dans l’esperance qu’il 
voudroit bien accorder au Clergé de à tous fes Membres , un parden 
de toutes les fautes qu’ils pouvoient avoir cqmmilcs contre les Sta- 
tuts des Provi/eurs, & de Pramunire. 

Lorsque cet Ade fut lu dans l’ Affemblée , plufieurs trouvèrent mau- 
vais qu’on fît dire au Clbrgé, qu’il reconnoiffoit le Roi pow Protec- 
teur éf pour Chef fuprlme de FEglife d’Angleterre. Quelques-uns s’ima- 
ginoient, que cela y avoit été mis par mégarde, & par un excès de 
flateriepour le Roi, dont ceux qui avoient dreffé l’Aden’avoientpas 
connu la conféquence. D’autres difoient , qu’on avoit voulu furpren- 
dre la Convocation , en inférant ces paroles dans le corps d’un Ade 
où il ne s’agiffoit que de donner une fomme au Roi. Ilsajoutoicnt, 
que CCS mêmes paroles, qui fembloient n’avoir été inférées dans cet 
endroit que par tiazard 8c fans defléin prémédité, étoient pourtant 
d’une très grande conféquence } 8c comme la Convocation n’avoic 
pris aucune délibération furcefujet, ils concluoient à les effacer. 

Mais d’un autre côté, ceux qui étoient de l’intrigue, prétendoient 
qp’oD ne pouvoit effacer cela par une délibération en forme, fans of- 

fèn- 



XIV. p. 4,,.. 

ai. Mi». . 



Oppofitionsi 
i ce titre,. 




» 

Henri 
. VIII. 
1531. 



Le Roi 
f itotque ce 
titre , du 
Qeigé, 



Le Oergé 
tfYorck eft 
contraint 
d'imiter ce- 
lui dcCan- 
cotbcti. 



13X . HISTOIRE 

fcnferle Roi, fie fans lui donner lieu de rcfulcr lacompenlàtion qu’oii 
lui ofFroic. CeU caula de telles conteftations dans l’Ancmbiëe, qu'el- 
le fut cniîn obligée de lie feparer fans avoir rien conclu, la décilîon 
de cette affaire ayant été renvoyée au jourfüivant.'Cen’étoit pnslàns 
raifon que pUifteurs craignoienc la conléquencc qui Te pouvoir cirer 
très naiurellctnenl de ces exprcffions , puisqu’il étoit raanifefte que 
par là on engageoie le Clergé à ne reconnoitre plus le Pape pour 
Chef de l'Eglite Anglicane, qui ne pouvoir avoir deux Chefs didinéb 
en un meme cems. C'étoit en effet l'intencton du Roi , fie de ceux 
qui avoient drtfTé ou fait drefler l’Acte, comme il parut bien dés le 
lendemain. Thomas Cromwell, accompagné dequelques Seigneurs 
du Contùl, s’étant rendu à l’Aflemblce du Clergé, y fit entendre 
bien clairement, que l’Article fur lequel on avoit disputé le jour pre- 
cedent, étoit très agréable au Roi, fit qu’il ne pouvoir regarder que 
comme des gens très mal-affcctionnez , ceux qui voudroient s’oblUner 
à le rejetter. Après une telle déclaration, il ne fe trouva plus perfonne 
dinsl’Aircmblée, qui ofàt direétement s’yoppofer} d’autant plus que 
l’Archevéque de Cantotberi , fit plulîeurs autrcsPrélats,(buienoient 
ouvertement que le Roi étoit véritablement le Chef fupréme del’E- 
glife d’Angleterre. Ainfi l’Aâe pafla tel qu’il avoir étédrelTé. Qucl- 
• ques-uns leulemenc propoferent d’y ajouter cette reltriâ-ion, autant 
la LoidtCbrin le permet. Mais ce n’étoit pas l’intention du Roi, 

3 ue de laiffer une porte pour s’échaper, à ceux qui prétendrolent 
ans la fuite lui contcller cette Supremacie, qu’il le fàifoit attribuer. 
L’Aéfe ayant été fcellé le ii. de . Mars, fut préfencé au Roi , qui ac- 
cepta de bon cœur & le prélent du Clergé, Sc le nouveau Titre 
qu’on lui dounoit , dont il lit enfuire un grand ul^e. La Convo- 
cation du Clergé de la Province d’Yorck prit auflt la réfolution de 
dpnner au Roi une fomme de dix -huit -mille - huit- cens -quarante 
livres llerling. Mais comme dans l’Aéle qui fut drefle fur ce fu- 
jer, elle avoir omis de dire qu’elle rcconnoifloit le Roi pour Chef 
fupréme de l’Eglile d’Angleterre, on lui fit entendre que fort pré- 
fent ne ferôit point accepte, fi elle ne parldit comme laConvocation 
de Cantorberi. Ainfi le Clergé d’Yorck fe vit contraint d’inferer la 
même reconnoilTance dans fon Aâe. C’eft de cette maniéré ime le 
Roi acquit, ou plutôt qu’il extorqua du Clergé d’Angleterre, le Titre 
de Chef fupréme de l’Eglifc Anglicane. Il elt certain , qu’encore que 
quelques-uns le lui donnallcnt volontairement, la plus grande partie 
n’étoit pourtant pas de cet avis. Cela paroit manifellcment, parles 
moyens dont il fe fervit pour l’obtenir. Cette reconnoilTance fut 
ménagée de la manière qu’on Ta vu, par Warbam Archevêque de 
Cantorberi, par 7homaiCromwell.fii par quelques autres qui étoientper- 
fuadez qu’on pouvoir fort bicnfe paflerdu Pape. Au reffe,ceuxquife 
ffatoient au commencement, qu’on avoir inféré fans dcflèin, dans 
T.Aéle de la Convocation de .Cantorberi , l’Article dont je viens de 
. par- 
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parler, auroient pu fe défabufcr s'ils avoient fait attention à un au* 
tre du inéase Attcy &L qui fut auiC mis dans celui de la Province 
d’Yorck. C’étoit que le Clergé s’engageoit à ne faire point à l’ave- 
nir de ConiUcucions, fie à n'ubferver point celles qui étoient déjà 
Élites, avant que d’en avoir reçu une permiflion expreile du Roi. 
C’etoit répéter en d’autres termes, qu’on reconnoilToit le Roi pour 
Chef fupreme de l’Eglifc d’Angleierre. Nous verrons dans la fuite, 
comment Henri fut iaire valoir ce nouveau Titre. 

Le Roi étant content du Clergé, luiaccorda un pardon dans toutes 
les formes. Mais quand cet A été fut porté à la Chambre des Com- 
munes, elle refuCidclepalTer, àmoins que les La'iquesqui pouvoient 
être tombez dans les memes fautes, d’ytuflcnt aulli compris. Henri, 
choqué de cette oppofltion, fît dire aux Communes, qu’il vouloit 
être le maitre de fes grâces, & qu’il 11e foufTriroii point qu’on les lui 
arrachât. Cette fermeté fit peur a laChambre , qui , pour ne pas s’at- 
tirer la colere du Roi , paffa l’Aéfc tel qu’il étoit , te remettant à fa 
clémence pour ce qui regardoit Içs Laïques. Alors leRoi,fatisfâitde 
fa foumifTion, accorda aux Laïques une Amniflie fcniblable à celle 
qu’il avoit accordée au Clergé, il ferablc pourtant qu’il y eut une 
exception à l’égard des Colleges fié des Monafteres, qui n’ayant point 
été compris dans les pardons, furent obligez de compofer avec le 
Roi , ainfî qu’on le voit dans le Recueil des Aéfes Publics. 

Bien loin que le Peuple s’émût, comme il l’auroit fait fans doute 
s’il eût été dans la même prévention où fes Ancêtres fc trouvoient 
du tems de Henri 11 . fie de jean, on voyoit au contraire la joye 
peinte fur les vifages des Laïques, qui étoient charmez de voir le 
Qcrgé humilié. Ainfî ce Corps, autrefois fî redoutable, bien loin 
d’ofer réfiilcr au Roi, fe vit contraint d’avoir recours à fa pro- 
Tcéiion, parce qu’il voyoit bien que le Peuple ne prenoit pas beau- 
coup d’intérêt à fa disgrâce , fie qu’il n’avoit aucune reflburce d'ail- 
leurs. 

Quand le Pape eut appris ce qui s’etoit pafTé en Angleterre, ilfe 
trouva dans un terrible embaras. Il voyoit Henri continuer à pren* 
dre des mefures qui, félon les apparences , dévoient avoir de fàcheufes 
fuites. Cependant, il n’ofoit entreprendre de traiter cette affaire avec 
hauteur, de peur de s’engager dans une querelle dont il prevoyoit 
qu’il ne fe tircroit pas àfon avantage. Outre qu’il n’étoit pas con- 
tent de l'Empereur, il le vovoit fur le point d’être afTez occupe par 
les Turcs 8c par les Proteftans d’Allemagne, dans un tems où la 
France étoit étroitement unie avec l’Angleterre. Ainfî , ne voyant 
point de fecours allez prompt, s'il entreprenoit de faire valoir fon 
autorité, il prit le parti de gaidcr le fîlence, en attendant que le 
tems lui fournit une occaGon d'éclater, ou du moins de fë raccom- 
moder avec le Roi. 

Tom. F. P P Cct- 
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Cette affaire étant terminée, Henri prorogea le P.iriement. En- 
fuite, il fit imprimer les Décifions des Univerfitez, &c les fentimens 
des Savans fur fon Mariage, afin qu’avatrt la prochaine Séance, tout 
le monde fût inllruit de l’état de la queftion , & des raifons qui lui 
avoient fait entreprendre la pouiluitc de fon Divorce. Cependant, 
comme, en fc féparantdela Reine, ilavoit intention d’époufer Anne 
de Bollen, il fouhaitoit pafiionnement que la Reine fc laifTàt perfua- 
der de donner fon confentement au Divorce , afin d’éviter les incon- 
veniens qui pouvoient naître de fon obffinaiion. Pour cet effet , il 
lui envoya des Evêques & des Seigneurs Laïques, qui laprefTerent 
fortement, ou de confentir au Divorce, ou de remettre lejugement 
de fon affaire à quatre Seigneurs Eeelefiaftiques, & à quatre Sécu- 
liers. Mais rien n’ayant été capable de la faire défifter defon Appel 
au Pape, il lui fit dire qu’elle eût il fe retirer dansunedes Maifons 
Royales qu’il lui nommoit, & dont il lui laiflbitle choix. Enfin, le 
14. dejuillet ifli-s il prit conge d’elle, à deffein de ne la revoir 
plus. 

Ce qui venoit de fc palTcr dans le Parlement & dans la Convoca- 
tion, donna du coiinge à ceux qui fouhaitoient une Reformation 
dans l’Eglife, à quoi ils voyoient déjà quelques achcrainemens. Cela 
futcaule que les disputes lurla Religion devinrent plus fréquentes & 
plus publiques , qu’elles ne l’aboient été jusqu’alors. Mais le Roi , com- 
prenant bien quelles coni'cqucnces on tireroit de fes premières démar- 
ches, voulut foire voir qu’en fccouant le joug du Pape, fon deffein 
n'étoit pas de porter atteinte aux véritez eflcntiellcs de la Religion. 
Ainfi , pour foire perdre cette penfée à ceux qui pourroient l’avoir, il 
ordonna que les Loix contre les Hérétiques fulicnt rigoureufement 
exécutées. Cela caufa la mort de trois ^oteftans , nommez Bihieyy 
Bayfitld 8c Baynam^ dont les deux premiers furent brûlez cette mê- 
me année, 8c l’autre au mois d’ Avril de la fuivante. 

. Pendant que ceschofes fcpaflbicnt en Angleterre, lesaffâiresd’Al- 
lemagne continuoicni à fc brouiller de plus en plus. Au commence- 
ment de l’année, Ferdinand d’Autriche, Roi de Bohême 8c de Hon- 
grie, avoit été élu Roi des Romains, malgré la Protefbiion des Al- 
Bci de Smalcalde, 8c couronné peu de jours après à Aix la Chapelle. 
C’étoit une fuite d’une Ligue conclue entre les Princes Catholiques 
d’Allemagne, au mois de Novembre precedent. Mais cette Ligue 
étoit offènlive, au-licu que celle de Smalcalde étoit purement déren- 
fivc. Jamais les Proteftans n’eurent intention de forcer les confeien- 
ces de ceux qui n’écoient pas deleurfentiment. Mais le but de la Li- 
gue Catholique étoit , de contraindre les Proteftans de rentrer dans 
l’Eglife dont ils s’étoientféparez. Ceux-ci protefterent contre l’élec- 
tion de Ferdinand , comme faite fans néceflité , 8c contre les formes or- 
dinaires. Mais leur Protcflaiion ne produifit aucun effet. 

Tout 
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Tout le relie de l'annéelc palTa en diverfes négociations, d«iu les* HcNtif ■ 
telles l’Eœpci-cur fembloit n’avoit pour but que d’accommoder les VIII. 
dillèrens de Religion , quoiqu'on eflet Ibn intention ne fut que d’a- in<> 
mufer lesProtellans, 8c de les empêcher de prendre des mefures pour 
Te défendre lorsqu'ils lêroient attaquez. Comme ils connoiflbient bien 
Tes artifices, ils écrivirent fur ce Uijet aux Rois de France & d'An- ^ 

gleterre, qui leur répondirent favorablement, 8c Icurfirentcspererdu ! 

lecours en cas qu’on voulût les opprimer. Ce n’ell pas que ces deux ‘’ 

Monarques euflent envie defarorikrla Keformation } mais ils avoient 
intérêt de protéger les Protetfans d’Allemagne, parce que leur ruï.-ic 
ne pouvoit qu’accroitre cxceflivcmcntlapuiiranccdc l’Empereur. En 
effet, c’etoit là un des principaux moyens par lequel ce Prince (êpro- 
pofoit d’exécuter Tes vallcs delicins. 

Pendant que l’Empereur formoit des projets pourferendre maître , 
en Allemagne, fous prétexte de foutenir les intérêts delà Religion 8c Fran^b 
deTEmpire, François 1. le tournoie de tous les cotez pour tâcher de làche d« 
lui fusciter des embaras capables de produire quelque changement 
dont il pût fe prévaloir. Dans le defespoir où il étoit, des’étrevu l Empérenr; 
contraint de ligner le Traité de Cambrai, il cherchoit avec ardeur GmccUréai, 
les moyens de reparer fes pertes, 8c fur-tout de recouvrer Gènes 8c 
Milan. C’étoit dans cette vue que tantôt il cardToitle Pape, tantôt 
il le menaçoit, félon qu’il voyoit les conjonéfures propres pour fc 
fervir de l’un ou de l’autre de ces deux moyens} 8c que d’un autre 
^ côté, il faifoit esperer un puiflant fccours aux Protdlans d’AlIcma- 
*gne, en cas que l’ÎEmpercur les attaquât. Mais principalement, il tâ- Mji.Hirimt', 
choit de s’allurer du Roi d’Angleterre, parce que c’étoit celui qui 
pouvoit lui être le plus utile. Il le confirmoit, autant qu’il lui étoit 
polTible, dans larefolution de j^lTer l’affaire du Divorce, afin de le 
tenir lomours brouillé avec l’Empereur ScavcclePape. Quelquclbis 
il lui làifoit entendre, que 11 on continuait à luirefùfer la juftice qui 
lui étoit due, il fc ligucroit avec lui, pour foullrairc leurs Etats à la 
domination tirannique de la Cour de Rome. Enfuite, dans la crain- 
te où il étoit qu’il ne s’accommodât avec l’Empereur, il lui cotifeil- 
loit d’époufer promptement Anne de Bollen, tachant bien que c’é- 
toit un moyen infaillible pour les empêcher de fc rapprocher l’un de 
l’antre. 11 écrivit même au Pape uneLettre, dans laquelle il nepa- , ' i 

roiflbit pas moins interefle que Henri meme dans l’affaire du Divor- 
ce. Entrcautrcscholcs,il luidifoit, que fi, par complaifaiïce ou par •' ' *• 

crainte, il continuoit à fuivre les directions de l’Empereur, il ne de- ■ ' 
voit pas trouver étrange, que le Roi d’Angleterre travaillât à fe pro- 
curer, pardesmoycnscxtraordinaircs, la juffe fatisfaôionqu’il atten- 
doit en vain depuis fi longtems. 11 ajoutoit , que fes intérêts 
étoient fi étroitement liez avec ceux de Henri, qu’il ne pourroit fe 
diipenfer d’aider, de tout fon pouvoir, un Prince dontilleglorifioit . , 
d'être l’Allié perpétuel. Enfin , il le prioit de conlidcrcr , s’il y avoit 
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de I 3 prudence à donner l'occafion & la volonté de defobcïr,àceux 
qu’on ne pouvoit ioi’ccr à l'obcïnance. MaisQetncnc, quinevoyoit 
en Italie d’autres forces que celles de l’Empereur, n’avoic garde de fe 
livrer à des confeils fi dartgereux. 

Les deux Rois , voyant enfin qu’il étoit itnpofilblc de gagner le Pape, 
rélolurent de s’aboucher,pour chercher les moycnsderomprelcsmelù- 
res de l’Empereur. Mais ils jugèrent à propos de faire auparavant cou- _ 
rir le bruit qu’ils alloient f.iirc unenouvelle Ligue, afin d’inspircrdc la' 
terreur auPape,& de l’cmpéchcr de fc rapprocher de l’Empereur, de qui 
l’affaire de Fcrrare l’avoit un peu éloigné. Effc£tivemcm,ils conclurent 
à Londres un Traité, qui fut figné leijdejuin. Mais il ell manifefic 
que ce Traité n’étoii fait que dans la vue que je viens de dire, puis- 
qu’il ne contenoit que deux Articles, dont le Pape ni l’ Empereur n’au- 
roientpas eu fujet de s’allarmcr beaucoup, s’ils en eufl'ent été inilruits. 
Le premier portoit, qu’en cas que l’Empereur fit faifir les cfiFcis de» 
Marchands Angloisdans les Pais- Bas, le Roi de France feroit la mê- 
me chofe à l’égard des Sujets de l’Empereur, les Allctnans exceptes. 
Encore y avoit-il tant de rellriéHonsde la part du Roi de France, qu’il 
paroiflbit bien que cet Article n’étoii qu’un pur prétextepour faire un 
Traité. Le fécond portoit, que fi le Roi d’Angleterre etoU attaqué 
par l’Empereur, François lui envoyeroic un fecours de cinq-cens Lan- 
ces} & que fi le Roi de France étoit attaque, Henri l’aflifieroit 
d’un Corps d’infanterie, qui ne feroit pas au-defius de cinq-mille 
hommes. Comme le Public n’étoit pas informé du contenu de ce 
Traité , divers bruits coururent fur ce fujet. Quelques-uns diioient , * 
que les deux Rois étoient convenus d’entrer dans la Ligue deSmal- 
calde, ou du moins, de fccourir puiflammcntlcsProteftansd’Allcma- 
gne. D'autres s’imaginoient que , comme les Turcs raenaçoient l’Au- 
triche, & que l’Empereur feroit infailliblement oblige de mener fe» 
lorces en ce Païs-Iâ, Françoisattaqueroitdanslc même tems le Du- 
ché de Milan, ôc que Henri porteroit la Guerre dans les Pais Ba& 
Tousces bruits, quoiqu’incertains; nelailToientpasd’inquietcr l’Em- 
pereur, parce qu’ils étoient fondez fur des conjeâurcs anézvrai-ftm- 
olablcs. 

L’tntrevuc des deux Rois ne fefitqu’au mois d’Oâobre, entre Ca- 
lais Sc Boulogne. Ils avoient principalement deux chofes en vue. 
La premicie, de détourner le blâme que l’Empereur jettoit fur eux , 
en répandant dans toute l’Europe, que, pendant qu'on étoit fur le 
point de voir la Chrétienté envahie par les Infidèles, ilsdemeuroienc 
fimples Sptûateurs dudanger où elicfe trouvoit, fans offrir le moin- 
dre fecours i ceux qui fc préparoient àladéfcndre. Leur fécondé vue 
étoit ,dc tenir les Italiens Scie» Allemans dans l’attente d’une nouvelle 
Guerre, de peur qu’ils ne fc rendiffent trop faciles aux volontcz de 
l’Empereur. Pour parvenir à leur but, ils fc donnèrent réciproque- 
ment des Lettres Patentes, par lesquelles ils s’engageoient à mettre 

con- 



Digâized t y Goc 




D’ ANGLETERRE. Liv. XV. 



pi 



H B K K r' 
VIII. 



mtil du Rm 
dt Srénct, 



conjoimcnicnt fur pied une Armée de quatre vingt-mille honlmes, 
pour arrêter les progrès des Turcs , & de la mener ou en A llemagne , 
ou eu Italie, Itlon qu'il feroit néceflaire. Mais cette prétendue Con- H31. 

vention ne fut jamais mife en forme de Traité. Du TilUt en parle 
dans fon Inventaire des Traitez entre la France & l’Anglctcnc, fous 
le nom de Lelires Accord: mais on n’en trouve aucune trace dans 
le Recueil des AéVes Publics d’Angleterre. Aulli n’eft-il ps croyable 
que ces deux Monarques eudent envie d’exécuter ce prétendu projet, 
dont l’unique but étoitdeles discuipcrenvers le Public, & d'inspirer 
de la terreur à l’Empereur 8c au Pape. CTeft fansdoutc par cette r^< 
fon, qu’ils aficôerent de le publier. 

Dans cette entrevue, Henri fe plaignit beaucoup du Pape, 8c 
François renchérit encore par-deflus, en faifant un long détail des • 

plaintes qu’il avoit reçues de la part de l’Eglife GSlIicane aufujetdcs 
exaâions de la Cour de Rome. Mais ce n'étoit que pour amulcr 
Henri, puisque dans ce meme teœs il entretenoit une Négociation 
fccrete avec le Pape, touchant le Mariage du Duc d'Orlcans fon fé- 
cond Fils, avec Catherine de Medicis. Il paroit manifellcment par' 
toute la conduite de ce Prince, qu’il n’avoit pour but que de fc lêrvir 
de l’amitiédu Roi d’Angleterre, pour attirer le Pape dans fon parti, ' 
en vue de recouvrer Genes 8c Milan, qui lui tenoient toujours .lu 
coeur. Par cette raifon, iltéraoignoit extérieurement à Henri, qu’il 
étoit fortement attaché àfes intérêts II leprefla même, den’aiten- confcilTe 
dre point la Dispenfe du Pape pourépouferfaMaitrefle, qui fc trou- * Henn U’é. 
voit préfente à leur entrevue, avec le 'Viixtdc Marquife dt Pmbrook , 
qu’elle avoit reçu depuis peu. Pendant que les deux Rois furent en- 
Icmblc, ils fe donnèrent récriproquemcm diverfes Fêtes, dont le dé- 
uil eft ici peu nécelTairc. Henri alla voir François à Boulogne, 8c viBtes r&i» 
François lui rendit vilïtc à Calais, llsfe féparerent le 20. d’Oélobre, proqun des 
pours’cnrctourncrl’un à Paris, 8c l’autre à Londres. Maisà caufe du drus Rois, 
mauvais tems, Henri féjouina quelques jours à Calais, où l'on pré- 
tend qu’il époufa fecretement Anne de Bollen. Il y a pourtant plus 
d’apparence à ce que quelques-uns alTurcnt, que cc^ne lut qu’au mois 
de Janvier fuivant. 

Pendant toute cette année, l’Empereur retrouva dans un aflez grand 
einbaras. Soliman, Empereur des Turcs, menaçoit de faire une puif- menacent^ 
lânte invafion en Hongrie, comme il la fit effeâivement. L’Alle- Hongrie, 
magne étoit entrouble, parcequelesProtcftans,quiavoicnt été déjà L'Kmpe- 
menacez, prenoient d’auez bonnes mcfurcs pour fc défendre, 8c ne 
vouloient point reconnoitre Ferdinand d’Autriche pour Roi des Ro- 
mains. D’un autre côté, l’Eropbreurn’ignoroit pas que le Pape étoit 
mécontent à caufe de l’affaire du DuedeFerrare, 8c que les Rois de 
France 8c d’Angleterre faifoient tous les efforts polTibles pour le déta- 
cher de fon parti, dans le deflein de troubler l’Italie. De plus, les ' ' 
Italiens ne le tenoient en repex, que parce qu’il y avoit encore une 
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Armée Impériale dnni leur Pais, & qu’ils ne voyoient fiureen France 
aucun préparatif pour les foutenir, en cas qu'ils entrepriflcnc de 
lever la tête. Cependant, au milieu decccte apparente tranquillité, 
ils fouhaitoicntpaluonnément de voir quelque révolution qui les déli» 
vrât de la crainte que la trop grande puilTance de l’Empereur leur 
infpiroit. Enfin, l’entievue de François I. & de Henri caufoit a 
l’Empereur une extrême inquiétude, dans la crainte où il éioit, que 
11 Soliman avoit un heureux fuccés en Hongrie, ilsnefelcrvilTentdc 
cefte occalion pour attaquer le Duché de Milan 8c les Païs-Bas. 11 
étoic donc nécclFairc qu'il pailât, fins perte decems, à prévenir les 
dangers qui pouvoient venir de tous ces endroits, 8c qu’il commençât 
par l’affaire la plus prcQce, qui écoit de contenter les Protcüans, afin 
d’en tirer du Iccours contre les Turcs Dans cette vue, il fe rendit 
au commeiicement^e l’année à la Dicte de Ratisbonne , où il trou* 
va le moyen de négocier avec les Protelhins, uo accommodement 
par lequel il fut arrêté, que perfonne ne pourroic être inquictéponr 
caulc de Religion, jusqu’à la tcnued’uaConcik. Son deilein n’^oic 
pas d’exécuter ponéluellement cet Accord, que 1a feule néceflîté lui 
armeboit. Il en tira pourtant cet avantage, que tous ks Princes 8c 
Etats d'Allemagne, tant Protellans que Catholiques, lui fournirent 
un puillânt Iccours, qui le mit en état d’allémbler une Aiméedequa- 
tre-vingt-millc hommes de pied, & de trente-milk Chevaux. 

Pendant que cette Armée lé formoit, rEmpcrcor voulant fonder 
les intentions du Roi de France, lui fie demander du Iccours contre 
les Turcs s mais ii en reçut une reponfe pcufatis&ilkntc. Cela joiuci 
l’cntrcvuc des deux Rois, le confirma dans la penfee qu'ils tra> 
moient quelque choie contre lui. MaisSolJnian,quiléhâtDitdecom> 
mencer U Campagne en Hongrie , l’empêchoit de penfer aux moyens 
de prévenir le mal qu’ilcraignoii de la part des deux Rois Alliez. £fi«c> 
tivement , lesTti rcs s’avancèrent non Iculemcnt en Hongrie , mais mê- 
me jusques dans l’Autriche, à defléin de l’engager dans une Bataille. 
Mais il l’éviu fagement, puisque, s’il l'eût perdue, il n’y avoit plus 
de reflburcc pour lui, 8c l’Autriche avec une partie de l'Allemagne 
(croit in&illiblenlent tombée fous la puiflance des Turcs: au-lieu 
qu’cii fe tenant comme il fit fur la défonllvc, avec une Armée de plus 
de cent-mille hommes, il les empêcha de faire aucun progrès coofi- 
derablc, 8c les mit enfin dans la nécellité de rebroufier chemin vers 
leur Pais. Dès qu’il eut reçu des avis certainsque Soliman avoit repris 
la route de Conllantinople, il partit pour fe rendre en Italie, d’où il 
avoir dcllcin de repallér en Espagne. 

Ce fut vers le milieu du mois de Novembre qu’il fe renditàBolo- 
gne, où le Pape l’attendoit pour conférer avec lui. Comme ib a- 
voicnt des defleiiis très oppofez , leur entrevue ne lé pafla pas avec la 
même correspondance que celle de l’anncc ifzp. L’Empereur ne 
pcnfoii qu’à s'aû'urcr de l’Jtalie, en empccbaot le Roi de France d’y 
.. remettre 
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■rcmettre>mais le pied. Le Pape fouhaitoit au contraire, de le tenir Henri 
toujours en inquiétude de ce coté -là , taiu pour le rendre necelLirc, VIN. 

que pour fe tirer de la dépendance où il étoit. L’Empereur deman- ijji. 

doit au Pape, qu’il convoquât un Concile en Allemagne, fans quoi 
il ne voyoit pas qu’il fût poflible de trouver un prétexte légitime 
pour ruiner les Protellans. Mais depuis eequi s'étoicpafTcaConftan- 
ce&àBàle,le feul nom deConcjlc étoit devenu fi odieux à la Cour 
de Rome, que Clcment VH. ne pouvoit fc réioudre à en convoquer 
un. Il favoic ce qui étoit arrive à Jean XXU.Sc à Eugène IV. :c’crt 
pourquoi, il n’avoit aucune envie de mettre Ibn droit en compromis. 
L’Empereur dcmamloit de plus, que le Pontife confeniît à une Li- H 
gue qu’il avoit deffein de former entre tous les Potentau d’Italie, à 
laquelle chacun contribuât à proportion de les forces ^afin de meure de riulie. 
le Pais à couvert de toute iuvafion. C’cll-à-dire proprement, qu’il 
vouloit avoir en Italie, une Armée entretenue aux dépens d’autrüi, 

Ce qui fût toujours prête à défendre le Duché de Milan, en cas qu’il 
prit envie au Roi de France de l’attaquer. Le Pape approuvoit afrex 
cette propofition, non pas en vue de maintenir l’Italie fur le pied où 
elle fc trouvoit, puisqu’il lui étoit trop désavantageux que l’Empe- 
reur y demeurât fi puilTant} mais afin d’avoir un prétexte d’en faire 
foitir les Troupes Allemandes & Espagnoles, qui étoient la terreur 
des Italiens. Il prévoyoit bien qu’une Ligue compoféc de tant de 
Membres qui avoient des intérêts oppofez , ne fublifteroit pas long- 
tems, & qu’après qu’elle feroit rompue, il en deviendroit lui-méme 
plus nécelTaire & plus respeôé.’ lldcmanJoit feulement, que 1rs Ve-’ 
nitiens entraflent dans la Ligue, afin de les charger d’une partie des 
frais. Enfin, l’Empereur demandoit encore au Pape, qu’il donnât 
Catherine de Mcdicis fa Niece , an Duc de Milan, fon but étant de 
l’engager, par l’intérêt de fa Niece, à la défcofe duMilanois,depeur 
qu’rafin le Roi de Francene trouvât quelque occafion favorable pour 
le mettre dans fon parti. Mais Clément oppofoit à cette propofition , 
l’engagement où il fe trouvoit avec le Roi de France, qui lui avoit 
fait l’honneur de lui demander Catherine pour le Duc fon fécond Fils. 

Il répréfentoit à l’Empereur, qu’il ne pouvoit préférer le Duc de Mi- 
lan au Duc d’Orléans, fans fe faire du Roi de France un ennemi irré- 
conciliable, qui ne lui pardonneroit jamais un tel affront. Ainfi, 
toute leur Négociation fe réduifit à la concluGon de la Ligue pro- 
jettéc , dans laquelle les Vénitiens ne voulurent pas être compris. I is fe 
contentèrent de donner leur parole à l’Empereur, qu’ils cxécute- 
roient pdnûuelkment leur engagement par rapport au Duché de Mi- 
lan. Enfin, l’Empereur ayant fait venir à Bologne les Ambaflâdeurs 
de Milan, de Ferrarc 8c de Mantoue, on travailla pendant quelque 
tems à régler les conditions de la Ligue. Mais le différend entre le 
Pape 8c le Duc de Ferrare en retarda beaucoup la conclufion, parce 
que le Duc ne vouloit pas s’y engager, avant que d’être afluré de la 
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Paix chez lui. Cependant, après beaucoup de peine , l’Empereur 
obtint enfin du Pape , qu’il donnât au Duc un répit de dix- huit mois. 
Cette affaire fut caufe que la Ligue ne put être lignée qu’au mois de 
Février de l’anncc fuivantc. 

Les démarches que Henri avoit déjà faites eontre le Clergé , & la 
dispofition où il fe trouvoit à l’égard du Pape, encouragèrent beau- 
coup ceux qui fouhaitoient de voir une Reformai ion dans l’Eglifê. 
Pour éviter de fe faire une fauffeidée de U dispofition où les Anglois 
fe trouvoient à cet égard , il eff nécell'aire de bien connoitre quels 
croient les fentiroens du Peuple par rapport à la Religion. On peut 
afliircr comme une chofe indubitable , que pour ce qui regardoit la 
Reformation du pouvoir excelîif du Pape, des inimunitez du Cler- 
gé, il n’y avoit presque point d’Anglois,fi on en excepte lesEcclé- 
ualliquesjou la plupart d’entre eux , qui ne la fouhaitât de tout fon 
coeur. Il y avoit déjà trois-cens ans que les Parlemens avoient com- 
mencé à y travailler, mais fans pouvoir y réulfir parfaitement, parce 
que les intérêts des Rois s’y éioient trouvez oppolcz. t\1ais quant â 
la Refurmation des Dogmes , il s'en falloir bien que ceux qui la fou- 
haituientne fiffent le plus grand nombre. Ceux-ci ne fe fentoientpas 
affez forts pour ofer la propofer ouvertement , d’autant plus que le 
Roi ne leur étoit pas favorable. Mais quand il s’agifl'oit de parler con- 
tre l'autorité exceilîve du Pape , ou contre l’orgueil & les richefles 
du Clergé , ils fe joigooient hardiment â tout le relie du Peuple , 
fans crainte d’étre reconnus , parce que c’étoit le fentiment de tout 
•le Peuple , ou du moins de presque tous les La'iqucs. Mais en térooi- 
^ant leur ardeur contre le Clergé, ils avoient p^urbut d’avancer la 
Reformation des Dogmes, parce qu’ils favoient bien que le principal 
obllacleviendroit toujours de lapartdesConduélcursderEgfilc. C’é- 
loit donc par là qu’ils croyoient devoir commencer, afin de parvenir 
à une parfaite Reformation. Ainfi , entre ceux qui fouhaitoient de 
réduire le pouvoir du Pape & les immunitez du Clergé à de juffes 
bornes, il y ai avoit fans doute beaucoup qui ne portoient pas leur 
vue plus loin , & qui s'imaginoient que la Refbrmation n’abouiiroit 
qu’à cela. Les autres au contraire esperoient, qu’aprés avoir fait ce 
premier pas, il feroit comme impofftble d’en demeurer là 3 en quoi 
ils avoient pour garant ce qui étoit arrivé en Allemagne. Mais ib 
n’avoient garde de désabufer les premien, de peur de les refroidir, en 
leur faifant connoitre trop tôt les conféquenccsdelapremicredémar- 
che qui le feroit en matière de Refbrmation. 

Le Parlement s'étant aflemblc le tf.de Janvier tfjz.fc trouva pres- 
que unanimement dispolcàrcmedieraux abusdont les Anglois fe plai- 
gnoient inutilement depuis fi longteros, par rapport à la puilTance du 
Pape & aux Privilèges du Clergé. L’occalion étoit plus favorable qu’el- 
le ne l’avoit jamais été. Lorsqu’autrefois les Parlemens avoient voulu 
faire quelque tentative fur ccfujet,il$avoient trouvé les Rois peu dispo- 
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à concourir avec eux dans le même delTein, parce que l’ctat de leurs Henri 
aflfàircs ne leur permettoit pas de rompre abfnlumenc avec Rome. VIII. 
Mais faffiiire du Divorce avoir mis Icschofcs fur un autre pied. Le i5j^" 
Roi ciokmal latisfàii du Pape, & regardoit le Clergé, tantleSécu- 
lier que le Régulier, comme un ennemi fccret, à caufe dé leur atta- 
chement pour la Cour de Rome. AinCfoninterêt demandoit que le 
Pape & le Clergé fufTent ahaiflez, de qu’il ÿ eut de la divilîon entre ' 
eux & le Peuple, fachant bien que ceux-là ne pourroientlui nuire, 
qu’à*proportion du crédit qu'ils auroient fiir celui-ci. Quant aux cf^ 
forts que les ttrangeis pourroient faire, il'ne croyoit pas avoir lieu 
de les craindre, pendant qu’il dcmcurcroit étroitement uni avec la 
France: d’autant plus que l’Empereur fe trouvoit alors allez occupé, 
tant jrar la Guerre des Turcs, que parles troubles' d’Allemagne, 

Tout cela étant adroitement infinuéàlaChambredcsCommunes, 
elle préfenta une AdrelTe au Roi, pour le prier de conlcntiràla Re-'fenié'eàa r 5 
formation de divtn abus qui fetrouvoient dans les Immunitez dont le 1“^ te fujet. 
Clergé avoit joui ju-qu’alors. Le Roi répondit , qu’avant que de RépoitTe 
donner fon confentement à cette propolîtion , qui lui paroilToit très Ro*. 
importante, il fouhaitoit d’entendre du Clergé ce qu’il avoit à dire 
pour fa défenfe. Mais, fous cette apparence d’équité, il n’avoit en 
vue que de faire comprendre au Clergé, combien fa protcéfion lut 
étoit nécclTaire, puisqu’il pouvoir ou lâcher la biidc au Parlement, 
ou l’arrêter , félon qu’il le jugeroit à propos. Quelque tems après , le 
Parlement fit certains Statuts , qui ne faifoicni que toucher légèrement Sututscoo- 
quelques-uns des Privilèges du Clergé dont le Pcuplc avoit le plus ttele Clergé, 
tnjet de fc plaindre. Mais pour cette fois, la Reformation ne fût pas 
poulTée plus loin. On prit même le foin de confolcr les Eccléfiaili- 
ques de CCS pertes , en faifant un Statut qui les déchargeoit du paye- 
ment des yfimales, qui étoit pour eux un pefant fardeau. Ce Statut 
portoit, que le Royaume étoit tous les jours appauvri par les grandes abotirleiX»- 
fommes qu’on envoyoit à Rome pour les Ânnaus, pour \e% premiers “*>'*• 
Fruits, pour les Pallium, pour les Bulles des Evichez: Que depuis 
le Régné de Henri VII., on avoit emplové plus de cent-foixante- 
millc livres fterling à ces ufages} 8c que le uommage que le Royaume 
en recevoir alloit devenir encore plus grand , à caufe que la plupart 
des Evêques étoient fort âgez : Que d’ailleun, les Annates n’avoient 
été introduites que comme une contribution pour la Guerre contre 
les Infidèles, à quoi pourtant elles n'étoient jamais employées. Par 
ces raifons, il étoit ordonné, que le payement des Annates cefleroit 
à l’avenir: Que, pour ce qui regardoit les BullesdesEvéchez, il ne 
feroit payé que cinq pour cent du revenu annuel, clair 8c net, après Claufs» pu 
toutes les chargesdéduites : Que fi J à caufe de cette modification , le «ppon »u 
Pape refufoit ks Bulles, l’Evêque élu feroit préfenté par le Roi à 
l’Archevêque de la Province, qui lcroit tenu de' le facrer: Qiie fi 
l’Archevêque le refufoit , fous prttexte qu’il n’auroit pas encore lui- 
Tm. V, Q.q mê- 
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Henri même reçu fes Bulle$, ou le Pallium^ deux Evêques que le Roi 
VllI. nommcroit enferoient l’office, apres quoi l’Eveque ainü l'acré feroit 
reconnu pourlcgitime. NcanmoinSjleParlcraentdéclaroit.qu’illcroit 
au pouvoir du Roi , -d’annuller ou de confirmer cet Aâe dans un 
certain tems: Que (t dans cct intervalle, il faifoic un accommode- 
ment amiable avec la Cour de Rome, ce qu’il feroit iitroit tenu pour 
inviolable : Mais que (i , à caufe de ce même Aâe , le Pape prétendoit 
• vexer leRoyaume, par des Excommunications, oupardes Interdits, 
> telles Cenftircsfcroicnt tenues pour milles, Sc dcfcnics ctoient faites i 

tous Eccléfiartiques de les publier. Enfin , il d éclaroit que , nonobfihint 
tout Interdit, les Prêtres pourroient, en fureté deconfcicnce, célé- 
brer le Service 'divin , comme auparavant. 

Hardieffe Cependant, parmile grand nombre de Députez qui avoientféance 
fun Membre dans la Chambre Baffe, ils’cn trouvoitplufieursquinepouvoientap- 
des Commu- prouver une rupture avec le Pape. Us comprenoient bien pourtant, 
que ce feroit là une fuite infaillible du Divorce que le Roi vouloir 
. fiiirc avec laRcinc. C’étoit pour cela, qu'ils faifoient tous les efforts 
poffibles pour prévenir ce coup. Un d’entreeux, nommé 7V»/ê, eut 
même la hardieffe de propofer , que la Chambre en corps allât pré- 
frnter une Adreffe au Roi , pour le prier de reprendre la Reine fâ 
Le Roiie- Femme. Henri enfant été informé, manda l’Orateur des Commu- 
ptimande let ncs, & fit en fapcrfonnc une févere réprimandé à la Chambre, de ce 
Communes, qu'elle avoit fouffert qu’on fît une propofition fur une affiiirequin'é- 
toit pas de fon reffort. 

Quelques jours apres, le Roi fit encore venir l’Orateur des Com- 
munes, «lui dit, qu’ayant comparé le Serment que ks Evêques fâi- 
foient au Pape, avec celui qu’ils faifoient au Souverain, il lui fem- 
bloit qu’ils n’étoient fes Sujets qu’à demi: Que par. cette raifon, il 
prioit la Chambre des Communes d’examiner cette matière, & de 
prendre foin des intérêts de la Couronne. Mais la Perte quiravageoit 
alorsla Ville de Londres, & qui obligea le Parlement à fe réparer bien- 
tôt apres , ne permit pas que les Communes délibcralfent alors fur cette 
affaii e. 

Le pouvoir que le Parlement avoit accordé au Roi , d’abolir les 
tît'qùi abofit Annates, ou de faire un accord amiable fur cefujetaveclePape,fiii- 
les Annates. foit voirbxn évidemment que cet Aéle avoit été procuré par les in- 
Hiü. dtU R$- trigues delaCour. Le Papeen fut extraordinaireraentoffenfe. Mais 
r lorsqu’il voulut s’en plaindre aux Miniftres du Roi, ils lui repondi- 
d'nn*'Minillre rcnt, qu’il auroit pu s’épargner ce chagrin} & que néanmoins, il y 
avoit encore du remede, puisque le Roi avoit le pouvoir d’annuller 
cc qui avoit été ordonné fur ce fujet. Par là, ils infinuoientau Ponti- 
fe, qu’il pouVoit s’attendre que le Roi fe conduiroit félon qu’il auroit 
lieu d’être content de lui. 

Thomas Morus^ qui étoit Grand Chancelier, & homme d’un 
bon jugement, prévit dcs-lors, que let démarches du Roi produi- 
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roient enfin une entière rupture avec la Cour de Rome. Il*auroit Hekri 
volontiers conlênti qu’on eût reformé quelques abus. Maisücompre- VUI. 
noit bien, parle train que les aflàiicsprcnoient, que la Reforme iroit >53^. 
plus loin qu’il ne fouhaitoit. Il mettoit une grande différence, entre ‘ 
fe foullraire entièrement à l’obédience du Pape, & lui retrancher 
quelques-unes^ fesufurpations. AinC, ne voulant point fervir d’in- 
Itruinent à la rupture qui fc préparoir , il rendit au Roi le Grand Sceau , 
le 1<S. du mois de Mai. Quelques jours apres, le Roi le confia au Le grand 
Lord Tbmnai ‘Judley, qui le garda, Ibus le 'rkredçGardienduGrand Sceau tft 
Setau , jusqu’au i( 5 . de Septembre fuivant , qu'il fut revêtu de la Charge 
de Grand Chancelier. Audley. 

Pendant que Henri fcfervoitde divers moyens pour faire compren- jia.PuH.T. 
dre au Papeiedanger où il s’expofoit parfon obilination àluircfufer 
ce qu’il demandoit, l'Empereur n’agiflbit pas avec moins d'ardeur» 
obtenir une Sentence en faveur de la Reine Catherine. Ce n’étoit rcurSc Henri 
plus par des follicitaiions rcspeélueiifcs que ces deux Monarques pref- menacent 
foient le Pontife, mais par des menaces, qui fiulbient d’autant plus ^g»'tn>ratle 
.d’effet , qu’il ctoit naturellement timide, & qu'il ne fe déterminoit pas • 
aifement fur les ehofes qui auroient demandé une prompte réfolution. /«mur. 

Par ces deux demandes dircétement oppofees qu’on lui fàifoit , il fe fe trouve 
trouvoit véritablement entre l’enclume & le marteau, comraeill’a- 
voit dit lui -même au commencement de cette affaire. D’un autre 
côté, il voyoit par les démarches que Henri venoit de faire, que 
r.Angleterrc alloit être perdue pour lui & pour fes SuccrlTeurs. Cette 
confideration étoit bien capable de le porter à chercher des expédiens 
pour fatisfaire ce Monarque, fîms.quc l’honneur de fon Siégé y. de- 
meurât intereffé. Par là il auroit conferve un Royauifte qui avoit 
été de tout tems dévoué aux Papes, Sc dont ils avoient tire de 
grands revenus. Mais d’un autre côte, l’Empereur avoit encore une Srs propre* 

' Armée en Italie, & fc trouvoit en état de fe venger de fon refus^ imeicis pté^ 
Clement craignoit fur toute chofe de perdre Florence, quel’Empe. vslent. 
peurpouvoit lui ôter avec encore plus de facilité qu’il no lui en avoit 
acquis la pofllflion. Il ne faut donc pas s’étonner, fi cette crainte, é- 
tant la plus prochaine, prévalut fur fon esprit. Au relie, coferoit 
bien mal à propos qu’on voudroit attribuer a ce Pontife des motifs de 
juflice, d’equité, du bien de l’Eglife, ou des avantages de la Reli- 
gion. 'T our cela n’étoit bon , depuis quelque tems , qu’a fervir de Pré- 
face aux Bulles. Son interet, & celui de fa Maifon, étoit la feule règle 
de fa conduite. Ainfi, fc trouvant extraordinairement preffé par 
l’Empereur de donner fcntencc fur l'Appel de laRcinc Catherine, il 
ne put plus fe défendae de faire au moins quelques pas pour le fatis- 
faire. 11 déclara donc aux Minillres d’Angleterre, qu’ayant attendu i| iléclare 
fi longtems en vain, que leur Maitrc rentrât de lui-mélne dans le stfilnepcut 
bon chemin, il ne pouvoir fc dispenfêr de le fâirç citer à Rome. ^ 
Henri, en ayant été informé, fit partir en diligence Edouard Karne, wtle RoL*" 
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H* NU* Doâour en Droit, avec le Titre d’£jfrt</â/««r, pour produiercis rai- 
VIII. fonsqui dévoient empêcher cette Citation, à laquelle un Roi d’An* 
I5J1. glctcrre ne pouvoit pas s'alTujettir. ‘ Kame étant arrivé à Rome au 
K«rnc cft . mois de Mars, le Pape fit difficulté de le recevoir fous le Titre d’£x- 
rnvoyéà (ujateur , Caraâere nouveau, dont on ne trou voit aucun exemple 
U dans la Chancclerie. Cependant, il commit l’examefr de ce Titre i. 

d'EMtHféttur, une Congrégation, qui ne fe hâta pas de donner Ton fentiment, afin 
• que l’Envoyé ne fût pas en droit, avant que d’être recpnnu, dcs’op» 
pofer aux rcfoluiions qui avoient été déjà prifes. 

Nouveau Enfin , dans un Confifloire qui s’afl'embla le 8. de Juillet , il fut ré- 
dêliiaccqr- folu, que, fans examiner les raifons que le Roi d’Angleterre pouvoit 
dé au Roù avoir de ne pas comparoitre en perfonne, il feroit prié d’envoyer à 
Rome un Procureur pour défendre fa Caufe. Cependant, comme on 
entroit alors dans les Vacations, qui ne dévoient finir que le i . d’Oc- 
tobre, on donna tacitement un delai au Roi jusqu’à ce tems-jà. 
Pendant cet intervalle , le Pape lui adrelTa un Bref, pour le requérir 
L Pipe fait d’envoyer un Procureur à Rome- En même tems , il lui fit faire ces 
quelquo propolitions: Que l’affaire du Divorce fût examinée dans un Lieu 
^opofiiioni. neutre, par un Légat affilié de deux AuditeundelaRotc;& qu’en- 
fuite, lePapc donneroit lui-meme la Sentence. En fécond lieu, que 
tous les Souverains de la Chrétienté confentiffent à une Treve de 
trois ou quatre ans, 8c que le Pape s’engageroit à convoquer un Con- 
cile, avant qu’elle fût expirée. Le Roi lui répondit, par le Chevalier 
Réponfe du qu’d envoya exprès : Qu’il ne pouvoit confentir à une 
Roi. Treve telle que le Pape la propofoit, que de concert avec le Roi de 

France. Secondement, que la conjonénirc n’étoit nullement propre ’ 
pour affembler un Concile. Enfin, pour ce qui regardoitraffairedu 
Divorce, qu’étant Roi d’Angleterre, il avoit les Droits de fa Cou- 
ronne à conferver, 8c que les Loix de fon Royaume ne permettoient 
. pas qu’aucun Procès fût jugé dans une Cour étrangère. Que d’ail- 

leurs, les Canons de l’Eglife ordonnoient exprcflcment , que les 
Caufes matrimoniales fuflent décidées dans les Pais où les Parties réfi- 
. duient. 

LeRolpro- ]1 ajoutoit à ces raifons une Protcflation en forme, où ildéclaroit, 
tefte contre jj n’étoit pas obligé de comparoitre à Rome , ni en perfonne, ni par 
talion. Procureur} & joignit à cette Protcflation, IcsDéciuonsdcquelques 
11 fait trois üniverfitez qu’il avoit fait confulter fur cette matière. Cependant , il 
piopo6tions fit faire au Pape trois propofitions. Par la première, il demandoit que’ 
*« «ittie**"' Caufe fût jugée par l’Archevêque de Cantorberi, 8c par deux au- 
jta. Putl i. ttes Evêques, ou bien, par tout le Clergé du Royaume. Mais il 
XIV. f. 416. faut remarquer, que leSie^de Cantorberi était vacant depuis le mois 
«ao- d’Aoùt, par la mort de Warham, 8c que h le Pape avoit accepté 
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le Roi, l’autre p:)r la Reine, le troilïeme prie Roi de France, Sc Henri 
que l’Archevêque de Cantorbcri feroit le quatrième. En troilïeme Vlll. 
lieu, il propoluit que la Caulc étant jugée par l’ Archevêque ou par 1531, 
des Arbitres, li la Reine jugeoit à propos d’appellerde la Sentence, 
l’Appel fût porté devant trois Juges, dont il en nommeroit un, le 
Pape un autre ,,ôc le Roi de France un troiûeme. Le Pape répon- 
dit \ CCS propolitions , qu’il voyoit bien que le Roi ne vouloit rien 
perdre de l'es droits prétendus, & qu’on ne devoitpas trouverétrao- 
ge qu’il voulût coiiferver les liens. 

11 ell pourtant certain, que fi le Pape avoit ofé contenter leRoi , Toute li 
il l’auroit fait de tout Ton cceur, à caufe de la crainte où il étuitde «jiffieuiié ae 
perdre abfolum'ent l’Angleterre. Ce n’étoient pas les diflicultez qui le 
trouvoient dans la queition touchant le Divorce, qui l’arrétoient : \imide 
quand elles auroient été encore plus grandes qu'elles n’etoient, il l'EmpcreDr. 
auroit volontiers palTé par-defius. En effet, fupptofant ce pouvoir 
fans bornes que les Papes s’attribuent, il n’étoit pas plus difficile à 
Clcment Vil. de caflcr le Mariage de Henri, qu'jll’avoit étcàjule 
II. d’en accorder la Dispenfe. Mais il avoit à ménager l’honneur de 
fon Siégé, & les intérêts de l’Etnpcreur qui le menaçoit, & qui (ë 
trouvoit en état d’exécuter fes raènaccs. Si l’Empereur n’eût pas etc 
interefle dans cette affiiire, rien n’auroit été plus f.icilc que de trou- 
ver un expédient pour futisfaire le Roi, fuis préjudice de l’autorité 
du Pape. Il n’y avoit qu’àdonnerau Roi des afiurances que l’affaire 
feroit décidée en fa faveur , moyennant quoi , il auroit volontiers con- 
fenti que le P.ipe en eût été le feul Juge. Mais le Pape ne pouvoir 
pas donner ces affurances, àcaufedesoppofitionsdd’Empereur: c’eil 
pourquoi Henri ne pouvoir fe réfoudre à mettre l’affaire entre fes 
mains, au haiard de fe voir condamner. C'étoit pour cela qu’il pro- 
pofoit des expédiens, qui lui donnoicut une entière certitude de gagner 
U Caufe. Mais d’un autre côté, le Pape ne pouvoir pas accepter ces 
expédiens, fans fairetort àfaDignitc. Aitui, cette affaire étoit uni- 
quement accrochée jiar l’intervention de l’Empereur. Sans cela, le 
Pape auroit contente le Roi, & le Roi fe feroit fournis au Pape, ôc 
feroit dcmeurc^un Fils obéilfant du St. Siège, comme il l'avoit été 
auparavant. On peut donc inférer de là, que la démarche que le Roi 
avoit faite dans le dernier Parlement, & quelques- Unes decellesqu’U 
fit dans la fuite, ne partoient pas tant delà perfuafionoùilétoitque ■ 
l'autorité du Pape étoit ufurpée , que de ce qu’il ne voyoit point d’au- 
tre reffource pour fe tirer de l’cmbaras où il s’étoit mis, qu’en niant 
qu'il fût au pouvoir d’un Pape de faire ce que Jule II. avoit «fait. Il 
y a pourtant beaucoup d’apparence, que dans la fuite, il fut parfai- 
tement convaincu de la vérité de ce même principe, qu’il n’avoit 
d’abord employé que par pure néceffité. D’un autre côté , fi le 
Pape donna Sentence contre Henri, comme on le verra tout-à- 
l’heure , ce ne fut pas par la perfuafion où il étoit que foa Mariage 
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avec Cndierinc ctoit légitime j mais uniquement pour fauver Thon* 
neur de fon Siege, &par crainte, ou par condcscafdancc pour l’Em- 
pereur. Qui n'admirera là-dedans, les retTorts de la divine Provi- 
dence, qui rendoit raccommodement entre le Pape & le Roi impos- ' 
fiblc, alin d’en tirer un événement qui devoit avoir de fi grandes 
fuites pour l’Angleterre? 

Enfin, Ictcmsdcs Vacations étant expiré, Henri fut cité1e4. 
d’Oâobrc, pour comparoitre à Rome , ou en perfonne , ou par Pro- 
cureur }£c Kamcprotcllafolcmnellement contre cette Citation. Tout 
ce que je viens dédire fc paflbit avantl’airivée de l’Emptrcur à Bo- 
logne. Clément VII. qui étoit fur le point de partir jmmediatement 
après la Citation, pour aller s’aboucher avec ce Prince, donna fa pa- 
role à Karne, que toute pouifuite feroic fuspenduc pendant tout le 
tems que l’Empereur feroit en Italie. Ce fut là toute la douceur que 
cet Envoyé put obtenir. 

Pendant que Henri paroiflbit uniquement occupé de l’affaire de fon 
Divorce, il arriva une brouillcric entre l’Angleterre & l’EcoITe. Bu- 
chanan prétend, que Henri voulant profiter de fon union avec la 
France, & fc perfuadant que François I. laiflcroit opprimer le Roi 
Hy!. Hirhrt. Jaques, fit foire des courlcs en Eçofl'e, comme s’il eût eu defieinde 
recommencer la Guerre. 11 ajoute, que l’unique prétexte fur le- 
• quel il fondoit cette rupture, étoit que les Ecoffois avoient dit quel- 
ques paroles offenfantes contre les Anglois. Quoi qu’il en foit, le 
Roi d’Ecoffe s’étant préparcà fedefendre, Henri ne jugea pas à pro- 
pos de pourfuivre fon dertein. Ilaima mieux confentir que ce différend 
fût termipépar lamédiationduRoidc France, qui envoya pour cet 
etfet un AmoafTadeur à Ncwcallle. Le Roid’Ecoffcfut fioffenféde 
ce que François I. prenoit fi mollement fa défenfe, qu’il fut fur le 
point de fc liguer avec l’Empereur. Mais enfin, tout s’accommoda 
heureufement , & les deux Rois d’Angleterre & d’Ecoffe demeurèrent 
amis comme auparavant. 

Ccn’étoit pas l’intcrét de Henri, d’entreprendre une Gucitc contre 
LiéuPcon- l’Ecoflc, dans un tems où il devoit fe préparer à fe défendre contre 
clueT Ro- l’Empereur. Il étoit très vrai- fcmblable, que le Pape ne s’étoit pas 
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qui lui furvinitnt , l’em pêchèrent de s’engager dans cette entreprife. Il 
avoit compté que la Ligue d’Italie, dont j’ai déjà parlé, feroit une 
furc dl^uc pour défendre le Duché de Milan. Mais il ne tarda pas 
longtcms à s’appercevoir qu’il avoit été lui-méme la dupe de l’arti- 
ficieux Pontife. Cette Ligue fut enfin lignée à Bologne le 14. de 
Février tf }J., félon fes fouhaits. Chaque Souverain qui avoit des 
. Etats en Italie, excepté les Vénitiens, s’engageoit à fournir une cer- 
taine fomme par mois, pour Tcntrctien d’une Armée, jintoine de 
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Lrve devoir commander en qualité de Gcnéial-dc la Ligue. L’in- He k r i 
tendon dcTEmpcreur ctoit, que cette Armée léroit compolée de Tes VllI 
propres TfoupeSj&conllamraintcmretenue. Mais la peniéedes Al- >f 33 .' 
liez étoit bien ditiércntc. Ils n’avoient conrenti à la Ligue, qu’afin 
que l’Empereur, n’ayantpius rien à craindre pour l'Italie, en retirât fï'” 
toutes les Troupes. Mais ils ne pretendoient pas que cette Armée, en- 6t dcs'/viuîi. 
tretenuc à leurs dépens, fervît aies tenir fous le joug j ce qui né pou- 
voir manquer d’arriver, fi elle demeuroit toujours liir pied, fous le 
commandement d’un Général de l’Empereur, lis lui rcprélcntercnt Ccm ci rc- 
donc, que cette Ligue n’étant que défenfivc, il n’étoit nullement à 
propi s d'entretenir une Aiméefans néceflité, pourles confonimercn 
frais: mais' qu’au premier mouvement des François, ils ne m.inque- temsde*" 
roient pas d’exécuter leurs conventions. Quelques raifons que l’Era- Paix, 
pereur pût alléguer, il ne lui fut paspoflible de les amener à ce qu’il 
fouhaitoit. Il le vit donc obligé de fe contenter de leurs promclTcs, L’Empereur 
parce qu’il ne fe trouvoit pasen état d’entretenir toujours une Armée uou'-s”l 
en Italie à fes propres frais. Enfuite, il licencia une partie de lès Trou- ulie.^'* 
pes, & cnvojale relie à Napicsou en Espagne. 11 partit de Bolo- 
gne fur la fin du mois de Février, Ce fe rendit à Gènes, où il fit quel- 
que fâout} après quoi le 8. d’Avril il s’embarqua pour l’Espagne, Il retourne 
étant fort mécontent du Pape, qui atravers tousfcsiléguircmens,n’a-’en Eipjgne. 
voit pu s’empêcher de faire connoitre qu’il commençoit à pancher Le Mariage 
du côté de la France. En effet , il étoit déjà convenu avec les Car- 




tpas lalcule choicqui occupât l’Empereur. 

On a déjà vu qu’il s’étoit engagé envers les Protellans, à faire tenir 
un Concile libre en Allemagne. Mais, quoique ce termede libre fût 
egalement employé par ceux qui demandoient le Concile, & par ce- gne! 
lui quilepromettoit, il s’en falloir bien qu’ils n’entendilTent une mé- iUiJdn. 
me chofe. Les Proteftans entendoient parce mot, qu’il fe tiendioit 
en Allemagne un Concile, où non feulement ils auroient un libreac- 
CCS, & une entière liberté de produire leurs raifons j mais encore,que 
les qucflions y feroient uniquement décidées par la Parole de Dieu. 

L’Empereur prétendoit, au contraire, ne retenir que l’écorce de ce 
nom & en rendant fon Parti fuperieur dans IcConcile, y feirc décider 
les matières d’une maniéré qui mit les Proteftans dans la néceffité , ou de ' 
révoquer tous les changemens qu’ils avoientfiiits, ou d’en rejetter les 
déciUons. En prenant ce dernier parti, comme il y avoir apparence 
qu’ils le feroient, l’Empereur voyoit bien qu’ils lui fourniroient un 
prétexte de leur faire la Guerre j & c’étoit là le but qu’il fe propofoit. 

Mais dans l’exécution de ce defl'ein, il fe rencontroit unegrandedifti- 
culté. C’étoit qu’un Concile, quel*qu’il pût être, caufoit uneextrê- . . ’ 

me frayeur au Pape. Quoiqu’il comprît oien que l’Empereur ne le Le Pape nej 
demandoit pas en vue de changer la Religion, il ctaignoit pourtant J” 
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d’étre facrilié aux Proteftans, fi les intérêts de ce Monarque le de- 
mandoient. D'ailleurs, l’étroite union du Roi de France avec le Roi 
d'Angleterre, luicaufoit de l’inquictude. En un mot, il ne pou voit 
fe rcloudrc à convoquer un Concile,. fans être aflurede lecouverner 
à fa fantailie. C’étoit pourtant ce qu’il ne pouvoir guercs le promet- 
tre, dans les conj&nétures où la Chrétienté fe trouvoit alors. Depuis 
qu’il ctoit fur le Trône Pontifical, il n’avoit contenté ni l’Empereur, 
ni le Roi de France, ni le Roi d’Angleterre, ni les Potentats d’Ita- 
lie r 6c néanmoins, c’étoit des Sujets de tous ces Souverains , que le 
Concile devoit être principalement compofé. llfuvoit qu’il étoit bâ- 
tard , & que cela leul n’étoit que trop fuflifant pour k faire depofer, 
s’il arrivoit que fes ennemis fulTent allez puifians dans le Concile. Ce 
qui s’étoit pallé à Confiance & à Bafle, lui donnoitun juftefujet de 
craindre, qu’un Cpncile qui fe tiendroit dans une Ville libre d’Alle- 
m.igne, ne formât de femblables prétentions. Ce fut par toutes ces 
confidetations, que, quand l’Empereur lui demanda dans la Conféren- 
ce de Bologne, qu’il convoquât un Concile, il s’abfiint de répondre 
pofitivcmcm. il le contenta de commettre l’examen de cette deman- 
de à certains Cardinaux, fous prétexte de vouloir s’infiruiredupour 
& du contre. Les Papes ont àlouteniruncaraâere, qui les jette fou- 
.vent dans un aficz grand embaras. Il Faut que publiquement ils fàs- 
fent montre d’un grand zèle pour la gloire de Dieu, pour la Reli- 
gion, & pour le bien del’E^lile, 8c d’un grand défintereflement pour 
tout ce qui les regarde perlonellement. Mais , de peur qu’on n’ex- 
pliquc au pied de la lettre ce qu’ils profclTent ainfi extérieurement, 
il faut que dans le particulier, ils defabufent ceux qui traitent avec 
eux, 6c qu’ils leur falTent comprendre, que leurs intérêts particuliers 
font le principal fujet delà négociation. Ainfi, cequ’ilsdifem publi- 
quement ert toujours jufie, droit, légitime, 8c fcmble ne tendre qu’à 
la plus grande gloire de Dieu. Mais dans la fuite, on ne s’apperqoit 
que trop fouvent, que la Religion ne fert que de couverture a leurs 
intérêts temporels. Dans l’occafion dont je parle , un Concile Gé- 
néral fembloit abfolument nécefiaire pour raettreune finaux troubles 
que les differens de Religion caufoient endivers Lieux, 8c particuliè- 
rement en Allemagne. Non feulement le Pape en convenoit avec 
l’Empereur, mais il feignoit même de le fouhaiter avec ardeur. Ce- 
pendant, comme ce Concile étoit prejudiciable à fes intérêts, ilfid- 
loit trouver des raifons tirées du bien 8c de l’avantage delaRcligion, 
pour le rejetter, ou pour en différer la convocation. C’eft ce que 
firent les Commifiaircs nommez pour examiner la demande de l’Em- 
pereur. Ils drefferent un Mémoire, dans lequel, apres avoir expofé 
combien le Concile étoit néceffaire, ils laifoicnt voir d’un autre côté, 
les inconvéniens qu’il y auroit ^ y admettre les Protefians pour y 
disputer fur des matières déjà décidées, 8c l’inutilité de ce meme 
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Concile, s’ils n'yétoient pas admis. Ce Mémoire ayant été commu- Henk^ 
niqué i François I., il y fit répondre par un autre, dus lequel on fai- VIII. 
foit voir, que les inconveniens marquez dans le premier, nedevoient t53}. 
oas emoéclier la Convocation du Concile. Denliis. il viâirotr FrançotlI. 



te. Mais ce Mémoire ne tut pas agréable a rtmpereur, parce que 
ce n'étoic pas un Concile libre qu’il fouhaitoit, mais un Concile qui 
lui fournit l’occafion 6c le prétexte d’attaquer les Protellans d’Alle- 
magne, apres quoi il ne ddesperoit pas de mettre au(E les Catholi- 
ques fous le joug. François 1 . répliqua aux raifons que l'Empereur 
allcguuit contre Ibn Mémoire} mais ce fut fort inutilement. Il étoit 
comme impollible que deux Princes, qui avoicntdes intérêts fi oppo- 
iêz , £c qui lé defioient tant l’un de l’autre, pulTent s’accorder enfem- 
ble fur quoi quecefût. Ainfi le Pape obtint ce qu'il fouhaitoit, puis- La Cobt*; 
que la convocation du Concile fut différée jusqu’à un temsplus con- 
venable. 11 fiiut prefentement parler de ce qui fe pafla en Angleterre différé.**' 
dans l’année 

Pendant que le Pape & l’Empereur conferoientà Bologne, Henri 
aflembla le Parlement le 4. de Février. Comme jusqu’alors il n’y 
avoir aucun adouciflement de la part du Pape, fi non qu’il avoir diffe- jUyiHtrhrÇ 
ré l’Excommunication dont il avoir menacé le Roi, ilfut jugé àpro- 
posde faire un pas plus avant, pour lui faire comprendre qu'on, ne le 
craignoit point. Ainfi le Parlement fit un Statut, par lequel il étoit ex- Statut qui 
prdienrent défendu de porter aucun Appel à la Cour de Rome , & dé- défend les 
cerna la peine du Pnemunire, contre les contrevenans. C’étoit faire 
voir au Pape, qu’on pouvoir fe pafler de lui , puisque daru le tems 
même qu’il s’agifibit entre lui & le Roi , de favoir fi l’affaire du Di- ' 
vorce feroit jugée en Angleterre , on défendoit aux Sujets de porter 
leurs Caufes a Rome. Mais il y avoir encore une autre raifon qui en- 
gageoit le Roi à faire pafler cet Aéfc. C’eft qu’ayant appris que Fran- 
çois I. alloit s’allier avec le Pape , il jugeoit qu’a l'avenir cet ami n’a- . 
giroit que fbibicment en (à faveur: c’eff pourquoi, il s'étoit déjà dé- 
termine à faire juger fon affaire dans le Royaume , fans fe mettre da- 
vantage en peirie de ce que le Pape pourroit faire contre lui. L’Ar- 
chevêché de Cantorberi étant vacant par la mort de Warham, il fal- 
loitncceflaircmcnt remplir ce Siégé, afin que la Sentence fût donnée 
par le Primat du Royaume. Pour cet effet, Henri avoit jette les yeux 
fur le Doéieur Thomas Cranmer , qui étoit idors en Allemagne. Mais Cnnmer e(l 
contre fon attente, il avoit trouvé en cet Elccléfiaftique plus de repu- fait Arche- 

r anceà recevoir cette Dignité, que d’autres n’auroient eu d’ardeur à 

demander. 11 ne fallut pas employer moins de fix mois, avant que *** 

de pouvoir lui perfuader de fe charger de ce fardeau. Enfin , fa ré- 
fiffance étant vaincue par la patience du Roi , il lé mit en chemin 
pour fe rendre à Londres} mais à petites journées, dans l’esperance 
quelcRoirourroit changer dedefléin. Cependant, unpluslongdc- > 

lai éunt dircéfemeni contraircaux mefuresque leRoi avoit déjapri- 
Tom.f'. Rr lés, 
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fes, Cranmer ne put différer plus longtems de fe foujneitre à là vo- 
lonté. Le Roi lui-inéme fe chargea de demander les Bulles, qui, bien 
qu'au nombre de onze, ne furent taxées qu’à neuf-cens ducats. Le 
Pape s’abftintde lui-même de demander les Annates, prévoyant bien 
'qu’on les lui refuferoit. Pour mettre Cranmer en état de fubvenir â 
cette dépenfe , le Roi lui fit préfent des revenus de l’Archevêché , de- 

Î iuis le p. de Septembre de l’année précédente. Ces dillicultez étant 
evées, il s’enpréfenta une autre beaucoup plus confiderable. Ce fur 
que Cranmer refufa de prêter au Pape le ferment accoutumé, ne cro- 
yant pas pouvoir le faire en confcience. Dans le premier voyage qu’il 
avoit fait en Allemagne, il avoit lu les Livres de Luther, qui l’a- 
voient entièrement convaincu de la vérité depluficurs Dogmes tenus 
par les Prote dans, & particulièrement, le peu de fondement qu’avoit 
dans l’Ecriture Sainte, laPuiffance fpirituelle que le Papes’attribuoit 
lür toute l’Eglife. Parconféquent, il ne pouvoir fe réfoudre à lui vouer 
uneobc'ilTancequi, félon lui, ne lui étoitpasdue. Cependant Henri, 
regardant Cranmer comme un homme qui , par fes principes Separ fa 
fermeté, pouvoir utilement lefcrvir pour terminer l’affaire du Divor- 
ce, dont il vouloir voir la fin, le preffa fi vivement de prêter lefer- 
ment ordinaire, qu’il obtint enfin de lui ce qu’il fouhaitoit, par le 
moyen d’un expédient qu’il lui fit propofer. Ce fut de hiireunePro- 
tefiation contre le ferment qu’il devoir faire. Ce n’eft pas là un dc.s 
plus beaux endroits defavie. Quoi qu’il enfoit, il fut facré le i J. de 
Mars, félon le Doéleur Burnet. Cependant, le Roi ne le mit en pofl'eflîon 
du Temporel de l’Archevéché, que le zp. d’Avril. Celadonne lieu 
de foupçonner, qu’il pourroit bien y avoir de l’crreurdans la premiè- 
re de ces dates. 

Cette affaire étant terminée, la Convocation de la Province de 
Cantorberi fut requife,dc la part du Roi,de donner fon opinion fur deux 
Queftions qui lui furent propolées. La première, fi la Dispenfe dti 
Papejule II, pour le Mariage du Roi avec Catherine, étoit fufiifanie, 
8c pouvoir rendre un tel Mariage valide. La fécondé, fi la confom- 
mationdu premier Mariage de Catherine avec Arthur, étoit fuffifam- 
ment prouvée. Sur cela, l’Affemblée déclara le f. d’Avril, que le 
Pape n’avoit pas eu le droit de dispenfer contre la Loi de Dieu , & 
quelaconforomation du premier Mariage étoh prouvée autant qu’une 
chofcdecette nature pouvoir l’être. La Convocation d’^^'orck don-* 
na une femblable décifion, le 13. de Mai fuiyant. 

Pendant que le Clergé étoit occupé àdéliberer fur cette matière, 
Henri écrivit à François I., qu’il le prioit de lui envoyer un homme 
de confiance, à qui il pût découvrir certaines chofesqu’il ne vouloir 
pas rendre publiques. Sur cette Lettre, François lui envoya Guil- 
laume du BtlUy ^igneur de Langeais, à qui il ordonna de dire au 
Roi, qu'il avoit conclu le Mariage du Duc d’Orléans fon fécond 
fils, at ec Catherine de Medicis, « que le Pape Sc lui dévoient fê 
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trouver àMarfeillcpourlefairc célébrer: Qu’en une telle conjonôu- 
te, il croyoicque fa prcfcnce feroie très nécellàire pour négocier lui- 
même fes propres aftaircs avec le foncifc) mais que s'il ne trouvoic 
pas à propos de fe trouver à l'cntrevuc, il feroit bien d’y envoyer 
quelqu’un de là part. Langeais éuuc arrivé d Londres, le Roi lui 
du, que Clément Vil. ayant refufé avec obllination de lui donner 
des Juges en Angleterre, il s’etoit enfin déterminé à palTer outre: 
Que pour cet eftet, il avoit déjà époufé Anne de Bollcn, & qu’il 
étoit réfolu à faire caifer fon Mariage par l’Archevêque de Cantorberi: 
Que neanmoins, il ticnJroii fon fécond M.iriagefccrct jusqu’au mois 
de Mai, pour voir ce que le Roi de France pourroit opérer avec l’E- 
vêque de Rome: (C’eit ainli qu’il nommoit le Pape.) Mais ques’il ne 
pouvoir rien obtenir. Ion deflein étoit de fcfoullraireentierement de 
la PuUTince Papale. U croyoit alors que le Pape & François I. fe 
trouveroient cnlcmble au mois de Mai> mais ce ne fut qu’au mois 
d'Oétobre. 11 dit de plus d Langeais, qu’il avoit compofé un Livre 
fur l’Autorité ufurpée des Evêques dcRomc, & fur les Prérogatives 
des Souverains -, mais qu’il ne le publicroit point , jusqu'à ce qu’il ne 
vit plus aucune espérance d’accommodement. 

Peu de teins apres, le Mariage du Roi avec .Anne de Bollcn dit 
rendu public, en quoi il y eut certainement beaucoup d’irrégularité. 
Puisque le Roi vouloir faire calTer fon premier Mariage par PArche- 
vêque de Cantorberi, il auroitdû attendre que la Sentence fût pro- 
noncée. Tout ce qu’on peut dire pour excufercettcconduitcin cgu- 
liere, c’ell que la nouvelle Reine étoit enceinte de quatre mois, êc 
qu’il n’y avoit plus gucres moyen de cacher fa groQ'eife. Mais ccU 
n’cmpêchoit pas que le Roi ne pût faire calTcr Ion premier Mariage 
un peu plutôt, ou publier le fécond un peu plus tard, puisqu’il n’y 
eut qu’environ un mois d’intervalle entre la publication de celui-ci , 
& la Sentence contre le premier. Qiioi qu’il en foit, Henri n’cspcrani 
plus rien du Pape, ôc ne le craignant pas beaucoup, crutn’avoir plus 
rien à ménager, ni avec lui, ni avec le Public, étant comme amiré 
de reuflir dans tout ce qu’il entreprendroit, vu la dispofition où fon 
Peuple le trouvoit. Enfin, voulant abfolumcnt terminer cette affaire, 
il fit enforte que l’Archevêque de Cantorberi lui demanda la permis- 
lion de faire citer la Reine Catherine. Avant que d’en venir a cette 
extrémité, il fit diverfes tentatives pour perfuader à cette Princefle 
de confentit au Divorce. Mais tousfes efforts ayant été inutiles, il 
accorda enfin à l’Archevêque la permiffion qu’il demandoit. La Rei- 
ne fut donc citée pour comparoitre à Dunftaple, lieuvoifindefa ré- 
(îdence, le lo. de Mai. Mais comme elle refiifa d’obeïr à la Cita- 
tion, l’Archevêque donna, le zj. du même mois. Une Sentence par 
laquelle le Mariage du Roi avec Catherine étoit déclaré nul, comme 
étant contraire à la Loi de Dieu. Le z8. il en donna une autre pour 
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confirmer le Mariage du Roi avec Aune de Bollcn, Sde i. de Juin , 
la no. velle Reine lut couronnée. 

C’cil ainû i]ue finit ce fameux Procès, dont la fin ne donna pat 
moins de fujet que le commencement,, de faire diverles réflexions , 
chacun railonnant félon fa prévention ou Ion intérêt. Ceux qui é- 
tciint contraires au Roi, fairoientrematquerbfâutc qu’il avoir fane, 
en époufant une féconde Femme avant que ion premier Mariage, eût 
été cafTé iurid.qucracr.t. Ils difoient de plus , qu’entre tous les Prélats 
d’Angleterre, Cranmer étoit celui qui devoir le moins être choifî 
pour Juge, puisqu’il s’étoit fi hautenicnt déclaré contre le premier 
Mariage. Que là partialité avoir paru, non feulement datts la prcci* 
pitaiion avec laquelle il avoit donné laScntencede Divorce, mais en- 
core, dans la confirmation du fécond Mariage du Koi, qui avoit été 
conl'ommé pendant que le premier fubflfloit encore. 

Ceux qui fbutenoient le parti du Roi, difoient, que là Senten» 
ce de Divorce n’étoit qu’une pure formalité qui ne rendoit pas le 
Mariage nul , mais que feulement elle le déclaroit tel. Qu’il fufli- 
fbit qu'elle fût conforme aux déciCons du Clergé d’Angleterre, 8{ 
de toutes les Umverfitez de l’Europe, aufemimentdu Pape même, 
qui auroit cafTé le Mariage fi dés confiderations mondaines ne l’en 
eufTent empêché. Ils exeufoient Cranmer par cette confideration, 
qu’ayant enangé de condition depuis qu’il s'etoit déclaré pour le 
Divorce, cette déclaration ne devoir pas l’empêcher d’être Juge, 
non plus qu’un Avocat qui étant monté au rang déjugé, nelaifioit 
pas de donner fa voix dans le jugement des Caufes où il avoit fervi 
en qualité d’ Avocat. Qu’au fond , quand même il y auroit du dé- 
faut dans la formalité , on ne pouvoit disconvenir que la Sentence ne 
fût jufle en elle-même, ce qui (ùfliloit pour calmer la confciencc du 
Roi , qui étoit le fculinterefTé dans cette affaire. A l’égard de la nouvel» 
le Reine , on ne pouvoit trouver rien à dire dans fa conduite, puisqu’elle 
n’étoit devenue enceinte que depuis fon Mariage , foit que le Roi 
l’eût êpoufée au mois de Novembre de l'année précédente, ou au 
mois.de Janvier de celle-ci. Pour ce qui regardoit la Reine Catheri- 
ne , on ne pouvoit pas trouver étrange qu’elk voulût foutenir la vali- 
dité de fon fécond Mariage. Mais on s'ctonnoii avec raifon, qu’elle 
s’ebflinât à nier la confommation du premier, qui étoit avérée par 
toutes les preuves qu’une telle affaiic peut recevoir. Mais comme la 
plupart des gens ét oient alors prévenus pour ou contre, ce n’cft pas 
par ce qu’on publinit en ce tems-là , qu’on doit juger de cette af- 
fiiire , mais par la raifon & par l’équité. Confiderons la donc en peu 
de mots, dans cette vue, indépendamment des préjugez que les ef- 
fets (ju’elle a produits, ont fait naitre. Le Le&eur ne fera peut-être 
pas lâché devoir ici une petite récapitulation de la conduitede ceux 
qui ont été les principaux Aéteursdans cette Sccnc. C’eftàquoi je me 
bornerai, fans entrer dans, l’examen du fond du Procès, qui efl moins 
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du reflbrC d'un Hiflorien, qoe d’un Théologien ou d'un Juriscon- Henrt 
( ukc. VIII. 

Premièrement, il eft comme impoflîbledefavoir pofitivement , lï- »J33- 
lorsque Henri enueprit l’afFaire du Divorce, il étoit bien convaincu- Renurqaet 
que l’on Mariage étoit contre le Droit Divin , ou du moins , s'il avoit d,votc ” 
un vé itablelcrupule de confcience fur ce fujet. Tout ce qu’on peut. & furli cooi 
dire en (à faveur, c'ell qu'il l’alTuroit ainit, Sc qu'il n’y a que celui duite dc« 
qui lônde les coeurs, qui puifl’e lavoir s’il penfoit ce qu’il difoit. On pni'CiP’v* 
ne peut disconvenir , que la feule confiderntion d’un tel Mariage ne "suMc'aoi. 
foit par elle-roémc capable de caulêr de pareils fcrupulcs , d’autant 
plus, que ceux du Roi pouvoient être fortifiez par ceuxdel’Arche> 
vëque de Cantorberi , & de l’Evéque de Lincoln fon Confefleur. 

Mais d’un autre côté, plufieurs choies peuvent faire conjeélurer, que 
ce n’etoit qu’un pur prétexte dont il fe fervoit pour fe défaire de 
therine, Sepour pouvoir epoufer AnnedcBollen. Premièrement, il 
avoit palTc dix-huit ans avec la Reine , fans témoigner aucun fcrupule. . 

En fécond lieu, s’il n’étoit pas amoureux d’Anne de Bollcn lorsque 
ce fcrupule lui vint dans l’esprit, on ne peut nier qu’il ne le fut très 
palTionnémcnc dans le tems qu’il prefibit avec le plus d’ardeur l’af- 
Élire de fon Divorce. Ainfi l’on peut conjedurer, que fon amour a 
pu changer enpcrfuafion,cequi n’étoit d’abord qu’un fimple doute, 
kntroificrae lieu, il y a beaucoup d’apparence que ce fut le Cardinal 
Wolfey qui lui mit, ou lui fit mettre ce fcrupule dansl’csprit, pour 
fe venger de l’h-mpereur 8c de la Reine. CeMinillre hardi 8c entre- 
prenant fe perfuadoit, ou que l’affaire réullïroic fans difficulté, vu le 
grand crédit qu’il avoit à la Cour de Rome > ou que , s’il y trouvoit trop 
d’oppofition,il ne lui feroit pas plus difficile en cette occafion qu’en plu- 
lieursautres, de faire changerde penféeduRoi. Maislapaflion de ce 
Prince étant furvenue là deffus, Wolfey trouva qu’il avoit mal pris fes 
mefures. D’ailleurs , les Dédiions des Univerfitez ne contribueront pas 

E eu, (ans doute , à confirmer le Roi dans fon opinion. Quoi qu’ilen foit , 
ins examiner davantage fi Henri étoit convaincu de la juflicede ce qu’- 
il demandoit, confiderons, en deux mots, quelle fut fa conduite dans 
une affaire 11 délicate, llluppofoitque Jule II n’avoit pas pu lui accor- 
der la Dispenle pour fon-Mari^c , 8c par conféquent , que ce Mariage 
étoit invalide en Ibi-méme. Cependant, il croyoit avoir bcfoin d’une 
Bulle de Clemem VII. pour le déclarer ainfi. 11 v avoit là une contra- 
diéfion qui ne pouvoir que l’embaraflcr beaucoup. Si la Dispenfede Jule 
II étoit nulle de Droit Divin , il n’étoit pas néceffaire de la revoquerj 8c 
s’il y avoit de la néceffité à la révoquer, il s’enfuivoit qu’elle étoit nonne, 
jusqu’à ce qu’elle fût révoquée. Ainfi, Henri fe trouvoit lié, jusqu’à 
ce qu’il plût au Pape dedécider laquefbon. Aufli, quand Cranmer lui 
eut donné uneautre idée decette affaire, en lui faifant entendre qu’in- 
dépendamment du pouvoir qu’on attribuoit au Pape , il fiilloit principa- 
lement s’alTurer du droit, par les avis des Savans, il s’écria, trans- 
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Henri porté de joye , qa'il tiKoit enfin la Iruye par rereill*. Ceft-à-dire , qo*a 
VIII. trouvoic dans l'avis de Crantner une folucion aux difficukez, dont il 
1533. ne pouvoi: fe dcbaraflcr en fuivant le principe incertain du pouvoir 
du Pape, parce qu'on ne convenoit point de Ton étendue. Il le réfo- 
lutdonc àfâirc prcnJre les avis des Univcrlitcz. MaisenSn, conlidc- 
rant les fuites quepourroit avoir une rupture avec Rome, il reprit la 
première voye, en s’adrelTant encore au l’iipc. En cela il fit un extrê- 
metort àfa Caufe, parce qu’en prenant le Pape pour Juge, il n’étoit 

E lus en Ton pouvoir de donner des bornes à l'autorité qu’il vouloir 
icn reconnoitre. Mais il croit cxcufable, puisqu’il ne lui étoitguercs 
pofltblc de fe défaire, tout d’un coup , de la prévention où il étoit 
par rapport à la PuifTancc Pontificale, dont il n’eut pas d’abord une 
idée auflî nette qu’il l’eut dans la fuite. Apres cela, voyant que le 
Pape n’agiffoit que par des confiderations mondaines, qui l’cmpê- 
choient de lui accoraer la (âtisfaélion qu’il demandoit, il fe remit fur 
laroutequ’ilavoit quittée. Ainfi,fc fondant fur fa propre conviétion, 
& fur les Décifions des Univerfitcz, il fit déclarer fon Mariage nul, 
lâns fe metttre en peine de l’autorité du Pape, de laquelle il avoir ré- 
folu de fe fouftraire. Je ne dis rien des raifons qu’il allcguoit pour 
prouver la néceflité de fon Divorce. Celle de la confcience ctoit fiins 
doute la meilleure, fi elle étoit fincere. Celle qui rcoardoitrincati- 
tùde delà fuccellion, étoit bonne pour demanderunjugement, mais 
non pas pour y fonder le Divorce} parce que le Divorce fuppofoit le 
Mariage nul, ce qui étoit à juger. 

Remarques Confidcronspréicntement la conduite du P^e, dans laquelle on ne 
fiir le Pape. trouvcrienquilenteleVicairedeJefus-Chrill.Clcment VII. n’examina 
jamais la quellion qu’on lui propofoit, parles maximesdcla Religion, 
de la Jullice , ou de l’Equité , mais toujoui s par rapport à fes intérêts ou 
à ceuxde fa Mailbn. S’il n’eût fait attention qu’à ceque la Religion 
demandoit , il auroit fait examiner , ou il auroit examiné lui-méme , fi le 
Mariage de Henri étoit contre le Droit Divin, Sefi, en ce cas-là, un 
P.ipcenavoit pu accorder la Dispenfe. S’il fo fûtconvaincuque Julc II. 
s’étoit attribué un droit qui ne lui appnrtenoit pas , il auroit dû , iàns ba- 
lancer , accorder à Henri la Bulle qu’il demandoit. Mais fi, au contraire, 
il étoit perfuadé que le Mariage n’étoit pas oppofé à la Loi de Dieu , 
ouquel’étant, il etoit au pouvoir d’un Pape d’cnaccordcr la Dispenfe, 
il devoir la confirmer, 8c tâcher de guérir les fcrupules du Roi, fans 
chercher tant de détours. C’étoit là le devoir d’un Pape. Mais , au-lieu 
d’agir de cette maniéré, il ne confidera jamais, que ce qui pouvoir lui 
revenir de bien ou de mal de la demande du Roi , indepenuamment de la 
jullice ou de l'injufiiee de cette demande. Pendant qu’il fut prifonnier 
au Château St. Ange, ou fugitif à Orvieto,& qu’il crut avoir befoin de 
Henri, il s’engagea pofitivement à le fatbfeirc. Dans lafuite, il ne fit 
que l’aniufer, jusqu’à ce que , par le moyen de l’Empereur , il eut recou- 
vre Florence. Dès qu’il fe vit enpolTcflion de cette Souveraineté qu’il 
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«voit tant dcfirce, il évoqua le Procès à Rome, mais félon les appa- H e n n r 
renccs, dansledcflcin de ne Icjugcr jamais, s’il pouvoits'eiidcfendre, VIII. 
parce que, pendant que les deux Parties demeuroient incertaines de la ’»J33- 
décifion, il fe rendoit nccelTaire à tous les deux. Peut-on donc dire 
qu’il y eût dans fa conduite aucune trace de Jullicc ou de Religion? 
Certainement, fi Henri eut tort, comme on le prétend , de le for- 
ger des fcnipules pour Catisfaire fa palEon, Clement VII. n’en eut 
pas moins de ne faire aucune démarche pour le ramener, avant que 
l’aflàire fût entamée , ou pour le contenter, fi fes fcrupules étoierrt 
bien fondez, (^and même Henri n’auroit agi que parpaffion, ce qui 
eft pourtant très incertain, il auroit été bien plus excufable que le 
Pape, qui, dans le polie qu’il occupoit, auroituûagir par de tout au- 
tres principes. 

Pour ce qui regarde l’Empereur , perfonne ne peut douter qu’il 
n’ait agi dans cette affaire, p.ir des motifs d’honneur, d’interét, & 
de politique, fans que lajulticeou la Religion ayent eu aucune part 
*àfe$aétions. Il regardoit comme un affront, quela Reincd’Anglcicrre 
fa Tante fût répudiée. Cela, joint il’interca qu’il avoir de caufer des 
embaras à Henri, qui étoit étroitement uni avec la France, n’étoit 
que trop capable de le porter à mettre au Divorce tous les obffacles 
qui dépendoient de lui. 

Quanta la Reine Catherine, il y a beaucoup d’apparence qu’elle far la Rdne 
agiffbit de bonne-foi. Comme elle étoit perfuadéeque l’autorité du Cathennes 
Pape étoit fins bornes, elle fe croyoit Femme légitime du Roi ; & * 
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que fon Mariage étoit nul , fans faire un tort extrême à la Princeflè 
Âlarie fa Fille. Quand même elle auroit été convaincue que fon 
Mariage étoit roauvaisenlui-même,ellecroyoitquelcPapcavoit pu 
ferenorc bon, étant prête néanmoins de fc loumettre à la même au- 
torité , dès qu’elle feroit déclarée. Cependant , elle peut être juflement 
foupqonnée d’avoir fait un faux ferment, pour rendre fâCaufe meil- 
leure. 

On a beaucoup parlé contre Anne de Bollen. Mais, fans s’arrêter f" Aa.nede 
aux inveftives queSanderus a publiées contre cette Reine, 2c qui ont 
été fuffifamment refutées, on ne peut lui reprocher jusqu’à fon .Maria- 
ge, qu’une feule faute. C’eft d’avoir écouté le Roi', avant que fon 
Mariage avec Catherine fût caffé. Mais il étoit bien difficile qu’une 
Fille de fon rang eût afiez de fermeté pour réfiffer à la tentation de 
devenir Reine, fi elle le pouvoir légitimement, comme, félon les 
apparences , le Roi le lui perfuadoit. Perfonne ne j>eut dire pourtant , 
qu’elle fe foit abandonnée au Roi avant fon Mariage. Il l’époufa 
(mur le plus tard au mois de Janvier, & elle n’accoucbi qu’au mois* 
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de Septembre. Il n’y a là rien qui puifle donner lieu à aucua 
loupçon. 

Pour ce qui e(l de tous les autres qui ont eu part à cette aâàire, 
co.nme les Cardinaux 8c les Minillres du Roi d’Angleterre £c de 
i rLmpereur, on peut presque affurer, qu’iis n’ont agi que par des in- 
terets mondAos, fans aucun egard à la Religion. 

On ne peut pas dire que les Univerficez de France & d’Angleterre 
ayent décidé les quellionspropofées, avec une entière liberté, puis- 
qu’on (ait allez l’influence que les Souverains ont fur les aélions de 
leurs Sujets, quand ils s’y trouvent intereflez. Quant à ccÛes d’Italie, 
les deux Partis s’aceufoient mutuellement de les avoir corrompues, 
é l’un par argent, 8c l’autre par des menaces. Pour ce qui regarde le 
Clergé d’Angleterre, il avoit reçu, depuis peu de teras, une (ecouITe 
qui devoir lui faire craindre de donner au Roi un nouveau fujet de 
chagrin. Mais on ne peut pas en conclure qu’il ait décidé contre Tes 
fenti mens, puisqu’il arrive afTcafouvent quelavcritén’eflpasoppofée 
, à nos interets. On peut dire la même chofe de Cranmer, qui, étant déjà- 
‘ imbudelaDoârineenfeignée par Luther, ne pouvoir pas regarder la 
Dispenfedejule II. comme capable de rendrevalide un Mariage qui 
étoitde lui-même nul 8c contraire au Droit Divin. Véritablement, 
il peut avoir embralTé avec ardeur cette occaflon de porter un coup 
mortel à la puiflâneedu P.ipe, pour avancer l’ouvrage de la Refor- 
mation. Mais onnepeutpasaflurerqu’ilaitagi contre Tes lumières , en 
donnant la Sentence de Divorce. Du moins, toute la conduite de fa 
vie a été dircâement oppofée à de fcmblables obliquitez. 

Par tout ce qui vient d’etredit, on peut aifément comprendre, que 
dans cette affaire, où il s’agiffoit proprement d’unCasdeconfciencc, 
il y eut bien peu de ceux qui y eurent quelque paît, qui n’agîffent 
par des vues politiques, fans faire beaucoup d’attention à ce que la 
Religion prescrivoit. Malgré tout cela. Dieu qui dirige toutes les 
aélions des hommes, fans qu’ils fâchent eux-mêmes la plupart du tems 
à quoi elles doivent aboutir, tira des démarches de Henri, de Clé- 
ment VU., 8c de Charles-Quint, la fin qu’il fe propofoit, c’eft-à- 
dire, la Reformation de l’E^ife d’Angleterre, ainfi qu’on le verra 
dans la fuite. Au refle, fi quelqu’un avoit envie d’examiner dans le 
fond la quellion du Divorce de Henri VIII., il fêroit fort bien de (c 
dégager de tous préjugez, 8cde fe tenir en garde pour ne pas fe laif- 
fer entraîner par les Auteurs qui en ont parlé. Mais C l’on veut fe 
contenter de l’examiner par rapf*ort à l’Hifloire feulement , on ne 
doit y confiderer que les vues politiques de ceux qui en ont été les 
principaux aâeurs. 

La Sentence de Divorce ayant été publiée, Henri prit foin d’en 
- faire informer Catherine , par le Lord Montjoy , qui fit de vains efforts 
pour la perfuaderdcs’y foumettre. Elle demeura toujours inflexible, 
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& foutint qu’elle feroit Femme du Roi, jusqu’.i ce que le Pape eût Henri 
cafle leur Mariage. Cette réponfe ayant été portée au Roi-, il défendit VIII. 
dedonneràCathcrined’autreTitrcqucceluidc Princejfe Douairière de 1533. 

Galles. Mais clic s’cbllina toujours à ncvouloir point garder dans fa O" lui 
maifon des Domeûiques qui ne la traitaflent en Reine, & le Roi ne Ti"re*()e”* ** 
jugea pas à propos de lui ôter ceux qui voulurent bien avoir cette Pnneefle de 
complaifancc pour elle. Peu de tems apres , il fît notifier fon Di- Galles, 
vorce & fon nouveau Mariage à tous les Souverains, & paniculic- puHt"- 
rcment à l'Empereur, qui répondit fechement à l’AmbafTadeurd'An- 
gletcrre, qu’il verroit ce qu’il avoit à fiirc fur ce fujet. notiâer ron 

La noui'cllcdu Mariage du Roi & de la Sentence donnée par l’Ar- Ma'i’gei 
chevéque de Cantorberi étant parvenue à Rome, le Pape fc mit dans ' 
une extrême colere contre Henri , d’autant plus qu’une Copie de Ton canc'ia Sen- 
Livrecontrel'Autorité Pcntifîcale avoit été déjà vue dans Rome mé- tcncc de 
me. Les Cardiaauxdu parti deTEmpcrcur, prolitantdccctte oeca- 
fion , le prefTcrcnt fort vivement de donner Sentence contre ce Prince, ^yl 
en lui remontrant que c’etoit fakdeTautoritéduSt. Siege, s’il fouf- ’ 

froit un pareil affront (ans s’en reffentir. Ces remontrances produiG- 
rcntleurefftt. LePapecafla laScntence de l’ Archevêque, 8t déclara j| 
que le Roi lui-même méritoit d’être excommunié, (i, dans tout le une conimi- 
mois de Septembre , il ne remettoit toutes choGts fur le même pied mtoirc con- 
où elles étoient avant fon attentat. II fecontenta pour cette foisdclc 
menacer, parce qu’il ne perdoit pas encore l’csperancc de le rame- 
ner par le moyen du Roi de France, avec qui il alloit -s’aboucher à 
Marfcille. 

Le but du Pape dans cette entrevue ’étoit, premièrement de faire DerTein du 
célébrer les Noces de Catherine fa Nieceavecle Duc d’Orlcans. En Pap« dans 
fécond lieu, dechcrcheravecFrançois I. quclqueexpédicnt pourac- l>nire?uede 
commoder IcsdifièrensaveclcRoi d’Angletcrrcj ou, s’il ne pouvoir ^f*deiUe. 
yréuflir, de détacher François désintérêts de ce Monarque. François 
fouhaitoit de tout fon cœur qu’il fc pût trouver quelque moyen pour 
faire cet accommodement , parce qu’il cspei’oit de pouvoir fë liguer 
avec tous les deux, affn de recouvrer plus aifément le Duché de Mi- ' 

lan. Henri avoit fait tous les efforts poflîblcs pour le détourner de • ' 
cette entrevue, parce qu’il craign.'it qu’elle ne produisît entre Fran- 
çois & Clément, une union qui ne pouvoit que lui être préjudiciable, 
fl avoit toujours compté que le premier agiroit de concert avec lui Dellein de 

Î iour intimider le Pape, & que leurs menaces le porteroient cnGn â Henri, 
ui donner la fatisfâétion quTl demandoit. Mais, ayant vu qu’il ne 
pouvoit rien obtenir, il avoit rendu fon Mariage public. Depuis ce 
tems-là , il s’étoit abfoluroent déterminé à pou^r plus loin la rup- 
turcavccRome,àmoinsquelePapc&leRoidcFrancenctrou- 
vaflcnt, durant leur entrevue, quelque expédient dont il pût être fatis- ' 
fait} ce qu’il vouloit bien attendre. Cependant, il envoya le Duc de 
Norfolck en .AmbalTadc à François, avec ordre de l’accompagner à à 
Tofn, K. . S f Mar- fciUe, 
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Marfcille, 8c de voir s’il yauroit encore qùelque esperance d’accom- 
snodcmcnc» 

Le Duc de Norfolck étant arrivé à la Cour de France le i, de 
Juillet, trouva le Roi qui prenoit déjà la route de Marfcille, ayant 
pourtant dclTeia de pafler quelque tems en Languedoc, avant que de fe 
trouver au Bcndcz-vous. IU’acconinagna pendant quelque tems; mais 
ayant appris , au commencement au mois d’Août, ce qui s’étoit fiit 
à Rome contre le Roi fon Maitre, il voulut s’en retourner, dans 
la penlcc que fa prefence feroit fort inutile à Marfcille. N canmoins , à 
la follicitation du Roi de France, il fe contenta d’envoyer le Lord 
Rocheforten Angleterre poury demander de nouveaux ordres du iîoi , 
qui , pour toute réponfe, le rappellafur le champ. Cependant , François 
fut fi bien ménager l’esprit de Henri, qu’il lui perfuada d’envoyer 
quelqu’un de fa part à Marfcille , pour être témoin ce ce qui fe pafTeroit 
oans l’entrevue. Henri fit choix pour cela à'Eiiemu Gardiner, 8c du 
Chevalier Bryan^ 8c les fit accompgncr d’£</»9»</ Sonner, homme 
tout à fait propre à exécuter les ordres qu’il lui donna. 

Le Pape 8c François I. fe trouvèrent à Marfcille au commence- 
ment d’Oélobrc, 8c peu de jours après, le Duc d’Orléans y conlbm- 



ma fon Mariage avec Catherine de Medicis. Cette aflfairc étant ter- 
minée, François parla au Pape de celle duRoi d’Angleterre, 8c ob- 
tint enfin de lui, qu’il donneroità Henri une entière fatisfàâion s mais 
que, pourfauver rhonneùrduSt.Siege,iljugeToitlui-mémelaCaufe 
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Bonner no- doute on n’avoit pas jugé _ _ 

?appei*doRoi demandé audience au P^j lui notifia, en parlant à fa propre per- 
aoCoacila fonne, l’Appel que le Rot fon Maitre avoir interjetté au futur 
Concile, delà Sentence donnée contre lui, ou qui le pourroit donner 
dans la fuite. Le Pape lui répondit, qu’avant que de fe déclarer, il 
Touloit prendre les avis des Cardinaux qui étoient avec lui. Quelques 
Le Pape re- jours après, ayant fiiit appeller Bonner, il lui donna pour leponfe, 
jette 1 appel ^ (entimens aes Cardinaux , l’Appel n’étoit pas recevable. 

Bormerlai Mais Bonner, fanss’étonnerdccette réponfe , luinotifiade la même 
notifie I'a|A maniéré, de la part de l’Archevêque de Cantorberi, un femblable_ 
pel de Cran- Appel de la Sentence qui cafibit celle qui avoir été donnée pour le' 
Divorce. Cela mit le Pape dansune telle colere, qu’il menaça Bon- 
XeffrimttMt. ner de le faire jetter dans une Chaudière d’huile bouillante. Guicciar- 
■ din dit, que François I. fut fichoquédel’infolcncede Bonner, qu’il 
oSHt au Pape tout ce qui dépendroit de lui , pour lui faire avoir 
raifon de cet affront. Mais fl cela efl, ce n’étoit qu’un pur com- 
pliment. 

L’Erîqned# Clementpartit de Marlèillc le it'.de Novembre, autant fatisfâit du 
ToréiHœri de France, qu’il étoitmécontentdeHenri. Cependant François,, 
lui pro. ne perdant pas encore l’esperance d’accommoder cette affaire, envoya 

ca 
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en Angleterre J tan du Sillay Evêque de Paris, pour propofcr de Henri 
nouveaux expédiens au Roi. Ce Prélat, qui avott rcTidé quelque VIII. 
teras à k Cour d’Angleterre en qualité d’Ambaflâdeur, fut li bien 1533 . 
ménager l’esprit de Henri, qu'il l’engagea enfin àconfentir à un ex- 
péiiicnt qu'il lui propok. Ainfi, content d’avoir obtenu plus qu’il n’a- 
voiit ofc esperer , il voulut bien fe charger d’aller porter lui-mêinc accepte, 
cette bonne nouvelle au Pape, quoique ce fiât vers la findumo(sde iVEvique 
Décembre, lltrouvale Pontife dispofc à faire tout eequidépendroit 
de lui, pour termincrcette affaire à l’amiable, & tirade lui une pa- 
rolepoütive, qu’il ta feroit juger à Cambrai, par des juges qui ne 
feroient point luspeêls au Roi d’Angleterre. Mais Clément ne leçon- LePapede: 
fiant pas entièrement à une promclfe verbale, Ibuhaita d’avoir un 
Ecrii ligné du Roi , contenant fon approbation de ce qui avoir été r',™pÎ^ 
coDCcric. De plus, afin d’éviter les longueurs Sc les détàitcs, il 11 dae un 
fixa un certain jour pour le retour du Courier qui dcvoii être en- t«impourta 
voyc en Angleterre. réponfe.. 

Cette grande affaire étant ainlï furie point d’être terminée , les 
Miniitresdel’EmpereurprefleremextraordinairementlePapederevo- t,jj 
quer fon engagement: mais il leur répondit, qu’il avoit donné fa pa- pcKur prcF- ' 
rôle. Celan’cmpécha pas qu’ils ne redoublaflcnt leurs inllanccs avec f'ntle '’»pe 
tant d’empreflément , aqu’ enfin , ils tirèrent parole de lui , que fi la dedite, 
réponfc de Henri ne venoit pas au tems marqué, il ne fe tiendroic 
plus pour engagé. Le Courier n’étant pas arrivcau jour qui avoit été 



H puMie 



fixé, les Impériaux prelferent le Pa]>c de donner Sentence contre 
Henri , en lui repréfentant qu’on fe moquoit de lui , & en le me- • 
naçant du rcflêntiment de l’Empereur. Enfin, ils le folliciterent C Le Pape fea 
vivement, qu’encoreque l’Evêque de Paris ne demandât qu’un délai ^ 
de fix jours, il ne put jamais rootenir. LePape, intimidé par les me- 2n*dflai de** 
naccs des Impériaux , fe livra li abfolumenc à eux , que ce qui n’au- ils joéra. 
roitdû fe faire, félon les (ormes ordinaires, qu'en trois Confill:oires,lë 
fit enunfcul. En un mot, le Pape, fans attendre k réponfe d’ Angle- H puMfe 
terre, publia une Sentence par laquelle il déckvoit le Mariage de 
Henri, avec. Catherine bon & légitime, & ordonnoii à ce Prince de " *’*'■ 
reprendre fa Femme ,' avec dénonciation de diverfes Cenfures , en cas ' \ 

dedésobeïfTance. Deux jours après, on vit arriver le Courier avec un La réponfe 
Plein- pouvoir du Roi pour l'Evêque de Paris, tel que le Pape l’a voit arrive après 
fouhaité, Plufieurs Cardinaux propoferent de révoquer ce qui avoit 
été fait} mais Ics'PartiGins de l’Eippcreurferroicnt le Pape de fi prés, ,1^ 
que cette propofition fut rejettéc. Ainfi ce Pontife, qui ayoit amufé roquer la 
le Roi pendant fix ans, par des dékis affeétez, ne put fe réfoudre à Sentence, 
lui accorder fix jours} & par cette précipitation, il fut caufe de k 
perte que fit l'Eglife Romaine du Royaume d’Angleterre. 

Il faut pourtant avouer, qu’il eft bien difficile de comprendre quel Remarque 
étoit le but du Roi dans l’accommodement qu’il prétendoit faire avec (nr h^nduir 
IcPape. Croira-t -on -qu’il eût deflein de fc défaire du Titre de Chef * 
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de l'Eglife d’Angleterre, qu’il avoir acquis depuis peu? Mais il parut 
fl jaloux , pendant tout le relie de fes jours , de cette Supremacie , qui le 
rendoit maiire du Clergé, au-lieu qu’auparavantlc Clergé dependoit 
plus du Pape que de lui, qu’il n’y a aucune apparence qu’il pcnHltâ 
perdre ce droit. Cependant , comment la Supremacie du Roi pou voit- 
elle fublîlter, s’il s’accomraodoit avec le Pape? ou comment le Pape 
auroit-ilpuferclbudreàle fatisfaire au fujetcleron Divorce, fansexi- 
ger de lui qu’il fe defiftât de ce droit? Certainement, il cil impollible 
de concilier ces deux chofes. C’eft eequi peut donner lieu de foup- 
çonner , que le Roi n’agilToit pas de bonne -foi dans l’accommodement 
qu’il prétendoit faire avec le Pape ,& qu’apres avoii juftifiéfon Di- 
vorce par la Sentence qu’il vouloir obtenir de lui, il avoir dellci.-i 
de le laiflër là, & de fc fouftraire de fon obcïflance. Ce foupçon fc 
confîmte par eequi fe paflbit en Angleterre , dansletems même que 
. le Roi renvoya le Courier à Rome avec l’cngagêmcnt que le Pape 

avoir déliré ae lui. J'ai dit ci-delTus, que l’Evéque de Paris étoit 
parti en pofte de Londres, vers la fin du mois de Décembre} qu’é- 
tant arrivéà Rome, il avoir envoyé un Courier au Roi pour l’infor- 
, mer de ce qu’il avoir obtenu du Pape } & que le Roi avoir renvoyé 
ce Courier avec fonapprobation. Or , quelque diligence que l’Evéque 
&le Courier ayent pu faire, il cil irapoffible que celui-ci ait pu être 
renvoyé à Rome, avant le milieu du mois dt Janvier. Mais dans le 
tems même que le Roi expédioit le Courier, il fâifoit tenirà Wcll- 
minllcr un Parlement, qui faifoit des Aéles direélemcnt contraires à 
. l’accommodement qu’il fembloit fouhaiter. 

>534- Parlement, qui s’alTembla le ly. de Janvier îf} 4 , commença 

Pirltment. fa Séance par un Aôe, qui revoquoit le Statut fiiit fous le Régné de 
Mji. Htrttri, jy, contre les Hérétiques. Ce n’étoit pnsen vue de les ex- 

ôter ati Oer- cmpter des peines portées par ce Statut, puisqu en meme tems on 
gé la con- en fit un nouveau qui les condamnoit au feu } mais uniquement , afin 
d’ctnpécher que le Clergé ne fût feulJugcdanslesCaufesde cette na- 
mmr, . C’étoil là Ic Vrai Dut dc Ce nouvel Aâc , qui ordoonoit Qu’à l’a- 
venir , les Hérétiques feroient pourfuivis & jugez félon les Loix du 
Roya'ume, fans aucun egard au Droit Canon. 

Par un fécond Adlc que le Parlement fit dans le même tems, il 
fut ordonne, premièrement, qu’il ne fe tiendroit plus de Synode ou 
de Convocation du Clergé, fans une licence expreffeduRoi. En fc- 



crimei d'Hé 
rdàe. 



; 



Autre Sta- 
tut préjudi- 
ciable au 

Pouvoir ac- Eond licti , que le Roi nômmeroit. trente-deux perlbnnes, lavoir fei- 
cotdéau Roi zc du Parlement, £c feize du Corps du Cierge, pour examiner Içs 
de nommer Canons ôcles Conllitutions de l’Eglife, afin qu’on pût conferver les 
pour'** Sc annuller tout le relie. Comme il eft certain que le 

iefbriner‘'lei Parlement n’agiflbit en cela que par les direâions de la Cour; on 
Conllitu- peut aifément comprendre que le Roi n’étoit pas fort dispefé à s’ac- 
licms Ecclé- commoder avec le Pape, quoique, par l’engagement qu’il envo- 
‘ - yoit 
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voit ou qu’il avcit déjà envoyé 9 Rome, il y parût entièrement ré- 
folu. 
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V'^oici encore une autre preuve du peu d’e^rds que Henri avoir 
. pour je Pape, dans lé tems même qu’il étoit lur le point d’en obte- 
nir tout ce qu’il lui avoit demandé. Avant qu’on eût reçu en An- »é*Erftbe!îï 
clcterte la nouvelle de la Sentence donnée contre le Roi, le Par- Binon, 
îcment fit un Acte d’ /itlaimlcr ou de Conviétion contre Eli/abetb HiR H$URf 
Batten, qu’on appelloit communément la Religicufe de Kent, 
qui fc precendant inspirée, avoit préJi(, que fi le Roi epoufoie 
AnncdeBollen, ilmourroit un mois ^rès. Cktte Religicufe, ayant 
été gagnée & inilruite parunccnainCurc, eontrefaifoit la Prophe- 
tefic , & méloit dans fes prédiétions ,’dcsinvcétivcs contre la conduite 
du Roi dans l’affaire du Divorce, & des menaces contre fes princi- 
paux Confeiliers. Divers Moines de l’Ordre.dcs Cordeliers avoient 
appuyé fes prétendues révélations, enforte qu’elle avoit acquis une 
grande réputation parmi le Peuple } & meede l’Archevêque Iraibamy 
Thomas Mor HS f Sx. Jean Fijber, Evêque de Rocheller, croient du 
nombre de ceux qui s!ctoient laifTé abulër. Maisenfin, la Religicufe 
Sx fes complices ayant été arrêtez par ordre du Roi, cette affaire fut 
examina avec tant de foin, que toute l'intrigue fut découverte, Sx 
la prétendue Prophetefle condamnée à mort avec ceux qui l’avoicnt condamRée 
corrompue. Cependant , comme cette affaire avoit fait beaucoup de * "’°"' 
bruit, le Roi voulut qu’elle fût portée au Parlement, afinderendre 
leur condamnation plus authentique. Sanderus a voulu faire pafia' 
cette fille & fes complices pour des Martyrs, quoique leur propre 
aveu eût fuffifamment juftifiéleur condamnation. Si le Roi avoit eu 
véritablement intention de fëreconciber aveclaCourdc Rome, rien 
n'auroit été plus mal à propos, que de faire paffcrcet Aélc dans un 
tems où l’af&ire du Divorce fcmbloit fur le point d’être accommo- 
dée à fon contentement. 

Pendant que le Parlement étoit occupé à ces chofes, Henri reçut La nouTrl- 
la nouvelle de la Sentence qui avoit été donnée Sx publiée à Rome •* **"- 
contre lui , 2 c de toutes les circonflanccs qui marquoient le peu d’é- romre le"Roi 
gards que le Pape avoit eus pour fa perfonne 2c pour fa Dignité. Cet- arri ve en 
te démarche précipitée lui ayant fait comprendre qu’il n’y avoit Angleterre., 
plus rien à espérer du côté de Rome, il ne balança pms à exécuter . ^ 

la réfclution qu’il avoit prife de rompre toute correspondance avec „ 
cette Cour. Le Parlement ne fut pas moins choqué que le Roi , de offenfcï. 
la conduite du Pape. A infi, CCS deux Puiffances, qui avoient entre leurs 
mains le Pouvoir légiflatif, fc trouvant dans un mêmefentiment, ré-; 
folurent d’abolir entièrement l’autorité du Pape en Angleterre. Apres 
le coup que Ckment VII. venoit de frapper, il n'y avoit point de 
milieu} il falloir, ou lui réfiflcr vigoureufement, ou fe préparer à 
foutfrir toutes les rigueurs 2 c toutes les indignitez auxquelles!’ Angle- 
terre avoit été expoleefous les Régnés de Henri II. 2c de Jean fans 

S f 3 Ter- 
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Terre. Mais le tems étoit changé. Les Anglois n’étoicntplus d’ha- 
nieur à le foumcurc aux bafl'elics que les Papes avoicnc exigées de 
leurs Ancêtres, & IcRoi n’avoit plus un interet oppofé â celui des 
Sujets. Ainfi, tout le monde éunt également las de la Domination 
" du Pape, on trouva qu’il étoit plus honorable de renvcrlér tout d’un 
coup cette Puiflancc ibrmidablc, fous laquelle on avoir C longtems 
gémi, que d’attendre vainement qu’elle voulût elle-même fe réduire 
a de jultes bornes. On peut aifément juger, que ceux qui avoient du 
panchant pour la nouvcllo«Religion , n’epargnerent pas leurs foins 
pouramener les chofesàce point. L’exécution fuivit de près la ré- 
folution qui avoit #tc prife. Peu de jours apres , le Parlement fit un 
Aéle contenant divers Articles, qui tendoient tous au même but. 

Le premier confirmoit le Statut qui avoit aboli les Aniiates. 

Le lecond ordonnoit, qu’à l’avenir, le Pape n'auroit aucune part 
.à rétablilTemcnt des Evêques. Que, quand un Evêché feroit vacant , 
le Roi feroit expédier au Chapitre un Con^é d" élire ^ & que li l’élec- 
tion n’étoit pas faite dans douze joursaprès la licence , elle feroit dé- 
volue au Roi. Que l’Evêque élu prêteroit ferment au Roi , & 
qu’enfui te, le Roi le recommanderoit à l’Archevêque pour le fa- 
crer. Que 11 l’Evêque élu , ou l’Archevêque , refufoient de fe coh- 
former à cette Ordonnance, ils feroient fujets à la peine du Pr^- 
munire. Outre cela , il étoit expreffément défendu à toutes perfon- 
nes de s’adreflcr à l’Evêque de Rome, pour en obtenir des Bulles, 
des PalliumSf ou autres cnofes quelconques ayantdurappoitàla Rcr 
ligion. 

Par le troificme, l’Aéte aboliflbit /e Dwwr * S. Pierre, toutes 
Procurations, Délégations, Expéditions de Bulles, & Dispenfes 
émanées de la Cour Je Rome} & commettoit l’Archevêque de Can- 
torberi, pour donner des Dispenfes qui ne feroient pas contraires à la 
Loi de Dieu } à condition qu’une partie de l’argent qui en pro- 
viendroit, feroit portée au Trefor dp Roi. De plus, que toutes' les 
Maifons Rcligieufes , exemptes ou non exemptes, feroient fujettes à 
la vilîte de l’Archevêque. 

Dans le quatrième , le Mariage du Roi avec Catherine, Veuve du 
Prince Arthur fon Frere, étoit déclaré nul, & il étoit ordonné qu'on 
ncdonneroit plus à cette Princefie quelcl'jtrede Princejfe Douairière 
de Galles. Au contraire, le Mariage du Roi avec Anne de Bbllen 
étoit déclaré légitime, & la Succeflion à la Couronne étoit établie 
dans les Enfant qui naitroient de ce Mariage. De plus, il étoit dit, 
que toute perfonne, de quelque qualité qu’elle fût , qu^i parleroit ou 
qui écriroit contrcce Mariage, feroit traitée commeTraitre au Roi 
« à l’Etat} 8c que tous les Sujets, fans difiinê'tion , feroient obligez 
de feirc ferment, qu’ils obc'iroicnt aux Ordonnances contenues d^s 
cet Aéte. Apres ccla ,vil y avoit une lifte des Murages défendue 
parla Loi de Dieu, parmi lesquels fctrouvoitcjiluid’unhommeavcc 

la 
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C’ertainfi que l’autorité du Pape fut abolie en Angleterre, par un Le Peuple 
Aâe de Parlement. Véritablement, il y eut peu d’Evéques écd’Ab- emémoigae 
bez qui vouludcnt le trouver au Parlement lorsque cet Aâc pafla. 

Mais il n’y eut qu’un feul Evêque qui refulâ de le fouscrire, parce 
qq’ils mettoient une grande différence entre fe conformer à un Afte 
fait par une autorité légitimé, & donner là voix pour le faire. Le 

. Peuple, engénéraljtémoignabeaucoupdejoyedefevoirdélivré d’un 

joug que ni lui ni fes Peres n’avoient pu porter. Il n’y eut que les 
Moines qui en firent beaucoup de bruit, & qui par U s’attirèrent l’in- 
dignation du Roi , dont ils reflêntirent bien les effets dans la fuite. 

Ceux qui fouhaitoient la Reformation, furent très contens d’en voir 
le principal obftacle détruit , dans la penfée que le relie fiiivroit bien- 
tôt. Mais cette Reformation , qu’ils attendoient avec tant d’impa- 
tience , ne fit pas fous ce Régné tous les progrès qu’ils croyoient avoir 
lieu d’esperer. 

Le Parlement s’étant féparé le p. de Mars, après -que tous les 
Membres eurent prêté ferment qu’ils obferveroient ce qui étoit en- 
joint dans l’Aûe qui vient d’être rapporté, le Roi envoya des Corn- 
miffaires par tout le Royaume, pour recevoir de pareils fermens de 
tous fes Sujets. Le Recueil des Aâes Publics ên contient un grand 
nombre de divers Abbez&de Moines de tous Ordres, qui portoient 
en fubflance, qu’ils feroient fideles au Roi, à la Reine, à leurs Hé- 
ritiers & Succeffeurs : Qu’ils reconnoiifoient le Roi pour Chef fu« 
prême de l’Eglife d’Angleterre: Que l’Evêque de Rome n’avoit pas 
plus d’autorité que tout autre Evêque: Qu’ils renonçoient à Ibn 
obeïffance : Qu’ils prêcheroient purenjent une Doélrine conforme à 
l’Ecriture Sainte : Que , dans leurs prières , ils feroient mention du Roi 
comme Chef fuprême de l’E^life d’Angleterre, enfuite de la Reine, 

& puis de l’Arcnevêque de Gmtorberi. Qaelque tems après, l’Ar- 
chevêque d’YorCk certifia par un Ecrit du f . de Mai, que, dans la. 
Convocation de fa Provjnce, il avoir été décidé, ^e le npen’avoic 
pas plus d’autorité en Angleterre, qne tout autre Evêque. Les feuls ^ 
rifber Evêque de Rochefier, &Thomas Morus quiavoitêté Grand Monurefii- 
Chancelier , refiifêrent de fouscrire l’Aéle du Parlement , qui , comme de prd- 

on l’a vu, contenoit trois Articles principaux, lavoir rétabliffement 
de la Succcfiîon de la Couronne, la nullité (Ju premier Mariage du 
Roi avec la validité du fécond , 8c l’abolition de l’autorité du Pape. 

Ib offroient de figner le premier Article. Mais quant aux deux au- 
tres, ils difoient que leur confcience ne leur permettoit pas de les 
approuver} fur quoi ils furent envoyez à la Tour. eo ptifon. 

Pendant qu’on exigeoit ces fermens dans tout le Royaume, le Roi Henri fait 
envoya l’Archevêque d’Yorck 8c l’Evêque de Durham, à Cathe- 



Digitized by Google 




jrf HISTOIRE 

H F NRi rinc, pour lui rcmonncr qu’elle devoit s’abftenir de prendre la 
qualité de Reine, & pour lui expliquer les railbns qui avoienc 
1534 ; porté le Parlement à la priver de ce Titre. Mais clic répopdit, 
incnt i Cï- qu’elle croyoit fon Mariage avec le Roi bon & légitime, & qu’el- 
'Réponfe de tiendroit pour tel jusqu’à fa mort. Qu’elle n’avoit jamais 
la Rtinc. confommé fon Mariage avec le Prince Arthur, Sc que ceux qui le 
fuutc noient, ne difoient pas la vcrité..Qu’ellen’ctoit pas obligée de iè 
foumettre à la Sentence de l’Archevêque de Cantorberi , puisque le 
Pape l’avoit caiTée & en avoit donné une contraire. Que le Mariage 
du Roi avec Anne étoit invalide, comme étant fait pendant l’Appel. 
Qu’elle n’étoit pas tenue de fe foumettre aux Aéles du Parlement, 

■ n'etant pas Su jette du Roi, mais fa Femme. Que d’ailleurs , ces Aûes 
avoient été faits par des Sujets du Roi, fur une affaire où il étoic 
Partie. 

Ndgociation Quoique Henri eût bien fouhaitc que Catherine le fût foumife à 
entre Fran- cc Que le Parlement avoir ordonné, ce n’etoit p.as fon obffination 
rois I. 6c qui lui caufoit le plus d’inquietude. L’Empereur s’étant chargé de la 
fruftue’ufe* Oommiflion d’exécuter la Sentence du Pape, Henri devoit naturcl- 
juyi.’hirttrt. lotticnt s'attendre à être attaqué par ce puifTant ennemi. Ce fut donc 
pour le prévenir , ou pour fe mettre en état dedéfenfe, qu’il Ibuhai- 
ta defe lier avecleRoi dcFrancc parun nouveau Traité, qui rendît 
kur union plus efficace pour leur commune défenfe. François parut 
d’abord y vouloir ddnner les mains. Mais il pretendoit que toutes les 
conditions fufTcnt à fon avantage, Sc fefervirdc Henri pour faire fes 
affaires ailleurs. Il avoit toujours les yeux fur le Duché de Milan, 
comme fur un bien cpji lui appartenoit légitimement, Sc qui luiavoit 
été injuflement enlevé} Sc il prétendoit le recouvrer, quoiqu'il y 
eût expreflcmcnt renoncé par le Traité de Cambrai. C’étoit dans 
ce dcficin, «ju’il avoit facrifié l’honneur de fa Maifon, en mariant 
fon fécond Fils avec une Fille d’une branche bâtarde de la Maifon de 
Medicis , parce qu’il ne croyoit pas pouvoir fe pafTcrdu Pape. Mais 
d’un autre côté, il craignoit de perdre le fruit de cette Alliance, en 
- s’uniffant plus étroitement avec le Roi d’Angleterre, que le Pape ne 
’ pouvoir pMs regarder que comme un ennemi déclaré. Dans cet cm- 

. haras, il tâchoit de porter Henri à n’agir que fccretement, en en- 

voyant degrofles fommes aux Proteflans d’Allemagne ,.afin d’entre- 
tenir la divifion entre eux Sc l’Empereur, Scdccaufer à celui-ci des 
embaras qui l’empêchafTcnt de penfer à l’Italie. Henri ne rejettoit 
pas abfolumcntcetteprppolition. Il vouloir bicnfecourir les Protes- 
tans, d’une bonne foramc d’argent» Maisenméme tems, il preterf- 
doit que François attaquât la Navarre avec une puilTantc Armée, 
pendant que de fon côtcilportcroitla Guerre en Flandre. Mais Fran- 
çois ne pouvoir fe réfoudre à fe liguer ainfî ouvertement avec l’An- 
gleterre, de peur d’ofFcnfer le Pape. D’ailleurs, il tournoittoutcsfês 
penfées vers le Milanois, où un accident arrivé fur la fin de l’année 

pré- 
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précédente lui fournidoit une occallon de porter fes armes. Comme Henri 
cet accident fut la caufe ou le prétexte d’une nouvelle Guerre en< V1H> 

tre l’Empereur & le Roi de France, il eft néceflaire d’en dire un i534* 

mot. 

François Sforze ne fut pasplutôt rétabli à Milan, (busdes condi- 
lions allez rigoureufes, ou’il foubaica de fe délivrer du joug où l’Em- 
pereur le tenoit , & de l’ooligation de lui payer la fom me à quoi il s’écoit Merveille 
engagé. F rançois I. ayant eu quelque connoill^cc de la dispolition où Envoyé du 
ce Prince fe trouvoit , crut devoir l’y entretenir , dans l’csperance 
d’en tirer un jour quelque avantage. Mais comme Sforze craignoit g. itUtj. 
beaucoup de caufer dufoupçon à l’Empereur, Sc que par conféquent nturdi. 
cette affaire devoit être maniée fort fecreteraent, François I. trou- 
va le moyen de tenir à Milan un Envoyé qui ne pût être foupçonné. 

Il fit choix pour cet emploi, d’un Gentilhomme Milanois, nommé 
A/rrvrr//;, qui ayant été autrefois banni de Milan par Ludovic le Mo- 
re , s’é toit toujours tenu en F rance depuis fou bannilTcyncnt. Les T rou- 
bles du Milanois ayant été entièrement terminez par la Paix de Cam- 
brai, Merveille retourna dans fa Patrie avec une Lettre de créance 
pour le Duc, à laquelle le Duefitréponfe, reconnoiflant ce Gentil- 
nomme pour Envoyé de France, quoiqu’en public, il ne le traitât 
pas comme tel. Quelque fecreteque fût la négociation de Merveil- 
le, l’Empereur en eut quelque avis, 8c en fit de grandes plaintes au 
Duc, mti, pour lui ôter tout foupçon, réfolut de lui facrifiercet En- 
voyé. Sa réfoiution étant prife, il fit chercher querelle à Merveille 
par un homme apofié , & cette querelle aboutit au meurtre de celui 
qu’il avoir employé , qui fut tué par les domefiiques de Merveille , fans 
pourtant que leur Maitre y fût préfeut. Sur cela Merveille fut mis 
en prifon, Sc décapité deux jours après, fans qu’on voulût jamais 
permettrequeperfonne lui parlât. François I. en ayant été informé, • < 

écrivit au Duc une Lettre menaçante, Sc fit lavoir à tous fes Alliez 
l’afiront qui lui avoit été fait. Le Duc voulut s’exculer, en niant 
que Merveille fût â Milan fur le pied d'Envoyé. Ce qu’il difoit étoit 
vrai par rapport au Public. Mais il ne pouvoit dclâvoucr fa propre 
Lettre écrite au Roi , en réponfe de la Lettre de créance. Lorsque 
l’AmbafTadeurde France informa l’Empereur de l’attentat commis â 
Milan contre Merveille, ce Prince lui répondit froidement, qu’il ne 
pouvoit pas bien comprendre quel intérêt le Roi de France pouvoit 
avoir dans la mort d’un Sujet du Duc de Milan , que fon Souverain 
avoit puni félon fes mérites. Cette réponfe fit juger au Roi , que l’Em- r 

pereur avoit eu quelque part à la mort de Merveille} Sc ce fut pour ^ 

lui un nouveau fujet de chagrin , qui lui redoubla l’envie de le ven- 
ger. Mais d’un autre côté, il ne fut pas fâché qu’on lui refufât la François L 

iatisfaébion qu’il demandoit , parce qu’il vouloir en prendre un pré- en prend 
texte pour entrer les armes à la main dans le Milanois. Ce fût dans 
ce deUein qu’il ordonna une levée de Landsqueoeu en A llcmagnc , Sc Guerre dans 
Tfm. V. T t qu’il le Milanois. 
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qu’il 6 t demander paflage au Duc de Savoye, pour aller châtier le 
Duc de Milan. Mais ce Prince, qui craignoit d’offenfer l’Empereur, 
1534- ne jugea pas à propos de l’accorder. Celafutcaufe que François, qui ' 
U demande ncpouvoit entrer dans le Milanois qu’en partant par les Terres du Duc 
le paffage au deSavoye, l'erélolutàluifaire la Guerre, prenant pour prétexte ccr- 
Duede^a-^^ tains droits qu’il avoir, du chef de Louile fa Merc, fur laSucceflion 
fon réfui lui du feu Duc de Savoyc. En attendant que tout fût prêt pour com- 
mencer cette Guerre, il employa toute cette année en diverfes négo- 
ciations, quitendoient àcauiér des embaras à l’Empereur, aiînde le 
mettre hors d’état de ■fccourir le Duc de Savo^’c. 

Pendant que François I. étoit occupé â fe préparer, les affaires 
d'Italie changèrent un peu de face, par la mort de Clcment VH., 
qu’une maladie cmponalc i(S. de Septembre. Le ii. d’Oélobrc fui- 
vant, le Cardinal Farncae fut élu Pape, & prit le nom de Paul 111. 

Il y eut aurtl cette année , en Allemagne , des changemens qui mirent 
les affaires des Pytefbms dans une allez bonne fituation. Le Land- 
grave de Hcrtc battit l’Armée du Roi Ferdinand, commandée par le 
Comte Palatin, & remit le Duc de Wirtemberg en porteffion de fes 
Etats. Ferdinand, ne fe trouvant plus en état de faire tête au Land, 
grave, fe vit contraint d’approuver le rétablirtcment du Duc. Mais 
en même tems, il obtint que ce même Prince Sc le Landgrave, le 
reconnoitroient pour Roi des Romains. Peu de tems apres, l’E- 
Icôcur de Saxe le reconnut auflî, apres avoir tiré parole de lui, qu’il 
ne permettroit pas que perfonne fût inquiété dans l’Empire, pour 
caufe de Religion. 

La mort de Clement VII. ne produirtt aucun changement dans les 
mefures que la Cour d’Angleterre avoir prifes pour achever de fe- 
couer le joug du Pape. On étoit allé trop avant , pour pouvoir défor- 
mais reculer. D’ailleurs, le Roi n’ayant pas beaucoup à craindre du 
dehors, â caufe des affaires où, vrai>feroblablcment, l’Empereur al- 
loit fe trouver engagé, & fes Sujets fe trouvant dispofez à le fécon- 
der, il y auroit eu de l’imprudence à ne pas profiter d’une conjonc- 
ture fî favorable, & à lairter fon ouvrage imparfait. Ainfî le Parle- 
ment s’étant rartemblé le z). de Novembre, fit divers Aélesiropor- 
tans , dont il lufSt de rapporter la fubftance, pour faire voir qu’ils ten- 
doient tous à une même fin, c’cfl-à-dirc , à rompre tous les liens qui 
avoient fervi â tenir les Anglois dans la dépendance des Papes. 

Par le premier, il confirma au RoileTitrede Üheffuprlme dt PE- 
gUfi d" jingltterre ^ que le Clergé lui avoir déjà donné. Quoique Hen- 
“ ri eût très volontiers reçu ce Titre du Clergé, & qu’il ne lui eût pas 
même lairtTé la liberté de le rcfùfer, il parut pourtant balancer s’il l’ac- 
cepteroit, quand il loi fût offert par le Parlement. 11 voulutaupara- 
vant en déliterer avec fon Confcil , & coofulter quelques-uns des Evê- 
ques, foit que ce fût par fcrupule, ou qu’il prétendit faire voir qu’il 
ne l’avoit pas extorque. Ceux qu’il coofulta, l’ayant convaincu que 

l’au- 
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l’autorité quel’Evéque dcRomet’attribuoit fur toute l’Eglifc, n’a- 
voir aucun fondement dam la Ste. Ecriture, il bannit tous les ferupu- 
les, s’il ell vrai qu’il en eût; & depuis ce tems-là, il ne perdit au- 
cune occalion de faire valoir les prérogatives que ce nouveau Titre lui 
donnoit. 

Un fécond Aâedcclaroit Traîtres tous ceux qui diroient, écri- 
roient, ou imagineroient même quelque chofe contre le Roi ou con- 
tre la Reine. 

Letroiûemc privoit les gens aceufez dcTrahilôn, du bénéfice des 
Awlcs. 

Par un quatrième, le Parlement donnoit un modelé du Serment 
que les Sujets dévoient prêter, par rapport à la SuccefTion à la Cou- 
ronne, fie annulloit tous les Sermons pi ccedcns faits fur le même fu- 
jet. 

Le cinquième étort très fâcheux au Clergé , en ce qu’il accordoit 
au Roi les Annatts fie les premiers fruits des Bénéfices , au-lieu que 
par l’Aâe qui avoir été déjà fait, les Eccléfialliques avoient espéré 
d’étrepour toujours exempts de cette charge. Déplus, le même Ac- 
te adjugeoit au Roi la dixième partie des revenus de tous les Béné- 
fices. 

Un fixieme AéfeétablilToit vingt fie cinq Evêques fufFragam, dont 
chacun devoir dépendre de fon Evêque Diocefain, à quion donnoit 
le droit d'en préfenter deux au Roi , pour en cboiilr un. Ainfi , on vit 
rétablir dans l'Eglife d’Angleterre, l’ufage des , quiavoit 

été introduit dans l’ancienne Eglife, mais enfuite discontinué pendant 
plufleurs fiecles. 

Enfin, le Parlement condamna Et/érr Evémic de Rochefter, fit 
7T}»m*s Mtrus , à une prifon perpétuelle , fie confisqua tous leurs biens , 
pour avoir refufé de faire le ferment ordonné par l’Aâe de la précé- 
dente Seffion. Cette condamnation fut regardée par quelques-uns, 
comme très injufte j pendant que d’autres admiroient en cela même, 
les effets de là Juftice divine , contredesgem qui avoient été de vio- 
lons perfccuteurs des Luthériens. 

Avant que le Parlement fc féparât , le Roi accorda une Amniftie 
générale, dont pourtant, Fifber 6c Morus Rirent exceptez. 

Quelque tems après, le Roi publia une Proclamation, {>ar laquelle 
il dcfendoitde donner à l’Evêquede Rome le nom de Ptf/w, fie or- 
donnait d’effacer ce nom de tous les Livres où il fc trouvoit , afin 
d’en faire perdre la mémoire, s’il étoit poffible. Enfuite, les Evêques 
prêtèrent volontairement un ferment, par lequel ils renonçoient ex- 
prelTément à robcïlTance de l’Evêque de Rome. Gardintr, quiavoit 
été feit Evêque deWinchefter, ne fut pas des derniers à s’acquitter de 
ce devoir, quoiqu’on fon ame, il déteftàt ce ferment comme très 
in juffe. Mais une condescendance aveugle pour le Roi fur cette ma- 
tière, étoit alors l’unique moyen de fe maintenir dansfes bonnes gra- 
• T : Z CCS. 



Henri 

VllI. 

* 534 . 



a.' pour re- 
primer les 
inveâives 
contre le 
Roi. 

J. fur le* 
Azyle*. 
a. Modèle 
de fermeot. 



qui ac- 
corde les * 
Annales au 
Roi. 



6. pour état 
blir des Evê- 
ques nuira-. 

gant. 



FifliCT 8e 
Morus font 
condamnez 
par le Parle- 
ment. 



Amniflie,' 



Proclama- 
tion pour 
fupprimer le 
nom de Fa- 
pe. 

Serment dea 
Evéquea 
contre le 
Pape. 
DilUmola- 
tion de Gat; 
dîner. 



Digitized by Google 




s 






HISTOIRE 



He NRI 

VIII. 

«SÎ4- 
Progrès de 
h Reforma- 
tioo en Ad. 
fletene. 



Petrécution 
fuscitde par 
Morus. 



La BiUe en 
Anglois eft 
brûlée à 
l^ndrei. 



ces, D’ailleurs , ce Prélat fe mettoit par là en état de traverfer , fur 
d’auires Articles, les Reformateurs, qui gagnoient tous les jours quel* 
que tciTein. 

Ce n’étoit pas feulement en Allemagne, que la Relbrmationavoit 
fait quelques progrès, mais encore en beaucoup d’autres endroits. Eln 
Angleterre, le Cardinal Wolfey l’avoit en quelque maniéré favorifée , 
en ce que, durant fon Minifterc, on ne pourfuivitnerfonne pour cri- 
me d’Héréfie, quoique le Clergé ne manquât pas de fujrts pour exer- 
cer fes rigueurs ordinaires, & on avoit voulu lui lâcher la bride. Après 
la disgrâce de W olfey , Thomas Morus, ayant été fait Chancelier , per- 
fuada au Roi, que ce qui lui faifoit le plus de tort àlaCour de Ro- 
me, ctoit le bruit qui s'y répandoit, qu’il avoit du panchant pour 
les Novateurs J & que, pour diffiper cette feufle aceufation, le plus 
infaillible mcwen étoit de faire paroitre du zèle pour la Religion. 
Henri ayant (uivi ce confeil, ordonna qu’on exécutât à la rigueur, 
lesLoix faites contre les Hérétiques, fie défendit très expreffément de 
porter aucun de leurs Livres dans le Royaume. Mais cette défenfe 
ne fut pas capable d’empêcher qu’on n’y fit entrer plufieurs Traitez 
compofez par Luther , aufli bien que la Bible traduite en Anglois par 
Tiitdal, qui s’étoit retiré dans lesPaïs-Bas. L’Evéque de Londres en 
ayant été informé, en fit faifir quelques exemplaires, fie les fit brûler 
publiquement par la main du Bourreau. Mais, bien loin que cela fît 
du tort à la Reformation , elle en reçut au contraire un grand avan- 
tage. Plufieurs perfonnes, indignées d'une telle profanation, en infe- 
rerem que la Bible étoit contraire à la Religion qui étoit générale- 
ment profèfTée, puisque le Clergé prenoit tant de foin d’empécher 
qu’on ne la lûtt Sc cela feul leur donna l’envie de la lire. D’un au- 
tre côté, le chagrin que les Anglois avoient conçu contre le Pape, 
s’accrut beaucoup par la leâure des Livres Luthériens. 

A mefure que la Reformation faifoit des progrès, le zèle de fes en- 
en Angleter- nemis s’enflammoit de plus en plus contre ceux qui l’avoient em- 
**• braffée. Pendant que Morus fut Chancelier, il n’épargna ni peines 

ni foins pour tâcher de les exterminer. Plufieurs d'entre eux fouffri- 
rent le martyre avec une confiance admirable , qui contribua beaucoup 
à fortifier leurs Frères. Enfin, le Roi ayant à ménager les Protellans 
d’Allemagne, àcaufedu befoin qu’il pourroit avoir d’eux dans la fui- 
te, fuspendit la perfccution que Morusavoit excitée. D’un autre cô- 
té, Anne de Bollcn adoucit beaucoup l’esprit du Roi à cet égard. 
Cranmer L’Archevêque Cranmer y contribua aufli de tout fon pouvoir | fie 
h Cromwell "Thomas Cromwell^ qui étoit déjà bien avant dans l’efiimc du Roi, fe- 
appnyentla coftda leurs efforts autant qu’il dépendit de lui. Mais ils avoient con- 
tre eux un puifTant Parti, compote du Duc de Norfolck , de Gardi- 
ner Evêque de Winchefter , de Longland Evêque de Lincoln , de 
presque tous les Eeelefiaftiques qui avoient quelque accès à la Cour, 
fie de ceux qui , en prêchant de va ntlcRoi, remplifibient leurs Sermons 
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d’inveftim contre la Reformation. Tous ceux-ci avoient gagné la Henri 
confiance de Henri parleur complaifance fur l’affiire du Divorce, & VIII. 
fur la Supremacie, quoiqu'en cela ils trahîflcnt les fencimens de leur is34- 
Cœur. Par cette condescendance, ils fe mettoient en état des’oppo- 
fercfficacemcnt aux Réformateurs, dans tous les Articles qui ne regar> 
doient pas le Pape, & particulièrement dans celui de la Préfence 
réelle , que le Roi croyoit hors de doute , & qu’il crut tel toute fa vie. 

Maigre tout cela , les Chefs des Reformez ne défesperoient pas de 
pouvoir le porter peu-à-peu, & par degrez, à une plus grande Refor- 
mation, à caufe de la connexité que les Articles de la Kcligion ont 
les uns avec les autres. D’ailleurs , leur Parti fe fortifioit tous les jours 
par la jonâion de ceux qui litbient la Sainte Ecriture, & les Livres 
de Religion qui couroient dans le Royaume, malgré les défenfes du 
Roi. Rien ne marque mieux combien ce Parti étoit nombreux 8c 
puiffant , que la promptitude avec laquelle le Parlement paflbit les Aébes 
qui tendoient à diminuer le pKJuvoir du. Clergé, 8c à lecouer le joug 
du Pape. 

La Reformation faifoit aulTI quelques progrès en France. Le Roi François I. 
lui-même témoignoit quelque panchant jpour liDoûrinedesProtes- 
tans, que Marguerite Reine de Navarre, fa Sœur, favorifoiten fecret. 

Mais les Cardinaux de Tournon8cde Lorraine, qui avoient beaucoup tion. 
decrédit auprès de lui, firent de fi grands efforts pour l’cn détour- 
ner, qu’ils le gagnèrent enfin, 8cle rendirent même un violent Per- 
fécuteur. 

Avant que de finir ce qui regarde les évenemensde l’année if 54, Traité de 
il ne faut pas oublier de rapporter ici, qu’une Trêve d’un an qui avoit Paix entre 
été conclue l’année précédente , entre l’Angleterre 8c l’Ecofle, fut 
changée en une Paix, le ii.de Mai de celle-ci. Le Traité por- 
toit, que la Paix dureroit jusqu’à la mort de l’un des deux Rois, 8c xiv. f. 
que Henri pourroit, fans la violer, entretenir les Douglas en An- n Mai. 
gléterre. 

Au commencement de l’année ifjf , François I envoya une Am- 
balTade à Henri , fous prétexte de s’acquitter des devoirs d’un bon Ambaiïade 
ami 8c Allié» mais en effet, pour tâcher de le furprenJre, en feignant de France à 
delui faire part de lès fccrets, 8c delui demanderconfcil. Voici quel P°“^ 
étoit le fujet de cette Ambaifadc. L’Empereur ayant réiblude porter * 
fes armes en Afrique, avoit voulu amulèr Françoisl., de peur qu’en 
fon abfence, il n’attaquât le Duc de Savoye, 8c qu’il ne s’ouvrît par 
là un paffage dansle DuchédeMilan, comroeil fembloit en avoir le ^ 

deffein. Pour cet effet, il lui avoit envoyé un A mbaffadeur, qui avoit 
ordre de lui propofer le Mariage de la troifieme de fes Filles , avec 
Philippe Prince d’Espagne, 8c celui du Daphin, avec Marie, Fille de 
Henri 8c de Catherine d’Arragon. Outre cela, il lui avoit fait of- 
frir une penfion de cent-mille écus pour le Duc d’Orléans , fur le Du- 
ché de Milan, 8c le Duché même apres la mort de François Sforze, 
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^Vnî' '1'^’ n’avoit point d’Enfins. 11 étoit aflei manifefte ouelc but de cej 
I ‘ propofitions n’étoit qued'amufer François!., qui ne les regardoit pas 
lui-même fur un autre pied. Néanmoins, il crut qu’elles pourroient 
fervir à lui procurer quelque avantage de la part de Henri, s’il lui 
faifoit connoitrc qu’il étoit recherche par l'Empereur. Ce fut dans 
cette vue, qu’il envoya en Angleterre l’Amiral Chabot, Seigneur de 
Brion , fous prétexte de demander confeil au Roi fur ces propofi* 
lions. Mais ion principal but étoit de lui caufer de l’inquiétude, fie 
de le porter à lui faire quelques offres avantageufes. Il parut dans la 
fuite, qu’il voulut l’engagera des chofesqui étoient très éloignées de 
Réporfede fes intentions. L’Amiral s’étant acquitté de fa Commiifion, Henrilui 
répondit,qu’il ne pouvoit aifet s’étonner que l’Empereur voulût fe mê- 
ler de marier fa Fille, fur laquelle il n’ avoir, ni n’auroit jamais au- 
cun droit ni aucun pouvoir. Qu'il paroifToit manifeiiement , qu’il 
n’avoit pour but que de rompre l’union qu’il y avoir entre la France 
2c l’Angleterre} fie qu’il erpeioit que le Roi de France ne ferait pas 
alTez ennemi de foi-même, pour prêter l’oreille à de fetnblables pro- 
pofitions. Peu de tems après, il envoya ordre à fon Ambafladeur à 
Paris, dédire à François qu’il donneroitElifabeth, fa Fille 2c fon Hé- 
ritière, au Duc d’Angoulême fon troiGemc Fils, fous les conditions 
fuivantes : Que François lui-même , fes trois F’ils , les Princesdu Sang , 
la principale Nobleflc de France, les Parlemens, Sc IcsUniveriïtez, 
s’engageroient folemnellement , à faire révoquer la Sentence que l’E- 
vêque de Rome avoir donnée contre lui : Que le Duc d’Angoulême 
feroit envoyé en Angleterre, pour y être élevé: Qu’en cas que par fon 
Mariage, il parvint a la Couronne d’Angleterre, le Duché d’Angou- 
Icmc (croit indépendant de la Couronne de France. Ces conditions 
furent enfuite adoucies, Sc François 1. fembloit y donner les mains. 
Mais il demandoit à fon tour, que Henri lui donnât du fecours 
de Fiançoij. de Savoye , Sc qu’il le tînt quitte de la penfion per- 

pétuelle de cent-mille écus, à laquellcil étoit engagé par unTraité. 
Henri de- Henri ayant connu par là , que François n’agilToit pas rondement avec 
mande le lui , dit à l’Amiral , que bien loin de (c déliiler de la penfion , il pré- 
pjyctnenr lendoit au contraire, queleRoi (bn Maître luienpayitlcsarrcragcs, 
^ dd**” & qu’il acquittât, dans le tems prescrit, toutes les autres forames qu’il 

lui devoir. Cette réponfe fit rompre la Négociation, qui, vrai- 
feinblablement, n’avoit été entreprife que pour fonder Henri tou- 
chant la penfion. 

Proie» de grand deflèin de François I. étoit de (c reflaifir du Duché de 

Ftanfois I. Milan, fous prétexte de ic venger de l’aflront que Sforze lui avoit 
fait. Mais, pour pouvoir exécuter ce projet, il fàlloit fufeiter à l’Em- 
pereur des affaires qui rempêchaffent de fccourir ce Duché. Il y 
avoit quatre differens endroits paroù ilavoit esperé de caufer des cm - 
baras â l’Empereur. Premièrement, du côté du Pape fie des Princes 
d’Italie. Secondement, en Allemagne, par le moyende la Ligue de 
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Smalcaldc. En troiCcme lieu , en fomentant la divifion entre le Roi Henri 
d’Angleterre & l’Empereur. Enfin, en attirant les Turcs en AN Vill 
Icmagne. C’étoit dans toutes ces vues, qu’il avoit fait le Maria* 1535.' 
ge du Duc d’Orléans fon Fils avec Catherine de Mcdicis: qu’il a- 
voit remis une fomme de cent-mille ccus entre les mains des Ducs 
de Bavière, pour être prête au befoin: qu’il avoit excité Henri à 
terminer l’aflRiire de fon Divorce de la maniéré qu’on l’a vu: qu’il 
avoit à Conftantinople des Agens fecrets, pour y négocier une Al- 
liance avec Soliman Empercurdes Turcs. Mais la plupart de ces mo- 
yens, qu’il avoit cru infaillibles, lui avoient mal réulfi. Le premier 
avoit manqué par la mort de Clcment VII., & par l’éleélion d’un 
nouveau Pape, qu’il n’étoit pas facile de mettre dans fes intérêts. Le 
Roi des Romains avoit fait échouer le fécond , en s’accommodant 
avec l’EIeéleur de Saxe, le Landgrave de HefTe, & le Duc de Wir- 
temberg. Pour ce qui regarde le troifieme, il n’en pouvoir pas beau- 
coup esperer, parce que l’intention du Roi d’Angleterre n’étoit pas 
de faire la Guerre 1 l’Empereur, mais feulement de fe tenir fur la dé* 
ftnfive. Par confequent, il étoit au pouvoir de l’Emptereur de le 
fidre demeurer en repos, en ne l’attaquant pas le premier. 11 n’y avoit 
donc proprement que les Turcs qui pufTentfervir à fes defleins. Mais, 
pour pouvoir compter fur eux, il falloir qu’il commençât la Guerre 
en Italie , fans quoi il n’étoit pas apparent que Soliman voulût s'en- 
gager à lacommencer en Hongrie. C’étoit fur ce fujet qu’il entrete- 
noit à Conllantinople une Négociation, qui fut découverte par une 
Lettre que le Duc d’Urbin intercepta, & qu’il envoya d’abord à 
l’Empereur. Cependant, François ne laiflbit pas de perfifter dans fa 
réfolution d’attaquer le Duc de Savoye , afin de s’ouvrir un pafTage 
dans le Milanois. Il comptoit que la Paix d’Allemagne ne pouvoir 
pas être de longue durée» qud’Empereur & Henri ne pourroient ja- 
mais vivre en bonne intelligence» 8c que, quand la Guerre lëroic com- 
mencée, le Pape, les Potentats d’Italie, le Roi d’Angleterre, con- 
» tribueroient volontiers à réduire la puiffance de la Maifon d’Au- 
triche â de juftes bornes. Sur-tout, il faifoit fonds fur les Princes de 
la Ligue de Smalcalde, fc perfuadant qu’ils embrafleroient cette oc- 
cafion pour fc délivrer des inquiétudes que l’élévation de cette Mai- 
fon leurcaufoit. C’etoit pour cela qu’il entretenoit fes pratiques avec 
eux, 8c qu’il feignoit d’avoirdc botis fentimens pour leur Religion, 
jusques-li , qu’il mt fur le point d’appellcr Meknebibon en France pour 
conférer avec lui. Mais en même tems, il faifoit bien comprendre 
qu’il n’agiffoit que dans des vues de Politique, puisqu’il faifoit brûler 
dans fon Royaume, ceux qui fc féparoicntdel’Eglilè Romaine. Ce- 
pendant, comme il y avoit quelque différend entre Luther & Calvin, 
fur la Religion, & que ceux qu'on brûloit en France étoient CalvinifteSf 
les Luthériens rigides, ne pouvant fe réfoudre à les regarder comme 
Frères, fepcrfuadoient que François pouvoit les traiter avec une extrê- 
me 
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Henri >''gueur i fans perdre les bons rentimens qu’il avoit pour la Religion 
wjjj Luchciicnne, François ayant réfolu de faire fes efforts pour reconque* 
rir le Duché de Milan, attaqua le Duc de Savoye, & dans cette 
première Campagne, il lui enleva la Savoie Sc la Brefle. 

Dans le tems que François 1. travailloit a l’exécution de (es des- 
feins, Charles-Quint formoit de fon côté de valles projets, qui ne 
tendoient pas à moins qu’à établir fa Domination lïir toute l’Europe. 
Véritablement, la France & l’Angleterre étant bien unies enfemble, 
pouvoient oppofer une forte digue à fon ambition. Mais il ne défes- 
peroit pas de réuflir enfin à les désunir. C’étoit là fon principal foins 
pendant que d’un autre côté, il excitoit les Irlandois à la révolté, Sc 
le K oi d’ Ecofle à fe brouiller avec l’ A ngletcrrc. Du refte , pendant qu’il 
travailloit à cauferà fes entKmis des embaras dont il esperoit de pro- 
fiter, il n’etoit pas lui-méme fans inquiétude par rapport à Soliman, 

? ui menaçoit l’Allemagne, fous prétexte de foutemr les intérêts de 
ra»Se/>ius, qu’il avoit fait couronner Roi dcHongrie.D’un autre côte, 
il voyoit avec un extrême chagrin, les grands progrès de Haradin 
£drérr««^,fameux Corfaire,qui s’étoit fait Roi de Tunif^ après en avoir 
chafTé MuUy Hajftm. Un voifin tel que celui-là ne pouvoir quel’in- 

3 uicier, parce que, pour l’empêcher de ravager les côtesd’Espagne, 
c Naples, Sc de Sicile, il auroit fallu entretenir conftammenc une 
Flotte dans la Méditerranée} ce qu'il ne pouvoir faire fans s’engager 
dans une dépenfe excefiîvc, qui auroit déconcerté fes autres projets. 
EipéJmon AinC, regardant la Guerre qu’il avoit réfolu defaireà Haradin, com- 
dcl'^pe- me l'affaire la plus prefTce, il fit pendant l’Eté de cette année une 
reur en Afri- Expédition en Afrique, où il emporta le Fort de La Gouletu, apres 
J”'- ^ quoi il fc rendit maitre de Tu»ii, Sc y rétablit Muley Hajfem. 

DispoGnon' Henri voyoit avec plaifir, que l'Empereur alloit être embaraffé 
de Henri par dansdesGuerresqui, vrai-femblablement, le dévoient tenir longteras 
ypport i U occupe. C’efl ce qui lui fit prendre la réfulution de profiter de cet 
intervalle, pour achever de régler fes affaires domeuiques, qui le 
trouvoient encore dans un état affez douteux. 11 avoit aboli l’autorité 
du Pape, Sc s’écoit fiiit déclarer Chef fuprèmc.dcl’Eglife d’Angle- 
terre, pardes Aélesde Parlement. Mais Quoique, parla Conftitution 
du Gouvernement, ces Aélcs parufTent être au-deffus de toute con- 
tradiélion, il n’étoit pourtant que trop vrai, que cela ne fuffifoitpas. 
Comme il s’agifibit de la Religion, Sc que les confciences ne peuvent 
être contraintes, les Statuts mêmeavoientbefoin d’être foutenus de 
la force, afin qu’on leur rendit du moins une obeïffànce extérieure. 
Il eff certain que cette uniformité qui paroiffoit dans les réfolutions 
du Parlement Sc du Clergé, étoit dans pluCeurs, un effet de la 
crainte, plutôt que de la perfuafion. Quelques-uns même, comme 
Fifher Sc Moriti, avoient eu la hardieffe de désapprouver hautement 
Cts Ordonnances } Sc malgré la féverité dont onavoit ufé à leur égard , 
ils perfiffoicnt toujours d^ leurs mêmes fentimens. Véritablement, 
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ces exemples de rigueur envers deuxpcrfoimesfi diftinguces, avoient Hbnri' 
obligé les gens à le taire j mais ils n’avoicnt pas été capables de les VIII. 
convaincre de la Jullicc des Statuts. Ainfi , quoique le Roi ne trou- • ifjî, 
vàt aucune oppoliiion ouverte , il ne lui écoit pas mal-aifé de juger , 
qu’une obcïllànce qui ne provenoit que de la crainte, ne pouvoit du- 
rer qu'autant que la force fubfilleroit. D’un autre côté, ilregardoit 
avec chagrin le triomphe des Proteftans, quife perfuadoient qu’après 
avoir aboli l’autorité du Pape, il alloit renoncer à toutes les erreurs 
qu’ils combattoient, ^oique rien ne fût plus éloigné de fa penfée. 
Cependant, on ne laiflbit pas de publier par-tout, qu’il étoit fur le 
peint d’abandonner l’ancienne Religion, les uns le difant par malice 
afin de le décrier , £c les autres , parce qu’ils le fouhaitoient. C’étoit 
donc pour fcjullificrde ccsaccufations, que dans le tems-meme qu’il 
refufoit de reconnoitre l’autorité du Pape, il fàifoic brûler ceux qu’on 
^pclloit Sacramentuirtt. Par cette conduite, il fe rendoit ennemi des 
Catholiques & des Proteilans. A l’égard de ceux-ci, il s’en feroit ai- * 
Icment confolé. Outre qu’il ne les craignoic pas, il n’approuvoit de 
leur Doélrine , que les articles qui combattoient l’aatoritéduPape,& 
leurs fentimens à l’égard des Moines , contre lesquels il étoit extraordi- 
nairement irrité, parce qu’ils travailloient de tout leur pouvoir à lut 
Ibuftrairc l’affeition de les Sujets. 11 eft vrai, qu’il ehimoit & ai- 
moit Cranmer, Cromwell, & quelques autres quifhvorifoient la Re- 
formation: mais il ne les regardoit pas comme Proteftans. Il croyoit 
que c’éioit des gens d’une Vertu fie d’une Pieté folide, qui, en con- 
fervaet les Dogmes eflcntiels de laRcligion, fouhaitoient qu’on pût 
remedier aux abus qui s’y étoient introduits. Mais, comme entre ces 
abus , il ne connoifloit lui-méme que ceux quiregardoient le Pape fie les 
Moines, il feperfuadoit que les Reformateurs fe^ornoient à cela feule- 
ment, aulTi bien que lui. Ceux-ci, qui le connoiflbient pariàitcment,n’a- 
voient garde de découvrir tout ce qu’ils penfoient. Mais en Ce confor- 
mant à les lêntimens fur ces deux Articles, ils esperoient de le porter 
peu-à-peu à pouflcrplus loinlaReformation, après que, parleurs foins, 
il feroit devenu plus éclairé. C’ell pour cette raifon que la Reformatioo 
a. commencé às’établiren Angleterre, par ces deux points. Quant aux 
autres qui n’avoientaucun rapport à ceux-ci ,on n’y toucha point pen- 
dant ce Règne, ou du moins, cenefiitquelegerement. La raifon en 
cil, que Henri nevoulut jamais permettre que les Sujets allalTent plus 
loin que lui. Mais, pour dire h vérité, fes lumières le réglèrent tou- 
jours à la mefure de fon interet. Si l’on examine bien tous les chan- 
gemensqui fe font faits dans la Religion fous fon Régné, on trouvera 
qu’ils concouroient tous dircélcment à établir fon pouvoir abfolu fur 
les Sujets. Ce fut là toujours le principal, Sc peut-être l’unique mo- 
tif de fes démarches, depuis qu'il fe fut apperçuque la rupture avec 
Rome étoit un merveilleux moyen pourparvenir àcebut. C’cll de 
là que les ennemis de la Reformation ont pris occalîon de dire, 
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qu’elle ne fut établie en Angleterre que dans des vues de Politique-.i 
Cela peut être vrai, û l’on ne confidere que lafculeperfonncde Henri 
VIII. Maisilne s’enfuit pas que ceux qui l’ont procurée , &quil’ont 
cmbralTéc, ayent agi par un fcmblable motif. D’ailleurs, qu’étoit- 
ccque laRcfortnation, fousle Règne de Henri Vlll. ? Ce lyétoitpro- 
preraent qu’une fimple renonciation à la Puiflance Papale , pendant 
qu’on brûloit ceux qui vouloicnt la pouffer plus loin. Ainfî , qu’on dife 
tout ce qu’on voudra de la perfonne de Henri VIII., 8c des motifs 
qui le portèrent à fccouer le joug du Pape , je ne vois pas que les Pro- 
tcllans ayent beaucoup d’interét d’entreprendre fa défenfe. 

Henri , voyant qu’un grand nombre de fes Sujets n’approuvoient pas 
là conduite, auroit bien fouhaité de pouvoir leur oter le prétexte 
qu’ils prenoient 'de la Sentence que le Pape avoit publiée contre lui. 
C’étoit pour cela qu’il avoit voulu engager toute la France à fe join- 
dre à lui pour la faire révoquer. Mais ce moyen ctoitirapratiquable,. 
& l’accommodement avec la Cour de Rome ne l’cioit pas moins. Ja- 
maisil n’auroit pu fe réfoudre à quitter le Titre de Chef de l’Eglifc 
d’Angleterre J 8c le Pape n’auroit jamais confenti à un accommode- 
ment, fans que toutes chofes fuffent remifes fur le pied où elles é- 
toient auparavant. Ainfi Henri, fê voyant engagé à pouffer fa pointe, 
pritlarélolution de vaincre, par la force , l’ooflination de ceux de fes 
Sujets qui refufoient de fe foumettre aux Loix qui avoientété faites- 
depuis quelque tems. Mais d’un autre côté , aefîrant de fe purger 
de l’aceufation d’Héréfic dont il étoit chargé, il affeéla de punir ri- 
goureufement ceux quifuivoient les nouvelles opinions. Ce fut' dans 
cette espece de milieu , qui ne contentoit ni l’un ni l’autre des deux 
Partis, qu’il paflà le relie de fàvie. Mais c’eft dire trop peu. il faut 
ajouter encore, que fe regardant comme un modèle fur lequel fes 
Sujets dévoient fe régler, il les contraignit de fe contenir dans les 
mêmes bornes, fàns vouloir permettre qu’ils cruffent plus ou moins 
que lui. 

Il étoit impollîble qu’apres avoir pris une telle réfolution , Henri 
nefütà l’égard de fes Sujetsdansune défiance continuelle, qnil’obli- 
geoit à tenir toujours les yeux ouverts fur ce qui fe paffoit dans fon 
Royaume. Outre cela, il avoit encore à fè précautionner contre les 
attaques de l’Empereur, qui l’avoit affez ouvertement menacé. IHà- 
voit bien que s’il étoit une fois engagé dans la Guerre, tel qui n’o- 
foit le regarder en face dans fa prospérité, necraindroit'pas de fe dé- 
cl'.irer contre lui, fi le fort des armes lui étoit contraire. Le 
Roi d’Ecoffe, fon Neveu, etoit celui qui étoit le plus à craindre. 
Quant au Roi de France qui fe difoit fon ami , Sc qui en effet , lui 
avoit beaucoup d’obligation , il avoit trop fait connoitre combien 
fon amitié étoit intcrcflcc, pour pouvoir compter fur lui, Ilsavoicnt 
tous deux intention d’cmbaralîci' l’Empereur dans des affaires fa- 
chcufcs: mais leurs finsetoient differentes. Chacun vouloir faire fer- 
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tir fon Albé à fes dcncios , & profiter des avantages qui reviendroicnt H e N r i 
de leur union. Ainfi, Henri ne vojoit aucune rcfiburce que dans les VIII. 
propres Sujets, parmi lesquels il yavoit néanmoins un gr.nd nombre is3j; 
de Mécontens. Mais comme , depuis quelque tems , il avoit agi 
avec beaucoup de hauteur, il comprenoit, que s’il molhlToic cncetce 
occafion, on ne manqueroit pas d’attribuer cette conduite ou à Tes 
fcrupules, ou au fentiment de fa fbiblefic} & rien nepouvoit luiécre 
pluspréiudici.ible. Cette raifon', jointe à fon naturel ficréc févcrc, le 
rendit abfolumenr intraitable. Depuis ce tems-là, on ne vit plus en 
lui qu’un Prince farouche, cruel, inlênfiblc aux maux de fes Sujets, 

& fiifanc exécuter, fans mifericordc, les Loix qu’il avoit lui •meme 
dictées au Parlement. Enfin, on peut dire, en quelque m.-iniere, que 
ce ne fut plus le même Roi qui avoit régné auparavant. Tout ce 
qu’on peut dire pour fijuftification, c’cit qu’il fut fouvent provo- 
qué par des gens qui , en faifant leurs efforts pour lui foullraire les 
coeurs de fes Sujets, l’attaquoient par l'endroit le plus icnfibic, parce 
que toute fa rcilbui cc conlilloit dans le fecours qu’il pouvoit tirer de 
Ion Peuple. , 

On s’étonnera, fans doute, de voir fous ce Règne les Anglois fi Riifon deU 
patiens, & fi foumisauxvolontez de leur Souverain, jusques-là , qu’à gr^Kle fon- 
peinc trouve-t-on, depuis lecommencement dd’affaircduDivorce, Aneioi'i'^out 
que les Parlemens lui ayent rien refiafé, quoiqu’il leur ait demandé Henri.” 
des chofes fort extr.iordinaires. Mais la raifon n’en eft pas difficile à 
comprendre. C’étoit laRcligionqui en étoit l'unique caufe. lia été 
déjà remarqué, que le Roi tenoitune espece de milieu par rapport à la 
Religion. Mais comme perfonne ne pouvoit fe perluader qu’il pût 
demeurer longtems dans cette fituation , ceux qui fouhaitoienc la 
Reformation, croyoient ne pouvoir mieux fairequede lui complaire 
en toutes chofes, afin de pouvoir le porter par degrez à la poufler 
plus avaiK. Tout de même, les Partilans de l’ancienne Religion, vo« 
yant de tels commencemens, craignoient qu’il n’allât plus loin, fie 
que leur réfiftancc ne lui fit plutôt acheverlon ouvrage. Ainfi, cha- 
cun des deux Partis s’efForçant de le mettre dans fes intérêts, il en 
refultpit pour lui une autorité dont auenn de fes Prédéceficurs n’a- 
voit joui, 6c qu’il n’auroit pu ufurper dans d'autres circonftances, 
fans counrrisque de fe perdre. Mais les deux Partis fe trompèrent é- 
galement. Henri fc tint dans le même milieu tout le refie de fa vie, 
fie fit fontir à l’un 6c à l’autre, les terribles effets de ce pouvoir abfolu 
qu’ils lui avoientfi aifement laifle prendre. 11 eft vrai, qu’il fnt tou- 
jours affez prudent pour ne rien faire contre les Loix. Mais il fefer- » 
voit de fon pouvoir pour faire pafler les Loix qu’il vouloir, ficenfuite, 
il les failbit exécuter fans mifericordc. C’eft ce qu’on verra fouvent 
dansla fuite. Mais apres avoir fait connoitrelc Caraékerc de ce Prince 
fie les motifs qui le faifoient agir, il faut rapporter fes aétions, qui con- 
firmeront ce qui vient d’ctrc remarqué. 
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Quoique les Statuts touchant les Mariages du Roi , & l’autoritS 
du l-'apc, portaflintic Iceau de l' Autorité publique, ils'enfalloit bien 
que tout le monde n’en fût content. Comme ils croient moins attri. 
buei aux deux Chambres, qu'au Roi, c'etoitlui qu’on ch.irgcoit de 
tout le blâme. Entre tous les mccontcns, les Moines fedilfinguoienc 
manifdleracnt , par les efforts qu’ils faifoient pour le noircir dans l’es • 
prit du Peuple. Ils ne pouvoient_ digérer qu’il fe fût mis à la 
place du Pape, qu’ils avoient toujours regardé, & qu’ils regar- 
doient encore comme leur véritable Souverain, malgré les Statuts 
qui avoient été faits contre lui. C’étoient eux qui avoient hit dire à 
la prétendue ProphctclTc de Kent , que' fi leRoiabandonnoitlaRein: 
Catherine pour epoufer une autrcFemme, il mourroitunmois après, 
& qu’il fcrolt une fin tragique. Un Cordclier nommé Pajien, prê- 
chant un jour devant lui, avoit eu la hardieffede lui dire en face, 
que Us Jugemens de Dieu ét oient prêts à fondre fstr fa tête ; J^’tV était 
toujours environné d'une foule de faux Prophètes , qui lui prédsjoient des 
fucc'es heureux. Mais que pour lui, comme un autre Michée, il lui 
prédifoit que les chiens lecber oient fon fang, comme ils avoient autrefois k'‘ 
ebé celui d'Æbab. L’infolence de ce Moine, & les rapports qu’on 
lui faifoit tous les jours des inveâives que les autres répandoient par- 
tout contre lui, l’aigrirent extraordinairement contre eux, & contre 
ceux qui avoient la hardiclTc de parler en termes oflTenfans des Aéfes 
. du Parlement. Il prit pourtant patience pendant quelque tems, dans 
lapenfée, qu’enfin les esprits fe calmcroient. Mais quand il vit qu’on 
t ne discontinuoit point de le noircir par toutes fortes de calomnies, il 
allcmbla fon Confeil, pour délibérer fur la maniéré dont il devoit fe 
conduire envers ceux qui affeâoient de contredire les Loix, & de 
mal parler de lui. Quelques-uns de fes Confeillers furent d’avis de 
diflimulei ces fortes d’offenfes , de peur qu’une trop grande féverité 
ne fit un effet tout contraire à ce qu’il fouhaitoit. Mais d'autres lui 
remontrèrent les fâcheufes conféquences qui pouvoient naitre de (à 
diiïimnlation. Ils lui firent voir, que le but de ces gcns-là étoit d’é- 
mouvoir le Peuple contre lui, afin de donner lieu à l’Evêque de Ro- 
me de faire valoir fa prétendue autorité, & par cetteraifon, ils con- 
clurent à faire exécuter les Loix à toute rigueur. Le Roi lui-mê- 
me fe rangea dans ce fentiment , comme plus conforme à fon naturel 
fier & févere qui ne pouvoir foufffir la contradiélion. D’ailleurs, il 
voyoit aflèz à quoi il feroit enfin réduit, fi fes ennemis réuflîfToient 
dans le delTein qu’ils avoient formé de le faire haïrde fon Peuple. Il 
n’efb donc pas fort étrange que, fe voyant ainfi provoqué, il prît la ré- 
folution de traiter à la rigueur des gens qui travailloient de tout leur 
pouvoir à le ruiner. 

^ La réfolution étant prife de faire exécuter les Loix fans mifericor- 
’’ de, certains Prieurs, Moines 8c autres, qui s’étoient émancipez trop 
ouvertement à décrier les nouveaux Statuts, furent arrêtez, jugez oc 
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exécutez fclon toute la rigueur de ces mêmes Loix. Mais en même H Et» ut 
tems, le Roi, craignant qu’on n'attribuât cette féverité au panchant VllI. 
qu’on luiimputoit pour la nouvelle Religion, affeéta d'ufer delà me- i 3 f.- 
me rigueur envers ceux qui avoient ouvertement embralTc la Refor- arecquel- 
mation, & les fit exécuter avec les autres. Enfin, pour tenir tout i^cttanfc " 
le monde en bride par un exemplequi fit trembler les plus hardis, il 
refolut d’abandonner à toute la rigueur des Loix , Fijbtr & Morus p.fhcr cil 
qui ttoient prifonniersà la Tour. Pour cet effet, il fitret^uérir le ezcruié. 
premier de prêter le ferment de Supremacie , s’imaginant bien qu’il 
le refuferoit , comme il le fit eft'eàivement. Dans le mêmeteras, 

Paulllf. créa cet Evêque Cardinal, quoiqu’il eût protefté, que, ft,'carï- 
quand il verroit le Chapeau de Cardinal à fes pieds, il nefc baifferoit nal. 
pas pour le ramafler. Mais le Pape , doht le but étoit d’encourager 
ceux qui s’oppofoient au Roi, ne laifTa pas de lui conférer cette Di- 
gnité, avec cet éloge pompeux , qu’il le regardoit comme le Cardi- 
r.»ldtt Cardinaux. Cette démarche hâta-STai-femblabIcment la mort 
deFifher, qui ayant été condamne, fut exécuté le tt. de Juin, un 
mois après qu’il eut été fait Cardinal, & quelques jours avant que le 
Bonnet que le Pape lui envoyoit fûtarriveà Londres. Enfuiie Tho- Exécaticn 
mas Morus , ayant été requis de prêter le même ferment , rcfufa do Thomas 
répondre, en difant que la Loi qui l’avoit ordonne étoit une épée â 
deux tranchans,qui tuoit ou l’ Atnc ou le Corps. Surfon refus,il fut con- 
damné £c exécuté. C’étoit un homme d’un grand favoir, qui avoit 
beaucoup d’esprit 8c dc^ugement, mais tellement adonné à dire des 
plaifanterics , que la prcfence de, la mort ne put pas même lui faire 
perdrecette habitude. Lorsque, fur le point d’être décapité, il eut mis 
la tête fur le billot pour recevoir le coup mortel, ils’apperçut que fa 
barbe étoit engagée fous fon menton. Cela le fit lever promptement, 
en difant à l’ExÆuteur, ou’il fe donnât un peu de patience, jusqu’à 
co qu’il eût mis fa barbe dans une autre fituation , puisque n’ayant 
point commis de Trahifon, il n’étoit pas Julie qu’elle fût coupée. 

Pendant que ces chofes fe paflbient en Angleterre, le Pape Paul Paul III. 
Jll.entretenoit encore quelque correspondance avec Grégoire Cafali, 
qui étoit toujours â Rome, quoique fans Caraélere. Ce Pontife publier 
(ouhaitoit pampnnément qu’il fe pût trouver quelque moyen pour la Bulle, 
raccommoder ce que Clément VII. avoit gâté par trop de précipi- Hnhrt. 
tation, Sc il conferoit de tems en teros avec Cafali. Maislanou- aiff.dtU 
vclle qu’il reçut des exécutions des Moines, de Fifher, & de Mo- Rtfirmatim, 
rus, pour n’avoir pas voulu reconnoitre la Supremacie du Roi, lui- 
fit perdre toute esperance d’y réuflir. Il comprit qu’il n’avoit plusr ' 
aucun ménagement à garder , puisqu’on n’en gardoit plus en Angle- 
terre, & qu’on temoignoit un deffein formé de foutenir ce qu’on 
avoit déjà fait. Ainfi, pour maintenir l’honneur de fon Siégé, il fir 
drelTer une Bulle foudroyante par laquelleil excommunioit Henri , Sc- 
délioitfes Sujets de leur ferment. De plus, il enjoignoit à tous les 
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Eccléfiaftiques de fe retirer des Pais de fa domination, & ordonnoit 
à la Noblcire de prendre les armes contre lui. Il metioit le Royaume 
d’Angleterre en Interdit , & defendoit à tous les Chrétiens d’avoir 
communication avec les Anglois. Il caflbit tous les Traitci que les 
Princes Souverains avoient raits avec Henri avant fon Mariage avec 
Anne de Bollen , & déclaroit bâtards tous leurs Enfansnez ou à naî- 
tre. Cependant , comme ilcomprcnoitbien que ce foudre fpirituel ne 
produiroit pas un grand effet, s'il n’etoit foutenu pardesarmes tem- 
porelles, qui n’etoient p.rs encore prêtes, il différa la publication de 
cette Bul.e jusqu’à un tems convenable. 

Mais, quoique la Bulle n’eût pas etc publiée, comme on n’avoit 
pas pris trop de foin de la tenir fecrete, Henri en eut bien-tôt con- 
noiilânce. Cela lui fit prendre la réfolution de s’unir avec les Protes- 
tans d’Allcmagne,afin de tenir l’Empereur occupe dans ce Païs-là. Il 
envoya donc Edouard Fox, à la Ligue de Sinalcalde, pendant que 
François I. fc fervoit pour le même deffein du minifterc de Guillau- 
me du Bellay, Seigneur de l.angeais. Mais il étoit bien difficile qu’il 
pût fe former une bonne Scfincere union, entre ces deux Monarques 
& les Proteflansd’ Allemagne. Ceux-ci nefe propofoient pour objet, 
que de fc maintenir dans la liberté de profeffer leur Religion fans 
trouble & fans être inquiétez} au-lieu que l’unique but de Fran- 
çois 8c de Henri ctoit de les animer contre l’Empereur, fans aucun 
egard à laRcligion Protellante, laquelle ils perfécutoient dans leurs 
Royaumes. Il cfl vrai que, pour gagner lesProteftans,ilsfeignoient 
d’avoir du pancliant pour leur Religion, 8c d’avoir envie de l’établir 
dans leurs Etats. Henri fàifoit même beaucoup valoir la conformité 
de les fentimens avec les leurs , touchant l’autorité du Pape. Mais fa 
rigueur avec laquelle ces deux Monarques traitoientceuxde leurs Su- 
jets qui avoient embraflc la nouvelle Religion , détruifoit tout ce 
que leurs Ambaffadeurs pouvoient dire. C’étoit pour cela que les 
Proteftans infifloicnt toujours à régler les points qui regardoient la 
Religion, 8c qu’ils pcrlîlfoient à demander que Henri fe déclarât ou- 
vertement pour la Confclîion d’Augsbourg,afin que leur union fût 
appuyée fur unfolidc fondement. Henri feignoit d’approuver ce qu’ils 
propofoient } 8c afin de le leur mieux perfuader, il fouhjiita qu’ils lui cn- 
voyaffent quelques-uns de leurs Théologiens pour conférer avec ceux 
d’Angleterre. Mais il n’eut jamais un véritable delTcin de fe confor- 
mer à leurs fentimens. Au contraire, il auroit voulu que les Alle- 
mans, de même que les Anglois, euflent appris de lui ce qu’ils dé- 
voient croire. C’cll par cette raifon, que le projet de l’union propo- 
fêe ne fut jamais poulie jusqu’à l’exécution. Cependant, cette négo- 
ciation nclaiflbit pas de donner beaucoup à penler au Pape 8c à l’Em- 
pereur, qui voyoient bien qu’en attaquant Henri, ils couroient ris- 
que de l’engager tout de bon à s’unir avec la Ligue de Smalcalde. 

Mais 
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Mais Henri ne comptoit pas unt fur les fecours étrangers , que fur Henri 
les propres forces. Cependant, comiae lés Sujets étoient tous les VI II 

•jours débauchez par les Moines, wi leur (âifoient entendre qu’il alloit ,^3, * 
changer toute la Religion, il relblut de prendre toutes les prccau- Hcmi proi' 
tions poflibles pour prérenirlcs delTcins pernicieux de ces dangereux Con- 

cnnemis. Pour cet effet, il mit en délibération dans Ibn Confeil, s'il 
ne feroit pas àproposdc fupprimer tout d’un coup tous IcsMonallc- Monaftercs. 

res. Cette queffion fut débattue avec beaucoup de vivacité, à caufé 

des deux differens Partis qui fe trouvoient dans le Confeil. Cranmer 
& Cromwell regardoient la fuppreflion des Monaftercs eomme un 
coup de partie, qui avanceroit neaucoup l’ouvrage de la Reforma' 
tion. Mais d’un autre côté, le Duc de Norfolck, les Evêques de 
W inchefter, de Lincoln, & quelques autres , qui n’avoient fousci it qu’à 
regret à tout ce qui s’étoit tait contre le Pape, ne pou voient fe ré- 
foudre à donner les mains à cette fuppreflion. Ils coroprenoier.t bien 
qu’après cela, il n’y auroit plus aucune reflburcc pour remettre le 
Royaume fous le joug du Papes fans compter que la difl'olution des 
Monaftercs pourroit encore produire de plus grands effets par rap- 
port à la Religion. Le Roi, ayant entendu les raifons des uns & des 
autres, comprit qu’il ne pourroit fupprimer tout d’un coup toutes 
les Maifons Rcligicufes, (ansoffbnfer la plus grande partie de fes Su- 
jets. Il réfolut ^nc en lui-même, d’y travailler pardegrezs&pour 
cet effet, de commencer par une choie abfolument néceflàire. C’é- 
toit de défabufer le Peuple de la prévention où il étoit en faveur des _ - . . 

Moines. Dans cette vue, il prit le parti d’ordonner une vifite géné- 1, 
raie desMonafterçs, afin de connoitre parfaitement lesTitres de leurs Monalteicj;- 
revenus, la vie des Moines Sc des Religieufes, la maniéré dont les 
Règles de chaque Ordre étoient obfervées, & autres cholêsde cette na- 
ture. 11 ne doutoit point que cette vilîte ne découvrit divers abus 
conffdcrables , qui étant puolicz , diminueroient fenfiblement la véné- 
ration qu’onavoitpour les Perfonnes Religieufes, & lui facilitcroient 
les moyens d’exécuter fondeflein. 11 étoit extraordinairement irrité 
contre ces gcns-là, qu’il regardoitcomme des perturbateurs de fon re- 
pos. D’un autre côté, l’esperance de profiter de leurs biens, ne con- 
tribuoit pas peu , fans doute , à lai faire proufler cette affaire avec une 
extrême ardeur. Thomas Cromwell futchoifi pourordonnercete.xa- Sren 
men, fous le titre de Vifiteur Général. Ce choix fit aflez compren- 
dre quel étoit le but du Roi, puisqu’il fe fervoit du miniftcrc d’un 
homme qui n’étoit rien moins qu'ami des Moines. Cromwell ayant 
nommé des Subftituts, ou Comraiflaires , leur donna des InftrucHons 
comprifesdans quatre- vingt-fix Articles, qui entroient dans un grand 
détail, & la vifite fe fit dans Icmoisd’Oftobrc. On peut bien juger 
que, parmi le grand nombre de Monaftercs qu’il y avoitdans le Ro- 
yaume , /c dont la plupart n’avoient jamais été vifitez que par ma- 
nière d’acquit, ils’cn trouva beaucoup où il yavoit bien des irrégula- 
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ritez, tant par rapport à la vie des Moines Se des Religicufes, que 
dans ce qui regarJoit l’obrervation de la Règle , fie l’adminillration 
du Temporel. Les Vifiteutsqui n’cioienc pas de leurs amis, Se qui 
lans doute avoient ordre de les épouvanter, leur faitbient entendre 
qu’ils alloicnt être expofez à toute la féverité du Roi, fie à la ri- 
gueur des Loix. Eariuiie, ils leur mlinuoicnt, que, pour fe ga- 
rantir de la peine, fie en même tcnis, pour couvrir tous leurs des- 
ordres , le meilleur moyen ctoit , de refigner leurs Maifons au 
Roi, qui, en cette confideration, prendroit foin de la fubfiftan- 
cc de chacun d’eux en particulier. Il y eut donc un aflez grand nom- 
bre de Prieurs, qui, êunt intimidez parles Vifitcurs, prirent le parti 
de fu ivre leur coiifcil , leurs Religieux y ayant donne leur confente- 
ment , les uns pour éviter la punition , d’autres pour jouir de la li- 
beité, fit quelques-uns pour n’avoir pas la fermeté de rélifter. Le 
rappoit des Commiftaires fut rendu public, afin que chacun pût (c 
convaincre, que ce n’étoit pas fans railbn Sc fans néceflitc que le 
Roi avoit ordonné cette vi fite generale. Lffeétivemcnt , on décou- 
vrit dans quelques-uns de cesMonafteres desdéfordres affreux, fie des 
crimes qui failoient horreur, non feulement par rapport aux débau- 
ches des Moines fie des Religicufes, mais principalement au fujet des 
Images, fie des Reliques, dont onfiifoitun trafic honteux pour enri- 
chir les Monafteres, en entretenant la fuperftition du Peuple. Cela 
produifit une Ordonnance du Roi , qui, en qualité de Chef fuprême 
de l’Eglifc Anglicane, délioit de leurs Vœux, tous les Moines qui 
s’etoient engagez dans la vieMonaftique avant l’âge de vingtfie qua- 
gn.iter leurs trc ans, fie perraettoit à tous les autres de quitter leurs Monafteres fie 
îloniftaes. de vivre en léculicts, s’ils le trouvoient à propos. Mais , comme la plu- 
part ctoient accoutumez à une vie fainéanté, fie qu’ils comprenoienc 
bien qu’en quittant leurs Monafteres, ils feroient obligez de travailler 
pour gagner leur vie, la permillion que le Roi leur donnoit nepro. 
duifit ps un grand effet. D’ailleurs, il yenavoitfans doute pluficurs, 
qui, par fcrupule de confciencc, ne jugèrent pas à propos d’en pro- 
fiter. Aiiifi, le Roi le vit obligé de prendre d’autres mefurcs. 

Ce fut feulement dans cette année que le Cardinal Campegge per- 
dit fon Evêché de Salisburi, qui fut donné à Nicolas shaxton ami 
des Réformateurs. Quelque tems après , le Roi ôta auflî l’Evéché 
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de VV'orccfter àun Italien nommé Gbmucd, pour le donner à Hugues 
grand ami de Cranmer. "jean Hilfey fut pourvu del’Evcché 
de Rochdlcr, vacant parla mort de Fif hcr i fie Edouard Fox , de celui 
de Hereford. 

th^'de pct- Entre tous les ennemis ou envieux du Roi, il n’y en avoit aucun 

fiiadet au 1“' caufât plus d’inquicttide que le Roi.d’Ecoflc fon Neveu , fie 

koi d'LcolTe ce n’étoit pas fans raifon. Pendant tout le tems de la Minorité de ce 
de renoncer Prince, Henri avoit fomenté les Troublcsd’Ecoffe, fie avpit même 
paroitre que les delfcins tendoient à fc rendre raaitre de ce Royau- 
Myt. Htritru me. 
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TDC. Jaques enétoit parfaitement inftruit, & quoiqu'il gardât beau- HenM * 
coup,dc menagemens avec le Roi fon Oncle, ilftiloit pourtant aflez VIH- 

comprendre qu’il ne le regardoit pas comme un ami. 11 étoit donc ‘S3S< 

dangereux pour Henri, que, li les changemens faits dans la Reli- 
gion caufoient des troubles dans le Royaume, le Roi d'Ecofle n’en 
prît occafiondc fe venger enaUillant les Mécontens. Cette crainte 
cioitd’autantmieuxfondée, que déjarEmpereur, connoifl'antladis- 
pofitiondu Roi d'EicolTe, avoir travaillé à lui inspirer des foupçons 
Kdcsjalouûcs contre la France & contre l’Angleterre. Hauroi: mê- 
me conclu une Ligue avec lui, comme je l’ai déjà dit, ft François 
I. n’eût rompu fes mefures en procurant la Paix entre l’Angleterre 
Scl'Ecofle. Mais cette Paix n’empéchoii pas que Henri ne fut tou- 
jours d.ins la défiance de ce côtc-la. Ainfi , pour fe délivrer de cette 
inquiétude, il forma le projet d’inspirer au Roi d’EcoiTelarcfolution 
de fuivrcfoncxcmple, en renonçant à l’obeiïTance du Pape. 11 regar- 
doit cela comme un moyen infaillible pour entretenir entre les deux 
Royaumesune étroitcunion, qui lui devoitétre très avantageulc dans 
les circonilances où il fe trouvoit. . 11 lui écrivit donc premièrement 
une longue Lettre , dans laquelle il lui expliquoit les raifons de là 
conduite par rapport au Pape. Enfuite, il lui envoya un AmbalTadeur . . , 

pour lui propofer une entrevue, dans la penfée qu’une Conférence „,nàeone 
avec lui produiroit un plus grand cifet, que tout ce qu’il ponrroit cotreru:. 
lui dire par fes Lettres, ou par fes Ambaflàdeurs. Mais, quoique la 
• Reformation fe fût déjà gliffcecn EcoOê , Jaques n’avoitaucun pan- 
ch.mt à rcmbraficr. Ainu, les Eccléfiaftiques qui étoient auprès de 
lui, n’eurent pas beaucoup de peine à le diflùadcr d’accepter cette 
entrevue, dans laquelle ils craignoient qu’il ne fcpallàtdes chofes trop 
préjudiciables âlcur Religion. Cependant Jaques, ne voulant point 
refufer ouvertement la Conférence que le Roi fon Oncle lui deman- 
doit, lui fit espercr qu’il y conlcntiroit, après qu’on auroit levé cer- 
taines difficultcz qu’il avoit fait naitre exprès. Mais, dans le même 
tems, il demandoit au Pape un Bref, par lequel il lui fût défendu 
d’avoir aucune entrevue avec le Roi d’Angleterre. Ce Bref étant ar- j,qoe, ,•«, 
rivé, il en informa le Roi fon Oncle, qui, ayant déjà fait les prépara- excure for 
tifs de fon voyage, fe fentit extrêmement oflènfé de ce refus. Cela un' 

’eaufa entre eux une brouillerie , dont j’aurai occafion de parler dans la 
fuite. 

Avant que de finir l’année s yjf, il ne faut pas oublier de rapporter 
- un événement qui changea beaucoup la face des afiàircsde l’Europe. Doc de Ml- 
Je veux parler de la mort de François Sforze Duc de Milan , quiar- lan. 
riva dans le mois d’Oétobre. Comme ce Prince ne laifla point d’en- 
fims, de Catherine de Dancmarc Niece de l’Empereur, qu’il avoit 
époufee depuis peu, le Duché de Milan, commeFiefde VEmpire, 
étoit dévolu à l’Empereur, qui en pouvoir dispoferâ fa volonté. Ain- luonietude 
fi les craintes 8c les jaloufies du Pape, du Roi de France, & des Ve- gTde 
Tom. y. X X ni- France, 
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nitieiis fc renouvcUerenc à cette occalion, chacun de ces Potentats' 
ayant lieu de ertindre que l’Enapcrcur ne gardât ce Duché pour lui , 
ou qu'il ne le donnât au Kxh des Romains ion Frere. En ce cas>U,. 
l’Italie ne pouvoit manquer de retomber dans l'esclavage, & le Roi 
deFrancc perdoit l’espcrancc qu’il avoit conçue de recouvrer ce Du- 
ché. Pour calmer leurs inquiétudes, l'Empereur proteftoit qu’il n’a- 
rcur''fê[nt de' voit aucune intention de garder cet Etat, St que Ton dcfTcin écolt 
n'aToir pai gratifier quelque Prince qui ne fût j>oint fuspeél à ceux qui a- 

voient interet de maintenir la tranquillité en Italie. Dans la fuite, il 
fut s’en fervir comme d’un leurre pour amufer le Roi de France. 
Mais dans la vérité, il n’eut jamais envie -de s’en defTalfir. 

La Reine Catherine finit lés jours au commencement de l’année 
ifjS. Quoique fa vertu lui eût acquis une ellime univerfelle, elle 
mourut pourtant peu regrettée du Public, parce qu’elle embaraflbit 
également fes amis Sc Tes ennemis. Avant que d’expirer, die diébi 
une Lettre extrêmement tendre pour le Roi, qui en parut fort tou- 
ché. Mais , félon les apparences , Ton affliâion ne fut pas de longue 
durée. 11 l’avoit beaucoup aimée au commencement ac leur Maria- 
ge, fa douceur Sc {âmodeilic ayant fiutfurluiuneflêiqu’dlene pou- 
voie pas esperer de produire par fa beauté , quin’avoit rien que de mé- 
diocre. Dans la fuite, cette affeétion s’etant refroidie, il l’avoit 
traitée avec indifférence, quoique toujours avec beaucoup de civili- 
té. Enfin, depuis qu’il eut rélblu de nire Divorce avec elle, l’obffi- 
nation avec laquelle elle rcfiiliidere iôoraettre à fa volonté, fit qu’il 
la regarda comme unecnDcmie. Auffilatraita-t-ilrigoureulement, 
qiurm la Sentence de Divorce fiit prononcée, jusqu’à ne vouloirpas 
lui permettre de garder des Domeuiques qui la triitaffenc en Reine. 
Durooinsildéfcndoit publiquement ae luidonnerce Titre, quoique 
pourtant, il fc vît obligé de fermer les yeux, pour ne pas voir fit des- 
obei fiance. 

Le Parlement, quife raffcmbla le d. de Février, acheva l’ouvrage 
commencé, en a^lifiant tout ce qui pouvoit avoir quelque rappon â 
la PuifiiuiceduPape, afin de ne laiflêr pu le moindre pretexre de re- 
connoitre fon autorité. M.tis le Roi avoit encore un autre but. Oé- - 
toit de le rendre maiue des Momfferes, tant pour fe venger des 
Moines , Sc pour prévenir leuis mauvai (b intentions , que pour profiter 
de leurs biens. Selon les apparences , la dernière vifitc des Monalicres 
l’avoit convaincu que les Moines étoient autant inutiles â la Religion , 
que préjudiciables a fes affaires, dans les circonffances où il lêtrouvoit. 

Comme parmi lesConfiitutioas obfervéesdansrEglired’Anglctcr'^ 
re,il s’en trouvoit beaucoup qoi avoient un rapport manifeffe à l’an- 
u..... U»., torité du Pape laquelle on ne reconnoiflbit plus, il étoit abfolument 
SonîiVt'iaioDi néccllairc de les fapprimer , & d’en faire de nouvelles qui euflent pour 
Bccieiurü- fondement la Suprcmacic du Roi. Le Parlement avoit déjà fait un. 
W**' Aâc oui doonoicpouvoirauRoi dénommer trente-deux Commiflài- 
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fa , pour cxsmhicr celles qui dévoient être abolies. Mais le Roi ne s’e- Henri 
toit pis hâté de faire cette nomination , parce que, par la confuCon VIII. 

3 u’il y avoit à cet é^rd j Ton autorité le trouvoit beaucoup plus éten- >S 3 ^ 

UC. En effet, lapuilfance du Papcétoit abolie parun Afte de Parle- 
ments 8 c néanmoins , elle fubliffoit encore dans les Conllitutions, qui 
n’ayant pas été annullées, jettoient le Clergé dans un extrême emba- 
ras, parce qu’il ne favoitâ quoi s’en tenir. Mais c’étoitee que le Roi 
demandoit, afin que les Eccléfiaftiques fuffent plusdépendansdelui, 
puisqu’il pouvoir également les pourfuivre comme coupables , foie 
qu’ils les oofcrvalTent ou qu’ils nelesobfervaflënt pas. Le Parlement, 
confiJerant cette contrariété, voulut y remedier,en confirmant au Roi 
le pouvoir, qu’il lui avoh déjà donné de nommer des Commiffaires 
pour changer ces Conllitutions. C’étoi't en quelque maniéré lui re- 
procher fa négligence à cet égard. Mais il feignit de ne pas s’en apper* 
cevoir, 5c laiffa cette affaire en l’état où elle fê trouvoit. 

11 en avoit en tête une autre, à laquelle il s’intereffoit bien plus. Aftepon» 
Cétoit de frapper le coup qu’il méditoit contre les Moines. Dans 
cette Séance, il reprefenta au Parlement, que le grand nombre de Mo^fterti; 
Monafteres qu’il y avoit dans le Royaume étoit à chargea l’Etat, 8 c Aei.rmii. t. 
le pria fortement de vouloir remedier i ce mal , par les moyens qu’il riy-ft- s7ïi 
jugeroit les plus convenables. Sur cette remontrance , le Parlement 
fit un Aéle par lequel il fupprima tous les petits Monaflercs , dont le 
revenu étoit au-de^us de deux -cens livres fferling , 8 c donna au Roi 
tout cequileurappanenoit. Il s’en trouva trois-cens-foixantc 6 c feize MyLiurUri', 
de cette espece, cela Couronneacquitparlà un revenu de trente-deux 
mille livres fferling, 8 c plus de cent-mille livret de Capital, en Ar- 

f [entcric,en Meubfcs,en Orneraensd’^lifcs, 6 c en autres chofes. Ce- E«di<* de 
a fut ciufe qu’on érigea une nouvelle C^ur de^uffice, oui fut nom- 1* Gourdes 
taéeLaCour dtsjf^^irtationi deir*vtn$is tlaRti,t)»qael\eacvoicatTc*- ’ 

ibrtir toutes les af&resquiavoiencdurapportdcettenouvelleacquifi- 
tion. L’éreôion de cette Cour pour un revenu fi médiocre , ftifoit aflez 
com prendre que le Roi n’a voit pas deffein d’en detnearer là, 8 c qu’il ten- 
düit a fe faire donner les revenus de tous les Monafteres du Royaume. 

La Convocation du Qergé fe tenant, felon laooaiiume, en même j. . . . 
tems que le Parlement, il y fiit propofé de donner au Peuple la de donner'* 
Bible en Anglois, ôc cette propofitioo y fut approuvée. 11 faut rc- au Peuple la 
marquer qu’en cela, l’intention du Roi étoit uniquement, de faire ®*le en An- 
connoitre au Peuple, qu’il n’y avoit rien de contraire i l’Etriture 
Sainte , dans ce qui avoit été fait contre le Pope. Mais celle de Cran- 
mer, de Cromwell, 8 c des autres Reformateurs, alloit beaucoup 
plus loin, lis esperoientquc, quandlaBiblcferoit entre les mains du 
Peuple , il fe desabuferoit de beaucoup d’autres chofes qu’il avoit cru ^ 
jusqu’alors eirentielles â la Religion. Mais ils n’avoient garde de 
faire connoitre au Roi leurs deftèins. Tachant combien ils étoient 
contraires aux fiens. Henri ne vouloitpoi^tab^blumentdeR^cformt- 
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tion dansles-Dogmcs, & par confot^uent , ce t>’^toit qu’infcnGbleinent 
& par dcgrcz qu'ils dcvoicnt travailler à l'amener où ils vouloient. lis 
y. reuflirent en partie: mais il s’en fallut bien qu'ils n'allaflent aufll 
loin qu'ils l’avoicnt d'abord esperc. Cependant, ils crurent avoir 
beaucoup gagné , que de l'avoir fait confentir qu’on propiofât à la 
Convocation de donner au Peuple la Bible en Anglois, & d’y avoir 
fait approuver cette propofition. Comme il n'y avoit point alors d’au- 
tre Vcrllondcla Bible en Anglois, que celle que Tindal avoit faite à 
Anvers fans autorité publique, la Convocation pria le Roi d'en pro- 
curer une bonne} de quoi il voulut bien fc charger. 

Henri ayant obtenu de ce Parlement tout ce qu’il avoit fouhaité , 
crut qu’il ctoit tems de le diflbudre , comme il le Gc le i.). d’Avril, 
apres l'avoir continué pcndantGxans. Jamais Parlement n’avoittant 
dure, depuis le commencement de la Monarchie. 

Le foin que Henri prenoit de fe mettre à. couvert desmtriguesdes 
Moines & de fes autres ennemis domelliqucs , ne l’cropéchoit pas de 
penfer aux affaires du dehors, & aux moyens de parer les coups 
que l'Empereur pouvoit lui porter. François I. attaquoit le Duede 
Savoye, & il n'étoit que trop manifefle, que c’etoit pour fe procurer 
une entré^ans le Milanois. Mais comme c’étoit une grande entre* 
prife, vu l'état où la France fe trou voit, l’Empereur ne. pouvoit fe 
perfuader qu’il sly fût engagé, (ans s' être premièrement aiuiré du fe- 
cours de Henri. Ccd ce qui lui Gt prendre la réfolution de faire tous 
lescffbrts poflibles, pour rompre leurunion. OepuislaraorcdeSfor- 
ze, il entrecenoit une fecrete Négociation avec François, pour cé- 
der le Duchc.de Milan aun^de fesEils, & il agiGbit en cela G adroi- 
tement, que le Traité peroiiToit bien proche delà concluGon. Cela 
ne pouvoir quecauferdelajalouGeàHenri. Ilcomprenoit airez,.que 
G cette Négociation fe terminoit à lafatisGiéHondu Roi de France, il 
ne fefoucieroit plus gueres de foiuenir fes intérêts. D’un autre côté, 
l’Empereur u’eut pas plutôt appris la mort de la Reine Catherine fa 
Tante, qu’il Gtpropofer i Henri unrenouvellementd’AUianceentre 
eux, avec un ouoli réciproquede tout ce qui s'étoitpafle. Mais, de 
peur d’être pris au mot, il demandoit trois conditions, qui lullaif- 
foient la liberté de faire traîner cette aGâirc autant qu’il le jugeroit à 
propos, fon-but n’étant que de femer la diviGon entre François âc 
■Henri, en lesrendant fuspeâs l’un à l’autre. La première de ces con- 
dition9ctoit, que Henri (c reconciliât avec le Pape, à quoi il ofiroit 
defervir de Médiateur. Par la fécondé, il lui demandoit un puülant 
fecours contre les Turcs. Par la troiGeme, que, conformément au 
T raité qu'ils avoient fait en i f i8, il fe joignît à lui pour défendre le 
Duché ue Milan contre les aitaquesdu Roide France. Henri répon- 
dit, que ce qu’il avoit fait contre le Pape ne pouvoit fe révoquer. 
Qu’aufH-tôc que la Chrétienté feroit en Paix, il feroit contre les In- 
fidèles le devoii d’un Prince Chrétien. Qu’il vouloit bicnrcnouvcl- 
I , lcr 
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1er Ton Alliance avec l' Empereur « pourvu que ce fut (àn&aucunpré* Henri 
judicerluRoi de France (ôn Allié, afin que fc trouvant ami de l’un VIII. 

& de l’auirc, il fût mieux en état de travailler à leur réconciliation} 
ou , s’il ne pouvoit y rcudir, de donner du fecours à celui qui feroit 
injullemcnt itttaqué. Qu’au relie, il ne rcrufoit pas d’être ami de 
l’Empereur, pourvu qu’il confirflàt que l.i rupture venoit de lui. 
L’Empereur, voyant bien que Henri étoit lûrfcsgardes, nejugeapas 
àpropos de poulTer plus loin cette affaire. En effet, Henri pouvoit ai> 
fement comprendre, que fon but étoitdc ledesunir d’avec la France, 
puisque, dans letcmsmémequc ceci fepafluit, François I. lui com- 
muQKjuoit la Négociation fècrete touchant le Duchede Milan. De 
plus, il l’avertifToit que le defTein de l’Empereur étoit de le forcera 
le remettre fous l’obciflancc du Pape , & que ce n’étoit qu'à ce prix 
qu’il offroit de coder le Milanois. 

Toutes les démarches de l’Empereur faifant connoitre à Hcnii 
qu’il cherchoit l’occafion de l’attaquer, ilréfolutde continuer fa ché'àV’ùniV 
Négociation avec les Protellans d’Allemagne, afin de lui faire avec U Ligue 
en ce Païs-là une divcrfïon qui rompît fes mefures, par rapport à Smalcal- 
r Angleterre. Ç’étoit dans cette même vue, que dèsrannéc préce- 
dente, il leur avoit envoyé Edouard Fox. Mais ils ne vouloient point 
être fes dupes, ne pouvant fe perfuader , comme il vouloit le leur 
faire accroire, qu’il eût du panebant pour leur Croyance, pendant 
qu’il faifoit brûler leursFreresea Angleterre. Ainli, pournepass’en* 
gager fur de foibles espérances, à faire fes aifiûres à leurs dépens, ils 
donnèrent à fon AmbafTadeur les Conditions fous lesquelles ils vou> 
loientbien s’unir étroitement avec lui. Ces Conditions étoient: 

Qu’il cmbrafTcroit la Confefllon d’Augsbourg: (^’il la défendrait 
de tout fon pouvoir, dans un Concile libre : Qu’il n’accepteroit au- 
cun lieu pour y tenir le Concile, fans lcurconlëntement:Qtte fi lePa- 
pe vouloit afTembler un Concile à fâ fântaifîe , Henri fe joindroit à 
eux pour faire des Proteflations contre un tel Concile : Qu’il ac- 
cepterait le Titre de Proteélenr. de la Ligue; Qu’il ne fe remet- 
troit jamais fous l’obeïflance du Pape: Qu'il ne donneroit aucun le- 
cours à leurs ennemis : Qu’il fonrniroit cent*mille écus pour les be- 
foins delà Ligue, & deux-cens- mille fi la Guerre duroit longtemsi 
Enfin, ils ajoutoient , que quand il fc feroit déclaré fur ces Articles, 
ils lui envoycToientdes AmbafTadeurs, pour convenir avec lui de tout 
le reflc. 

Ces Propofitions embarafTerent un peu Henri. Il voyoit que l’uni- dont il e(l 
que but des Protellans étoit de maintenir leur Religion, Sc c’étoit embaraiTé. 
^urtant ce dont il s’embarafToitle moins. 11 n’étoit nullement fatis- 
Ëùt de la Confeflion d’Augsbourg % & néanmoins, il comprenoit bien , 
que s’il la rejettoit ouvertement , il n’y avoit aucune apparence de 
pouvoir fe joindre à la Ligue de Smalcalde. D’un autre côté, il avoit 
intérêt d’enueieoir cette Négociation, tant pju'cequcles Protellans 
I. Xx 3 pou. 



La Ligué 
propofe des 
Conditions, 







histoire 



Hbmb .1 poovoient lui être utiles, que pour tenir l'Empereur en bride par 
VllI. cette confideration. Ainû fon intérêt demandoir, qu'il écoutât fâvora- 
i{}6. blemcDC ces Propofitions. Mais en même tems, il réfolut d'inferer 
dans là réponfc quelque chofe qui loi donnât occalîon de rompre, s'il 
Si réponfe. * propos. 11 répondit donc, qu'il vouloit bien fournir la 

U, Man.' lomtne qu'on demandoic, en cas qu'il le conclût entre lui&lesPro> 
teftans une Ligue, de laquelle il traiteroit avec leurs AmbalTadeurs ; 
Qu’encore qu’il n'rgnorât pas â quoi l'expoferoit le Titre de Protec- 
teur de la Ligue, ilétoit content de l'accepter, pourvu qu'il ÿ eût 
entre lui Sc eux une conformité de Dodrine fur la Religion , fans 
quoi il ne pouvoit s’engager à défendre une Croyance de la vérité de 
laquelle il ne feroit pas convaincu: Que pour cet effet, il les p>rioit 
de lui envoyer des Ambafladeurs qui eufTent pouvoir d'adoucir cer- 
tains Articles de la Confeflîon d'Augsbourg, dont il ne pouvoit s'ac- 
commoder. De plus, à l'égard du fecours, il demandoitque l'ei^a- 
gement fut réciproque , foit que lui ou eux fûflent attaquez. £n^ , 
il demandoit qu’ils approuvaflent authentiouement fon Divorceavec 
Catherine, 8c qu'ils s’engageaflent âen défendre la validité dans un 
Concile. Les Propofitions de part Ce d'autre étoient d'une nature à 
tenir longtems une Négociation fur pied. Mais, quoique les Mem- 
Le$ ProMi- ‘^*1* Ligue de Smdcalde ne vifTent pas beaucoup d'apparence à 
tans lui en- une étroite union, ils ne laillêrent pas de nommer Sturmiusy Dran^ 
roymt des Buttr , Sc Melancbtbtii, pour aller conférer avec Henri & avec fes 
0 euti. Théologiens. Cependant, ils leur donnèrent pour principale infime* 

. don, donc rien conclure au préjudice del'Empereurou del'Empire. 
Cette Négociation fut interrompue par la njort d'Anne de BoUen, 
qui arriva peu de tems après, 8c qui changea beaucoup la face des 
afiàircs, auffi bien que l'esprit du Roi, par rapport à la Reforraation, 
que cette Reine favorifoit ouvertement. 
v>nt amo^ Deux paffionss’étoient en un même tems emparées de l’esprit du. 
«ux de Jean- araour violent pour Jt»mt Siymour^ l'une des Filles d’hon- 

neSeymour, neur dc la Reine, ôc une extrême «loufic pour la Reine fa Femme. 
& fort|aloux II y a beaucoup d’apparence que ccllc-ci fut une füiteon unedépen- 
«ii* l’autre, (^and les ennemis d’Anne dcBollen fc fuient apperçus 

fvmtt. qu’elle n’occupoit plus dans le coeurdu Roi, la même place qu’elle y 
pn le pré- avoit tenue autrefois, bien loin de craindre de l’acculer d’infidélité 
vient conue envers le Roi fon Epoux, ils crurent au contraire faire plailïr à cet 
a eue. Epoux qui commençoit à devenir lui-même infidèle , en lui four- 
niflknt un prétexte qui autorifât fon changement. Il cil certain 
.que le Roi n’avoit plus pour la Reine, cette paflion qui lui avoit fait 
iurmonier tant d’obftaclcs pour la pofleder. Soit que la jouïllàncc 
eût éteint ce premier feu , ou que les indiscrétions delà Reine eufTent 
donné lieu au Roi de concevoir des foupçons contre elle , il s’aban- 
donna tellement à la jaloufie, qu'il ne fut pas en fon pouvoir dc la 
furmonter, 8c peut-être n’y travailU-t-il pat beaucoup. Quoi qu'il 
V en 
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en (bit, voici quelle fut la caulê de cette paflion. La Reine avoit Hc nri 
beaucoup d’amitié pourle Lord Rochefort, (onFrere. Mais elle ne Vlll 

pouvoit fouflFrir fa Femme, qui vivoit très mal avec fon Mari , 3 c S53#." 

qui étoit d’un très mauvais caraâerc, ainll qu'on en verra des preu- 
ves évidentes dans la fuite. Ce fut cette Dame qui fit foufBer dans les 
oreilles du Roi, les premiers rapports que la Reine lui ctoit infidèle, 

& qu’elle avoit un commerce criminel avec le Lord Rochefort fon 
Frere. Cette femence tomba dans une terre déjà préparée à la rece- 
voir. Le Roi , déjà prévenu par la pafiîon qu’il avoit conçue pour 
Jeanne Seymour, fût ravi de trouver, dans la prétendue infidélité de 
la Reine, un moyen pour ic procurer lapoflefiionde la perfonne 
qu’il aimoit. Dès que les ennemis d’Anne fe furent apperçus de la dis- 
pofition où le Roi fe trouvoit à fon égard, ils prirent foin d’achever 
de la ruiner dans fon esprit , en l’accuiant de diverfes intrigues avec 
fes propres Domefiiques. Ces ennemis étoient les mêmes que ceux de Mon'fidei 
la Reformation. Ils s’hnaginoient que c’étoit pour fiivorifcr la nouvelle d» 

Religion , qu’elle avoit fait faire au Roi toutes les démarches qu’il MnTÜi fiof; 
avoit faites contre le Pape. Mais, quand même elle n’yauroit point fier. " 
travaillé, c'étoit afiêz pour la haïr, qu’elle en eût été la caufe en 
donnant de l’amour au Roi, puisque cette pafilon avoit produit fon 
Divorce avec Catherine , ■& enfuite tous les changemens qui s’étoient 
faits dans la Religion. La Politique pouvoit aullî entrer dans leur pro- 
jet. Ils comprenoient bien que, pendant qu’Anne feroit envie, elle ' 
feroit toujours un obftacle invincible ila réconciliation avec Rome ' 

au- lieu que, dès qu’elle ne vivroit plus^^ esperoient que toutes les 
difiïcuhez s’applaniroieataifément. Le Duc de Norfolck confervoit > 

toujours dans fon ame un extrême defir de voir la Religion rétablie 
fur le même pied qu’elle ctoit avant tous ces changemens , quoiqu’eu- 
bon Courtrfan , il (e gardâtbien d’en rien témoigner à fon Maître. Sa 
qualité, fon zèle, fon crédit, l’avoieoc £ùc Chef du Parti de l’an- 
cienne Religion) 3c comose il avoit l’oreille du Roi, il pouvoit al>- 
(ément rcom de mauvais offices au Parti contraire. L’occafion de ' 
la jaloufie du Roi pour la Reine éroii trop favorable pour la laiflèr ' 
échaper, puisqu’en même tems , il pouvoit avancer les apures de 
fon Parn , 8c fiiire fa Cour à fon Maître. Ainli la commune opinion ■ 
eft , que ce fut ce Seigneur qui contribua le plus à la ruine dé la Reine , • ' 

parce qu’entre tous les ennemis, c'étoit celui qui avoit le plus d’ac- 
* cès auprès du Roi. Quoi qu’il en foit , que ce fut lui ou un autre , on 
inspira au Roi une jaloufie qui le raitdans une fispece de fureur. Cela' 
n’cfl pas fbrt'étrange, vu (on naturel, le plus io^tueux 8c le plus^., 
impatient qui fut jamais. On aceufa cette Wncefic d’avoir un com-~ ejjj jjj 
mcrce criminel, non feulement avec le Lord Rochefort fon Frere, culée d'sdul- 
mais encore avec NorriSy Smet$H^ fTeJio», 3c B*rrtte»,Çes Domefti- & d iu; 
ques. 11 faut avouer que la Reine avoit des maniérés indiscrètes, aux- 
quelles' le Roi ne prenoit pas g^rde pendant qu’il ne fut pas pré venu 
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contre elle, mais qui , depuis fa prévention, n'étoient que trop cai 
pables de confirmer Tes foupçons. D'ailleurs, dès qu’il eut ouvert l’o* 
rcille aux rapports qu’on lui fàifoit contre elle, il va beaucoup d’ap- 
parence, que fes ennemis prirent un crand foin de donner un mau- 
vais tour àfes aâiom ou à fes paroles les plus innocentes. Sans dourc 
Henri fut quelque tems agité dc.fa jalouüe, avant que de la décou- 
vrir. Mais enfin, elle éclata dans un Tournoi qui fe ht à Greenwich, 
d’où il fortit tout à coup avec des marques d’une extrême colere , 
dont perfonne ne pouvoir deviner. la. caulc. Apparemment, il avoir 
remarqué quelque chofe qui le confirma dans fes foupçons, à quoi 

Î icrfonne n’a voit pris garde que lui. Sanderus dit, que la Reine ayant 
ailTc tomber fon mouchoir, un de ceux qu’on avoir aceufez d’avoir 
commerce avec elle, l’avoit ramafl'c, de s’en étoit elTùyé le vifage. 
Mais .cet Auteur eil le feul qui rapporte cette circonlunce. Qiioi 
qu’il en fuit, le Roi ne fut pas plutôt foitidu Tournoi , qu’il fit ar- 
rêter le Lord Rochefort, NerriSy Smetea, ïVejîon, & Berreton. En 
même tems, la Reine fut enfermée dans (à Chambre, & le lende- 
main, conduite à laTour. Mais, cequimarquoitbienledeflcinqu’a- 
voient fes ennemis de la jpouOerà bout, c’efi qu’ils obtinrent un or- 
dre à l’Archovéque de Cantorberi, de fe retirer dans fon Palais de 
Lambeth, de peur que s’il pouvoir parler au Roi, il ne trouvât occa- 
fion de iullifier la Reine. 

Il n’eu pas furprenant que cette PrincelTefûttroublée, dans le tris- 
te état où elle fe vovoit réduite, Sc que n’ayant perfonne pour la con< 
feiller, elle tombât dans les pièces que fes ennemis lui tendirent. Ou 
fit coucher dans faChambre \&lameBollen, Femme de fon Oncle, 
avec laquelle elle étoit extrêmement brouillée) Sc ce fut de cette 
Dame, qu’on avoir mife là pour l’épier, qu’on fut que, dans lâprifbn, 
elle avoir dit certaines chofes qui pou voient contribuera confirmer 
les Ibupçotu du Roi. Cependant , dans fon Interrogatoire , elle nia po- 
fitivement d'avoir été infidèle au Roi fon Epoux. Seulement, lors- 
qu’on lui dit que Norrii, Smeloa, Sc Berrtto», l’avoicut 

aceufée, quoiqu’elle pût bien comprendre que ce n’étoit que pour 
lui arracher quelque aveu , .elle ne crut pas devoir cacher certaines 
chofes qui s’étoient pafléesentre elle& eux. Elle dit touchant AV- 
ris, qu’un jour qu’elle le prefToit d’accomplir fon Mariage avec là 
fiancée, il lui avoit répondu qu’il n’y avoit point de hâte. Que fur 
cela, elle lui avoit dit, qu’elle voyoit bien qu’il avoit quelque espe- . 
rance de l’cpoufer, fi' le Roi moureit bicn-tôt. Cela femble marquer 
qu’il y avoit eu déjà quelque privauté entrcelle 8c Norris. Sans cela, 
en fuppofânt la vérité du nit, il efi difficile de comprendre qu’une 
Reine s’avife de tenir de tels discours à un de fes Domefliques. 

Elle dit du Muficien Smeton, qu’il n’étoit jamais entré dans fa 
Chambre que deux fois. Que 1a demicre fois qu’elle l’y avoit vu , 
elle lui avoit demandé pourquoi il étoit fi trific) 8c que dans la Ihite 
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delacoover(ktion, ilavoit eu la hardieiTedc lui dire, N»», non ^ Ma- 
dune , MH feul de vos regards me fnffit, 

A l’égard de ff^edon, elle avoua, qu’il av«t pris la liberté de lut 
dire qu’il l’aimoit, Sc qu’elle l’en avoit défié. 

Mais après tout , la queftion eft de favoir fi les Rcgîtres d’où cct 
Interrogatoire ell tiré font bien fidèles, ou fi l’Interrogatoire a été 
couché par écrit avec impartialité. 11 ell vrai, que ce ^ute feul ne 
fu/Ht pas pour juftifier cette Reine. Mais d’un autre côté , quand on 
confidcrc , qu’elle avoit pour partie un Epoux qui ctoit Roi , & ja- 
loux jusqu’à la fureur, il elt aUez vrai-fcmblable que ceux qui furent 
employez pour l’examiner, doiuierent à Tes paroles untourScunfcns 
qui fiivoritoient les ddTcins du Roi , fous prétexte de mettre la fub« 
Itance de fes réponfes, au-lieu de lés paroles mêmes. 

Pour ce qui regarde le Lord Rochefort, toute la preuve qu’il y 
avoit de fon prétendu commerce avec la Reine fa Soeur, confilloiten 
ce qu’on J’avoit vu panché fur fon lit. 

Lorsque ces gens furent examinez, Norris jura qu’il croyoit la 
Reine innocente, & perfilla dans fon ailcveration, jusqu’à fon dernier 
foupir. SmttoH dit qu’il avoit couché trois fois avec elle ; mais il ne 
lui fut jamais confronté. 11 fut même condamné avant qu’on la ju- 
geât, afin qu’il ne pût pas fervir de témoin. Cela fait beaucoup pour 
la Reine, puisqu’il n’y a point d’apparence, qu’on eût volontaire- 
ment néglige une telle preuve, fi on l’eût jugée auffi bonne qu’elle 
paroit être. Mais apparemment on craignoit queSmeton ne fe rétrac- 
tât, ou que la Reine ne le confondît, s’il lui étoit confronté. Les 
autres protefterent qu'ils étoient innocens. Mais cela n’cmpéchapas 
qu’ils ne fuflent condamnez Sc exécutez. 

Trois jours après, la Reine Sc le Lord Rochefort fon Frere com- 
parurent devant les Pairs ,1e Duc de Norfblck faifont l’Office de Grand 
Sénéchal. La Reine y fut aceuféede s’étre abandonnée à fon Frere, 
Sc à quatre autres hommes , Sc d’avoir voulu faire mourir le Roi. 
Mais ce dernier Article étant une aceufâtion fans aucun fondement, 
on ne jugea pas à propos d’y inCller. La Reine Scie Lord fon Frere 
protefterent de leur innocence jSc néanmoins, ils furent condamnez , 
fans qu’on ait jamais fu fur quelles preuves la Sentence étoit fondée. 
Elle portoit , que le Rord Rochefort auroit la tète coupée , Sc fon 
corps mis en quartiers pour êtreexpofé à la vue du Peuple. Quant à 
' la Reine, elle fut condamnée à être brûlée vive, ou décapitée, félon 
qu'il plairoit au Roi. 

Il y a beaucoup d’apparenccque le Roi croyoit la Reine coupable , 
Scqtie, dans la prévention où il étoit, les indices lui tenoient lieu de 
bonnes preuves. Mais peut-on dire la même chofedesSeigneurs qui 
la condamnèrent? La confcicnce leur pcrmettoit-elle decondamner 
une Reine à mort, furdcfimples indices ?'Je dis fur des indices, puis- 
que s’il y avoit tu des preuves folides, il n’y a point d’apparence qu’on 
y. Y y . eût 
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H *NRt néglige de le* publier, pour juftifier une Sentence de cette 
yj|[ lure, qui n’avoit point eu d'exemples en Angleterre depuis le com- 

jS 3 fi. mcncemcnt de U Monarchie. On ne fut pas ù refcrvé dans la fuite , 

à l’égard d'une autre Femme de Henri , qui fut véritablement cou- 
pable d’un femblable crime. Tout ce qu’on peut dire en faveur 
de ceux qui donnèrent leurs voix pour condamner Anne de Bol- 
Icn, c’cll que la crainte où ils étoient de tourner contre eux- 
mémes la Rireur du Roi^ s’ils manquoient de complaifance pour 
lui , leur St regarder des indices comme de véritables preuves. 11 elï 
remarquable, qu’il n’y eut que vingt Sc neuf Pairs quiafCderent à ce 
Jugement , quoiqu’il y en eût alors cinauante-trois en Angleterre , 
comme il paroit par les Sommations qui leur furent adreffées peu de 
tems apres, pour fe trouver au Parlement. Cela donne lieu de con- 
Jeâ.urer , que, félon la méthode introduite par le Cardinal Wolfey 
dans la condamnation du Duc de Buckingham , on prit loin d’écarter 
ceux de qui on n’avoit pas fujet d’attendre allez de complaifance pour 
contenter la paillon du Roi aux dépens de leur confcience. Qpant à< 
ceoue leDoâeur Burnet a dit dans fon Hiftoire, que le Pere d’Anne 
de Bollen fut du nombre de fes Juges, on fait qu’il s’en eft retraâé' 
dans la fuite. 

La Reine La Sentence futexécutée le ip. de Mai. Anne fouffrit la mort a- 
aft décapitée. beaucoup de confiance, après avoir fait aux afEltans un dis- 
cours, dans lequel elle n’avoua ni ne désavoua le crime pour lequel elle 
avoit été condamnée. Elle fe contenta de reconnoitre les obligations 
qu’elle avoir au Roi , de prier Dieu pour lui , 8c de demande les 
' prières du Peuple pour cllc>méme. On croit’ communément, qw la 

crainte qu’elle eut d’attirer la colere du Roi fur EMfûhtib & Fille,, 
l’empécha d’inflflcr fur fa propre innocence. Commeelleconnoiflbic 
le Roi parfaitement, 8c qu'elle ne pouvoir fê jufUfier fans l’accufer 
d’injuAice, elle craignit qu’Elifkbeth ne devînt laviélitne durellênti- 
ment du Roi fon Pere. Quoi qu’U en foit, ce fut la fin tragique 
JogemcDS qu’eut Anne de Bollen, que quelques-uns ont décriée avec beaucoup 
let de cêtte^ d'cmportement , 8c dont d’autres ont pris grand foin de juAifier la 
Reine. conduite , fans que jusqu’ici on ait pu fkvoir certainanent , fi elle étoit 

coupable ou innocente. Les ennemis d’Ëlifâbethfâ Fille 8c delaRe-^ 
formation, ont noirci fa réputation autant qu’il leur a été jpoAîble, 
dans la penféequepar li, ib portoient un coup monelà la Religion 
Protefunte. Par une raifon contraire, les ProteAans n’ont rien ncgli- 
gé de ce qui pouvoir contribuer à donner d’elle une idée toute con- 
‘ traire. Mau les uns 8c les autres ont raifbnnc Air un faux principe , 

puisque la bonté d’une Religion ne dépend pas de la vie 8c* des 
moeurs de ceux qui b profoGênt. Pourmoi, s’il m’eA permis de dire 
mon fèneiment, je ne fàurois me perfuader que ceux qui l’ont ju- 
gée,, ayent eu des preuves aflez convainquantes pour la condamner 
nomme coupable d’avoir fouillé lelit daiU>i fon Epoux. On ne peut 
. néan- 
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néanmoins disconvenir ^ue , par des fâmiliaritez peu convenables à une H k N R t 
Reine, elle n’ait donnebcaucoup de prife furelle. Commcellc ctoic VIIL 
jeune & belle, fans doute, elle n’étoit pas fâchée de voir l’effet que 153$, 
fa beauté fàifoit fur toutes fortes de gens, s’imuinant que l’amour 
qu’elle inspiroit relevoit beaucoup fon mérite. On ne voit que trop 
de Femmes fujettesàcette foibleue. Quoi ou’ilenfoit, il cil certain 
que l’efprit de Parti n’a pas peu contribué à la diverfité de fentimens , 
où le monde fe trouve encore au fujet de cette Rdoe. Si elle n’eût * 
pas fàvorifé la Reformation, elle auroit fans doute moins d’aceufa- 
tcurs parmi les Catholiques) & fi elle avoir poné le Roi fon Epoux 
-à perlccutcrles Reformez, il fe trouveroit p«u de ceux-ci qui entre* 
priffent de la jullificr. C’eil ainfi que le monde efi fait. LesgensfonC 
innocens ou coupables, félon le Parti dont ils fe trouvent. Mais, outre 
cette caufe générale , on peut en trouver encore une autre particu.» 
liere, dans la conduite d’Anne de Bollen. C’ell qu’elle étoit d’une 
humeur fort g^e, qui avoir enchanté le Roi , & qui, après quelques 
années de iouïllance, ne fut plus propre qu’à exciter (ajaloufie. D’un 
autre côté, on ne peut nier qu’elle n’eût de très bonnes qu alitez, & 
particulièrement beaùcoup de charité pour le$Pauvres,auxquets,peu de 
tours avant là disgrâce, eîlcavoit fait diftribuer deux-mille livres llcr- 
ling. On trouve encore dans l’Hifioire de fa mort, une particularité 
qui fait voir qu’elle avoit la coofcience fort tendre. C’eft qu’aprés 
avoir reçu fa Sentence, elle fe mit à genoux devant Madame Bollen 
fa Belle-Sosur, 8cla conjura, au nom dé Dieu, de direàlaPrinceflè 
Marie, qu’elle lui demandoit pardon des rigueurs qu’elle avoit exer- 
cées contre elle. Cette charité & cette tendreffe de confcience con- 
viendroient peu à une Femme oui auroit entretenu un commerce 
honteux & criminel avec quatre nommes, Sc avec fon propre Frere: 
mais elles ne feroient pas incompatibles avec beaucoup d’indiscrétion, 
êc un peu de coquetterie. 

QiMique le Roi eût obtenu la condamnation de la Reine , il n’en Henri fait 
fut pas content. Il voulut encore lui donner avant fa mort un nou- roinpte fon 
veau fujet de mortification, enfaifant rompre leur Mariage. Dans ce 
deffein, il la fit tourner detant de côtez, qu’enfin, on lui fitavouer * “* 
qu’elle avoit été engagée avec le Lord Perd, devenu depuis Comte Fondement 
ac Northumberland, quoique ce Seigneur déclarât fur fon falut, deUSenten- 
qu’il n’y avoit jamab eu d’engagement formel entre elle Sciai. Ona Di»M- 
«ru qu’elle fut portée à faire cet aveu , fur ce qu’on lui fit entendre ' 
que ce n’étoit qu’à ce prix que le Roi ié détermineroit pour le der- 
nier des deux fupplices dont la Sentence kii laiffoit le choix. Quoi 
qu’il en foit, fur ce même aveu, l’Archevêque de Cantorberi fe 
vit obligé de donner une Sentence de Divorce entre le Roi & elle , 

£cde déclarer ElifabethleurFillc, Bâtarde. Ce qu’il y a de plus étran- 
ge dans le procédé du Roi, c’efi l’artifice dont ilfefervit,en failânt 
condamner la Reine avant que de faire rompre fon Mariage. Si la 
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Sentence de Divorce avoir été donnée avant le Jugement, on n’au- 
roit pas pu la condamner comme adultère, puisque fon Mariage avec 
le Roi n’auroit pu être regarde que comme un concubinage. Mais 
Henri avoir acquis un tel empirefur fes Sujets, que h Juftice & les 
Loix ne fc m.cfuroient plus tju’à fa volonté. Il prenoit même fi peu 
de foin de ménager le Public & fa propre réputation , qu'il époulà 
Jeanne Seymour des le lendemain de la mort d’Anne de Bollcn} en 
quoi il marqua une palfion qui ne fervit pas peu à jullificrla défunte 
Reine. 

La mort d’Anne de Bollen fit renaitre les espérances de Marie, 
FilleduRoi Sede Catherine fa première Feminc. Son attachement 
pour la Reine fa Mcre, & fon refus obftinéde fe conformer aux Ac- 
tes de Parlement qui avoient été faits depuis quelque tems, l’avoit 
très mal mife dans l’esprit du Roi , qui ne pouvoir lupporter d'étre 
contredit. Mais ce dernier événement ayant fait concevoir aux parti- 
fans de Rome, que le Roi pourroit fe reconcilier avec le Pape, ils 
confeillerent à Marie de s’accommoder au tems , de peur de perdre 
le fruit que ce changement pouvoir produire. Comme il n’y avoir 
plus rien qui portât obflacle a la réconciliation du Roi avec l’Empe- 
reur, on esperoit que l’Aéle qui la déclaroit bâtarde, pourroit être 
révoqué, pourvu qu’elle fc fournît au Roi fonPere. Ce fut dans cet- 
te vue qu'elle fe réfolut à écrire au Roi une Lettre fort respeélueufe 
& fort foumife , dans laquclle.elle lui protefioit qu’à l’avenir, elle ne 
vouloir point avoir d’autres fentimens que les fiens. Mais Henri, ne fe 
contentant pas d’une foumiflîon conçue en termes fi généraux, vou- 
lut, avant que de lui rendre fes bonnes grâces, qu’elle fignât certains 
Articles qu’elleavoit jusqu’alors rejettez. C’étoient,laSupremacie, le 
renoncement à l’EvequedeRome, & l’invalidité du Mariage de Ca- 
therine fa Mere. Marie fit tous les efFons poflibles pour s’en défen- 
dre. Mais enfin, voyant que le Roi demeuroit inflexible, elle les 
ligna, quoique contre fa propre perfuafion, fur l’esperance que le 
mal qu’elle feroit en agiflànt contre faconfcience, pourroit produire 
un grand bien. Quant à la PrinceflcElifabeth, quin’étoit alors âgée 
que de quatre ans, elle fût dépouillée du Titrede PrincefTe de Galles, 
qu’elle avoit porté depuis fâ naiflimee. Mais cela n’empêcha pas que 
le Roi ne la ht toujours élever auprès de lui , Sc qu’en toutes occa- 
fions, il ne témoignât beaucoup d’affeéWon pour elle. 

Un^iouveau Parlement s’étant aflcmblé le 8. de Juin, on y fit un 
Aâe pour régler la Succeflion, la Sentence de Divorce entre le Roi 
& Anne de Bollen, ayant rendu inutile celui qui avoit été fait après 
leur Mariage. Par cenouvcl Aâe, celui-làfut révoqué, & les Enfims 
des deux premiers Mariages du Roi furent déclarez illégitimes , 
& exclus â jamais de la Succeflion à la Couronne. De plus, 
L’Aéte confirmoit la condamnation d’Anne de Bollen comme étant 

fon- 
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fondre fur de très juftes caufes, & adjugeoit la Couronne, après Hekri 
lamorc du Roi, aux Entans qu’il auroit de la Reine Jeanne, ou* VllF. 
de toute autre Femme qu'il pourroit époufer dans la fuite. Enfin, 
il accordoit au Roi le pouvoir de régler le rang de ceux qui dé- 
voient lui fucceder, foit par fon Teftament (igné de fa propre main, 
ou par des Lettres du Grand Sceau, & dcclaroit Traitres tous ceux 
qui foutiendroient la validité de fes deux premiers Mariages. On 
peut comprendre par là , avec quel empire Henri regnoit alors, 
puisque, l'ans aucun examen, le Parlement approuvoit toutes fes 
aérions, £c lui accordoit même plus qu'il ne demandoit, en lui 
donnant le droit dérégler le rang de fes Succefleurs. Par là, il ctoit 
au pouvoir du Roi de remettre Marie £c Elifabcthdans tel rang qu’il 
lui plairoit, ou de les exclure entièrement. C’ell une preuve bien 
évinente, que le Parlement avoitmoins la judicefic l’équité en vue, 
que de faire plailir au Roi. 

Dès que le Pape Paul 111. eut appris la mort d’Anne de BoIIcn, il P, „ 
conçut quelque espérance de faire révoquer tout ce qui avoir été fait tâche de re 
en Angleterre. Pour cet effet, il s’ouvnt en confidence à Grégoire raccommo- 
Cafali qui avoit été autrefois AmbafTadeur du Roi, & après s’etre ex- 
eufe touchant la Sentence d’Excoramunication qu’il avoit donnée , * 

m.aisqui n’avoit pas encore été publiée , il lui fit entendre qu’il em- 
brafferoit volontiers tous les expédiens qui feroient jugez propres à 
procurer un bon accommodement entre le Roi Sc lui. Mais Henri , oui rejette 
qui , peu d’années auparavant , auroit fait beaucoup pour obtenir la fa- lo piopofr; 
veur du Pape , n’étoit plus dans la même dispofition. Rien n’étoit 
capable de le àire defTailir de l’autorité qu’il avoit acquife furleCler^ 
gé, aufli bien que fur tout le reûe de fes Sujets, 8c qui rendoit fon 
pouvoir plus étendu qu’il ne l’avoit d'abord esperé. Au contraire , statut cou: 
pour ôter toute esperance au Pape, il fit enforte que le Parlement trelePapc.. 
confirma, par deux nouveaux Statuts, tout ce qui avoit été fait con- 
tre lui. Le premier condamnoit à la peine du Poemunirt, tous ceux 
qui feroient quelque tentative pour rétablir en Angleterre l'autorité 
de l’Evêque de Rome, 8c tous les Magiftrats qui négligeroient de * ’ 

punir ceux qui auroient la hardiefle de violer ce Statut. Le fécond 
cafToit 8c aboliflbit toutes Dispenfes, Exemptions, 8c Privilèges éma- 
nez de la Cour de Rome , fauf à l’ Archevêque de Cantorberi , à con-- 
firmer ce qui neferoitpas contraire à la Loi de Dieu, ou à l’honnê- 
teté publique. 

On fit encore, dans la même Séance, deux Statutsconfidcrables, Autre fur 
mais qui n’avoient point derapportàla Religion. Par le premier,- il’ I** Maiii- 
«toit défendu , fous de erolTcs peines , d’époufer une Parente du Roi , E.'*.**' 
a moins qu ii n en eut auparavant accorde la permillion. Ce Statue RoL 
fut fait à roccalîondc Thomas HowardFtcrcâu Duc de Norfoick, à' Occafionds 
qui Mayguirite Douglas , N iecc du Roi , avoit engagé fa foi , fans avoir " 

(Liigné enavertir le Roi fon Oncle. Henri, choque dc leurhai Jicflc, 

Y y 3 - les 
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Henri * laTour, & pour prévenir dépareillés entre* 

VIII ^ l’avenir, il fit fiire le Statut dont je viens de parler. Par le 

, fécond , jl croit dit , que toutes les Ufurpations du Parlement fur l’au- 
Autre* Sta- toritéd’un Roi, avant qu’ilfûtpartenuàrâgedevingt&quatreans, 
tnt en faveur pourroicnt être annullécs par des Lettres Patentes fous le Grand Sceau, 
des Rois, Chambres du Parlement cmnloyoicnt toute 

leur autorité à donner au Souverain un pouvoir que les Rois précc- 
^ dens n’avoient jamais eu, comme fi elles n’eullœt etc alTemblées 

que dans ce feul dclTcin. 

Mais ce n'étoit pas feulement par rapport au Gouvernement Civil, 
qu’on ctendoit lesbornes de la Puillance Royale. Le Clergé ne vou- 
lant poipteeder en cela au Parlement, fitifoit de fon côté les mêmes 
efforts pour fe rendre agréable au Roi, en approuvant toutes fes ac- 
tions. La Convocation, qui étoit alTemblée dans le même tenu, con- 
firma la Sentence de Divorce du Roi avec Anne de Bolleo, fut le 
même fondement qui avoit fervi à la faire donner, (avoir l’engage- 
ment antécédent de la Reine avec Mylord Perd , quoique ce 1^- 
gneur le niât avec (crment. 

Peu de jours après, la Chambre Baffe de la Convocation envoya 
porter à la Haute, foixanteSc (eptPropofitions qu’elle jugeoit dignes 
d’étre condamnées. En même tems, fes Députez firent de grandes 
plaintes contre ceux qui vouloient introduire des nouveautez dans la 
Religion. Ces plaintes regardoient Cra»««r, CrfiMmw//, SbaxtoK^ 
La/iuuTy & quelques autres, qui étoient regardez comme Chefs ou 
fauteurs de la Reformation , quoiqu’ils n’y fuffent pas nommez. On 
avoit pris foin de mêler parmi cesfoixante &feptPropofitions,dont 
la plupart étoient tirées de la Doârine des Luthériens, plufieurs Opi- 
nions des anciens Lollards £c des Anabaptiftes, afin d’infinuer que 
ceux dont on fe plaignoit les recevoient toutes également. Les enne- 
mis des Réformateurs esperoient de les perdre par là dans l’esprit du 
Roi, qui affeâoit une grande rigueur contre ceux qu’on appcUoit Hé- 
rétiques. Depuis la mort d’Anne de Bollen, ils ne doutoient presque 
point, que tous ceux qu’elle avoit aimez ou protégez ncparticipaf- 
lent à fa ruïnc. Mais leur attente fe trouva trompée. Cfranmer &c 
Cromwell n’avoiem jamais été fi bien dans l’esprit du Roi, qui même, 
asjtttrtsrr. ‘J®'!'» peu de tems après, à Cromwell une nouvelle marque de (bu 
' eflirae, en le créant Ion Fice^reut dans toutes les affaires Eccléfîafti- 
ques. Ainfi , bien loin que les plainies de la Chambre Bafic du Cler- 
gé produifilTcnt quelque mauvais effet contre la Reformation ou 
contre les Réformateurs, il femble qu’au contraire, ellesavoientaug- 
meiité déplus en plus le crédit des deux Chefs. On en fut bien-tôt con- 
vaincu , quand on vit qu’ils avoient perfuadu au Roi de faire un pas 
plus avant dans la Reformation, en retranchantdu Cuite public, les 
Cérémonies qui n’étoient pas fondées fur la Parole de Dieu. Clette ré- 
folution étant prife , le Roi fit dire à la Convocation , qu’il fouhai- 

tolc 
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toit qu’elle travaillât à l’examen des Cércmoines, afin de retrancher H en 
celles qui fe trouveroient inutiles. Vllf* 

Mais ceux qui s’oppofoient à la Rcfbrmaîion eurent bien un plus ‘ 
grand fujetde s’allarmer, qmnd, quelques jours apres, Cromwell alla Articles 
porter à la Convocation , des Articles dreflêzpar le Roi-même, qui Pi’°P‘>|ra p« 
contcnoicnt divers changemens dans les Dogmes , avec ordre de les ri«fi *“ 
examiner, &de faire rappoit au Roi de ce qu’elle aurok délibéré fijr ® ' 
ce fujet. Ce fut alors que lesdcux Partis fe divifcrent ouvertement , Grands dé- 
l’un pour avancer la Reformation, & l’autre pours’oppofer à lés pro- bats entre léj 
pès. Craitmer étoit à b tête du premier, étant foutenu de Goodrich 
Evêque d’Ely, de Shaxton àe Salisburi, de Lilimer de Worcefter, 
de Barlowde St. David, de Fox de Hereford, de Hilfeyàc Roches- 
ter. Z.TS, Archevêque d’Yorck, étoit le Chef du fécond. Il avoitpour 
lui, Stoktiky Evêque de Londres, Toxftal de Durham, Gardiutr de 
Winchefier , Longland de Lincoln , Sberburn de Chichelter, Nix de 
Norwich, Kittede Carlifle. Ceux-ci, qui êtoient partifans fccrets 
du Pape, espérant toujoun une réconciliation avec Rome, s’oppo- 
fbient de tout leur pouvoir aux changemens qu’on vouloir introduire , 
de peur que la ru[»ure ne devint encore plus grande. Mais ce Parti 
avoit un grand desavantage, en ce que Cromwell Sc Cranmer, qui 
avoient l’oreille du Roi, lui faifoient entendre que la plupart des Abus 
dont ilsdemandoient l’abolition , tendoientdireâcment a maintenir la 

E uilfancc ufurpée du Pape. Enfin, après beaucoup de contellations, ConDins 
1 Convocation convint de certains Articles qui furent rédigez en fbr- 'tons '"'es ' 
me de Conftitutions , dont voici la fubftance. Pî' Cler-; 

I. La Sainte Ecriture étoit pofée pour fondement de la Croyance , ® ‘ 
conjointement avec les trois Symboles, des Apôtres, dcNicce,deSt. 

Athanafc , fie les quatre premiers Conciles Généraux. 

II. La néceilîté du Baptême étoit établie dans 1a fécondé, qui dé« 
fitndoit aufifi de le réitérer. 

III. Dans latroifieme, on reconnoilibit la néceffité de la Péni- 
tence, qui renfermoit trois AâeSjfkvoir, la Contrition,! a ConfïlEon 
'auriculaire, fie l’Amendement de vie. 

IV. La quatrième établiflbit pour Dogme fondamental, la Prclcn- 
ec réelle du Corps de J. Chrift dans l’Euchariftie. 

V. Dans la cinquième, il étoit dit, que la Jufiification étoit ac- 
quife par la Régénération , qui confiftoit dans la Contrition , la Foi , Sc 
la Charité. . 

VI. On etablifibit dans la fixieme, que les Images dévoient être 
confervées dans les Eglifes ( mais que le Culte qu’onîeur rendoit, de- 
voit être relatif à Dieu. 

VII. Dans la feptieme, qu’on doit honorer les Saints, mais fans 
croire qu’on puilTe obtenir d’eux ce qu’il n’appartient qu’à Dieu de 
donner. 

VIII. Dans la huitième, qu’on pouvoit invoquer les Saints, pour- 
•TO qu’on le fit fansfupcrftiiion. Que leurs Fêtes dévoient êtreobfer- 

vées : 
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y III unes, on fe conformeroit à fa volonté. 

• IX. Qu’on devoit retenir les Cérémonies ufitées dansl’^life, 
comme les Omemens des Prêtres, l’Eau bénite, le Pain bénit, les 
Cierges , les Cendres , les Rameaux, les Profternat ions devant la Croix , 
les Exorcismes. 

X. La dixième portoit, qu’il étoit bon de prier 'pour les Morts* 
mais qu’il étoit néceffaire de corriger les abus du Purgatoire, des 
Pardons du Pape, des Mefles célébrées en certains lieux plutôt qu’en 
d’autres, & devant certaines Images préférablement à d’autres. Em" 
fin , que comme on ignoroit l’état où les Ames fe trouvoient après 
leur mort, & le lieu où elles étoient, il falloit fe contenter de les re- 
commander à Dieu par des prières générales. 

Le Roi les CesConllituiions ayant été préfentccs au Roi , qui lercorrigea en 
apptouse. .quelques endroits, furent fignécsdeCromwelI , de Cranmer, dedix- 
lept Evêques, de quarante Abbez ou Prieurs, & de cinquante Ar- 
chidiacres ou Députez à la Chambre Bafle du Clergé, entre lesquels 
étoit Polydore Vergile Auteur d’une Hiftoire d’Angleterre* 8c en- 
lugemeni fuite, publiées par ordre du Roi. Leur publication caulâ divers mou- 

pjnfi'fut ces vemen* dans les esprits, félon les divers (entimens dans lesquels le Peu- 
Conftitn- pie étoit alors partagé. Ceux qui fouhaitoient la Reformation , avoient 

tioas. gagné quelque chofe par rapport aux Images 8c au Purgatoire, 8c 

principalement en ce que l’Ecriture Sainte etoit établie pour fonde- 
ment de la Foi, parce qu’ils esperoient que de ce principe on tireroit 
un jour de très grandes conlequcnces. Mais ce qui avoir été décidé 
touchant la Confefiion auriculaire, 8c la Préfence réelle du Corps de 
Jefus Chriftdans l’Eucharifiie, leur caufoit un chagrin extrême. Non 
feulement ces deux Articles étoient direâement contraires à leurs (èn- 
timens, mais ils voyoient afiez combien il feioit difficile d’y retou- 
cher , à caufe de la prévention du Roi qui les croyoit hors de doute. 

■ D’un autre côté, leursadverfairesétoientextraordinairementconiler- 

nez, de ce qu’on avoir entrepris d’examiner des Articles depuis fî 
longtems décidez, 8c de ce que l’autorité du Pape étoit abolie, 8c 
i’exirtcnceduPurgatoire révoquée en doute. Aiiiu,cesConftitutions 
ne contentèrent ni l’un ni l’autre Parti. L’un trouvoit que les Refor- 
mateurs avoient agi trop mollement en ne pouffant pas la Reforma- 
tion plus loin, 8c ne pouvoir s’empêcher de blâmer la condescendan- 
ce qu’ils avoient eue, de permettre qu’on établit des Dogmes fi con- 
traires à la vérité. Mais ceux-ci repondoient, qu’on nepouvoitpas 
tout faire à la fois , 8c qu’il y auroit eu de l’imprudence à demander 
avec obfiiiiation , qu’on retranchât tout d’un coup les Erreursdont le 
Peuple n’étoit pas encore bien defabufé. L’autre Parti s’emportoit 
auffi contre les Evêques, de ce qu’ils avoient fi lâchcmentatùndon- 
né des- Véritez, reçues depuis tant de Ccclcs par l’Eglifc Catholique. 
ÈLislavéritéclV, qu'il n’étoit au pouvoir ni des uns ni des autres, de 
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faire autremeoc. C’croit le Roi-mém&quidirigeoittout, aprèaavoir HbnrI 
réglé dans fon Confcil fccret, ce qu’il jugeoic à propos de changer VIII. 

ou de conl’ervir. Mais il n’y avoir perfonne dans ce Confcil, qui olât * 53 < 5 t 

direâemcnc '/oppofcr à fon fentimcnt, ni qui crût qu’il y eût de I9 
pruoence à le combattre opiniâtremcm, de peurqu’une trop forte op- 
poiition ne produisit un effet tout contraire. Tout ce qu’on pouvoir 
taire, étoit de tâcher d’éclaircir doucement & inlènlîblemcnt l’esprit du . 

Roi, (ans s’aheurter à vouloir, par une espece de contrainte, le ran- 
ger à ce qu’on croyoit raifonnable. 

Avant que la Convocation fc féparàt , le Roi fit communiquer aux 
deux Chambres du Clergé, un Aétc par lequel il étoit cité au Concile Concile, de- 
qui devoir s’aflcmblerà Mantoue. C’étoitlePape qui, fansleconfuN mstidcl’na 
ter, avoitaflcmblé ce Concile, de concert avec l’Empereur, & qui de- 
voit y préfider par fes Légats. Ainli Henri pouvoitbien s’attendre, â * 
perdre fa Caufe dans un tel Concile, s’il avoit eu l’imprudence de le 
foumettre à fes décifions. Véritablement, il avoit appcllédela Sen- 
tence du Pape à un Concile Général : mais il y avoit bien des ques- 
tions à vuider, pour favoir fi celui qui étoit convoqué à Mantoue 
étuit légitime, oc muni d’une fuffifante autorité. Cependant, avant 
que de répondre à la Citation , il voulut avoir l’avis uu Cierge , qui , 

«rcs une mûre délibération , lui fit préfenter un Ecrit contenant en ' 
fubltancc: Qu'un véritable & légitime Concile univerfel -étoit un 
très bon moyen pour entretenir la Paix & l’union dansTEglife; mais 
qu’avant que de l’allcmbler , il étoitnéceflaire de réfoudre les queffions 
fuivantes. La première, enquiréfidoit le droit de le convoquer. La 
féconde, s’il y avoit de bonnes railons pour l’aflembler. La troifîc- 
mc, quelles perfonnes dévoient y afiiffer comme Juges. Laquatrie- 
tne , de quelle forte les matières y dévoient être traitées fie discutées. La 
cinquième, de quels Points on y devoit traiter. Enfuite, elle décia- 
roit, que ni le Pape, ni aucun Princedu monde, n’avoit le droit de 
convoquer un Concile Général , fans le confentement detous les Sou- 
verains de la Chrétienté. Suivant cet avis, Henri publia une Protes- l^Roipn^ 
tation contre le Concile qui devoit s’aflemblcr à Mantoue, dans la- 
quelle il parloit clairement fie lâns aucun détour des deffeins fie de la contre le 
conduite du Pape. 11 concluoit, qu’il ne pouvoit regarder comme li- Condlede 
bre fie univerfel, un Concile où f’EvéquedcRomepréfideroit, qui Mantoue. 
feroit affcmblé dans un lieu fuspeâ, fie qui ne pourrait être coropofé 
que d’un petit nombre de Prélats , jusqu’à ce que la Guerre entre l’Em- 
pereur fie la France fût finie. LePitlei 

Le 18. de Juillet, le Parlement fut prorogé, après uneSéaneequi ment cil 
n’avoit duré que quarante jours, fie dans laquelle il avoit pourtant tait prorogé, 
divers A&es confiderablcs. 

En ce tcms-là, le Cardinal Pehts étoit dans une haute réputation, 
pour fon favoir fie pour fon éloquence. Son nom étoit de la Pôle : brouSlk avec 
mais par-tout ailleurs qu’en Angleterre, il eft tellement connu fous le Roi. 

Z 2 ce- Mjt. Hvhrt, 
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Menri celui de Pelut, qu’on ne pcucpréfentement lui en donner d’autre fan^ 
VIII. courir risque d’embarafler les Lecteurs. Il étoit descendu de Michel, 
lyjô, de la Pôle Comte de Suft'olck , & Favori de Richard II. Depuis ce 
tcms-là, cette Maifon s’éioit toujoun ^grandie, enforte que fous 
le Règne de Henri V I . , le Comte de Suffolck avoir été honore du Ti- 
tre de Duc. Ënfuite, un Seigneurde cette même Maifonavoitepou- 
feune Fille du Duc dcClarcnce, Frcre d’Edouard IV. De ce Maria- 
ge étoit né, entre autres Enfans, Renaud de laPole, ou Pe/arjquieft 
E Cardinal dont je parle, &qui par confequent étoit Coufin du Roi. 
Comme il étoit Cadet, il avoitétc delliné à l’Eglife, à quoi au(E les- 
qualitcz naturelles de Ipn esprit le rendoient très propre. Dans un âge 
peu avancé , il avoit fait de u grands progrès en toutes fortes de Scien- 
ces, que le Roi, ayant deflein de le poulTcraux plus hautes Dignités 
dcl’Eglife, l’avoit gratifié de quelques bons Bénéfices, afin qu’il pût 
aller le pcrfeélionncr dans les Païs étrangers. Il alla d’abord a Paris, 
où il demeura quelques années, 6c où a perdit en quelque manié- 
ré les boimes grâces du Roi , pour avoir refufé de s’employer à 
obtenir les Dédiions des Univerfitez de France, dans l’a^ire du 
Divorce. Cela ne l’empêcha pourtant pas de retourner en An- 
gleterre, où il aflifla, comme Doyen de l’Eglife d’Exceter, à la 
Convocation qui donna au Roi le Titre de Chef fupreroe de l’Egli- 
ic d’Angleterre. Il y a meme lieu de préfumer qu’il ne tut pas du 
nombre de ceux qui s’oppoferent à ce nouveau Titre , parce qu’il gar- 
da fon Bénéfice plufieurs années après. Enfin , il alla voyager en Ita- 
lie, ècféjourna quelque tems à Padoue, où il lia un commerce d’ami- 
tié avec Bemho , Sadolet, 6cquelqucsautres beaux Eisprits, qui étoient 
alors en grande réputation. Celle qu’il avoit lui-même acquifê en ce 
Pa'is-là, donna au Roi l’envie de le rapnellcr, dans la penféede re- 
compenlêr fon mérite, qui étoit généralement reconnu. MaisPolus 
chercha toujours des prétextes pour éviter de fe rendre aux deGrs du 
Roi. Enfin, voyant que le Roi ne fepayoitpoint de ces prétextes, il 
fe vit obligé de lui écrire les véritables raifons de fon refus. C’étoit, 
qu’il ne pouvoir approuver ni fon Divorce avec Catherine, ni les 
changemens quis’etoient faits en Angleterre, par rapport à la Reli- 

t ion. Henri , qui fouhaitoit beaucoup de le gagner , lui envoya un 
crit qui contenoitfon Apologie, 6c les raifons de tout ce qui avoit 
été fait contre le Pape. Polus répondit à cela par un Livre intitulé 
de rUnion EccUftaJlique ^ dans lequel il s’émancipoit à parlerduRoicn 
termes très injurieux, jusqu’à le comparer à Nabuchodonozor, 6c à 
exhorter l’Empereur 6c les autres Souverains à tourner leurs armes 
contre lui. Il ne fe contenta pas de lui avoir envoyé ce Livre en ma- 
nuscrit > il le Et même imprimer 6cpublier. Henri choqué, comme 
on le peut penlêr, d’un procédé fi violent 6c fi peu respeéfueux , tâcha 
de l’attirer en Angleterre, en lui écrivant qu’il eflimoit beaucoup fon 
Livre i nuis qu’il y trouvoit certaines difficultez dont il fouhaitoit 
• . d’a- 
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d’avoir la folution de fa propre bouche. Polus n’eut garde de felaifTer He nrï 
. prendre à un tel piege. Âinlt le Roi, voyant que cet artifice ne lui VIII. 
avoir pas reufli, le dépouilla de tous fes Bcnénccs, de la perte des* 1536, 
quels le Pape 8c l’Empereur le rcconmenferent largement. Quelque 
tems apres , il reçut le Chapeau de Cardinal. Par là , il devint en* 
corc plus attaché aux interets du Pape 8c plus ennemi du Roi, qui 
ne pouvant fe venger fur là perfonne, fit fentir les eflfêts de fa colère 
à toute fa Parente. 

La fupprefiîon des petits Monafteres ordonnée dans la prChiierc SuppreflioR 
Sefilon de ce Parlement, ne fut faite qu’au mois d’ Août, quoique des peiits 
les Commiflaires nommez pour aller l’exécuter, euflent reçu leurs ^ 



: le Roi voulut voir la fin 



fêrmét. 



ordres des le mois d Avril. Apparemment 

de la fécondé Séance du Parlement, avant que de les faire partir. 

Comme leur Relation fut fupprimée fous le Régné de Marie , on ne 
peut rien dire de poCtif fur ce qu’elle contenoit. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’eft que les Partifans du Pape ôc de l’ancienne Religion les 
aceuferent d’avoir commis une infinité d’extorfions & de briganda- 
ges, 8c d’avoir fait de faufles Relations de ce qu’ils avoient découvert 
dans cette Vifite, afin de diminuer l’horreur qu’on avoit de leurs vio- 
lences. Cela peut être vrai en partie. 11 n’elt pas même hors d’ap- 
parence que ces gcns-là, foit par le defir de faire leur Cour au Roi , 
ou par la pafiion de profiter de cette occafion pour s’enrichir, ayent 
outrepaflé leurs ordres. D’un autre côté, il elt aufli vrai-femblabic 
que leurs aceufateurs exageroient beaucoup les crimes qu’ils leur im- 
putoient. Quoi qu’il en ioit, il y eut une infinité de gens qui furent 
très mécontens , de ce qu’on avoit fupprimé tant de Maifons Reli- 
gieufes, pour lesquelles ils avoient eu beaucoup de vénération. Tous 
les Moines de ces Maifons fupprimées, qui fouhaiterent de retourner 
au ficelé, en obtinrent la Dispenfe du Roi, 8c lesautrcs furenttrans- 
ferez dans les grands Monaficrcs, auxquels on n’avoit point touché. 

Quant aux Maifons mêmes 8c aux E^lifes, elles furent démolies, 8c 
on en vendit les matériaux au profit du Roi. , 

On peut bien Juger que les Moines n’épargnerent pas leurs foins, ® 
pour inspirer au Peuple un esprit de révolté contre le Roi. Ils y trou- fonFftm 
voient d’autant plus de facilité, qu’il y avoit une infinité de gens mé- méconttn», 
contens. Les Grands 8c les Gentilshommes trouvoient fort mauvais 
qu’on eût accordé au Roi les biens des Monafteres fupprimez, dont 
la plupart avoient été fondez par leurs Ancêtres. D’ailleurs, ilsfevo- 
yoient privez de la commodité defe d.échargerde leurs Enfkns, quand 
ils en avoient un trop grand nombre, 8c d’aller en voyageant loger dans 
ces Maifons, oùils ctoienttoujours bien reçus. Les Pauvres murmu* 
soient encore pi us fortement, parce que plufieursd’entreeuxvivoient 
des aumônesquifediftribuoient journellementdansces Maifons. En- 
fin, les Bigots s’imaginoient qu’il n’y avoit plus moyen de tirer les Ames 
de leurs Ancêtres du Purgatoire, depuis que tant de Méfies qui fêdi* 
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La Cour, apprenant tous. ces murmures, tâcha d’y remédier.,, en 
publiant les dcrcglcmcns qui s’étoient trouvez dans ces Maifons fup- 
primées. Mais cela ne produi&t pas un grand effet. Outre qu’on cro- 
yoit CCS Relations fort exagérées, on dilbit, qu’il falloir fc contenter 
de reformer les Moines fSc les Monalleres entiers, (ans les détruire 
pour Jamais. Enfin, Cromwell trouva un expédient pour étouffée 
une partie de ces murmures , en confcillant au Roi de vendre les 
Terres des Monafteres fupprimez, à un très bas prix, mais à condi* 
tion que les acquereurs onferveroient l’hospitalité, fous peine d’une 
grolTe amende. Mais cet expédient ne fut pas capable d'arrêter en* 
tiercmem les murmures du Peuple, quoioue le Roi tâchât de lui 
donner quelque fatisEûion, par le rétablidément de trente & un de 
ces Monalleres. 

Pendant que les esprits étoient dans cette agitation, le Roi s’avilâ 
de publier , fous le nom du V icegérent , un Reglement pour la vie 8c 
la conduite des gens engagez dans les Ordres de l’Eglifc, parmi les- 
^els il s’en trouvoit plulieurs quivivoient dans un extrême defordre. 
Ce Reglement ne contenoit rien , qui n’eût été déjà ordonné par di- 
vers Synodes. Cependant, IcsEccléuailiquesenfutentextraorainaire- 
ment choquez, parce qu’ils ne pouvoienc endurer de fc voir fournis 
aux ordres du Vicegérent, donc ilsdifoient qu’ils alloicnt devenir Es- 
claves, bien plus qu’ils ne l’avoientécéduPape. Ainfile bas Clergé, 
les Moines & les Bigots, fe trouvant également intcrelTcz dans ce qui . 
avoit été déjà fait, oc dans ce que, vrai^femblabletnent, onavoitdes- 
fein de faire encore, inspirèrent à ceux fur lesqucls'ils avoienc quelque 
pouvoir, un esprit de rébellion qui ne tarda pas longtems à produi- 
re fes effets. 

Le premier (eu parut dans la Province de Lincoln, où un Doôeut 
en Théologie, Prieur du Monaflere de Barlins, affembla une gran- 
de quantité de Peuple dont il fe fit Chef, fous le nom de Capitaiiu 
Cobler^ c’ell-à-dire, U Capitaint Savçier, D’abord, les Soulevez en- 
voyèrent leurs Griefs au Roi, .d’une maniéré fort foumife, en lui di- 
fant, qu’ils rcconnoiffbicnt fa Suprcmacie, & i^’ils étoient très con- 
cens qu’il jouit des Décimes & des premiers Fruits des Bénéfices ( 
mais qu’ils le fimplioienc de prendre confeilde faNobleffê, pour re- 
médier à leurs Griefs. Par là, ils taxoient indircéfement le Roi, de 
ce qu’il, fuivoii les confeils de Thomas Cromwell , qui étok d’une 
très baffe extraâion. Ces Grieis confilloienc en ce qu’il avoit fuppri- 
mé un très grand nombre de Monalleres : Qu’il s’étoit fait accorder 
par le Parlement de grands Su bfides, (ânsaucunenécefflté; Qu’il ad- 
metcoit dans fon Ccnfcil, des gens d’une naiffance abjeâe, qui n’a- 
voient en vue que de s’enrichir, au-licu de penfer au bien de l’Etat: 
Que pluficurs d'entre les Evéquesavoientabaodonnél’ancicnneFoi, 
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pour fuivTC de nouvcües Doftrines de tout tenu condamnées par 
l’Eglifc: Qil’après avoir vu le pillage de tant de Monafteres, ilscro- 
jfoicnc iU'oir heu de craindre^ que les Eglifes u’eprouvalTcnt aulll le 
même l'ort. 

Le Roi répondit àccsGriefsj par un Manifcftc ample. Mais, com- 
me fes raifons ctoient fondéc.s lur des principes dont les Mécontens 
ite convenaient pas, ce ManiFcile ne produilît pas un grand effet. 
Cependant , il ne fc irouvoit pas peu cmbaniffé : les Troupes ctoicnï 
en petit nombre» & il avoit des avis certains, qu’il fe préparoit un 
pareil Soulèvement dans la Province d'Yorck , & dans ouelqucs autres 
ou voilinage. Il fit pourtant marcher le Duc deSuffolck, quoiqu’a- 
vec fort peu de T roupes , pour tâcher d’arrêter les Révoltez. Mais ce 
Duc fe trouvant trop foible, jugea qu’il étoit plus à propos de tra* 
vailler àdillipcr cette émeute par la voye de la N égociation , quepar les 
Armes. Ainfi en envoyant aux Mécontens la réponfe que le Roi avoit 
iaite à leurs Griefs, il'cn pritoccafion de leur faire entendre, qu’ils 
ne dévoient p.is défesperer de leur pardon. Sur cela , quelques-uns de 
leurs Chefs lui firent favoir fecrecement, qu’ils ne s'étoient joints 
aux Révoltez que dans le deffein de les ramènera leur devoir, àquoi 
ils esperoient de réuflir, pourvu qu’il plût au Roi de leur accorder 
une Amniffic. Le Duc ne fut pas lâche de cette ouverture, qui lui 
donna occafion d’écrire .au Roi, pour le follickerà la clémence, of- 
frant pourtant de marcher contre les Rebelles, s’il lui étoit ordonné. 
Dans ce même tems , le Roi reçut la nouvelle que les habitans de 1» 
Province d’Yorck avoient pris fes armes, & comme il craignoit que 
ceux de Lincoln ne fe joigniffent à eux , il fe hâta de faire publier 
une Proclamation , par laquelle il accordoit un pardon abfolu à tous 
ceux oui fe retircroietK dans leurs Maifons. Cette Proclamation pro- 
duiCt reffet qu’il en avoiteeperé. Les Rebelles fc réparèrent incontr- 
nent , & par là , ils délivrèrent le Roi d’un afièz grand embaras. Qucl- 
ques-uns pourtant aimèrent mieux aller parmi les Rebelles d’Yorck', 
que de profiter de l’Amnifiie. 

Le Soulèvement de la Province d’Yorck étoit d’une bien plus 
srandc conféquence , que celui de Lincoln. Celui-ci fcmbloits’étrc 
feit par hazard , 8c par un mouvement foudain. L’autre étoit une 
fuite d’un deffein concerté, dans lequel entrèrent plufieursperfonncs 
de confideration, quin’attendoient, pour fe déclarer, quede voirun 
peu plus clair dans la dispofition générale du Peuple. Un certain 
jiske, homme d’urtaffez bon jugement, s’étoit fait Chef des Mécon- 
tens de ces quartiers-là, où l’éloignement de la Cour & le voifinage 
de l'Etoffe rendoient les gens plus hardis qu’ailleurs » outre que, de 
tout tems, les Moines avoient eu plus de crédit dans ces Provinces, 
que dans tout le relie du Royaume. Dès le mois de Juillet, Aske 
avoir tenté de gagner le Lord Dacres^ rjnil’avoitamufé pendant quel- 
que tems de l’csperance que fit Négoctation auroit un heureux fue- 
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Henri Vrai-fcmblablement, cc fut de ce Seigneur que le Roi reçut le 
premier avis de te complot. Enfin, les Mécontens prirent les ar- 
s’alTcmblcrcnt en très grand nombre, vers la fin du mois 
d’ Août , un peu après que la Rébellion de Lincoln eut éclaté. Dès 
T!j foictnt qu’ils fc virent un peu forts , ils ne laillcrent plus aux Seigneurs & aux 
h NoWcire à (Jeniilshommes, la liberté de demeurer neutres dans leurs maifons} 
fe joindre à mais ils les contraignirent, oudes’enfuïr, ou de fe joindre à eux,&dc 
prêter ferment qu’ils feroient fidèles à la Caufe pour laquelle ils a- 
voientdefl'ein de combattre. Cette Caufe, c’etoit proprement la Re- 
ligion , comme ils le firent bien comprendre en mettant un Cru- 
• cifix dans leurs Drapeaux ScEtendarts. D’ailleurs, ils rétablirent les 

Moines dans quelques-uns des Monaftercs qui avoient été fupprimez. 
Comme ils ne trouvoient aucune oppolltton, parce que les armes 
du Roi éioient occupées contre les Révoltez de Lincoln, ils firent 
d’abord de grands progrès, & encore plus, après que les Provinces 
V I.e Comte de àc Richement , de Lenca/ler, de Durham , 8c de ^e^w«f/a»</fe furent 

Shrewiburr engagées dans leur parti. Le Comte de Shrewsbury fut le feulqui ola 
mes pour le prendre les armes pour le Roi, fins en avoir reçu aucun ordre, quoi- 
qu’il n’ignorât pas que , dans une telle conjonélure , fa démarche pou - 
voit être mal interprétée. Mais, comme il n’avoit que de bons dclleins, 
il espéra que le Roi lui pardonneroit une faute qu’il ne fâifoit que 
I pour lui rendre fervice. En effet, le Roi lui envoya une Commiffion 

par laquelle il l'établifToit fon Lieutenant contre les Rebelles. En mê- 
me tems, il donna ordre au Duc de Suffolck de ne pas quitter la 
Province de Lincoln, de peur qu’il ne prît envie aux Mécontens de 
cette Province, de s’aller joindre à ceux du Nord. De plus, il don- 
na des CommilTions à divers Seigneun pour lever des Troupes, pen- 
Le D c de de fon côté, il en alTembloit autant qu’il lui étoit pofliole, 

Notfoick former une Armée , dont il deftinoit le commandement au 

commande Duc de Norfolck. Mais, foit par la mauvaife volonté du Peuple, ou 
ûi Troupes par quelque autre raifon, cette Armée ne fe trouva pas aflez nom- 
du Roi. brculc pour pouvoir faire tête aux Rebelles. 

AsVererend Pendant que le Roi faifoit fes préparatifs, Askéne negligeoitpas 
maitrc de fcs affaires. 11 s’approcha du Château de Pontfraéf, où fc trouvoient 
a l’Archevêque d’Yorck & le Lord Darcy, & lescontraignitdelui li- 
quéd'YorW vrer ccttc Place. Comme ces deux Seigneurs pnffoient pour affeéfion- 
éc le Lord nez au Parti du Pape , bien des gens furent perfuadez qu’ils n’avoient 
Dsrey font pas été fâchez que le défaut de vivres leur eût fourni un prétexte de 
Pontfraél aux Rebelles, & de mat cher avec eux dans leurs au- 
Ici l’erapa- Expéditions. Peu de teras après, Aske fc rendit maitrc de Huit 
icnt de Hun & d’Jflrré, & par douceur ouparmcances, obligea toutelaNoblcffe 
et d’Yotek. de la Province à fc joindre à Ibn Armée. Ainfi cette affaire devenoit 
dejouren jour plus iférieulê, & la Cour n’étoit pas fans appréhenfion, 
que tout le refte du Royaume ne fuivît l’exemple des Provinces du 
• Nord. Cette crainte étoit d’autant mieux fondée, qucdanslcmême 
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rems, il y avoit dans toutes les Provinces, des gens qui pre noient 
foin de répandre des bruits capables de porter tout le Peuple à la ré- 
volté, en lui faifant craindre la fubvcrûon totale de laRcligion qu’il 
avoir jusqu’alors profcllcc. 

Cependant, le Roi prenoit le parti d’amulèr les Rebelles, en atten- 
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Cepenefant , le Roi prenoit le parti d’amulèr les Rebelles , en atten- Le Roi ri- 
dant qu’il eût alTemblc fon Anncc. Le 20. d’Oftobre, il leur en- tli'deici 
voya un Héraut qui avoir ordre de lire publiquement une Proclama- 
tion aux Troupes. Aske donna audience au Héraut, étant a(ü$ dans un 
fauteuil, entre l’Archevêque d’Yorck 6c le Lord Darcy. Mais quand il 
eut appris ce que contenoitla Proclamation, il le renvoya fans lui per- 
mettre d’exécuter fa Commiflîon. Henri, voyant que cet te affaire pre- 
noit un allez mauvais tiain, fit partir le Duc de Norlblckavec le Norfoick 
peu de Troupes qu’il avoir alTemblécs, auxquelles fe dévoient joindre niarche con- 
celles qui ctoient fous le commandement du ComtedcShrcwsbury , 

6c quelques autres que le Marquis d’Exceter avoir levées, à b hâte. • 

Mais CCS trois petits Corps, joints cnfcmble , n’a voient aucune propor- 
tion avec les forces des Rebelles. Ainfi le Roi fevit obligé de publier 
une Proclamation, pour ordonner à toute la Nobleflèdu Royaume 
de fc rendre auprès de lui, le 7. de Novembre. Cependant Aske, à 
la tête de trente-mille hommes, s’avançoit vers Dfl/sr.'jyler , où le Duc 
de Norfoick, le Marquis d’Exceter, & le ComtedeShrewsbury é- 
toient campez avec cinq-mille hommes feulement, ôc n’ayant autre 
rcffburce que de carder une petite Riviere, qui fetrouvoit entre les 
deux Armées. Mais comme elle étoit guéable en pluficurs endroits, Accident 
ils fe feroient fans doute trouvez dans un extrême embaras, li une empêche 
groffe pluye, qui furvint tout à propos, n’en eût rendu le paffage irapra- 
tiquable.Ce futaflùrémentungrandbonheurpourleRoi.SifesTrou- foit battSl 
pes avoientété battues en cette occafion, comme il y avoit beaucoup 
d'apparence, vu leur petit nombre, cette défaite lutauroit caufe un 
dommage inexprimable. 

J’ai cfêja remarqué en un autre endroit, que le Duc de Norfoick Sémimeas 
n’approuvoit pas les changemens qui s’étoient faits dans la Religion, jî, Doc d" 
Par cette raifon, il ne pouvoit que lui être très désagréable d’avoir à Norfoick.* 
commander l’Armée du Roi , contre des gens qui avoient pris les ar- 
mes par des motifs qu’il ne pouvoir desapprouver. Cependant, il le 
voyoit dans un pas fort gliffant, puisqu’il craignoit également de 
vaincre 6c d’être vaincu. Au premier cas, une viâoire contre les Re- 
belles devoir infailliblement faire perdre toute esperance au Parti' 
qu’il favorilbit en fecret. Au fécond cas, il couroit risque de devenir 
fuspeck auRoi, 6c de fe' perdre dans fon esprit. Par bonheur pour lui, 
l’impuiffance où il étoit de faire du mal aux Rebelles , le tira de cet 
embaras , en lui fournilTant un prétexte d’agir avec eux par U voye 
de la Négociation. Comme il avoit des intelligences avec quelques- 
ims de leurs Chefs, il fit enforte par leur moyen , qu’ils prirent la ré- 
folution de prefenter une très humble Requête au Roi. Cela fait, ils 
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en donnèrent connoiflâncc au Duc, en le priant lui-méme de l’ap- 
pu}cr defon crédit. Le Duc leur accorda volontiers ce qu’ils deman- 
doientoclui. Mais il leur reprel'enta que, pour obtenir une reponic 
Ëivurable du Roi, il falloit lurl'eoir Icshoftilitcz., ScSiire uneTrevCj 
pendant laquelle il fc chargeoit d’aller lui-mémepréfenterSc appuyer 
leur Requête. Cette Propolition ayant été acceptée, la Trrvc le 
conclut , Ôc le Duc partit pour Londres. Dans une pareille conjomStu- 
re, cette Trêve étoit très avantageufe au Roi, parce que fon Armée 
étant fort foible, il avoit befoin de ce délai pour fc préparer. AulII 
cela fût caufe, que pluGeurs d’entre les Rebelles voyant que, contre 
toute raifon, on donnoit au Roi le tems d’aflembler fes forces, Sc 
fc croyant trahis par leurs Chefs, prirent le parti de fc retirer dans 
leurs maifons. 

Henri tJier- La divifion qui cominençoit à fe gliflTcr parmi les Mécontens , doh- 

che à gigner na au Roi quelque esperance qu’il en aurait bon marché. Par cette 
du terni. raifon , il différa de répondre a leur Requête , dans la penfée que 

leur Armée lèdiûiperoitpcuàpcu. Mais les CheBs’appcrcevantcnGn 
que la Cour failbit traîner exprès la Négociation, èc que ce délai ne 
pouvoir que ruiner entièrement leurs anaircs, recommencèrent les 
hollilitez , & réfolurent encore une Ibis d’attaquer l’Armée du Roi. Si 
cette réfolution eût été exécutée, elle auroit, vrai-femblablement, 
beaucoup change la lace des aflàires. Mais une pluye abondante Gt, 
encore une fois, tellement enfler la Rivière qui féparoitles deux Ar> 
mées, qu’il ne leur fut pppoflible de la pafler. Le Roi en ayant été 
informe, crut qu’il fâlloit leur donner quelque espece de Gttisfàélion, 
de peur qu’ils n’exécutaflent leur réfolution avant qu'il fût prêt. Pour 
cet effet, il leur envoya fa réponic à leur Requête. Mais elle étoit 
conçue en termes fl généraux, qu’ils ne pouvoient faire aucun fond 
fur ce qu’il leur promettoit. En même tems, il leur fit propofer 
que s’ils vouloicnt envoyer trois.cens Députez à Doncaller, il y fe> 
roit trouver des Commiffaires de fa part pour y traiter de la Paix. Son 
but étoit de gagner du tems, dans la penfée qu’il y auroit de la di< 
vifion parmi CCS trois-cens Députez, & que cette divifion faifiint traî- 
ner la Négociation, lui donneroit du (cms pour préparer (bn Ar- 
mée. Peu de jours apres, le Duc de Norfolck étant retourne à Don- 
cafler, fit dire aux Rebelles, qu’il leur portoit une Amniflie, dans 
laquelle il n’y avoit que dix d’entre eux d’exceptez, favoir fix qui 
étoient nommez , Sc quatre dont les noms étoient en blanc. Mais 
cette Amnillic fût unanimement rejettée, parce que les fix nommez 
étoient des principaux , & que chacun craignoit d’être du nombre 
des quatre que leRoi s’étoitrclervez. Auffl le Roi n’avoit-il pour but 
que de femcrla divifion entre eux, 8c de donner lieu au Traité qu’il 
avoit propofé défaire à Doncafler, qu’ibacceptcrentaifin,&:ou ils 
envoycrenttrois-cens Députez. La Cour avoit esperé que ces Députez 
ne feroient jamais d’accord entre eux, 8c que parla elle gagnerai t le 
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lèras dont clic tvoit bcfoin. Mais, comme il avoic été facile aux MbnrT 
Chefs de connoitre Ton intention, ils donnei enta leurs Députez leurs 
inflruélions par écrit, fans aucun pouvoir de s’en départir. Ces In- 
Aruélions contenoient dix demandes , que les Députez firent dans la 
Conférence qui (c tint à Duncafter le 6. de Décembre. 

Par la première, ils demandoienc un pardon général , & fans aucu- 
ne exception. 

II. Que le Roi convoquât un Parlement â Yorck. 

III. Qu’il établît une Cour de Jullice dans le Nord, afin que les 
liabitans de ces Provinces nefufTent pas obligez de porter leurs Procès 
à Londres. 

IV. Que certaines Loix faites dans lcsdcrnienParlcmen$,8cqui 
étoient trop à la charge du Peuple, fuflent révoquées. 

V. Que la PrincefTé Marie fût déclarée légitime. 

VI. Que l’autorité du Pape fût rétablie- fur Te pied qu’elle étoit 
auparavant. 

VII. Que lesMonafteres quiavoientété fupprimez, fuflent réta- 
blis dans leur premier état. 

VIII. QuclesLuthcriens, Sctous ceux quitâchoient d’introduire 
des nouveautez dans la Religion , fufTent (everement punis. 

IX. Que Thomas Cromwell & le Grand Chancelier fuflent chaf- 
fes du Confêil, 8c exclus du premier Parlement <mi s’afTcmbleroit. 

X . Que Lee -8c Leighton, CommifTaires pour la fuppreflion des Mo- 
naflcrcs , fuflent mis en prifon 8c contraints de rendre compte de leurs 
exaélions 8c de leurs violences. 

Comme il n’étoit pas au pouvoir des Députez des Rebelles de mo- 
dérer ces demandes , aufli les Commiflaiics du Roi n’étoient pas au- 
torifez pour les accorder. Le Roi n’avoit garde de détruire en un 
moment, l’ouvrage de pluCcurs années. Amii , la Confèrence fe ter- , 

mina fans aucun fruit. Le Due de Norfoick étoit très fâché que Le Duc de 
cettfe affaire prît un train qui falloir craindre qu’il ne fallût enfin la Nwfoîckita-. 
décider par -les armes. 11 auroit fouhaité de tout Ton cœur, que le Roi 
eût accordé toutes ces -conditions aux Rebelles. Mais il connoiflbit affiireftn,* . 
trop fon humeur 8c fon caraâere, pour ofer lui en faire la propofî- combat, 
tion. Cependant , il fe trouvoit dans un allez grand embaras. Il fal- • 
loit , ou trahir les intcrétsdu Roi , ou fe réfoudre à combattre les Re- 
belles, contre fa propre inclination, 8c avec un grand danger de re- 
cevoir un affront. Du moins, il ne pouvoit éviter, fuivant les inten- 
tions de la Cour , de faire triiner cette affaire jusqu’à ce que le Roi 
fût en état de marcher} 8c dors il voyoit que la rtiïnc des Rebelles 
étoit inévitable. Dans cet embaras, il prit le parti d’écrire au Roi, 
que le nombre des Rebelles augment.uit tous les jours , il étoit dan- 
gereux qu’ils ne fifTent quelque effort auquel il feroit difficile de rélis- 
ter: Qu’ainfi, pour prévenir le mal qui en pouvoit arriver, fon avis 
étoit, (i le Rci le trouvoit à piopos, qu’on leur accordât quclques- 
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unes de leurs demandes. Sur cette Lettre , le Roi lui donna pouvoir 
de leur offrir une Amniffie fans exception, & leur promettre de fa 

part, que le premier Parlement s’aflcniblcroit dans le Nord. Maison 
même teins, il lui ordonna de nefe fervir de ce pouvoir qu’à toute 
extreraite, 6c lorsqu'il ne verroit plus d’autre reflburce. Le Duc 
ayant reçu ce pouvoir, ne jugea pasà propos de différer à s’en fervir, 
puisque c’etoit l’unique moyen de fe tirer de l’embaras où il fetrou. 

voit. 11 ne vouloit pas trahir ouvertement les intérêts du Roi j & d’un 
autre côte, il lui êtoit trop fâcheux de faivir d’inftrument à la ruine 
des Rebelles dont il ^prouvoit les fontimens , quoiqu'il n’olàt pas le 
faire paroitre. Ainfi , après avoir, par fes intelligences, porte les 
Chefs des Rebelles à fe contenter des offres du Roi, l’accommo- 
dement fut conclu, & chacun fe retira chez foi, au grand dcplaifir 
des Moines & des Bigots , qui avoient attendu tout autre choie 
des efforts qu’ils avoient faits pour porter les Peuples à la révol- 
té. Mais cet accord n'erapêcha pas que les Moines & les EccIélîafU- 
ques de ces qurrtiers-là ne continuafTcnt à entretenir parmi le Peuple 
un esprit de rébellion, qui produifit encore quelques effets dont il fera 
parlé daru la fuite. 11 faut préientement dire un mot des afhiiresde 
l’Empereur avec le Roi de France, dans lesquelles toute l’Europe fe 
trouvoit intereflee. 

Lorsque François I. fit commencer la Guerre en Savoye, vers la 
fin de l’année précédente, l'Empereur fe trouvoit en Sicile, au retour 
de fon Expédition de Tunis, mais peu en état de fecourir le Duc de 
Savoye. CTcffce qui lui fit prendre lepartidetâcherderallcntir l’ar- 
deur du Roi de France par une Négociation, en attendant qu’il pût 
donner du fecours à fon Allié. La mort de François Sforze, qui arri- 
va dans ces entrefaites, lui fournit l’occafion qu’il cherchoit. Il fit 
entendre à l’Ambalfadeur 'de France qui réfidoic à fa Cour, qu’il ne 
dispoferoit point du Duché de Milan, avant que d’avoir fu les fen- 
timens du Roi de France fur ce fi^ct. François I. on ayant été infor- 
mé, demanda le Duché pour le Duc d’Orléans fon fécond Fils, Sc 
l’Empereur lui fit esperer qu’il le donneroitau Ducd’Angouléme fon 
troiCcme Fils, fous certaines conditions, qui le rendoient maitrede 
faire durer la Négociation autant qu’ille jugeroit à propos. En effet, 
il l’amufa de cette maniéré, jusqu’au mois d’ Avril ifjtf , tantôt en 
fb tenant ferme fur la-perfonne du Duc d’Angoulême, tantôt en 
laiffant entrevoir, qu’il pourroit enfin felailfcr porter à donner le 
Duché au Duc d’Orléans. François I. voulant enfin terminer cette af- 
faire, & fachant que l’Empereur avoit deflein d’aller à Rome, lui 
envoya le’ Cardinal de Lorraine, pourtirer de lui une réponfepoCtive. 
Mais de peur que les evenemens de laGuerren’apporiaflcnt quelque 
obftacle a cette Négociation, il donna ordre à l’Amiral de Brian qui 
commandoit cnPieamont, de fuspendre les hoffilitez. 

Pendant que le Cardinal de Lorraine étoit en chemiu , l’Empereur 
- étant - 
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étant airivé à Rome, fc rendit peu de jours après à un Confiftoire HEtint 
public qui avoit été aflemblé à fa prière. Là , en préfcncedu Pape ôc des vîll 

Cardinaux, il déclama contre le Roi de France, fkifant entendit; qu’il ijjs," 
étoit l’unique auteur des Guerres qui avoient affligé l’Europedepuis U parlediM 
^u’ilétoitlur le Trône, llpritdelàoccafîondedirc, qu’au-lieude fâi- “■> Cosfifloi- 
rc répandre tant de fang innocent , il feroit plus à propos qu’ils vuiîlaf- Ro^dë'prjn- 
fent leurs differens par un Combat ûneulier , avec l’épée & le poignard , ce, Sc propo-, 
dans une lile , ou dans un batteau. Mais le lendemain , l’ A mbalTadcur 
de France lui ayant demandé s’il avoit eu intention de faire un défi 
au Roi Ton Maitre, ilrépondit, que ce n’avoit pas été fa penfée j mais bac'^gulicrj 
qu’il avoit voulu dire, que l’expédient qu’il avoit propolc, luiparoif* 

(oit plus équitable que la Guerre. 

Quelque tems après, l’Empereur étant à Sienne , le Cardinal de II préparé 
Lorraine alla le trouver, £c dans les Audiences qu’il eut de lui, il dé- in forces, 
couvrit qu’il n’avoit jamais eu intention de donner le Duché de Mi- 
lan à un Prince de la Maifon de France. Illécrivit donc au Roi , qu’il 
dévoie s’attendre à la Guerre. En efièc, l’Empereur aflèmbloit déjà 
toutes fet forces, fiiilknt état d’avoir trois Armées en Campagne, l’une 
en Piedmont, qu’il vouloit commander lui-même s une autre en Pi- 
cardie, & une troifieme en Champagne. Ce deficin étoit déjà fi pu- 
blic, que Françob I. ne pouvoit pas l’ignorer. Ainfi, jugeant que Fraacois 
c’étoit en Picardie que l’Empereur avoit dclTein de faire le plus grand retire Tes 
effort, il rappella en France la plus grande partie de l’Armée qu’il troupes dli 
avoiten Piedmont, après avoir donne ordre de bien munir Turin, & ****** 
les autres Places qu’il avoit conquifes en ce Païs-là. 

Les Troupes de France ayant quitté le Piedi'.',ont, l’Empereur fit 
affieger Turin, Sc pendant que ce Siégé fe faifoit, il femit à la tête L'Erepetcti} 
de fon Armée, & prit la route de Provence. François I. qui étoit ““die en 
alors à Lyon, le hâm d’abord de munir Marfeille, & donna les or- "Ftancoii ' 
dres pour fortifierdeux Camps, l’un à CavaiOon fous le Commande- aiTemble 
ment du Maréchal de Montmorency, l’autre à Faïence où il fe ren- deux Ar- 
dit lui-même. Ce fut là qu’il eut la douleur d’apprendre la moTt 
du Dauphin fon Fils, qui avoit été empoifonne par Montecu- 
culli. 

L’Empereur étant entré en Provence, s’y rendit maitre d’Aix, L-EmpeC 
après quoi il alla faire le Siège de Marfeille, qui fût commencé le ,cur afl^e 
zf. d’Août & levé le 5. de Septembre. Il avoit fi mal pris fes me- Mstftüle, 
fuies, que, ne fachant comment faire fubfifter fon Armée en Proven- 
ce, il le vit contraint de fc retirer dans un extrême desordre, non 
fans danger d’être défait dans fa retraite, fi François avoit jugéà pro- 
posde l’attaquer. Il (ë rendit à Genes lez. d’Oaobre, Sc s’y embar* Il retourné 
qua pour palier en Elspagne. Ce fut là le fucccs de l’Expédition' de enEipagne, 
Provence, qu’il méditoit depuis longicms, Sc par le moyen de la- 
quelle il esperoit de porter un coup mortel à la France. 
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Pendant que l’Empereur fâifoit la Guerre en Provence, le Comt's 
de NaUâu entra dans la Picardie avec une Armée de trente - mille 
hommes, £c prit Guife d’aflaut. Enfuite, il afliegea Peronne , quifut 
fecouruc par le Duc de Guilc. 

François l.s’enretournam à Parisavec un contentetnent inesprima- 
bl(?d’avoir fait éclioucr les defleins de l’Empereur, rencontra fur fa 
route. Jaques V. Roi d’Ecofle, qui venoit lui demander fa 

Fille en Mariage. Ce ne fut qu’avec beaucoup de peine qu’il ferefo- 
lutà lui accorder fa. demande, parce que la Princefle étant mal-faine, 
on jugeoit que le Mariage ne feroit qu’abreger iês jours. Mais le Roi 
d’Ecofle ayant marqué un fort grand empreflement pour ce Maria- 
ge, il fut conclu au mois de Décembre, & les Noces. fe célébrè- 
rent le (.de Janvier 1/37. Retournons préfentement aux affaires 
d’Anglctenc. 

La révolté du Nord avoit été appaiféc, mais de telle maniéré que 
ce qui l’avoit caufée fubfllloic encore, les Mécontens n’ayant reçu 
aucune fatisfaâion fur leursGriefs, excepté feulement que le Roi avoit 
promis d’aflembler un Parlement dans le Nord, promefle qu’il n’a- 
voit pas defleind’obfêrver. Il prenoit pour prétexte, qu’ils laiflbienc 
dans les Monafteres, les Moines qu’ils y avoient rétablis. Maisc’e* 
toit un prétexte mandié s’il eriifut jamais, puisque ce n’étoit pas à 
eux aies en chafler, mais au Roi même quiavoit le pouvoir en main, 
au-lieu qu’ils n’avoient plus rien à dire, depuis qu’ils avoient quitté 
les armes. Le Roi, connoiflânt la dispofition des Peuples du Nord, 
ordonna au Duc de Norfblck de demeurer dans ce Pais- là, pour les 
tenir en bride par la crainte de l’Armée. Ainfi, le Duc s’occupa, 
pendant quelque tems, à . faire prêter ferment au Peuple der toutes 
1» conditions : remede peu convenable à ces fortes de maux, puis- 
que la force qui exige les Sermens d’un Peuple mécontent, lui fert 
aufll de prétexte pour les violer, quand il en trouve l’occafion. Pen- 
dant ce tems- là , Aske , qui avoit été Chef des Rebelles , eut ordre 
de fe rendre a la Cour, où il fut aflez bien reçu. Mais le Lord 
Darcy , qui s’étoit un peu fait prefler avant que (f’obeïr à un pareil 
ordre, fut envoyé à h Tour dès qu’il fut arrivé à Londres. 

Peu de tems après, deux Gentilshommes du Nord, nommez Mus- 
grave & Tilby, fe mirent à la tête de huit-mille Mécontens, & allè- 
rent fe préfenter devant Carlifle, à deflein de s’emparer de cette Pla- 
ce. Mais ^ant été repouflez à on aflâut , le Duc de Norfblck fur- 
vint là-deflus, Sc les mit dans une entière déroute. Musgrave eut le 
bonheur d’échapert mais Tilby, Sefoixante & dix autres qui avoient 
été pris avec lui, forent pendus fur les murailles de Carlifle. D’un 
autre côté, te Chevalier Bigot, &c Ualam, avec un autre Corps de Re- 
belles , tâchèrent de furprendre Hull. Mais ayant été eux-mênaet 
faits prifonniers , ils furent exécutez. 
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Ces entreprifes rendirent le Roi (ï fiirouchc, qu'il fit mourir Aske Henri’' 
&ilc Lord Darcy , malgré l’Amniftie qu'il avoit accordée pour appai- VIII. 
fer là première révolté. Le Lord Darcy aceufa le Duc de Norfolcfc 1537 . 
d’avoir fâvorifé les Rebelles,ce oui n’ctoit peut-être t^ue trop vrai. Mais Aske & le 
le Duc fejulUfia, ou plutôt, le Roine jugea pasa proposd’exami- 
ner rigoureufement cette aceufation. Cependant , comme il favoit ,j". * 
que l’Empereur tramoit queloue chofe en Irlande, il fit mourir T/.’o- Sii hom- , 
«(WFils du défunt Comtede Kildnre, ôc cinq defes Oncles qu'il te- '* 

noit en prifon à Londres, afin d’inspirer de la terreur aux Irlandois. K Mare font 
Mais le plus jeune des Eils du Comte deKildare eut le bonheur de fe eiécutez. 
liiuvcr, & alla fe réfugier auprès du Cardinal Polus. 

Le Roi ne pouvoir s’ôte|[ del'esprit, que c’étoientles Moines qui Roi 
contribuoient le plus à entretenir fie à fomenter lesmécontentemens prenà l» ré- 
du Peuple. 11 les regardoit comme les principaux auteurs des foule- 
vcmens qu’il y avoit eu depuis peu, 2 c par conléquent, comme les en- toui™ Mo; 
nemis perfoneb. 11 croyoït voir dans leur conduite, ques’ilsavoient oancrei. 
le pouvoir en main,ib ne l’cpargneroient pas j fie fur ce fondement, 
il forma le projet de les ruiner eux-mêmes, afin de prévenir leurs 
defleins. En cela il trouvoit deux avantages confiderablcs j l’un , de fe 
délivrer defesennemb, fie l’autre, de profiter de leurs dépouilles. Il 
ne faut pasdouter que cette derniereronfiderationn’cntiat auflî dans 
le projet de vengeance qu’il avoit formé contre eux, La fuppreflîon 
des petits Monalteres n’ayant fait queluiaiguifer l’appétit, ilréfolut’ 
de faire fjmprimer tous les autres , fie de profiter des biens immenfes 
qu’ib poflcdoient en Angleterre. Pour parvenir plus aifément à fot> 
but, il fe fervit 4u même moyen qu’il avoit employé pour faire fup^ II en fait ' 
primer les petits Monafteres: c’eft-à-dire, qu’il fit faire une viute vi- 

trés exaéle de ceux qui avoient été confervez, ne doutant point que 
les découvertes qui s’y feroient ne fuficnt avantageufes à fon défi' 
fein. IsftiiTmce - 

Le II. d’Oétobre, la Reine accoucha d’un Prince, qui reçut au d’Edouard 
baptême le nom d-’Edouard. Mais la naiflance de cet Enfant coûta 
la vie à fa Mcre, qui mourut deux jours après l’avoir mis au monde. Rtioé., ‘ 
Comme le Roi avoit fait déclarer bâtardes fes deux Filles des deux 
premiers lits, rien ne pouvoit lui être plus agréable que la nailTance 
d’unFib,quimettoitlaSucceiîion à la Couronne hors de toute dispu- 
te. Auflî, pcudejoursaprès,luiconfera-t-il le Titrede/’r/nrr* Ga/- Edouard 
/es, dcDueJeCtrueuaille^&idcCmte deCbefter, comme àfon Héri- Sgrnu.ur(a 
tier préfomptif. En même tems, il créa Edouard 

SeymourPrercdelaReine, fie Oncle du Prince nouvellement né. Continué’ 
Pendant que ces chojes fe paflbient en Angleterre, la Guerre fe tion dr 'la 
continuoit toujours entre l’Empereur fit le Roi de France : mais elle Gaer f en- 
fut interrompue en Picardie, par une Trêve de dix mois, conclue 
au mois de Juillet, qui fut fùivie d’une autre, au mois de Novembre, * 

pçur l’Italie. Comme par celle-ci, il étoit porté que chacun demeti-^ DitBMiy.- 
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rcroit en poflclTîon de ce qu’il tenoit, le Duc de Savoyè demeura é- 
galemcnt dépouille par fes ennemis, & par ceux qu’il avoir appel* 
lez à Ion fecours. C’eft le fort ordinaire des petits Princes. 

La Reine d’Ecofl'e mourut au mois de Juillet, au grand contente- 
ment de ceux qui craignoient les progrès de la Reformation , parce 
que cette Princclle avoir été élevée par la Reine de Navarre fa Tan- 
te. Buchanan dit , que ce fut à l’occafjon de cette mort , que s’iiitro- 
duilît en EcolTc la coutume de portet le deuil , qui de fon tems 
n'étoit pourtant pas encore bien établie, quoiqu’il y eût déjà qua* 
tante ans qu’elle avoir commencé. Jaques V. calma les inquiétudes 
de ceux qui craignoient qu’il n’eût été prévenu par la défunte Reine 
en faveur de la nouvelle Religion, en faifant demander en Mariage, 
Marie de Guife , boeur du Duc de Guife & du Cardinal de Lor- 
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Les affaires de la Religion devenoient de plus en plus importantes, 
dans une grande partie de l’Europe, à caufetlesprogrcsque faifoit la 
Reforraation. Ceux qui l'avoicnt embraffee, ne fouhaitoient que de 
vivreen repos avec la liberté de confcience. Maisc’étoitceque l’an- 
cienne Religion ne vouloir ças leur accorder. La gloire de Dieu, le 
zèle pour les intérêts de l’Lglife , fervoient de prétexte à ce refus. 
Mais les véritables caufes ctoient, premièrement, l’orgueil de la plu- 
part des hommes, qui ne peuvent fouffrir qu’on lenrreproche qu’ils 
le trompant dans leurs opinions. Secondement , l’intérêt temporel du 
Clergé, qui, par-toutou laRcformations’établiflbit,fc voyoitprivé 
defës riches Bénéfices, les revenus de l’Eglife étant appliquez par les 
Reformez, à des ufages bien differens de ceux auxquels ils avoient été 
employez jusqu’alors. En troifïeme lieu, l’intérêt du Pape, qui per- 
doit tous les jours fes Sujets, fes revenus, fon crédit, fon autorité. 
Il y avoit encore en Allemagne une caufe particulière, qui entretenoit 
les troubles que la Religion yavoit excitez. C’eftqucrEmpereur,ôc 
le Roi des Romains fon Frcre, avoient formé le deflêin de fe fervir 
du prétexte de faire rentrer les Protellans dans le giron de l’Eglife. 
C’étoit pour cela qu’au-lieu d’adouoir les esprits, ib fomentoient la 
diviflon autant qu’il leur étoit pofliblc. Les Protellans fe plaignoienc 
entre autres chofes, de ce qu’on avoit convoqué le Concile à Mantoue, 
contre la parole expreflequ’on leur avoit donnée queceferoit en Al- 
lemagne. D’ailleurs, ils ne prétendoient point fe foumettre auxdé- 
cifions d’un Concile où le Pape préfideroit, & qui, félon qu’ils le 
comprenoient, ne feroit rien moins que libre. L’Empereur lesamu- 
foit par des réponfes illufoires, en attendant que tout fût prêt pour 
les attaquer. Cependant, le Pape ayant remisl’ouverturcdu Concile, 
du mois de Mai au mois de Novembre, chargea dans cet intervalle 
les Cardinaux Ceaiarin, Sadalet, PoIks, BembOf tous gens d’une 
grande réputation, d’examiner en quoi l’Eglife avoit befoin d’être re- 
toimce. Ces habiles Théologiens ne trouvèrent rien à reformer quant 
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aux Dogmes. Ils fircntfeuleracnt, quanta la Discipline, une Liftcde Henri 
diverresuagaiellesqui,fchn'icuropin.on,méritpicnt qu’ony fit quel* VllI 
que changement. C'etoit à cela Icul qu'ils croyoient qu’on devoir in*.’ 
borner la Relormation réiitdeix- 

Cependant, l’Empereur penCitticslérieufementaux affaires d'Al- * ** 

lemagne, quoiqu’il prit un extrême fosn de cacher fes delFcins aux Dcfl°ios <3e 
Protellans. C’ctoit en vue de le voir libre Je tous autres foins, & de l'Empereui. 
les pouvoir attaquer a Ton avantage , qu’ilavoit conclu la Trêve avec 
François 1. , dans rcspcroncc qu’elle Icroithicn-tôt fuivic de la Paix. 

11 comprenoit parfaitement , combien la Ligue de bm^lcaldc leroic 
un obftacle perpétuel à l’exécution de fes vallcs projets, par les ef- 
forts que François &C Henri faifoient pour la faire entrer dans leurs 
intérêts. Ainb fon principal but étoit de diffoudre cette l.igue , afin 
de pouvoir enfuite agir contre l’Angleterre, avec toutes les forces 
d’Espagne, d’Italie, d’Allemagne, & des Païs-Bas. 

Henri jugea aifément , que Charles Quint & François I. n’avoient ii^g. 
eontenti à une Treve, qu’en vue d’en venir bien-tôt à une Paix , & Réfuluiion 
que cettePaix luiferoit perdre le fecoursdcla France. Ainn,ne vo- fup- 

yant aucune reflburce que dans fes propres forces, en cas qu’ilfût at- iJsHîonîlu- 
raqué, il penlâ de bonne heure aux moyens de prévenir les révoltés rcs. 
de fes Sujets, qui ne pouvoient que lui caulcr beaucoup d'embaras, •Wjl. «rrfcwi 
s’il fc trouvoit occupé par une Guerre étrangère. 11 lavoit que les 
Moines de fou Royaume le haïffoient mortellement. C'étoient eux * 
qui inspiroient aux Anglois un esprit de rébellion, d'autant plus 
dangereux, que la Religion en étoit la principale caufe. AinQ, pour ' 

ne pas laiflcr au Pape 8c a l’Empereur un foutien de cette nature , dans 
fes propres Euts, il pritlaréfolution defuppriraer tous les Monallc- 
rcs qui fubfiftoient encore en Angleterre. 11 avoit auffi en cela un au- 
tre motif, qui n'étoit pas peuconfiderable. C’étoitd’amafler un fonds 
pour foutenir la Guerre, fans être obligé de charger trop les Sujets. 

Mais comme la fupprelllon d'une partie des Monaftcrcs avoit déjà 
cauTédes troubles dans le Roy.tume, il y avoit apparence , que celle 
qu’il méditoit enexciteroit encore davantage. C’eft pourquoi il crut f ■ 
pouvoir lesprévenir, en desabufant le Peuple de la vénération qu’il publier la*'rc-- 
avoit pour les Moines. Pour cet effet, la Relation deladernierc Vi- uiion de la ' 
fite lui ayant été préfentéc, il la fit publier incontinent. 11 y a beau, dernicre ri.; 
coup d’apparence que les faits qu’on y avoit inferez touchant la vie 
débordée des Moines 8c des Religieufes, y étoient expofczd’une ma- 
nière à fervir aux deffeins du Roi. Mais ce qui contribua le plus à 
faire perdre au Peuple la bonne opinion qu’il avoit de ces Maifons PluBeiin 
Religieufes, ce fut la découverte des fraudes qui s’y .commettoient au P'J»' 
fujet des Reliques 8c des Images. S'il n’eût été qucflionqüedcs dé. coumte», 
bauches des Perlonnes Religieufes, on auroit pu oDjefter , qu’il fuffi- 
foit de faire une cxaûcpcrquifition de celles qui s’entrouvoient cou- 
pables, 8c de les punir rigoureufement. Mais, quant aux fraudes qu’on' 
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•Henri P'cufes, difficilement pouvoic-on s’imaginer , que toute h 

VIII. Communauté n’y participât. Ce fût donc par cette raifonque, pour 
les faire toucher au doigt, le Roi prit foin défaire expofer en public 
les fauffics Reliques qui s’étoient trouvées dans les Monaderes, & les 
refToresdont onfefcrvoitpour donner à des Statues qui repréfen oient 
Jefus-Chrill, la Sainte Vierge, ou quelques unsdes Saints, des mou- 
vemens qui paflbient pour furnaturels dans l’esprit de ceux qui en 
. ignoroient laliruéturc. Si quelqu’un foubaitc de voir ua detail de ces 
fortes de friponneries pieufes, il le trouvera dans l’Hilloire delà Re- 
-formation d'Angleterre, où pourtant il cfl fort abrégé. Ces fraudes 
étant ainfi decouvertes, on brûla dans les Places publiques, par ordre 
du Roi, tout ce qui avoit fervi à engager le Peuple dans un Culte fti- 
Le Roi fait pcrditieux. Mais ce qui caufa le plusde chagrinaux Dévots, ce fut 
de voir brûler publiquement les os de Thomas Becket , qu’on appel- 
mai île Can- Canttrberi. Ils aceuferent le Roi d’avoir agi en 

tnrbeii 6c cela, par le motif d'une avarice facrilege, afin d’avoir un prétexte 
lemparer de de s’emparer de la riche ChâlTedece Saint, fur laquelle il y avoi^, en- 
St chiffe. tre autres pierreries, un très beau Diamant, que Henri I. Roi de 
F rance y avoit offert en 1 1 77 , lorsqu’il alla en pèlerinage à Cantorbe- 
Ecrit! 00- ri. Cette démarche aigrit tellement les partifans de l’ancienne Reli- 
tra^eani gion , qu’ils écrivirent è Rome contre le-Roi d’une maniéré très vio- 
Roi'envovea comparant à tout ce qu’il y avoit jamais eu de fameux Ti- 

i Kome.^ rans dans le monde. Ce fût fur ces Mémoires qu’on fît à Rome Sc 
ailleurs une infinitéde Satires, qui fàifoient regaraer Henri comme le 
plus exécrable de tous les hommes, par ceux qui n’étoient pas accou- 
tumez aux hyperboles Italiennes. Le Roi avoit à Rome des Es- 
pions , qui , en l’avertilTant de ce qui s’y publioit contre lui, l’inforrae- 
II efl fort rent en même tems, que c’ctoit au Cardinal Polus que les Mé- 
irrilé contre moires qui venoient d’Angleterre croient adreffez, & qu’il y avoit 
même quelques- unes de ces Satires, où l’on pouvoir aifémen^ recon- 
noitre fon ftile. Cela caufa. dans l’esprit du Roi une telle irritation 
contre ce Cardinal, qu’il en fit feniir les effets à tous fes Parens & 
^mis, enforte qu’il n’y avoit point de crime qu’il n’eût plus aifément 
pardonné, que celui d’entretenir quelque correspondance avec lui. 1 1 ell 
étonnant que ce Cardinal, cpii paroiffoit d’ailleurs affez fige & alTcz 
modéré, s’abandonnât fi fort à -fon zèle, ou à fa paflion contre le Roi, 
qu’il ne craignît point, par uncconduitcfîimprudcrrie,d’exi)ofcrfcs 
amis d’Angleterre à tout le relTentiment de ce Monarque irrité. Son 
obllination fur ce fujetfut G grande, qu’enGn, il fut caufe que fa pro- 
pre Merc perdit la vie fur un échafaut, ainG qu’on le verra dans la 
fuite. 

Toutes les démarches du Roifaifant de plusenplusconnoitrc au Pa- 
pe qu’il ne devoir s’attendre à aucun changement de fa part , il publia en- 
fin la Bulle d’Excommunication qui avoit été drefl'éc & fiance 
en lyjf- Déplus, il tâcha d’cxcitcr tous les Princes Chrétiens cor.trc 
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Henri, & offrit le Royaume d’Angleterre au Roi d’Ecoflc. Polus Henri 
même foucint, dans un Livre qu'il publia peu de tems après, qu’il VIII. 
étoitplus méritoire de (aire la Guerre â Henri, qu’aux Turcs. Mais 
les foudres du Pape avoient tellement perdu leur force en Angleterre, 
que celui-ci n’y caufa aucun mouvement, ou, s’il produilit quelque 
effet, il fut entièrement contraire à celui que le Pape en attendoit. 

Henri, s’aigriflant de plus en plus contre lui , prit de h bonnes précau- 
tions pour T’empêcher d’exécuter les defleins, qu’il s’engagea par 
cette feule raifon , à pouffer la Retormation beaucoup plus loin qu’il 
nel’avoit réfolu. Des ^u’il eut reçu la nouvelle que la Bulle avoit été 
publiée, il exigea des Lvêques & des Abbezun nouveau ferment, par 
lequel ils renonçoient à l’autorité du Pape. Dans le même tems, la f,{t 

nouvelle Verlion de la Bible lui ayant été préfentêe, il. en fit impri- imprimer la 
mer quinzc-cens Exemplaires pour être diftribuez aux principales 
Eglifcs, étant perfuadé qu’on n’y trouveroit rien qui put appuyer 
le pouvoir exceflif^ue le Pape s’attribuoit liir tout le Monde Chré- 
tien. 

Peu de tems apres , on publia un ordre du Vicegerent, de faire (Pju‘v?ce- 
apprendre aux Fidèles l’Oraifon Dominicale, la Confeffion de Foi, gâtent tou- ' 
& lesdix Commandemens , en Anglois. Déplus, il étoit enjoint aux chant les 
Ecclêliafliques, d’enfeigner au Peuple, qu’il ne falloitpas s’appuyer 
fur les oeuvres d’autrui, mais fur les fiennes propres } & que les Reli- 
ques, les Chapelets, fie autres telles chofes, croient inutiles pour le 
falut. Il ordoimoit encore,, d’abattre toutes les Images auxquelles 
on avoit accoutumé de (aire des offrandes, 8c défendoit d’allumer des 
Cie^es devant aucune, excepté celles qui repréfentoient N. S. Je- 
fus-Chrift. Enfin, il vouloit qu’on fupprimat touslcsOr<»/r««eWr, 
qu’on ajoutoit aux pnercs adrcflccs aux Saints. 

Cette Ordonnance fût regardée comme un coup mortel contre la Soumiflîoa 
vieille Rcligion,8c Tes partifans en furent dans la demicrc conffernation. des Angloii 
Mais perfonne n’ofa branler , tant étoit abfolu l’empire que le Roi aux volon- 
avoit acquis fur fes Sujets. Au contraire, les plus mécontens même 
affedoient une foumiffion aveugle pour fes volontez, fachant bien 
que le moindre foupçon étoit capable de les perdre. 

Gardiner, Evêquede Winchefter, étoit de retour defon Ambaffade Girdiner 
de France. Cctoit un des zclcz partifans de l’ancienne Religion. 11 JjjJ 
étoit même foupçonné de s’être reconcilié en fecret avec le Pape, fie ie$R.cfoi- 
d’entretenir des intelligences avec l’Empereur. Mais il fut fi bien mcz, 
diffimuler fes fentimens, qu’il perfuada au Roi que ce n’étoient que 
des inventions de fes ennemis pour le ruiner. Il eft pourtant certain, 
qu’encore que le Roi parût content, il n’avoit pas beaucoup d’elti- 
me pour lut) fie néanmoins, il ne laiffbit pas de le foulFrir auprès de 
lui, à caufe de fon extrême foumiffion. La condescendance aveugle 
de cet Evêque pour toutes les volontez du Roi , lui fournit plufieurs 
occafions de rendre fcrvice auPani qu’il fâvorifoit en fccret. Le Roi 
T’ont, y. B b b ne 
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ne le regardant point comnre un homme fuspett, puisqu’il feconfor- 
moit fi promptement a fts ordici, l’écoutoit voloi.tiers quand il 
lui parloit contre les Sacriimeutairet , étant toujours fort prévenu en 
faveur du Dogme de la Préfence réelle du Corps de J. Chriftdanslc 
Sûrement AlorsGardiner pouvoitcxpliqucrfeslcritimensfans crain- 
te, parce qu’ils n’etoient pas oppolez à ceux du Roi. Il lui fuilbit 
entendre, que pendant qu’il lailTeroic ce Dogme en (on entier, on ne 
l’acculcroit pas d’avoir changé de Religion. Qu’au contraire, on le 
loueroit de l’avoir épurée, en confervant toujours ce qu’il y aveit 
d’cflcntiel. Ainû ce Prélat l’engagcoit à pei fécuter les Sacramentai- 
res, moins parunmotif de Religion, que par un motif de Politique. 
11 connoiflbit l’humeur du Roi , qui ne pouvoir fouffVir la contradic- 
tion. Par cette raifon , en l’engageant à maintenir un Oogmequcccux 
de la nouvelle Religion ne pouvoient recevoir, il esperoit que leur 
réfillance l’irriteroit contre eux , & que parla iyéroic plusailcment 
conduit àfe réconcilier avec le Pape. C’elt à dire proprement, qu’il 
fefervoit, pour détruire les Protcllins dans l’esprit du Roi , du même 
moyen qu’ils employoient pour le prévenir contre leurs adverfaires. 
Cependant, ils ne purent ni les uns ni les autres rcufCr dans leur des- 
fein. Henri ne fe reforma qu’à demi , & nefe réconcilia jamais avec la 
Cour de Rome. Comme il étoit abfolu, il ne voulok jamais per- 
mettre que fes Sujets allafient plus loin que luii &d’un autre coté, 
il les contraignit d’aller avec lui jusqu'à l’endroit où il jugea qu'il 
étoit à propos de s’arrêter : également févcrc, ou plutôt impitoya- 
ble, contre ceux qui refufoientdc le fuivre, Sc contre ceux qui vou- 
loient le devancer. Il fit voir danscetteannécunexemplederigucur, 
bien capable de faire perdre aux Réformateurs l’csperancc qu’ils a- 
voient conçue de faire de plus grands progrès. 

Un homme, nommé ayant étédéferéàlajuftice comme 

Sacramentairc, le Roi convoqua une grande AfTemblée dans la falle 
de VVcftminftcr, où il voulut lui même disputer publiquement con- 
tre l’aceufé. La partie n’étoit pas égale. Lambert étoit leul fans au- 
cun fecours, 8c le Roi étoit environné d’une foule de gens qui 
appIaudifToient à fes argumens, & les trotivoient invincibles , au-lieu 
que perfonne n'ofoit ouvrir la bouche pour approuver ce que Lam- 
bert oppofoit. La dispute ünit par l’alternative que le Roi donna 
au malheureux Lambert, oud’abjurerfesrentiniens, où d'être brûlé. 
Mais, quelqueavantageque le Roi parût avoir, on peut dire qu’il fut 
lui-même vaincu, puisqu’il fe vit obligé de fc fervir d’un moyen fi 
rigoureux pour convaincre fonadverfairc, apres s’étre flatédelcpcr- 
fuader par la forcede les raifons, fansquoi, vrai-fcmblablemcnt,ilnc- 
fc feroit pas engagé à cette dispute. Encore ne rcullît-il p.is par cet- 
te voye extraordinaire, puisque Lambert choifit la mort plutôt qut 
d’abjurer fes fentimens, dont il demeuroit toujours perfuade. Henri n’a- 
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Toit ptsbefoin d’être flaté. Il n’avoit que trop bonne opinion de foi- 
même. Cependant, Gardiner & ceux de fon parti prirent occafion VIII. 
de cette dispute, pour l’clevcr au-deflus des plusfavans Théologiens u 
du {Iccle. Par là, ils lui inspirèrent une telle opinion de fon lavoir, coup flatc. ' 
qu'il crut que tout le monde devoitfe régler lur Tes fentimens. Mais, 
contre l’attente de ces adulateurs, cette opinion ne leur fût pas moins 
funelle qu’à ceux du Parti contraire, puisqu’il prit la rél'olution de 
punir rigoureurement & indifféremment, tous ceux qui oferoient s’é- 
carter de ce qu’il jugeoit lui-méme raifonnablc. 

Ce fut à peu près dans ce même teras, que l’Empereur conclut N^ocia- 
avec la France une Trêve de dix ans, de laquelle je parlerai tout à tiens >tcc 
l’heure. Henri, ne doutant point que ce ne fût en vue de l’attaquer, 
penfa aux moyens de lui fusciter des embaras qui le détoumaflent de 
ce delfcin. La Ligue de Smalcalde lui en fourniflbit une bonne occa- 
fîon. Mais, cette Ligue n'ayant pour fondement que le maintien de 
la Confdlion d’Augsbourg, il ne voyoit pas qu’il pût y entrer, pour 
foutenir une Religion qu'il n’approuvoit pas dans tous fes Articles. 

Ainfi, fon dellcin étoit, ou de porter les Proteftans à conclure avec 
lui une Ligue générale qui ne fût point bornée à la défenfe de leur 
Religion, ou de les amener à fe contenter de la Reformation qu’il 
avoir lui mèrac introduite en Angleterre. Pour cet effet , il leur envoya 
des Ambaffadeurs, qui eurent ordre de leur demander quels ctoient 
les Membres de leur Ligue, Sc en cas qu'elle fût reflreinteà la Reli- 
gion feulement, de les prier de lui envoyer quelques uns de leurs plus 
habiles Théologiens, pour voir fi on pourroit convenir d’une Reli- 
gioncommune. Les Proteftans répondirent, que leur Ligue étoit 
compoféede vingt & fixV illcs Impériales, & de vingt & quatrcPrinccs, 
auxquels le Roi de Danemarc venoit de fe joindre. Que pour ce 
tems-là, ils ne pouvoient fe paflcr de leurs Théologiens) mais qu'ils 
le prioient de fe déclarer pofitivement , fur la propofition qu’ils lui 
avoient faite d’embraffer la Confeflion d’Augsbourg. Quelque tems 
apres, ils lui envoyèrent des Ambaffadeurs capables de disputer fur les 
points de Religion. Mais cette Ambaffadc fut inutile. Henri trouva 
dans les Allemans des gens d’une tout autre trempe que fes Sujets, & 
pcuportezàlacomplailance. Ils ne voulurent lui paflcr, ni la Com- 
munion fous une feule Espece , ni les Mefles privées , ni la Confeflion 
auriculaire, ni le Célibat des Prêtres, & lui en donnèrent leurs raifons 
par écrit , auxquelles il répondit , quoique fort inutilement. Comme 
il ne pouvoit pas leur donner la même alternative qu’il avoit donnée 
à Lambert, il te vit obligé de les congédier fans rien conclure, étant 
aufli peu fatisfâit d’eux qu’ils l’étoicnt de lui. 

Cependant, lePaitidesRcformateurscommençoit àdéclinerfcnfi- u 
blcment à la Cour, depuis la mort de la Reine. Il n’y avoit que Crom- lion décline 
avcll 8c Cranmer , qui fe foutinffent par leur crédit & par leur mérite. Angle- 
On aceufoit pourtant le premier d’étre trop intereué, 8c de pmlér 
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beaucoup plus à fes propres affiires, qu’à celks de la Religion. Quant 
aux autres d’un rang intérieur, il y enavokpcuqui fulTeiu d’un inéii- 
le dilUnguC. Sbaxtsn , Evêque de Salisburi , cioit orgueilleux & chica» 
neur.Lafiwrr, Evêque deW orcellcr,étoit furt imprudent, & d’une fim- 
plicicé qui le rendoit méprifable. Barlow, qui avoii été Prieur delà 
Communauté de Æiiêaa», & depuis Evêque de S. Alaph, n'avoit pas 
beaucoup de jugement. En général , les Prédicateurs delà nouvelle Re- 
ligion le lailToicnt emporter à un zèle peu discret , & lâns faire attention 
au caraécercdu Roi, ils vouloient fuivre les mouvemensde leur côn- 
fcience, quoi qu’il en pûtarriver. AinG, femettant peuen peine des 
fuites que leur zèle pouvoir avoir, ils prêchoient ouvertement des Doc- 
trines que le Roi n’avoit pas encore approuvées, ce qui contribuoit 
bc.aucoup à prévenir le Roi contre eux, & contre tous les autres qui 
fouhaitoient d’avancer la Reformation. 

Dans CCS entrefaites, Edouard Fox, Evêque de Hereford, étant morr, 
de^HereforV Réformateurs crurent faire un grand coup en faifant donner cet 
8c puii de Evêché à EJmoTid Bonner qui avoit été AmbafTadeuren Espagne, de 

Londre». depuis en Fiance, d’où il venoit d’être rappcllé à la follicitation de 

François I., qui n’avoit pas été content de lui. Peu de tems apres,, 
ils le firent avancer à l’Evêché de Londres, qui devint vacant parla 
mort àcSukesley. Mais ilsfc trompèrent beaucoup dans leur choix, 
puisque dans la fuite , ce même Prélat , qui leur avoit tant d’obligation , 
devint un’de leurs plus mortels ennemis. 

Cmmwell Enfin, Cromwell & Cranmer, voyant que leur Parti s’afFoiblifloit,. 
profitent *de ^ que le Roi commtnçoit à prêter l’oreille aux ennemis delà Refor- 
marierle mation,d’unemanicrequi leur en fâifoit craindre lesfuites, )ugcrent 

Roi arec qu’il falloii foutenir leur Parti , parle moyen d’une Reine qui le pro- 

une Protêt- tegeât. Ils avoient heureufement éprouve combien Anne de Bollcn 

tante. & Jeanne Stymour avoient contribué à adoucir l’esprit du Roi en- 

vers les Reformez, & ils ne doue rient point, que s’ils pou voient lui 
donner une Femme qui fût dans Icsmémesdispofitions, elle ne pro- 
duifit le même effèt. Par cette raifon, ils tournèrent leurs vues vers- 
l’Ailcmagnc, fie Cromwell fc chargea de négocier le .Mariage du 
Roi avec Anne, Sœur du Duc de Clcvcs fie de la DuchefTe de Saxe. 
On verra dans l’année fuivantc , le fuccêrdc cette Négociation, après 
que j’aurai dit un mot des affaires étrangères. 

Les forces de l’Empereur 8c du Roi de France étoient trop égales, 
pour que l’un ou l’autre pufTcnt esperer de grands avantages d’une 
Guerre qu’on leurlailTbit faire toiisfculs P'rançois avoit mal pris les 
mefurcs en comptant que Henri fc déclareroit, que les Potentats d'I- 
talie feroient des efforts pour fc délivrer du joug de l’Empereur, fie 
que les Proteftans d’Allemagne embraffernient l’occafion de cette 
Guerre, pour bien établir la liberté deconfcience à laquelle ilsuspi- 
roient, Scdont on les mcnaçoitdc les priver. Mais rien de tout cela 
n’ étant arrivé , il fe voyoit chargé tout léul d’un fardeau qu’il avoit 
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bien de la peine à porter. D’un autre côté, l'Empereur craignit que 
François ne reulTit enfin à unir toutes ces PuilLnces contre lui, & 
que 1 Empereur des Turcs ne profitât d’une conjonfturc fi favorable, 
pour attaquer 1 Allemagne. Cetoit ce que le Papccraignoitaufii,& 
qu en méntie tems, les cotes d’Italie nefuffent expofées aux .avages 
des Infidèles. Cela , |o.nt a l’envie qu’il « oit de fe venger du koi 
d Angleterre, lui fit chercher les moyens de procurer la Paix entre 
1 Empereur &le Roi dcl' rance, afin que Henri étant lairtc fcuLpûc 
«re plus aifement attaque. Dans cette vue, il propofa aux deux 
Monarques ennemis de fc rendre à Nice, où il offroit d’aller lui. 
même pour y faire l’office de Médiateur. Cette propofition ayant été 
acceptée, ils fe trouvèrent tous trois dans cette Ville, vers le milieu 
du mois de Juin, le Pape conférant tantôt avec l’un, tantôt avec 
l autre, que les deux Monarques fe vifibiit, pendant tout le 
tems que la Négociation dura Le Pape aveit fes raifons pour em- 
pccher quils ne coramuniquaircnt enfemble que par fon tnoven. II 
v^iloit traiter fecretement, du Mariage à’Oakien Farnez, fon 

Neveu, avec Marguerite Fille naturelle de l’Empereur, & Veuve 

d Akxandre de Medicisj 6c en effet, ce projet rc^uffit félon fes fou- 

CepenJaiw, la Paix entre l’Empereur & le Roi de France n’ayant 

^ ^ifficultcz qui fc préfcn- 

toicnt , le Pape obtint enfin des deux Monarques leurconfentement 

LiPaL^r^rr que 

movrnc I/. ( Conclue, Paul lll. penfa incontinentaux 

moyens de former une Ligue contre les Turcs. Mais, comme plu- 
fleurs raifons empecherent les Rois de France & d’Angleterre d’y en- 
tier, il fut obligé defc contenter de la conclure avéc l’Empereur, 
le Roi des Romains, & les Vénitiens. 

Des que François I. n’eiir plus rien à craindre du côtédel’Empe- 
Kur II le refroidit beaucoup envers Henri, quoiqu’il l’eût toujours 
extrêmement carclfe pendant qu’il avoit eu befoin de lui Henii en 
conçut un très grand chagrin, & il voulut bienleluitémoimier en 
donii.int ordre a ^onner qui revenoit d’Espagne, de s’arrêter à la 
Cour de France, & de demander au Roi un Anglois Rebelle qui s’é- 
toit retire en .■ rance, & les arrerages de la penfion qui étoient dûs 
depuisquatrcans. Bonner,qui eioit naturellement fort hardi fefervit 
en parlant au Ro. de termes fi fiers Sc fi hautains, que cè Prih^c’ 
choque de fon infolence, envoya un Exprès à Hcnrf, pour lui de- 
mander s .1 avoit donne ordre à fon Ambafladeur de lui Kr encL 
termes, St pour le prier de le rappel 1er. Henri ne a 

de lui relulcr fa demande. Mais il parut bien qi’il n’Lit C^ff 
chc contre Bimner, juisqu’a fon arrivée, i| lui donna l’IEvéché 
été^d^L^"'*^’ ^ Londres, ainfi qu’U a. 
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Pendant que Henri prenoic toutes les préeautions poffibles pour fc 
mettre à couvert des attaques de fes ennemis, le Cardinal Polus tra* 
vailloit de tout Ton pouvoir à lui débaucher fes Sujets, par les imdligen* 
il CCS qu'il entretenoit dans le Royaume , en publiant par tout qu’il avoit 
changé toute la Religion , pour en faire une à fa fancailie. Cette ac- 
d«*a3iir'cs' cufation étoit le plus fenlible chagrin qu’on pût faire au Roi , qui 
(U Roi. prétendoit que la Religion ne confilloit pasdansleschofesqu’ilavoic 
changées, maisdansce qu’il avoit conferve. C’eft ce qu’il tâchoit de 
faire comprendre à fes Sujets, parce qu’il fentoit bien, que cette ac- 
cufation générale d'avoir perverti la Religion , ne pouvoir qu’alterer 
beaucoup leur fidelité. C’étoit aulfi par cette raifon, que Polus &fes 
Emifiaires infiftoient principalement là-deflus , afin d’exciterdes Trou-. 
Vaespjiti- hlcs dans le Royaume. Plufîturs ont cruqu’en cela le Cardinalavoit 
cuUnesdece des vues p.-irticulicres , qui ne regardoient pas la Religion. Il étoit de 
Çaidiml. la Maifon d’Yorck parla Mcre, & l’on dit même qu’ilavoitde l’in- 
clination pourla Princedé Marie, & qu'il ne fedonnoit tant de mou- 
vemens qu’en vue de l’époyfer, fie de la mettre fur le Trône à la pla- 
ce du Roi fon Pere. Du moins, il y a quelque lieu de foupçonner, 
quefoii zèle extraordinaire étoit beaucoup fortifié par quelque intérêt 
caché, fie qu’en agifianr pour le Pape, il travailloit à fa propre éleva- 
. tion. Mais on ne peut parler de cela que par con jeélure. Quoi qu’il en 
r« CortM- ' Chevalier Gcoffroiàt la Pôle, proche parent du Cardinal , avertit 

fecrctcment le Roi qu’il entretenoit des intelligences avec Henri Court- 
ney, M.arquis d’Exccter, Petit-Fils d’Edouard IV., avec Henri de la 
Pôle, Lord Montaigu, avec le Chevalier Edouard Nervilt, fie avec 
CarewGund Ecuyer fie Chevalier de la Jarretière , fie qu’il le fervoit 
pour cela d’un Prêtre fie d’un .Matelot. Sur cette information, tousces 
gens-là furent arrête?,, condamnez, fie exécutez j mais le Dénoncia- 
teur obtint fon pardon, pour prix de l’avis qu’il avoit donné. On ne 
fait aucune particularité de leur procès, finon qu’ils avoient corres- 
pondance avec Polus, crimcirrémiflible,dansladispofition où le Roi 
le trouvoit à l’égard de ce Cardinal. 

Pendant le cours de cette année, Henri établit divers Evêques fuf- 
Il exigea aufli de tous les Religieux un nouveau Serment, 
igin?.**” par Icquclils renonçoient expreflement à l’autorité du Pape, fit recon- 
noiflbient la Suprem.acieduRoi. 11 s’en trouva quelques-uns qui refu- 
ferent de prêter ce Serment > mais j’ignore de quelle maniéré il punit 
leur obllination. 

Le Pape 5 c l’Empereur étant alors occupez aux préparatifs de la 
àVYccncc'& Guerre contre les Turcs, le nremier fc fervit de ce prétexte pour 
- différer l’Affemblée du Concile, jusqu’au i. de Mai de l’année 1^40, 

fie en même tems, il le transfera de Mantouc à Vicence. 

Le Mariagedu Roi d’Ecoflè avec Maricde Lorraine s’étant conclu 
cette année, la nouvelle Reine fe rendit en Ecollè, ven le milieu du 
mois de Juin. 
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La dernière Vifite des Monallcres, quis’etoit faite en Angleterre, 
ne icndoit, ainfi qu’il a été dit, qu’à chercher des ca-.ifes apj'aientes 
pour les fupprimer, Le Roi en avoir déjà pris h rclbluiion, & les 
dciordres, vrais ou prétendus, des Moines, n’etoient qu’un pur pic- 
texte pour couvrir Ht vcnge.incc, 8c peut-être fa cupidité. Cette Vi- 
lîte étant faite, il envoya, dans les diverfes Provinces, des Com mi flai- 
res pour recevoir IcsRcflgnations que les Abbez 8c Prieurs dévoient 
lui taire, detout cequiappartenoitàleursCommunautez. üntrouve 
dans le Recueil des Aétes Publics un grand nombre de ces Rl Agna- 
tions, qui, bien que très involontaires, ne laifloient pas de contenir 
les raiforts fuppofées qui avoient porté les Moines 8c leurs Supérieurs 
à ceder, de leur bon gré, tous leurs biens au Roi. Dans quelques- 
unes, on leur faifoit dire fimplement, qu’ils y avoient été pouffez par 
des caufes juftes ÔC raifonnables. Mais il y en avoit de plus étendues 
où on leur faifoit allcquer, „que tout ce qu’ils avoient obfervé jus- 
„ qu’alors, ne confilloit qu’en certaines Cérémonies 8c Conflitutions 
„ ordonnées par des Papes, ou par d’autres Puifl'ances écrangercs: 
„ Qu’on n’avoit pris aucun foin de leur inflruétion , ni de reformer 
„ les divers abus qui avoient jusqu’alors régné dans leurs Monafteresj 
„ mais que defïrant de vivre dorénavant, félon la Règle enfeigncc 
„ par J. Chrift, 8c par fes Evangeli Iles 8c .Apôtres, ils croyoient 
,, iu’il étoit expédient pour eux, d’étre gouvernez par le Roi, leur 
„ Chef fupreme fur la Terre: Que, par cette raifon, ils fc remet- 
„ toient à fa clémence , 6c lui refignoient leurs ^aifons avec tout 
„ cc qu’ils pofledoient, en quoi qu’il pût confifter; Qu’ils le fup- 
„ plioient de leur accorder à chacun, une pcnfion pour leur fublis- 
,, tance, 8c une licence expreflè pour pouvoir prendre l’habit fécu- 
„ lier, 8c pour recevoir des Bénéfices comme les autres Eccléflafti- 
„ ques On faifoit dire à d’autres, „ qu’ils avoient conflderc, 

„ que le Cbriltianismc ncconlifloit pas dans la pratique dcccrtainc» 

„ Cérémonies, à porter des Habits blancs, gris, ou noirs, 8c à faire 
,, certains Signes de tête, à porter une Ceinture de corde avec de 
gros noeuds, 8c autres femblables chofes dans lesquelles ils avoienc 
,, été inllriiits & féduits} mais que la véritable manière de fervir 
,, Dieu avoit été enfeignée dans l’Evangile. C’eft pourquoi, vou- 
„ lant à l’avenir fuivre cette bonne Régie, ils fc foumettoienc au fu- 
„ prême Chef del’Eglifc Anglicane, Cc renonçant à toutes SuperfU- 
„ tions 8c Traditions étrangères, ib refignoient leurs Monafleresaa 
„ Roi, avec tous les biens qui appartenoient à leur Communauté 
D’autres refignoient leurs Maifons par voye d’accord & de conven- 
tion entre eux 8c le Roi, pour les caufes fpécifiéesdans l’Aélc mê- 
me. Mais on ne trouve dans le Recueil aucun des Aélcs de cette es- 
pece, tout au long, où l’on puiflè voir quelques-unes deccs caufes. On 
peut feulement recueillir de ce que certains Auteurs en ont dit, que 
ces caufes étoicnc, ou que ces Mouaftcics éioieDtaccablcz de dettes,. 
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Hrnri ou que les revenus enavoient été mal adminidrcz, ou qu’il s*y étoit 
VIII. commis des Cl imes dignes d’une fevere punition, de laquelle ils é- 
1539. toient exemptez en faveur de cette Relîgnation. Quoi qu’il en foit, le 
Roi ayant pris la réfolution de fupprimer tous les Monallcrcs à quel» 
que prix que ce fût, la rcfiftancedes Abbez, des Prieurs & des Moi- 
nes, auroit été inutile. Ainfi, comprenant parfaitement, que, degré 
ou de force , il falloir qu'ils fe foumilTent à fa volonté , la plupart 
crurent qu’il valoir mieux le faire de bonne grâce , 8c en tirer le 
meilleur parti qu’il feroit poflible. L’Abbc, ou le Prieur, avec les 
principaux d’entre les Moines de chaque Maifon, étant gagnez par 
avance, ou par des promcfFcs, ou par des menaces, il étoitbien dif- 
ficile que les autres eufTcnt alTez de fermeté pour faire une réfîflance 
inutile. 

Aurefte, la première fuppreflion des petits Monafleress’ctoit faite 
par un Aâede Parlement : mais le Roi voulut que celle-ci parût en- 
tièrement volontaire 3 comme û les Abbez, les Prieurs 8cles Moines 
s’étoient* portez d'eux- mêmes à lui refigner leurs Maifons. C’étoit 
pourtant une chofe fi notoirement fàufle, qu’il n’^ avoit ni petit ni 
grand qui pût ignorer combien ces Refignaiions croient forcées. Il 
faut avouer qu’en cela Henri abufoit d'une étrange maniéré, de 
l'empire abfolu qu’il avoit acquis fur fes Sujets, dont aucun n’ofoit 
publiquement trouver à redire à fa conduite , 8c encore moins, 
s’oppofer ouvertement à fes volontez. 11 ne laiffa pas néanmoins, 
Attifice du d’ufer d’artificejiour leur faire recevoir la fuppreflion des Monafte- 
Roi pour fai- res avec moins de peine. Pendant que les Commiflâires étoient oc- 
terecevolt cupez à recevoir les Relignations, il convoqua le Parlement pour 
ceafuppref- jç d’ Avril. En même tems, il fit courir le bruit que le Ro^ 
yaurae étoit fur le point d’être envahi, il confirma lui-même ce 
bruit en allant vifiter les côtes, en ordonnant de conflruire des 
Forts 8c des Redoutes en divers endroits, 8c en donnant deS or- 
dres preflans pour préparer une Flotte, 8c pour faire tenir les 
Troupes prêtes à marcherau premier commandement. Le but de tou- 
tes ces démarches étoit de faire comprendre au Peuple, que le Par^ 
leinent feroit obligé d’impofer degrandesTaxespour réCfter à cette 

P rétendue invafion: mais que le Roi acquérant un revenu confidera- 
le par la fuppreflion des Monafteres, n’auroit pas befoin de fubfidc. 
Revennide» revenu des Maifons Rcligieufes fupprimées montoit à cent-foi- 
Motunetei Xante & un mille livres fterling , félon le prix des dernicres Fermes qui 
en avoient été faites. Mais il fitu: remarquer, que les Abbez 8c les 
Prieurs ayant prévu ce qui arrivoit , les avoient extraordinairement 
rabaiflees, 8c s’étoient fait donner de l’argent en fecret par les Fer- 
miers, afin d’avoir dequoi fubfifler quand ils feroient hors de leurs 
Maifons. Le Roi feignit de n’y prendre pas garde , étant au contraire 
bien aifê que le Pc^lc n’eût pas de connoiflànce de tout le profit qu’il 
tiroit de ces fupprcfljons. Outre les revenus des T erres appartenant aux 

Mo. 



fapprimei* 
Hi/i. J4laRt 



I 



Digilized-by Googli: 




D’ ANGLETERRE. I.ir. XV. j8f 

Monaftcres , le Roi profita encore d’un fonds très confiderable des Henri 
Ë glifes, des Meubles , du Plomb , des Cloches , des matériaux , qu’il VIII. 

ne jugea pas à propos de faire évaluer. Mais on en peut juger par ce IJ39. 

fcul Article. C’eft que dans la feule Abbaye de S. Edmond-bury, U 
fc trouva pour cinq-mille marcs d’or ou d’argent en maffe. 

La ruine des Moines fut un grand fujet de joye Sc de triomphe Henri veut 
pour ceux qui avoient déjà cmbrafTé la Reformation, ou quifouhai- , 

toient qu’elle pût être embralTéc fans risque. Mais ils n’eurent pas 
longtems fujet de fc réjouir. Henri , voulant faire voir qu’en abo- changer la 
liffant l’autorité du Pape, & an démiifant les Monaffcrcs dans fon Religion. 
Royaume, iln’avoic pas changé de Religion , en donna bien-tôc une 
preuve indubitable. Le Parlement s’étant affcmblé le aS.d’ Avril, fit l’ariement. 
d’abord, par la dircéfion de la Cour, une Loi intitulée; Statut peur je, 
examiner lit divtrfité d'opinions fur certains jirticles de hReligion Chrétien- Aniclei. 
ne. C’eft cette Loi, qui eft plus généralement connue fous le nomde 
Loi des fix jirticlesy & à laquelle on a donné avec raifon le nom de 
Statut de Sang. La peine du feu ou du gibet étoit ordonnée contre 
ceux, 

I. Qui de bouche, ou par écrit, nieroient la Tranflubftantia- 
tion. 

а. Qui foutiendroient la néceflltéde la Communion fous les deux 
Efpecesi 

J. Ou qu’il étoit permis aux Prêtres de fc marier) 

4. Ou qu’on peut violer le voeu de Chafteté j 

y. Ou que les MefTcs privées font inutiles) 

б. Ou enfin, que la Confcffionauriculairc n’eft pas néceffaire pour 
le falut. 

Par cette Loi Sc par quelques autres précédentes, qui fixoient ce Les Lola 
qu’on devoir croire en matière de Religion, tous les Sujets fc trou- 
verent presque également expofez aux peines qu’elles ordonnoient. f',agm7ntn 
En effet, cette dernière Loi, Sc celles qui avoient été faites aupara- li puilTance. 
vant contre l’autorité du Pape, contenoientbienla croyance du Roi, êu Roi. 
mais non pas celle du Royaume. A peine fe trouvoit-il quelqu’un en 
Angleterre qui ne crût ou plus ou moins ) Sc cependant , perfonne n’o- 
foit s’en écarter ouvertement nia droite ni à gauche. Ce furent pour- 
tant les Reformez qui en fouffrirent le plus. Auflî avoit-elle été fai- 
tecontreeux. C’étoit Gardiner, Evêque de Winchefter, qui en étoit 
le vérita’ole auteur. Il avoir fait entendre au Roi, quec’etoit Icfeul ,a,îîirdM 
moyen d’empêcher qu’il ne fc formât une Ligue contre lui : Que fis Articles, 
ce qu’il avoir aboli n’étant pas effcnticl à la Religion , Sc n’étant pas 
regardé comme tel par la plupart des Chrétiens, perfonne de bon- 
fens ne pourrait le croire hérétique, pendant qu’il maintiendrait ces 
fix Articles, quidHlinguoicntefTenticllemcnt les vrais Catholiquesde 
tous les Scâaircs Sc Novateurs. C’étoit véritablement prendre le Roi 
par fon foiblc. Mais, outrcccmotif,leRoienavoitun autrcquin’é- 
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toit pas moins puilTant. C’ell qu'en ajoutant cette Loi à celles qui 
étoient déjà faites contre le Pape, il rendoit fes Sujets tellement dé- 
pendans de lui , qu’il ne s’en trouvoit presque aucun qui ne fût ex- 
pofé à de fàcheufcs recherches. Ainli les Partifans du Pape , & 
les Reformez, croient egalement fous fa main. Par confequent, ils 
avoient également à prendre garde de ne le choquer en rien, 
mais au contraire, de (c foumettre aveuglément à fa volonté. Cran- 
mer fut le feul qui ofa ouvertement, & pendant trois jours de 
fuite, s’oppofer à c.ttc Loi, avant qu’elle eût pafle au Parle- 
ment. Mais dés qu’elle eut reçu le fceau de l’.Autorité publi- 
que, il envoya ià Pemme en Allemagne, en attendant un meilleur 
tems. 

P.ir une autre Loi, le Paiicmcnt accorda au Roi les biens des Mo- 
nafteres , qu’on fuppolbit lui avoir été refigncz volontairement. Ainli , 
ce Statut fut plutôt une approbation fie une confirmation de ce qui 
avoir ctéfair, qu’une Ordonnance pourlafupprclîion des Monallcrcs. ■ 
Comme le Roi avoir fait entendre , que fon dclTein croit d’employer les 
revenus qu’il avoir acquis à desfbndations utiles à la Religion, le Par- 
lement fit un autre Statut pour lui accorder la libcité aéçigcr quel- 
ques nouveaux Evêchez. 

famais Parlement ne fut plus dévoué aux volontez du Roi, que ce- 
lui-ci. 11 ne fc contentoit pas de donner fon approbation à tout ce 
que le Roi avoir fait , mais encore à tout ce qu'il pourroit faire à 
l’avenir. Par un Statut qu’il fit pendant cette Séance, il ordonna 
qu’on rendroit aux Proclamations du Roi, ou aux ordresdu Confeil 
pendant une Minorité, la meme obcifTancc qu’aux Aâcs de Parle- 
ment. Le prétexte de ce Statut étoit pris de ce qu’il pouvoir arriver 
des cas, où le Roi n’avoit pas le tems d’alTcmbler un Parlement, 6c 
où pourtant 11 étoit néceflaire pour le bien du Royaume que les or- 
dres fuirent exécutez, lirns quoi il étoit dangereux de tomber dans de 
grands inconvéniens. Ainli , pour éviter un inconvénient poflible , 
mais pourtant rare, on tomboit dans un autre qui étoit bien plus im- 
portant, en donnant au Souverain une autorité despotique. En effet, 
lî fes ordres dévoient étrefuivis fans ou’il eût la concurrence duPar- 
lemcnt, il n’avoit que faire d’en aflêmbler s’il ne le jugeoitpas à pro- 
pos. , 11 eft vrai, qu’il y avoir dans ce Statut certaines limitations, 
comme, que perfonne ne pourroit être privé de la vie ou de fes biens, 
en vertu d'une Proclamation du Roi, 8c qu’elle ne pourroit.ni violer 
ni abolir les Loix déjà faites; mais ces limitations croient exprimées 
en termes lî ambigus , qu’il étoit fiicile au Roi de les éluder. On fie 
valoir ce Statut fous le Règne d’Edouard VI. pour établir la Reforma- 
tion pendant la Minorité du Roi. 

D.ans la meme Séance, le Parlement fit un Statut pour régler le 
rang de la Nobleflc, dans lequel Cromwell, Vicegerent du Roi dans 
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les affaires Eedefiaftiques , quoique Fils d’un Serrurier, obtint la 
première place, immcdiatcmenc après les Princes du Sang. 

Endn, le Parlement confirma la Sentence de more donnée contre 
le Marquis d'Exceter, & les autres qui avoient été exécutez pour 
avoir eu correspondance avec le Cardinal Polus. Déplus, il con- 
damna pour le même fujet la Comteffede Salisburi,Mere de ce Car- 
dinal, cc la Marquife d’Exceter, fans les admettre à aucune jullifica- 
tion. Cc dernier Aéte trouva de grandes oppofitions dans le Parle - 
ment ,plufieun objeêlant que c’étoit- violer toutes fortes de Droits, 
que de condamner des gens lânsles entendre. Mais Cromwell ayant 
nit venir les Juges du Royaume chez lui, leur demanda fi le Parle- 
ment pouvoir condamner des gens aceufez, fans écouter leurs défenfes. 
Les Jugesrépondirent, que cette queftion croit délicate & très dange- 
reufe; Que l’Equité, la J ufticeSc toutes fortes de Lois, demandoient 
que des aceufez fulTcnt admis à fc défendre: Que neanmoins, le Par- 
lement étant la fuprêmeCourdu Royaume, de laquelle il ne pouvoir 
y avoir d’Appel, perfonne n’etoit en droit de conteilcrla validité de * 
fes Sentences, de quelque nature qu’elles fulTent. C’étoit dire par un 
détour, qû’cncela le Parlement coiiimettroit une injufticc, dont per- 
fonne ne pouvoir lui faire rendre compte. Cromwell ayant rapporté 
au Parlement l’opinion des Juges, ces deux Dames du Sang Royal 
furent condamnées à mort, par une Sentence qui formoitun Préjugé 
le plus pernicieux qu’on eût jamais vu en Angleterre, & qui fut lu- 
nclle à l'on auteur , comme on le verra dans la fuite. Cependant , le 
Roi accorda un pardon abfolu à la Marquife d’Exceter ,£cunrcpità j 
la ComtefledeSalisburi, qui ne fut exécutée que deux ans apres. Ainfi 



le Roi acqueroit tous les jours quelque nouveau degré d’autorité. On 
pourroit dire que c’étoit fans uuirpation, puisque le Parlement la lui 
accordoit, fi les conjonûurcs du tems n’euflent pas rendu le Parle- 
ment même esclave de fes volontez. 



Cranmer s’étoit fortement oppofé à la Loi desfix Articles, &une Le Roi 
pareille oppofition auroit infailliblement cauféladisgracedetout au- foin de 
tre que de cc Prélat. Mais le Roi avoit pour lui une eftime qui ne "rlnmcr 
pouvoit être que difficilement altérée , parce qu’il étoit perfuadé que 
l’Archevêque n’agiflbit que félon les mouvemens de là confcience , au- 
lieu qu’il avoit une idée toute contraire de fes autres Minifties & 

Courtifans. La complaifirnce aveugle qu’ils avoient pour lui, nefer- 
voit qu’à leur attirer fon mépris, quoiqu’il ne fût pas fâché de tirer 
avantage de leur lâcheté. Ainfi , ayant une véritable cilime &c une 
finccrc affection pour Cranmer, & jugeant qu’il ne pouvoir qu’être 
très mortifié de cc que le Statut avoit paffe contre fon avis, 6c qu’il 
devoit même être dans la crainte de lut avoit déplu par fes oppofi- 
tions, il lui envoya le Duc de Norfolck pour le raffurer, 6c lui fit • 
dire qu’il étoit toujours le même à fon égard. Cranmer reçut avec 
beaucoup de reconnoifiancc ce témoignage de l’efiimc6c'dclabontc 
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Henki Quelque tenu après, le Roi lui parla lui-même de laLoc 

VIII. Articles, & ne trouva pas mauvais qu'il lui expliquât les rai- 

Tons qui l’avoient porté à s’y oppolêr. 11 lui ordonna même de les 
Illuiotdon- mettre par écrit, quoique, par le Statut meme, ce fût un crime di- 
"e râlons de dufèu. Mais Cran.ncr, le confiant à l’équité du Roi, ne lailTa pas 
fon”pp"fi-' Mémoire, qu’il avoit delFein de lui donner, 

lion au» üx Cct Ecrit s’étant perdu par un accident , fut trouvé par un homme 
Attnle». qui alloit le porter au Roi , fl Cromwell ne l’cn eût empêché. Le 

H/,7. dtU î)o£teur Burnet fait regarder cette avanture comme un danger ex- 

trême, dont Cranmer avoit échapé par un bonheur inespéré. Mais, 
puisque le Roi lui-méme lui avoit ordonné de compofer cct Ecrit, il 
lêmbie que le d.'inccr n’étoit pas 11 grand , à moins qu’on ne veuille 
fljppofcrquelc Rtnl’auroit condamné fans l’entendre. Mais ce n'cll 
qu'une conjeâure, quifedétruit même par l’cltime particulière que 
le Roi avoit pour lui. 

bhiiton 8c Sbaxton Evêque de Salisburi, & Latimer de Worcefler, ne furent 
Latimer pas traitez fl favorablement. Comme ils ne pouvoient fc refoudre à 
Siéchra*'!? Icu'' approbation à la Loi des flx Articles, ils crurent qu’en 

font envoyez quittant leurs Evêchez, ils feroient moins expofez aux âttaaues de 
à II Tour, leurs ennemis. Mais ils n’en furent pas quittes à fl bon marché. Us 
n’eurent pas plutôt mis l’AêlcdcRefignation entre les mains du Roi, 
qu’ils furent aceufez d’avoir des fentimens contraires aux flx Articles, 
& envoyez à la Tour. 

Recherche que le Parlement fut féparé, le Roi envoya des Commiflâires 

de ceux qui dans les diverfcs Provinces du Royaume, pour faire des recherches 
condamnoient les flx Articles, étant réfolu de faire ex- 
* ‘ écuter le Statut à toute rigueur. Comme Cromwell & Cranmer ne 

pouvoient qu’être fuspeéts dans cette affaire, les ennemis de la Re- 
formation firent aifément comprenJreauRoi, tiuc ce feroit travailler 
en vain, que de les charger du foin de nommer les Commifliiircs qui 
dévoient être employez à faire ces perquifitions. En effet , des gens 
qui s’étoient fortement oppofez au Statut, n’étoient gucrcs propres à 
le faire exécuter delà maniéré que le Roi le fouhaitoit. On nomma 
donc des gens du Parti contraire, qui exécutèrent leurs ordres avec 
un excès de zèle, ou de paflion, qui fit échouer les deflcinsde ceux 
qui lesemployoient. Dans la feule Ville de Londres, il y eut, en peu 
de jours, plus de cinq-cens perfonnes d’emprifonnées pour ce fujet. 
On fit même voirau Roi, que, contrefon intention, les Commiffai- 
res avoient tendu des piégés d la plupart dcces prifonniers, pour les 
engager à découvrir des fentimens qu’ils avoient deflein de tenir fc- 
ciets, par obcïflânce aux Loix. D’ailleurs, puisqu’en fl peu de tems, 
un fl grand nombre de gens avoient été emprifonnez dans Londres, 
il étoit aifé déjuger ce qu’il pourroit y en avoir dans tout le relie du 
Royaume, fie combien une fl rigoureufe perquifuion pouvoir avoir 
de iàchcdfcs fuites,. puisqu’elle dcvoitcaufcr la mort à une infinité de 
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gens de tout âge & de tout fexe. C’eft ce que le Chancelier , qui n’c- Henri 
toit pas ennemi de la Rcfonnation, reprclenta vivement au Roi, & VIII. 
par là, il obtint un pardon abfolu pour tous ceux qui avoient été mis ijip. 
enprifon. Depuis ce tems-là, jusqu’à la mort de Cromwell , l’exécu 
tion du Statue des fix Articles demeura comme enfusnens, quoiqu’il 
îublillàt toujours, enfortc qu’il ne tenoit qu’au Roi de le faire exé- 
cuter. Ainfi tout fe rcgloit par la volonté du Roi, qui preflbit l’ex- 
écution des Loix, ou quife relàchoit, félon le tems Ce les petibnnes. 

C’eft ce qui luiattiroit unecomplaifance aveugle de la parc des deux Coroplai- 
Partis, chacun ayant à craindre fa propre ruine, félon l’humeur & la 
dispofition où le Roi fe trouvoit. Il eft certain que ceux qui défi- panispour 
roient la' Reformation , étoient contraints de feindre qu’ilsapprou- le Roi. 
voient bien des chofes qu’ils déteftoient en leurs cœurs } & que 
Cromwell & Cranmer, qui avoient le plus d’accès auprès du Roi, 
n’ofoient le prefler gu’indirtélcment d’avancer l’ouvrage qui étoit 
déjà commencé. C’ccoit par là qu’ib fe maintenoient en crédit, & 
qu’ils fe mctcoicnc en état de rendre, de tems en tems., de bons 
fcrvicesà leur Parti. Leurs adverfaires fuivoient la même route , &al- 
loient encore plus loin dans la complaifancc qu’ils avoient pour le 
Roi, fachant bien que c’étoit le feul moyen de gaencr fa confiance. 

Bonner Evêque de Londres, quoique Partifan du Pape, Seconvain- 
cu que le Roi n’avoit aucune autorité (pirituelle, ne lailfa pas de re- 
cevoir de lui des Lettres Patentes qui lui adjugeoient tant le Spirituel 
que le Temporel defonEvéthé, durant fm ban-plaifir. Apres cela il 
ne faut pas être furpris de l’excès d’autorité que le Roi acqueroitde 
jour en jour, puisque tout le monde à l’cnvi afiêftoit defe foumettre 
à fa volonté. Gardiner <■ Evêque de Wincheller, étoit un des Chefsdu 
Parti de l’ancienne Religion, à laquelle il rendoit de grands fervices, 
par une diflimulation outrée. Il faifoit paroitre un zèle extrême à 
foire exécuter, tant le Statut des fix Articles, que ceux qui avoient 
été faits contre le Pape. Ce fut par là qu’il fe maintint en crédit’, 
quoiqu’au fond , le Roi eût peu d eftime pour lui. 

La fuppreflion aftuclle des Monaltcres fut commencée & finie dans Enimitioa 
le cours de cette année. Les Commifliiires que le Roiavoit nommez de ce que 
pour cela , réglèrent tout ce qui en dépendoit. Ils adjugèrent une '* 

certaine fubfiftanceaux Abbez,aux Prieurs, aux Moines & aux Re- 
ligieufes. Ils firent foire l’cftimation de l’Argentenc, des Meubles, ,es. 
des Ornemens des Prêtres, des Autels, des Eglifes, & ordonnèrent Afjl, Hninu 
quelles Maifonsferoient démolies, & quelles feroient confervees. J’ai 
déjà dit, que les revenus de touslesMonaficresfupprimezmontoient 
à cent-foixante & un mille livres ftcrling. Mais s’il eft vrai que Hif.dé U 
cette eftimation ne fut foite que fur le pied des dernieres Fermes, &. Mtrmtium. 
que celles-ci ne produifoient que la dixième partie de la véritable va- 
leur, comme quelques-uns l’aflurcnt, il s’enfuit que ces revenus al- 
loientà plusde feize-cens-millelivrcs fterling, outre l’argent comptant 
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Henri que le Roi tira de la vente des effets. Il y avoir làdcquoifairc de bel- 
Vlll. fondations, utiles à la Religion Sc àl’Eiat, G tout ce bien avoit 
IS39- employé à cet ufage. Il fembloit d'abord que le Roi en eût for- 

me le üeOcin. C’etoit meme ce qui avoit fervi de principal foiidc- 
LcRoi n'en ment à la fupprcflion des Monalleres. ^lais l’avidité des Courtifan$£c 
employé que des Favoris, ne permit d’en employer qu’une très jietite partie a des 
chofes utiles ou néccffaircs. Henri avoit d'abord reiblu de fonder dix- 
‘ ^ ' huit nouveaux Evcchez: mais à mefurc que l'argent fe dilllpoit, il 
trouvoit desraifons pour réduire ces fondations à un plus petit nom- 
bre. Enfin, il fe contenta d'en fonder fix, Se d'établir des Chanoi- 
nes dans certaines Eglifes Cathédrales que les Moines avoient poffe- 
dées. A tout cela il n’employa qu’un revenu de huit- mille livres fter- 
ling. 11 fe fervit auffi d’une partie des biens nouvellement acquis , à 
faire fortifier quelques Places maritimes; & tout le rertc fut prodi- 
gué en gratifications, ou en autres dépenles peu ncceflkires. Cela fut 
caufe qu'il ne put éviter Icblàmed’avoirpillé les biens de l’Eglilc: au- 
lieu que s’il eût employé la meilleure partie de ces revenus à des cho- 
fes utiles à la Religion Se au Royaume, il feferoit attiré lesbcnédic- 
Rcmarq'ic tiens de fes Sujets Se de leur Pollerité. Quant au Parlement, il ne 
fur :> con- peut être exeufe d’avoir mis tant de biens dertinez à des ufages reli- 
jJuùc dul’ir- gieux, entre les mainsdu Roi, fans prendre aucune précaution pour 
emen . l’emploi qui en dévoie être fiiit. Ce n’eftpas ici une petite preuve de 
ce quia été déjà remarqué, ouc les Parlemens ne s’affembloicnt fous 
ce Règne, que pour fervir d’inftrumens à contenter les partions du 
Roi, fans jamais examiner ni les motifs ni les conféquences de ce 
qu'il exigeoit d'eux. Henri avoit aufli formé le projet de fonder un 
College pour y faire étudier les jeunes-gens ,• afin qu’ils le rendifiène 
capables de fervir l'Etat, foit dans les Ambart'ades, foit d.ins les au- 
tres affaires du Gouvernement. Mais ce deflein échoua comme bien 
d’autres, parce que le Roi ayant vendu les Terres des Monalleres 
fupprimez, il lui étoit trop fâcheux d'employer à de pareils ufages, 
l’argent comptant qui provenoit decette vente. Il aimoit mieux s’en 
fervir ou pour fes plailirs , ou pour faire des libcralitez à des Courti- 
fans, qui ufoient de toutes fortes d’artifices, dccomplaifances, &dc 
làchctcz , pour fe procurer quelque partie de ces immenfes tréfors. 

Pendant que Henri étoit occupé à ces affiires domeftiques , il ne 
taii' d’AHe”' ^^'^Toit pas de faire attention à ce qui fe paflbit hors de fon Royau- 
niJgne évi- me. L’Empereur avoit feint, l’année précédente, d’avoir une ferme 
tem les pie- intention d’accommoder les differens de Religion , qui caufoient des 
ges de l'Em- troubles en Allemagne. Mais ce n’étoit que pour tirer de l’argent 
IuÎjm. lies Protertans , afin de l’employer à la Guerre contre les Turcs. Il 
prétendoit que fur la firnple espérance qu'il vouloir bien leur don- 
ner, qu'enhn il remedieroit à leurs Griefs, ik s’épuifafl'ent en fa fa- 
veur d’hommes & d’argent, 6c que par cela meme, ik fe rendiflent 
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moîns redoutables. Mais les Protcftans ne voulurent pas fe laiflcr du- Henri 
rer juseju’à ce point. Ils répondirent nettement à la demande qu’on VIII 

leur failoit de (a part, qu’ils ne pouvoient rien faire pour lui, avant ijsp.* 
que d’avoir des furetez fuffifantes qu’on les lailTeioit en Paix. 

Henri, voyant que la rupture entre l’Empereur Sc les Proteftans «cceax de 
n’étoit pas fort éloignée, envoya de nouveaux Ambafl'adeurs en Al- Henri, 
lemagne pour fortifier les rélolutions de la Ligue dcSmalcalde, 
en lui fàifant esperer qu’il y entreroit, fie qu’il s’en dcclareroit Pro- 
tccleur. Mais les Ailcmans avoient déjà pénétré fon intention , qui n’é- 
toit que de les amufer, afin de faire toujours craindre à l’Empe- 
reur, qu’il ne s’unît avec eux. Ils répondirent donc comme ils 
avoient déjà répondu une autre fois, que l’unique deflein de leur Li- 
gue étoit de maintenir la Confefiîon d’Augsbourg, fie que fi le Roi 
fefufoit de recevoir cette Confcfiion , il ctoit inutile de traiter fur 
d’autres Articles: Que d’ailleurs, ils ne pouvoient apprendre qu’avec 
un extrême déplaifir, qu’il perfécutoit oansfon Royaume, ceuxqui 
tenoient les mêmes opinions qu’eux fur divers points de Religion j fie 
qu’ainfi, pendant qu’il lailferoit fubfiller laLoi des fix Articles, il n’y 
avoit aucune apparence qu’il eût véritablement intention de s’unir 
avec eux. Melanchthon lui écrivit même une Lettre extrêmement 
forte, quoique très respeélueufe, pour lui faire voir l’injufticc de 
cette Loi. 

Henri , fous qui tout plioit dans fon Royaume , fie qui faifoit pafler Cardiner 
toutes fes volontez en Loi , fe trouva choqué de la fermeté des Prin- détourne lè 
ces Ailcmans. D’un autre côté, Gardiner, qui craignoit fur tou- ^9' dudef- 
tes chofes l’union du Roi avec la Ligue de SmalcaTdc, ne man- 
qua pas de fe fervir de cette occafion pour l’en détourner, en fia- teihns. 
tant fa vanité. 11 lui repréfenta, qu’il étoit fort étrange quedepe- ttijKitU 
tits Souverains voululTcnt fervir de modèle à un grand Monarque, 
fie prétendilîent preferire au Prince le plus éclairé qu’il y eût alors 
en Europe, ce qu’il dévoie croire par rapport à la Religion. Il ajou- 
ta, que, quelque fcmblant qu'en hlTcnt les Proteftans, ils ne pour- 
roient jamais fe réfoudre à approuver fa Supremacie en Angleterre, 
parce que par là, ils s’engageroient tacitement à reconnoitre que 
l’Empereur avoit le même droit en Allemagne. Son raifonnement 
ctoit faux , puisqu’il y avoit une grande difcrenct cntfc l’autorité 
que le Roi avoit fur les Anglois fes Sujets, fie celle que l’Empereur 
pouvoir prétendre fur les Souverains fie fur les Villes libres d’Allema- 
gne. Cependant, il ne laifla pas de parvenir au but qu’il s’étoit pro- 
pofe , c’eft à dite , de faire naitre de la froideur entre le Roi fie les 
Proteftans. 

Les artifices de Gardiner auroient pu être plus préjudiciables à la On met des 
Reformation, fi , d’un autre côté, les Reformateurs n’euftentcuunc Bibles dm» 
contre-batterie, dont ils faifoient un merveilleux ufage. Le Roi 
ctoit jaloux de fa Supremacie d’une telle manière , qu’irnenégligcoit 
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rien de ce qui pouvoir fervir à la maintenir. Véritablement, l’autorité 
abiolue qu'il avoitacquife fur Tes Sujets, faifoit qu’il ne trouvoit plus 
de contredifans } mais il fouhaitoit fur toutes chofes, que le Peuple 
fut convaincu de la judice de ce droit. C’étoit de là que les Reior* 
mateurs prenoient occalion de lui remontrer, qu’il n’y avoit que la 
leélure de l’Ecriture Sainte , qui pût desabufer le Peu^e delà fâufle 
opinion qu’il avoit conçue de l’autorité du Pape. Par là, ils a- 
voient déjà obtenu, qu’il y auroit dans chaque Eglife une Bible atta- 
chée avec une chaine, nha que chacun eût la liberté de l’aller lire. 
Mais, commebeaucoupdegensfâifoient difficulté de fc rendre affidus 
à cette leéturc, en préfcncc de tout le monde, de peur de fe rendre * 
fuspeéls d’Héréfie , Cranmer , ayant trouvé une occafion favorable , rc- 
prefenta au Roi, qu’il étoitnéctflaire de donner à fes Sujets, la per- 
miffion d'avoir la Bible dans leurs Maifons. Il lui fit comprendre , qué 
chacun ayant la liberté de la lire, fc convaincroit aifement que la 
prétendue autorité du Pape n’avoit aucun fondement dans la Parole 
de Dieu, (i'étoit là une rufe innocente, pour procurer au Peuple la 
facilité de s’inftruirc lui-méme fur beaucoup d’autres Articles, quoi- 
que le Roi ne fît attention qu’à un feul. Gardiner comprit aifement 
la conféquence de ce que l’Archevêque demandoit, & voyant bien 
que le Roi avoit du panchant à l’accorder, il mit tout en ulâgepour 
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celles de fon adverfaire, il fe leva brusquement endilknt à Gardiner, 
qu’un Novice comme lui , ne devoir pas fc roefurer avec un Général 
d’une expérience confommée. Peu de tems après, il publia une 
Proclamation , dans laquelle il difoit , qu’il vouloit bien permettre à 
fes Sujets de s’inftruire des vérités de la Religion dans la Parole de 
Dieu, & que pour cet eflfet, il auroit foin de leur mettre entre les 
Pull. I. mais uneexaâe Traduérion de la Bible. Il ajoutoit pourtant, pour 
ar/f'. p. 650- prévenir les inconvénient qui pourroient naitre de la diverfite des 
14. Novemb. Verfions, une défenfe aux Libraires de vendre d’autres Bibles que 
celles qui feroient approuvées par le Vicegérent. 

L'Empe- Sur la fin de cette année , on vit un nouvel effet de la confiance 
reur tuvetfe tnutuellc qui paroiflbit entre Charlcs-Quint, & François I. Les 
pou”fe*ren- Gantois s’étant mutinez àcaufc d’une impofition mife fur le Vin par 
dre à G>nd. Ic Gouverneur des Païs-Bas, s’adrefferent au Roi de France, pour 
implorer Ta protcéfion, & lui offrirent même de fe ranger fous fon 
obeïffance. Mais il ne jugea pas à propos d’accepter leurs offres. Au 
contraire, il informa l’Empereur de ce qui le tramoit contre lui. 
Cela paroit aflez furprenant, vu que jusqu’alors il ne s’étoit pas pi- 
qué d’une grande generoCté envers ce Monarque. Mais la raifonde 
cette conduite étoit, que l'Empereur le leurroit toujours de l’cs- 
pcrancc qu’il lui rendroïc le Duché de Milan , Sc par là , il lui ôtoit 
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il penfée de le recouvrer par les armes. Quoi qu’il en (bit , la préfence H e N a i 
de l'Empereur en Flandre étant feule capable d’appaifer la fédition VIII. 
de Gand, il fe trouvoit aflez embaraifé fur le moyen de s’y rendre »S4!^ 
avec la promptitude nécclTaire. LaMcrctoit dangereufe, tant à caulc 
de la faifoD, que parce qu’iln’avoit pasde Flotte prêtepour l’escor- 
ter. Le pacage par l’Italie n’étoit pas plus alluré , parce qu’il ne 
pouvoir enfuite iraverfer l’Allemagne, (ans pallêr par les Terres des 
Princes Protcllans. Ilnereftoit plus qu’à palier parla France, à quoi 
il fe détermina, quoique ce Royaume ne lui (ut pas moins fuspeâ 
que l’Allemagne. Mais il espera qu’il amuferoit le Roi par le moyen 
du Duché de Milan , comme il le fit elFeéHvemcnt. il fe mit donc 
en chemin, Sc entra en France avec peu de fuite, fur l’alTurancc d’un 
fûnple faufeonduit. 11 refufa même de recevoir en otage le Dauphin 
& le Duc d’Orléans fon Frere, qui allèrent le recevoir à Bayonne, 

& lui ofTcirent de demeurer en Espagne, pendant qu’il lêroit fur les 
Terres du Roi. Par-tout où il pafl'a, on lui fit les mêmes honneurs 
qu’au Roi même , & il fe rendit à Paris le i . de Janvier t f 40 . ‘ 

Le Mariage de Henri avec Anne de Clevcs s’étant enfin conclu ^ Nliriags 
par les foins de Cromwell, qui avoir etc chargé de cette Négocia- ADne°deCl^ 
tion, la Princelle atriva en Angleterre fur la fin de l’année ifjp, Tcsellcon-' 
dans le même tems que VEmpereur traverfoit la France pour fe du. 
rendre dans les Païs-Bas. Henri ayant reçu la nouvelle qu’elle étoit 
arrivée à Rochefter, s’y rendit iarsj»//*, ayant beaucoup d’impa- en 
tiencede voir fion ncl’avoit point trompé. Mais, à (bn regret, il la te. 
trouva très differente de ce que fon Portrait, fait par lui avoit 
fait esperer. Cette première vue produilit en lui un tel dégoût pour 
cette PrincclTc, que, dès ce moment, ilauroit rompu fon Mariage, fi Le Roi cm 
de fortes raifons ne l’cn eulTent empêché. Les mémos caules qui l’a- eft mal (atls; 
voient fait conclure lubfifloient , & il y en avoir encore d’autres 
qui l’obligeoienc à le confbmiBer. Le Duc de Clevcs étoit voifin de 
J' Empereur d.ins les Pais Bas, Sc prétcndoit auffi bien que lui au 
Duché de Gucldre , après la mort du Duc de ce nom. Par confé- 
quent, en cas dcGucrrc entre l’EmpereurSc l’Angleterre, ce Prince 
pouvoir faire, en ce Païs-là, une diverfion très cmbaralTantc pour 
l’Empereur. D’un autre côté , il avoir une Soeur mariée avec le Duc de .. 

Saxe , Chef de la Ligue de Smalcalde, avec laquelle il étoit très im- 
portant au Roi de s’entretenir en bonne union. Maisil y avoir enco- 
re plus. C’cll que TEmpereur, qui étoit alors en France, travaillok 
de tout fon pouvoir à détacher François I. des intérêts de l’Angle- 
terre. Henri avoir même des avis fecrets , que c’étoit à ce prix que 
l’Empereur offroit de donner le Duché de MilanauDuc d’Orlcans. 

Si donc, dans une pareille conjondurc, il eût renvoyé la Princeffe de 
Clevcs fans l'épouler, il couroit risque de fe brouiller entieretnent 
avec les Princes de Smalcalde, dans un tems où il fe voyok fur le 
point d’être aban Jomtc du Roi de Fmncc , qui oublioU peu à peu 
2jfm, r, D d d les 
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les fccours qu'il avoit reçus de lui dans fes befoins les plus predanEl 
Ainlî , en déplorant fon malheur , de fc voir oblige d’epoufer une Prin» 
cclTe pour laquelle il avoir conçu de l’averfïoDy-ilfetélblutàfaircce 
facrifice le 6. de Janvier i f 40 . Mais il en fut encore moins fatisfait, 
après l’avoir époufee, qu’il ne l’avoic été auparavant, 8c dcsccteras- 
là même, il réfolut de faire Divorce avec elle. U dilfimula pourtant 
fes l'entimens autant qu’il lui fiit podible, quoiqu’il fût facile à tout 
le monde des’appcrccvoir du chagrin qui le rongeoit. Cromwell, qui 
l’avoic engage à ca Mariage, ne tarda pas longtems à prouver les 
effets de Ion refTentiinent , quoique le Roi prit ungrandloin de le lui 
cacher. 

Le Parlement s’étant aflemblé le 12 . d’ Avril, Cromwell y fit un 
Discounpour informer les deux Chambres, que le Roi voyant avtc 
un extrême chagrin tant dedivifion parmi Tes Sujets , furies matières- 
de Religion, avoit nommé des Commiflâires pour examiner les Arti- 
cles qui ccoicnt en conteflation , afin qu’on pût fixer la croyance, 
fans aucun égard aux Partit, félon qu’on la trouverait fondée dans la^ 
Parole de Dieu: Qu’il fouhaitoitpaflîonnément dedonnerà fon Peu- 
ple la connoiilânco de la Vérités mais qu’après cela, il ctoit réfolu' 
de faire punir fans mifericorde, ceux qui auraient la préfomption de 
•référer leurs fentimens particuliers a ceux dont on conviendrait. 
Les Commiflâires nommez par le Roi furent approuvez, 8c curent' 
ordre de travailler à cet examen fans retardement. Deux jours après,. 
le Roi créa Cromwell Comte d’Effex. 

Dans cette Séance, le Paricment fupprima l’Ordre des Chevaliers 
de St. Jean de Jerufalem ,.qu’on appelle aujourdhui Chcvalicn de Mal- - 
the. La dépendance où ils étoient du Pape 8e de l’Empereur, fût la 
caufe ou le prétexte de leur ruine. 11 ne faut pat douter que l’envie 
de profiter oc leurs dépouilles, ne portât aufiï le Roi à procurer leur 
fiippreflion. Enefïct, le Parlement lui donna tous leurs biens, com- 
me il lui avoit donné ceux des Moines. Quoiqu’ils eufient de grands- 
revenus tant en Irlande qu’en Angleterre, le Roi n’era ploya jKiurtanc 

S ue trois-millc livres fterliog pour leur entretien, apres leur fuppref- 
on. Cette affaire étant finie, le Parlement fiit prorogé jusqu’au zo. 
de Mai. 

Peu de jours après, onvits’élevcr contre Cromwell un orage qui," 
vrai-fcmblablcment, avoit été ménagé quelque tems auparavant. 
Ce Miniftte avoit beaucoup d’ennemis 8c d’envieûx. H étoit Fils d’un 
Maréchal ou d’un Serrurier, 8c quoique d’une naiflàncc fi abjeéfe , il 
fevoyoit élevé àunctrèshaute fortune, jusqucs-là’,qu’ilavoitlaprc- 
fcance fur. tous les Seigneurs du Royaume, excepté les Princes du 
Sang.’ Tonte la Noblelîe lui pottoit envie. Il avoit encore pour mor- 
tels ennemis, tous les Panilhnsde Rome, qui le regardoient comme 
le premier auteur de la fuppreffion des Monallercs, 6c comme un de 
ceux qui nvoient le plus pouffé le Roi à tous les changemens qu’il . 

avoit. 




D’ A K G L E T E R R E. Uv. XV. Jpf 

tTOÎt faits dans la Religion. Parmi tous ceux-là, qui étoient en grand 
nombre, le Duc dcNorfolck 6c Gardiner étoient ceux qui pou voient ’'**E 

le plus lui nuire , parce qu’ils avoient beaucoup d’accès auprès du Roi. 

Ces deux Courtifans s’ecant apperçus de la froideur du Roi pour la nou- 
velle Reine, ne doutèrent point qu’il ne voulût du mal à Cromwell 
de l’avoir engagé à ce Mariage , 6c ils réfolnrent de fe fervir de cette oc- 
cafion pour le perdre. Ils esperoient qu’apres s’étre défaits de lui, il 
ne leur feroit pas impolTible de ménager un accommodement entre le 
Roi 6c l’Empereur, 6c enfoice, une réconciliation avec le Pape, à 
quoi Cromwell s’étoit toujours oppofé de tout fon pouvoir. Deux 
autres chofes contribuèrent aufll beaucoup à la ruïnc dcccMinillre. 

Le Roi s’étoit toujours fervi de lui pour entretenir fa correspondan- 
ce avec la Ligue de Smalcalde, 2c pendant qu’il crut avoir befoin de 
cette Ligue, il ne put fe pafler defon fecours. Mais s’étant enfin re- 
froidi envers les Princes Allemans, comme je l’ai déjà dit , 6c ayant 
connu que l’union qu’il craignoit entre Charics-Quint 6c François!, 
n’étoit qu’une chimere, 8c que par conféquent il n’auroit pas befoin 
de l’Allemagne, Cromwell lui aevint moins utile. La féconde ebofé 
qui contribua encore au malheur de Cromwell , fut , que le Roi devint 
amoureux de Catherine Howard, Niece du Duc de Norfolck. Ce » -tv_ , . 
Seigneur voyant par là fon crédit confiderablement au^enté, fut Norfolck ina 
bien s’en prévaloir pour procurer la ruine du Miniftre. Dès qu’il en cite le Roi ' 
trouva une occafion favorable, il repréfentaau Roi, „ qu’il y avoit contre 
,, beaucoup de mécontens dans le Royaume, ôcquelesgenséquita- 
,, blés ne pouvoient fe perfuader qu’un Prince tel que lui , eût voulu 
„ donner aucun fujetdc mécontentement à fon Peuple: Qu’ilsinfe- 
„ roientdelà, qu’il fàlloit qu’il eût été mal fervi de fes Minillres, qui 
,, fans doute avoient abufé de fa confiance: Que comme c’étoit uni- 
„ quement par rapport à la Religion que le Peuple paroiffoiimalia- 
,, ttsfâit, il étoit naturel déjuger, que cela n'arrivoic que par la 
„ faute du Vicegérent, dont il feroit peut-être à proposd’examiner 
„ la conduite : Qu’il étoit aceufé par le Public de beaucoup 
„ dcchofcs, qui, fî elles étoient vrayes, le rendoient plus cou- 
,, pable que ne le feroit un autre, vu les faveurs donc le Roi l’a< 

„ voit comblé : Qu’au fond , quand même on ne pourroit prou- 
„ ver aucun fait particulier contre lui , c’étoit toujours un aflez 
„ grand crime, que d’avoir fait perdre au Roi l’affeftion d’une bon- 
„ ne partie de fes Sujets: Qu’il prenoit donc la liberté de lui di- ^ 

„ re, que, pour calmer leurs esprits, il n’y avoit pas de meilleur mo- 
,, yen que de leur facrifier un Miniftre qui leur étoit extraordinaire-, 

,, ment odieux Ces infinuations, qui furent fans doute appuyées 
par Gardiner, 6c par d’autres ennemis de Cromwell, produifirent 
enfin l’effet qu’ils en avoient attendu. Le Roi, prévenu contre lui, La mort df 
réfolut de s’en défaire, fans favoir encore de quoi il étoit coupable. OomweU 
Mais il ttouvoit dans fit mort un double avantage. Prcmjercment , il léfoluc,; 
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F-î fe N R I éclater le rcflentiment qu’il avoit conçu contrelui, àcaufed» 

VIII où il l’avoit engagé. En fécond lieu , il croyoit faire à fou 

• Î 40 . Peuple un facrifice capable de faire cefler tous fes murmures. Cette 
Ileft accufé rélblution étant prilé, & !c Parlement s’étant raflcmblé le 13 . do 
deHautetra- Juin, le Duc de Norfolck aceufa Cromwell deHautc Traliifonde- 
voyé ’tl Confcil, & reçut ordre de l’arrêter fSc de le mener à la Tour. 

Tour. * Cet illuflre prifonnicr eut le fort de tous les Miniftres disgraciez. Eu 
Oanmer un moment, il fut abandonné de tout le monde, excepté de foi» 
in'crcede an,; Cranmer, qui ofa feul écrire au Roi en fa. faveur, quoique fort 
inutilement. , 

Il eft con- Cromwell étant à la Tour, on drelTa les Articles de fonacculât-ion,- 
damné fans qui ne confiftoient qu’en des géncralitez , dont on n’offroit pas même 
^ de donner aucune preuve. Le Roi favoit bien, que fi on lui faifoie 
■e fon procès félon les formes ordinaires , il pourroii produire des ordres 

qui le disculperoient entièrement, & qui ne pourroient être dés- 
avouez. Par cette raifon , il fut jugé à propos de porter fon aflâirc 
au Parlement, & de le faire périr par un Acte d' Jttainder ^ fans l’ad- 
mettre àaucune )uifification..C’étoit ainfi qu'il avoit. agilui-mérac,. 
dans l’affaire de la Marquilê d’Exceter & de laComtefTedcSalisburi, 
écparconfcquent-, il ne pouvoir pas trouver étrangequ’on pratiquât 
la même chofe à fon égard. Le Parlement , toujours esclave du Roi ^ 
trouva l’aceufation fondée, quoique dellituéede preuves. Ainfi, par- 
un Aélc dans lequel on le déclaroit atteint £c convaincu d'Héréfio 
& de Leze-Majefté, il fut condamné comme Traitre fie Hérétique,, 
le Parlement laifiant au Roi le choix de lui faire fouffrir lefupplice 
de l’un ou de l'autre de ces deux crimes. Cet exemple, joint à quel- 
ques autres précedens fie à ceux qu’on verra encore dans lafiiite, fait 
voir jusqu’à quel point le Roi avoit porté fon autorité, puisqu’il fuf- 
fifoit qu’il fit eonnoitre fi volonté, pour être incontinent obeï, par 
ceux même qui avoient le plus de droit fie d’intérêt de réduire foa 
pouvoir à de jufles bornes. L’exécution de cette Sentence fut renvo- 



Le Roi fe 
détermine i 
faire calTer 



pouvoir a de juftes bornes. L execution de cette sentence tut renvo- 
yée jusqu’après la féance du Parlement. 

Le Roi fe Henri étoit fi las de la Reine, qu’il ne pouvoir plus fupporter le 
ftfre™'ffe*t chogrio ^ voir en«gé pour le refte de fa vie, dans un Mariage fi' 
~foa Mariage, peu agréable. Il rélolut donc de fiiire Divorce avec elle, quoiqu’il 
en pût arriver, d’autant plus que lesraifomquil’avoient porté à l’é- 



oans un Mariage fi’ - 



poufer nefubfiftoientplus. Il avoit perdu l’espcrance de faire une Li- 
• guc avec les Proteftans d’Allemagne, 8 c il ne craignoitplusl'Empey 
reur, depuis qu’il voyoit toutes choies dispofées à une rupture entre 
lui fie le Roi de France. Il ncs’agifToit plus que de trouver un pré-' 
Prétexte de texte pour autorifer la demande Au Divorce, fie pour donner quel- 
« Divorce, que couleur aux procedures du Clergé fie du Parlement , dont il etoit 
bien affuré, quelque leger que le prétexte pût être. Il en trouva un. 
iutitrt. un engagement antécédent entre la Reine St le Fils du Duc de. 
Lorraine. ..i^is cet engagement étoit fi léger, qu’il falloit en preOct^ 
. "L _ bcau-i 
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"beaucoup les conftquenccs, pour en faire le fondement de la rupture H e nr I ' 
du Mariage d’Anne avec le Roi. C'étoit qu’autrefois , le Duc de VIII. 
Cleves& le Duc de Lorraine, dansunc Paix qu'ilsavoicntfaicecnfem- 
ble, croient convenus de marier Anne de Cleves avec le Prince de 
Lorraine, tous deux alors en Minorité. Cette convention n’ avoir ja- 
m.iis etc confirmée par les Parties, lorsqu’elles ctoient venues en âge.' 

Au contraire, l’Ambafladeur du Duc dcGucldrc, qui avoit fait l’ot- 
fice de Médiateur dans ce Traité, avoir déclaré depuis par un Aûc 
authentique, que cet Article étoit cenfc nul. Cependant, lorsqu’on' 
conclut le Mariage de Henri avec Anne, cet eng.igemcnt précèdent 
fit une difficulté. Mais les Ambaflâdcurs de Saxe dt de Cleves pro- 
mirent pofitivement d’éclaircir ce point, & de le mettre hors de 
doute dés que la PrincefTe ferolt arrivée en Angleterre. Ame s’étant 
rendue â Greensvich, le Roi, qui n’en et oit pas fatisfâit,auroit bien vou- 
lu chercher une chicane furce même Article j pour pouvoir la renvo- 
yer. Il fit pour cet effet afTcmbler le Confeil, & les AmbafTadeurs y 
ayant été appeliez , on 1cm demanda l’écIaircifTement'auquel ils s’e-' 
toient engagez. Mais ilsn’avoient rien apporté, regardant cette dif- 
ficulté comme peu imponante. Cependant, le Confeil leur ayant fait 
connoitre qu’on s’attendoit à de bonnes preuves , & non pas à dé 
fimples paroles, ils offrirent de faire venir dans trois mois, deS Ex- 
traits en bonne forme de la Chancelcric de Qeves, pour prouver ce' 
qu’ils avoient allégué. Cela feul n'auroit pas été capable de porter le' 

Roi à pafler outre , fi , comme je l’ai déjà dit , il n’avoit eu de fortes 
raifons pour lui faire accomplir fon Mariage. Ainfile Confeil fut d’a- 
vis, que s’il n'y avoir point d’autre difficulté, rien ne devoir empê- 
cher que le Mariagene fut célébré. L’Extrait de la Chancelcric dé 
Cleves étant arrivé , on y trouva une équivoque dans le terme de Fian- 
f ailles, parce qu’il n’étoit pas exprimé, fi on avoir entendu qu’elles 
duflent le faire par paroles depréfent, ou par paroles de futur. Mais 
comme le Roi ne vouloit pas encore commencer l’affiiire de fon Di- 
vorce, il fit garder cet Extrait pour s’en fervir dans l’occafion. Cé 
fut donc là - defTus qu’il réfoluc de fonder la' rupture de fon Ma- 
riage. 

Le Parlement, qui avoir été prorogé iSourquelqiics jours, s’étant nient prie le 
raflemblé, Henrf envoya la Reine à Richemont. Quelques jours a- Roi de fiire" 
près, un des SeigiKUnpropofadansla Chambre Haute, depréfenter 
une Adrcflëau Roi, pour leprier de faire examiner la validité defon 
Mariage. Après ce ou’on a vu jusqu’ici, il n’y a perfonne qui puifTc 
s’imaginer , que ce Seieocur eût été aflez hatdi pour ofer faire ûné 
oreille propofitioD,' s’il n’eût pas étéafluré d’en être approuvé du 
Roi. Ainfi, cette ouverture ayant été reçue, les Seigneurs demani 
dorent la concurrence des Communes; après quoi, ils allèrent en 
Corps trouver le Roi pour lui préfenter leur Adrcflc. Henri leur pro- 
Scfla, qu’jJ ne cbcrchoit que la gloire de Dieu , avec l’avantage de 
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fon Peuple , 8c à faire connoiire la vérité. Enfuite , il confentit que 
ccctc affaire fût remtfe à l’examen du Clergé , qui nomma incontinent 
des CommifTuircs pour ouïr les témoins. Tout ce qu’on put recueillir 
de l'Interrogatoire du Roi, de fes Réponfes, 8cde celles des témoins 
qu’onexamina , fut , qu’il y avoit eu un engagement entre la Reine 8c 
le Prince de Lorraine, fur lequel il y avoit des difficultcz qui n’é« 
toient pas bien éclaircies : Que le Roi n’ayant époufé la Reine qu’à 
contre-coeur , n’avoit pas donné un confentement intérieur à fou Ma» 
riage, fans quoi, on foutenoit que fes promefTcs ne pouvoient être 
obligatoires, la nature des aâions des hommes étant limitée à ce 
qu’elles font intérieurement: Que le.Roi n’avoit jamais confommé 
fon Mariage avec la Reine: Que le Royaume avoit intérêt qu’il eût 
pluficurs&fâns, ce qu’on ne pouvoitpasesperer pendant qu’il feroit 
lié avec clic. 

11 falloir que le Roi eût bien mauvaifê opinion du Clergé, du Par» 
Icmcnt, Sc du Public, pour alléguer descaufes fi extraordinaires de 
fon Divorce. La première avoit été discutée avant la célébration du 
Mariage, 8c l'avis du Confcil avoit été, que cette difficulté n’y de» 
voit point porter d’obffacle. Quant à la fécondé , û cette maxime 
avoit lieu, à quoi ferviroient les Contraéfs, puisqu’il ne tiendroit 
qu’à une des Parties, de dire qu’elle n’y a point donné un conlcnte» 
ment intérieur ? Ce feroit établir la mauvaifc-foi,la fraude, la perfidie , 
au fupréme degré , fans qu’il y eût aucun remede à un fi grand mal. 
Four ce qui regarde la troifieme, le Roi avoit fans doute oublié ce 
qu’il avoit allégué dans le procès de fon Divorce avec Catherine. Il 
avoit alors foutenu, conformément à l’avis de fon Clergé, que la 
confommation du Mariage d'Arthur avec Catherine n’étoit pas né» 
cefiaire pour le rendre valide, 8c que le fim pic conlêntement des Par- 
ties l’avoit auffi bien accompli que s’il eût été confommé. La qua- 
trième ne valoit pas mieux, puisqu’il n’y avoit aucune ncceflite de 
rompre ce Mariage, fous prétextequ’il ne plaifoit pas au Roi de cou- 
cher avec la Reine. D’ailleurs, il y avoit déjà un Héritier. Enfin, 
il falloir l'en croire fur fa parole , quand il difoit qu’il n’avoit pas 
confommé fon Mariage, lui qui demandoit le Divorce, 8c qui ie 
fervoit de cette raifon pour l’ootenir. Cependant, le Clergé ne laiflâ 
pas de trouver ces raifons folides, 8c de donner une Sentence de Di- 
vorce fur ce fondement, 8c le Parlement eut la bafleflede fc prêter à 
la paflion du làpi, 8c de confirmer cette Sentence. Au rcife, on ne 
peut faire ici aucune diffinéfion, puisque ni dans la Convocation , ni 
dans le Parlement, il n’y eut pas une feule voix contre le Divorce, 
tant chacun craignoit de s’expofer à la colère du Roi. C’efl ici une 
preuve remarquaÛede ceque j’aidéja infinuépluficursfbis,que,dant 
tout ce qui s’eft pafle en Angleterre pendant les dernières années de 
Henri VIII., le Parlement 8c le Clergé ne doivent être confiderez 
.que coigme des inlfrumcns dont le Roi fe fervoit pour contenter fes 
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pallions. C’cll à lui qu’ed due h gloire de tout ce qui s'ell fiiic de HENRf 
bon & d'utile, & c’elt lui qui doit porter le blâme de toutcequ'ily VJIf. 
a eu de mauvais. Cependant, les premiers ne font pas cxculables, de * 
n’avoir fait aucun effort pour foutenir les interets de la Juflice&dela 
Vérité, quand ils ont cru qu’elles ctoiont opprimées. 

La Reine fut peu touchée de ce qui avoir etc fait en fbn abfênce, Anne con^ 
& fans qu’on l’eût même interrogée. Apparemment, elle n’avoit pas 
conçu beaucoup d’affeétion pour un Epou.t qui ne lui avoir jaiiMit 
donné aucune marque delà benne. Cependant, quoique le Roi n’eût 
pas cru néceflaire de lui demander Ton approbation lorsqu’il méditoic 
IC Divorce, parce qu’alors il ne s’agiffoit que du Cierge & du Parle- 
ment dont il favoit bien qu’il feroit le maitre , il lui demanda Ton 
conlcntement à ce qui avoir été fait, croyant fans doute de fc mieux 
disculper envers le Public. En même tems, il lui olïfoit le Titre 
nouveau de S»ur adoptive du Roi, avec une penfion de quacre-mille 
livres flerling, & le choix de demeurer en Angleterre, ou de retour- 
ner dans fon Pais. Elle confentic à tout fans fe faire follicicer, 6c ai- 
ma mieux demeurer en Angleterre , où die espera de vivre plus agréa- 
blement qu’à CIcves dans la Cour du Duc fon Frcre. D’.'ülleurs, fé- 
lon les apparences, elle crut que fa penfion lui feroit plus allurée fî 
elle demeuroit en Angleterre ,.que fi elle s’en éloignoit. Tout étant 
ainfi réglé, elle écrivit au Duc fon Frere, que le Divorce s’étoit fait 
de fon confencement , 6c le pria de «ivre en bonne intelligence avec 
le RoL 

Cette grande affaire étant finie, le Parlement fit un Aélcpour a- Stjtut peut’ 
doucir l’un des fix Articles contenasdzmle Statut de Sang , dontj’ai modrierU 
parlé ci-delTus. Cet Article, ainfi que les cinq autres, portoit la d'on 
peine de mort contre les Eccléfiafliques qui violcroient le Vœu de 
Chafleté > mais ce dernier Aéfc changeoit cette peine en celle de la 
confiscation des biens. 

Tout le refte de ce Régné ne noos fera voir que des preuves Icnfi- Preayes Je ' 
blés de la fêrvitude fous laquelle la Nation Angloife fè trouvoit ré- 
duite. MaiSdanscettemêmeSéanceduParlemcntjonentrouvctrob, ment."*» 
qu’il ne faut pas paflèr fous filence. 

Les CommifTairej choifis par le Roi en vertu d’un Aôe de Parle- Le Parle-' 
ment , pour c.xaminer les Dogmes de la Religion, ayant fait un long m'at conin-' 
Mémoire fur ce fujet, 6c marqué ccrtaiiis Articles comme indubita- pUii^ 
blés & abfolumentnécelTaires, il fut propofé dans la Chambre Haute au Roi d’op.- 
dc pafTcr un Aéfc qui donnât force de Loi à ce que ces Commif- donner par ' 
faircs avoient déjà fait, 8c à tout ce qu’ils feroient à l’avenir par ordre r •11’''™ * ** 
du Roi. Cette Propofition ayant été reçue, le projet de l’Aéie fut "S’®’’;' 
drefle incontinent , 6c porté aux Communes , qui le renvoyèrent le len- 
demain avec leur approbation.' Par ce Statut, le Parlement paObic 
en Loi, non feulement le projet que les CommilTaires avoient arellc, 
fpuivu qu’il fût approuve du Roi, mais encore tout ce que le Roi ‘ * 
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ordonncroic à l’avenir, en matière de Religion. C’etoit accorderatx 
Roi r Infaillibilité ,.qu;onavoitôtce au Pape. On nepeut guercs voir 
de plus grandes marques d’esclavage , puisque le Parlement foumettoit 
les conlcienccs au Roi, après lui avoir, à peu près, fournis les corps 
& les biens. De plus, le Parlement inféra dans ce meme Aéte une 
Giaufe,qui , fous prétexte de borner l’autoritédu Roi , l'ctendoit d’une 
.manière Icnfible , favoir, qu’il ne feroit pas permis de rien faire con- 
tre les Loix. Cette contradiélion manitefte dans un même Statut, 
rendoit le Roi l’Arbitre de la vie de fes Sujets , puisque , d’un autre 
côté, on leur enjoignoit de fe foumettre à la volonté du Roi en ma- 
tière de Religion , (ans favoir encore ce qu’il voudroit leur prescrire, 

’ .& qu’en même tems on leur défendoit de rien faire contre les Loix. 

Par conféquent , en cas .que le Roi leur ordonnât quelque.chofe con- 
tre les Loix déjà faites, ils pouvoient être pourfuivis en vertu de ce 
St.atut , foit que , contre les Loix , ils obéilTent au Roi , foit que , pour 
obéir aux Loix , ils refufaircnt de fc foumettre à fa volonté. Les Ac- 
tes palTez fous ce Règne font pleins de contradiét ions, qui n’y èioicnc 
pas mifes fans deflein. 

Loi Car les Parlement fit encore un autre Aûe, qui ne ponoit pas de 

Mariigcs, en moindres marques de fervitude. C’étoit pour ordonner qu’un Maria- 
ge déjà confommé ne pourroit pas ê;re calTé à caufed’un Contraâ: 
antécédent, ni pour des empéchemens qui ne feroient pas de Droit 
Divin. Sans doute le Parlement avoit oublié, ou ^ut-étre,il vou- 
lut bien feindre d’avoir oublié, que le Mariage du Roi avec Anne de 
Pollen avoit été cafTéà caufed’un Contraâ antécédent ,& que furce 
.même fondement, & dans cette même Séance, il avoit approuvé la 
diffolution de celui que le Roi avoit contraâé avec Anne de Cleves. 
11 efi vrai que le Roi avoit protcllc qu’il n’avoit pas confommé celui- 
ci. Mais Catherine d’Arragon avoit protefté laraêmechofc à l’égard 
de fon Mariage avec le Prince Arthur» & néanmoins, il avoit été 
décidé, qu’une Partie n’en devoit pas être crue, même fur fon Ser- 
ment , quand il y avoit des préfomptions contraires. C’étoienc là de 
véritables contrarietez, mais dont le Roi fc mettoit peu en peine. 
Son but étoit de pouvoir légitimer la Princellc EJifabeth , en vertu 
de la première partie de cet Aâe, & de lever, parla féconde, les obs- 
tacles que les Canons mettoient au deffein qu’il avoit d’époulér 
Catherine Howard , qui étoit Coufine Germaine d’Anne de Bollen. 

__ Avant que le Parlement fe féparât, le Clergé de la Province Ec- 

côrdTau Roi cléfiaftiqiie de Cantorberi, aflcmblé en Convocation, oflG-itauRoi la 
pat le Clergé, cinquième partie de fes revenus, payable en deux ans. C'étoit , com- 
me il le diloit dans fon AdrclTe, pour lui témoigner fa jufle recon- 
noiGunce du foin qu'il avoit pris de délivrer l’Eglife Anglicane de la 
tirannie du Pape. Le Roi accepta volontiers ce prefent, &lc Parle- 
ment n’eut garde de refufer fon approbation. Mais cela ne fîjflifujt 
pas pour les befoins du Roi. Peu de jouis apres, il demanda cticore 
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un recours d’argent à la Chambre des Communes. Quoique, depuis Hs Nxi 
quelque tems, le Parlement fût accoutumé à fe conformer (ans exa- VII], 
men à la volonté du Roi, cette demande trouva quelque espece d'op> 1140.' 

poCtion dans la Chambre Bafle. En effet, ellenepouvoitqueparoi- 
ire étrange, vu que le Roi étoit en Paix avec tout le monde , &que 
d'ailleurs, on ne pouvoir pas le perfuader qu’il eût déjà confomme 
ràrgcnt qu’il avoir tiré de la fuppreffiondesMonalleres. 111c trouva 
des f|kmbres de cette Chambre, qui repréfenterent, que fi dans un 
tems de Paix, en une feule annee, le Roi avoir difupéde fi gran- 
des Ibmmes, il n'y avoir plus rien à faire qu’à le rendre maitre de 
tous les biens du Royaume, qui meme ne funïroient pas pour la dé- 
penfe de peu d’années. Mais ces Discours ne prouuifiient pas un 
grand cfict. Les Partifans du Roi repréfenterent à leur tour, qu’il 
avoir employé des fommes immenfes à mettre les Côtes enfureté,âc 
qu’il lui coutoit plus pour faire vivre fes Sujets dans une profonde 
Paix, que ne lui couteroit la Guerre la plus onereufe. Cctr.rifons, Snhlideit- 
toutes inauvaifes qu'elles étoient,pafrerent pour incontcftablcs , Sc la rordeanRoi 
Chambre accorda au Roi un Subfide aum grand que s’il eût été P*r le 
engagé aûuellemcnt dans une dangereufe Guerre. C’eft là une troi- 
ficmc preuve de l’esclavage du Parlement. Cep>erKlauc, le Peuple ne 
pouvoir comprendre où étoit allé tout l’argent que le Roi avoit reçu 
depuis peu de tems, Sc qui auroit dû lui fufHrc pour la dépenfe de 
plu (leurs années. , 

Ce Parlement, qui avoit donné au Roi de fi gr.inds témoignages Parle: 
d’une complaifance fans bornes , fut cafTé le 14. de Juillet, hlusau- ***; 

paravantle Roi voulut rccompenfcr fes Sujets, parune Amniflieà'la- Amnidie 
quelle on donna le nom de generale, quoique les exceptions qu’elle avec beau- 
contenoit en bornafTent le bénéfice à peu de perfonnes. On y vo- 1 

voit exceptez tous ceux qui avoient été condamnez pour avoir nié 
la Suprcmacie du Roi, ou pour avoir violé quelqu’un des fix Articles 
du Statut de Sang, & meme ceux qui étoient feulement aceufez de 
ces crimes, qui étoient alors irrémiflibles. La Comtefle de Salisburi , 

Mere du Cardinal Polus, & Thomas Cromwell, en étoient nommé- 
ment exclus. ,■ j- 

Comme l’exécution de Cromwell avoit été différée, il en avoit Cromwtl 
conçu quelque espérance d’obtenirfon psudon, d’autant plus qu’ayant eflezécaiéi 
écrit au Roi une Lettre fort (bumife, le Roi en avoir été emu, fie 
fe l’ctoit fait lire trois fois. Mais les Sollicitations du Duc de Nor-. 
folck fie de Gardincr, appuyées de celles de Catherine Howard, qui 
agiflbit en leur faveur, rendirent les cfibrts du prilbnnier inutiles. Le 
Roi fignaun ordre pour lui couper la tête le z8. dejailict, environ 
fix femaines apres fa condamnation. Comme Cromwell laiffoit un 
Fils pour lequel il avoit beaucoup de tcodrc(Tc,il ne voulut rien dire 
fur l’échafaut, qui pût lui porter du préjudice. Il fe contenta de té- 
moigner qu'il fe foumettoit de bon cœur à ce que les Loix ordon- 
Tem. f'. ■ E e c noient 
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noient fiirfonfujet. Il pria Dieu pour la prospérité do Roi , &a(rura 
qu’il mouroit dans la profcffion de la Religion Catholique. Ces der- 
niers mots furent diverfement expliquez, félon les affcélions £c les 
préjugez des deux P.irtis, en matière de Religion. Quoiqu’il fût cer- 
tain que Cromwell avoir vécu dans les fentimens des Luthériens , ceux 
du Parti contraire foutenoient qu’il s’étoit rctrafté avant fa mort, & 
que, par la Religion Catholique, on ne pouvoir entendre que l'an- 
cienne Religion, qui croit profelTée dans le Royaume avant tous ces 
changemens. Les autres au contraire pretendoient , que cette expref- 
ûon devoir être prife dans un iëns plus général , 2c que tout au plus 
elle ne devoir Cgnifîer que la Religion qui étoit alors établie. Quoi qu’il 
en foit, la précaution que Cromwell avoir prife en mourant de ne 
riendiredontlcRoipûts’offenlcr,fut avantageufe à Grr^M're fonPils, 
qui, cette même année, fut créé Pair du Royaume, fous le Titre de 
Baron Cromwell. La Charge de Vicegérent que le Pere avoit pofle- 
dée, demeura éteinte par la mort, n’y ayant perfonne quifouhaitât 
de remplir un polie qui expofoitli fort à l’envie, & qui avoit été li 
ftinellc à celui qui l'avoit le premier occupé. D’ailleurs , le Duc de 
Norfolck &l’Evéque de Winchefter, qui étoient alors en grand cré- 
dit , n’avoient garde de folliciter le Roi à remplir cette Cliargc, qui 
auroit engagé celui qui en auroit été revêtu , à s'employer de tout 
fon pouvoir pour empêcher tout accommodement avec Rome. 

Quelques jours apres la mort de Cromwell , on vit à Londres un 
fpeélacle qui donna beaucoup à penfer aux deux Partis. Ce fut une 
Piufitun troupede gens condamnez à mort 6c exécutez tous enfêmblc, lesuns 
Sea» "ildî- ” 3voir nié la Suprcntacie du Roi , les autres , pour avoir foutenis 
(ionj ezeco- la Doârinedes Luthériens. Du nombre de ces derniers étoient Bar~ 
nés y Gérard y 6c JerômCy Prêtres. Ceux-ci ayant été déférez au Par- 
lement , avoient été condamnez au feu , fur une aceufation générale 
d’avoir Cerné des Hérélies , falfifié l’Ecriture Sainte , 8c appuyé des Er- 
reunquidetruifoient la Religion, fans que fur tout cela l’Ade entrât 
dans aucun détail, 8c, félon les apparences, fans que le Parlement ei> 
eût examiné les preuves. Le meme Aélecondamnoit à la même pei- 
ne, quatre hommes, dont l’un étoit aceufé d’avoir foutenu l’autorité 
" du Pape } un autre , d’avoireucorrespondanceavecleCardinalPolusj 

le troifieme, pour avoir voulu furprendre Calais } le quatrième , pour 
avoir reçu chez lui un Rebelle} 8c enfin, trois autres encore, con- 
• vaincusd’avoir nié la Supremadedu Roi. 'Tous ces gens-là furent brû- 
lez, ou pendus, en un même teros 8c un même lieu. Il eft à préfu- 
xner, qu’on ne lés avoit pas admis à fedeféndre, puisque flarww, après 
avoir expliqué fa croyance au Peuple, demanda au Shérif, s’il favoit 
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oiimepourGardincrqu’ilfoupçonnoitd’étrcrauteurdciii mort. Ce Hs^ritr 
Prélatvoulut t’en juftifîcr paruoc especede Manifcfle: maisil eut Je VJII 
malheur de n’être pas cru. 

Le 8.dumoisd’Août,CatherineHoward,Niece duDuede Nor» Citherine 
folcic, fut déclarée Reine, le Roi l’ayant epoufee en fecret quelque 
tems auparavant. Elle étoit tellement dévouée au Duc fon Oncle, 

& i l’Evéque de Winchefter, qu’elle ne fe gouvemoit que par Icun 
confcilt. Comme elle avoitun grand ascendant fur l’esprit du Roi, il Le p,rti- 
y a beaucoup d’apparence qu’elle l’auroit enfin porté à fe livrer à la Tan- 
■ conduite de ces deux Miniftres qui fe préparoient à procurer par fon 
moven degrandschangemensdanslaReligion, lifâ disgrâce, dont je fri^ln^cnt. 
parlerai tout à l'heure, n’eût renverfé leurs projets. Cependant, ils pro> * 

Eterent , autant qu’il leur fut poflible , d’un ^^s û hivorable, pour por- 
ter diverlcs atteintes à la Reformation & auxReformcz. Certainement, 

Cranmer (ê trouvoit alors dans une lltuation très dangereufë. Il ne DeSeins 
pouvoir pas douter, que les auteurs de la ruine de Cromwell ne fou- Craa^ 
naitaflcnc la Henné avec la même ardeur, & qu’ils n’y travaillaflcnt 
même fourdement. Déjà on entendoit , en divers lieux , faire des 
plaintes contre lui t & même un Membre des Communes avoit dit 
publiquement dans la Chambre, qu’ilétoitle Proteéfeur & le principal 
Chef des Novateurs. Tout cela auroit fans doute produit enfin Iba 
effet, û les ennemis eufTcni eu un peu plus de tems pourdrefler tou- 
tes leurs machines. Mais, comme ils favoient que fe Roi avoir une 
véritable ellime pour lui, ils avoient delTein d’aller pied àpied , com- 
prenant bien qu’ils ne pouvoient , fans courir risque de fe perdre eux- 
mêmes, prefTer fa ruine aufli direâement qu’ils avoient follicité celle 
de Cromwell. D’ailleurs, il n’y avoit qu’un feul Article, où Cran- 
mer donnât quelque prife fut lui. C’ étoit celui 4p la Religion, fur le- 
quel même il gardoit de grands ménagemens, lâchant bien que le 
moyen d’avancer la Reformation fous un Prince tel que Henri, n’é- 
toit pas de s’oppofer direâement à fes volontés. 

On ue tarda pas lonnems à s’appercevoir du changement que la Eipofiiioa 
disgrâce de Cromwell, & l'élévation de la nouvelle Reine, avoient pro- la DoAri- 

duit à la Cour. Les Commifiâires qui avoient etc nommez pour tra- 
vailler à l’Ëxpofîtion de la Doârine Chrétienne , ayant préfenté leur tout le mon- 
Ouvrage au Roi , ilen ordonna incontinent laPublication. Quoique de ca obligé 
cette iScpofitioncorrigeât divers Abus, le Parti de l’ancienne Religion confor- 

avoit tellement prévalu , qu’au-licu d’avancer la Reformation, eUc 1a 
rcculoit knfiblement , comme il eff aifé de voir dans l’Extrait que le deuTanta- 
Doûcur Bumet donne de ce Livre , dans fbn Hiftoirc de la Reforma- i l» Roj 

tion d'Angleterre. Néanmoins, comme on y établiffoit divers prin- 
cipes qui pouvoient être d’un grand ufage dans un tems plus favora- 
ble, les Reformateurs fe confoloient, dans l’esperancc que ces mê- 
mes principes ferviroient un jour â détruire les Erreurs qui fe trou- 
voient établies dans l’Expoûtion. D’un autre côté , les Partifans de 
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l’ancienne Religion croyoient avoir beaucoup gagné, parce qu’ils y 
voyoient établis des Dogmes auxquels vrai -fcmolablemenc les Re^ 
formel ne voudroient jamais fc conformer, ôc qu’ils esperoient que 
cette rédlhnce attireroit la colere du Roi l'ur tout leur Parti. Pour ce 
qui les regardoit eux -mêmes, comme ils avoienc toujours eu une 
compUifancc fans bornes pour le Roi, ils fc propofoient de fuivre la 
même route, afin d'achever de le mettre dans la dispolîtion où ils le 
fouhaitoient. D'autres Commiflaires, qui avoient été chargez de re- 
former les y firent li peu de changemens, qu'a ,1a referve de 

quelques r-iturcs aux endroits où il étoit parlé du Pape, il n'y eut rien 
a’alieré, 6c qu’il ne fiit pas néceflaire dfcn imprimer de nouveaux. 
Ainfi, par le crédit du I^c de Norfolclt & de Gardiner, appuyez 
de la faveur de la nouvelle Reine, l’Archevêque Cranmer & tous 
ceux de fon Parti voyoient former contre eux un orage, dont vrai- 
fcmblablcment ils devaient être accablez. Peut-être fut-ce pour eux 
un grand bonheur, que d'autres affaires détournèrent le Roi, pour 
quelque tems, de l’attention qu'il donnoit à ce qui regardoit la 
Religion. 1 

Le paiTige de l’Empereur par la France, fembla d’abord avoir pro- 
duit une fincerc réconciliation entre ce Monarque & François l. Pen- 
dant le réjour qu’il fit à Paris, il promit pofiiivement de donner le 
Duché de Milan au Duc d'Orléans. Mais lorsque François voulut le 
prefferd’en faire expédier l’A&ed’Invelliture, il répondit ^qu’un pa- 
reil Aâe feroit regardé comme extorqué, s’il étoit daté en France, 
fie qu’il étoit plus honorable pour lui fie pour le Roi même, qu'il fût 
fïgné dans quelqu'une des Villes des Païs-Bas. Enfuite, quand il fe 
vit hors de France, il trouva quelque nouveau prétexte pour s'em- 
pêcher d’exécuter fk promeffe. Cependant, il dompta les Gantois, 
fie leur fit payer chèrement la peine qu’ils lui avoient donnée devenir 
en Flandre. Après cela, quand François I. le fit fommer d'accom-^ 
plir fon engagement j il y mit de telles rcflri&ions, qu’il fut aifé de 
comprendre , qu’il n’avoit aucune envie de fc défaire d’un Pais qui 
fiiifoit la communication dé l’Espagne avec fei autres Ents d’Italie 
5c d’Allemagne. François, au défespoir d’avoir été ainfi dupé, disgra- 
cia le Chancelier foyet^ Sc le Connétable de Montmorcnci, qui luit 
avoient confeillé de fe fier à la parole de l’Empereur. 

Vers la fin de l’année if40, il y eut, entre François I. 6c Henri, 
quelques commencemens de brouillerie, qui aboutirent enfin à une 
Guerre. François fàifant fortifier Ardres, donna ordre en même 
tems, de conflruirc fur la Rivière de - - - - un Pont par le moyen 
duquel il pouvoir pafTer furie Territoire Anglois. Mais le Gouverneur 
de Calais ne voulant point fouflfnr cette nouveauté, fit jetter ce Pont 
dans la Riviere , par un Détachement delà Garnifon. Les François le 
refirent, fit les„ Anglois l’abattirent une fcconde fois. Surcela, leRoi 
de France ordonna au Maréchal de £iez de lever des Troupes en < 
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Picardie. Henri renforça de fon côté la Gamifon de Calais, & fit H R N r r ' 
reparer les Fortifications de cette Place. Cependant , les deux Rois , V 1 U. 

voulant tâcher d’éviter une rupture fur un li léger fujet, convinrent ij^o. 
d’envoyer desCommiflaires fur les lieux, avec pouvoir d’accommo- 
der ce différend. Mais cette Conférence n’ayant produit aucun bon 
effet, chacun prit de fon côté des précautions pour fe défendre en 
cas d’attaque. 

Cefut danscette mémeannéeque la fâmeufe Compagnicdesjéfui- Inditutios 
tes reçutfapcrfeâion, paruneBullede Paulin. , datécle ay.deScp- 
tembre. 

L’inquietude que l’Empereur avoit caufee à Henri pendant quel- 1541 . 
que tems, s’étoit à peu prés évanouie, depuis que François I. avoit Henri ne 
été dupé dans l’affaire de Milan. Henri connoifToit allez le génie & 
le caiaâerc de ce Prince, pour prévoir, fans beaucoup de peine, lEm’pertur 
qu’il ne tarderoit pas longteros à rompre avec l’Empereur. Une ni du Pape. 
Guerre entre ces deux Monarques ne pouvoir qu’être avantageufe à 
Henri. Naturellement, elle devoir lui procurer du repos, & le mettre 
en état de maintenir entre eux une é^itédepuiflance, qui faifoitle 
plus ferme fondement de fa propre fureté & de celle de Ion Royau- 
me. Ainfi ne craignant plus rien du Pape, ni de l’Empereur, ni du^ 

Roi de France, ni de fes propres Sujets quinepouvoient faire que de* 
vains efforts fans le fecours d’une Puiffance étrangère , il fc renferma 
dans les foins de fis affaires doraeftiques. 11 avoitprincipalement deux 
chofes en vue. La première étoit de conferver, & d’étendre même, 
l’autorité qu’il avoit acquifer lafeconde, de prendregarde qu’il ne fe 
fit point, dans la Religion, d’autres changemens que ceux qu’il ju- 
geoit lui-même raifonnables. C’étoient là les deux affaires qui l’oc- 
cupoient uniquement. Comme il étoit pofitif fur ces deux Articles , . 

& que le Parlement n’ofoit s’oppofer à fes volontcz, on peut bien 
juger qu’aucun de Tes Miniftresn’avoitlafêrmetc de le contredire en 
quoi qweefût. Ainfi, c’étoit lui feul qui règloit tout félon fon ca- 
price, fon Confeilne fâifant autre chofe qu’approuver ce qu’il propo-^ 
foit. 11 y avoit pounantdans le Confeil, comme danstout le Royau- 
me, deux Partis contraires par rapport à la Religion. Mais chacun' 
avoit toujours les yeux furie Roi, pour tâcher de connoitre fon incli- ' * 

nation, de peur de s’expofer à la combattre. 

L’Archevêque Cranmer étoitàla tête duParti deceuxquifouhai- Cjraflere * 
ttient une plus grande Rcfbrmation. 11 étoit toujours forteftime du <-’r»oiBtr,. 
Roi, fur-tout, a caufe de fonintegrité. Mais lafincerité dont il fâi-‘ 
fbit profeflion, le rendoit peu propre aux affaires politiques, dans- 
une Cour où il ncfelloit écouter ni la Raifon , ni la Jullice , ni l’Equité , 



mais confiderer feulement quelle étoit l’inclination du Roi. 

- Le Chancelier Judlty étoit un homme de bon esprit. Il rendoit cxi„j jg 
lcrvicc aux Réformateurs , quand ille pouvoir fans rien bazarder. Mais- Chanceheii 
-r. Ecc J il.Auaicy, 
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H e K R I ctoit trop bon Courti&n pour inGftcr fur ce qu’il jugeoit raifonna* 
VllL bk, fl le Roi ne l’approuvoit pas. 

i{ 4 i. Le Duc de Norfolck étoit un Seigneur autant diftingué por fon 
Citaàere mérite, que par fa nailTance. 11 paflbic pour bon Général d’ Armée j 
mais il étoit encore meilleur Courtifan. Toujoursfoutnisàlavolonté 
du Roi , il approuvoic exterieuretnenttoutee qu’il lui plaifoit d’or- 
donner: mais en fecret, il gémilToit de tous les changemens qui s’e- 
toient faits dans la Religion, & ne pouvoir fouffiir, ni la Reforma- 
tion, ni les Reforme;, ilauroitbienlbuhaitéque leRoifefutrecon- 
cilié avec le Pape : mais le peu d’apparence qu’il voyoit à cette ré- 
conciliation, lui faifoic tenir bride en maio, de peur de choquer un 
Muitre qui ne pardoonoit posaifément. Néanmoins, comme l’esprit 
du Roi nefe trouvoit pas toujours dans la même dispolition, le Duc 
trou voit aflêz fouvent l’occafion de lêrvir (on Parti, lur-tout quand il 
s’agilToit de la punition de ceux qui n’approuvoient pas les Gx Arti- 
cles, & qui étoient alTez hardis pour le faire connoitre au Public. 
En un mot, il étoit comme le Chef des Partilàns du Pape, 8c 
de l’ancienne Religion. Mais il cachoit foigneufement au Roi, 
fon inclination pour le premier ( 8c à l’égard de la Religion, il ne 
faifoit paroitre fon zèle que pour loutenir ce que le Roi avoir re- 
tenu. ; 

Crlui lie Gardiner, Evêque de Wincheder, étoit dans les mêmes fentimens 
êe gj tenoit la même conduite. Mais il s’en falloir bien qu’il ne fût au- 
.tiachellcr, eflimé du Roi, qui pourtant ne lailToic pas de (e fervir de lui, 
parce qu’il avoir l’esprit fouple 8c adroit, 8c qu’il avoir une connoif- 
lance aflez étendue des affaires étrangères. Comme cette connoiffance 
lui donnoit des lumières que les autres Miniilres n’avoientpas , il en- 
gageoit quelquefois le Roi à faire des ■démarches dont les (uites pou- 
voient être avantageulês à (bn Parti, 8c dont le Roi lui-même ne 
connoillbit pas toujours le motif. C’étoitparunecomplaifance aveu- 
gle pour lesvolontczduRoi, qu'il fe maintenoit dans un certain de- 
gré de faveur, étant convaincu lui -même, 8c ayant auffî convaincu 
KS amis, que cette condescendance étoit l’unique moyen de (aire ré- 
voquer ce qui avoit été (ait contre le Pape, 
de Bonner j Bonntr^ Evêqûe de Londres, étoit auflï un des Chefsdu même Parti, 

mais pourtant toujours prêt à facrifier toute^ choies à (à fortune. 11. 
* étoit d’un naturel hardi, emporté, 8c cruel jiuqu’à l’excès, comme 

il le fit bien voir en pluficurs occafions qui fe préfenterent dans 
la fuite. Au reffe, comme il étoit d’un mérite beaucoup au-deffous 
du médiocre , il ne fe foutenoit qu’en fâiiânt la Cour à ceux qui 
étoient en faveur, 8c en prenant la volonté du Roi pour règle de fa 
conduite. 

de U Reine. La Reine Catherine fe laiflbit aveuglément conduire par le Duc de 
Norfolck fon Oncle, 8c cmployoit tout ce qu’elle avoit de pouvoir 
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fur l’esprit du Roi, pour maintenir le crédit desennemisde la Refor* H 
' mation. 

Tel étoit l’état de la Cour, dans le tems que le Roi, délivré des 
Ibins des affaires étrangères, fe trouvoit uniquement occupé de ce 
quife palToit dans fon Royaume. Tout y étoit pourtant dans une pro- 
fonde tranquillité, parce que la terreur qui s’étoit emparée des es- 
prits, faifoit qu’il ne trouvoit plus de contrcdifàns. Il avoitcommen- FotiJition 
cèdes le mois de Décembre précèdent , la fondation des nouveaux K- de lis nou- 
vêchc 2 , en érigeant l’Abbaye de Weftminfter en Eglilc Episcopale. 

Dans l’année i f 4 i , il en fonda encore trois autres, üvoir , Clxfter, Aa’pM t 
Glottfitr Sc Pfterberûwiù , Sc dans la luivante, Oxford&cBri/Iol. Ces 
fondations, & quelques autres dcpeudeconféquence, furent les feules 7S4- 

oeuvres pies à quoi il employa les v ailes richeires qu'il avoit acquilcs 
par la fuppredion des Monalleres. Scs Courtilânsfaifoient beaucoup 
valoir ces aâes de pietés pendant que d'auties failbient remarquer 
le peu de proportion qu’il y avoit entre un revenu annuel de Cept 
ou huit-mille livres llerling qu’il employoit à ces ufages, & ce 
qu’il avoit acquis parladcilniâiondeprcsdclcpt-ceosMaiionsRcli- 
gieufes. 

, Cependant, Henri vouloit paroxtre zélé pour la Religion, comme i,e Roj 
s’il n'avoit d’autre but que de procurer le falut éternel à fon Peuple, dire Hné- ' 
Le Livre de l’Expofition de la Foi étant imprimé, il y joignit une ''«fuet ceux 
Ordonnance, par laquelle ildéclaroit Hérétiques tous ceux qui croi- . 

roient plus ou moins que ce qui étoit contenu dans ce Livre. Néan- Sn de*li*' 
moins, comme il n’étoit pas poflible que tout le monde s’y confor- Doârùie 
mât, ôcqu’il ne paroit point que perfonne aitlbuffcrt pour ce fujet, ^•>f«ieone, 
dans le cours de cette année, il y a quelque apparence que le Roi 
avoit fait connoitre qu’il ne îbubaitoit pas que Ibn Ordonnance fût ^fJrmaiinr 
exécutée à la rigueur. 

Pendant que Henri fc félicitoit d’avoir fu triompher du Pape, & 
de jouir d’une tranquillité que la Cour de Rome avoit vainement i' 

tenté de troubler, toute l’Europe étoit attentive à ce quife paffoit faire lsGuer 4 
entre l’Empereur & le Roi de France, 8c aux préparatifequi fefài- re i l Enipc; 
fbient en Turquie. La Guerre entre l’Empereur 8c François I. étoit 
fur le point de fe rcnouveller , mais allez mal à propos pour l’Enme- ' 

reur, dans un tems où Soliman fe préparoit à faire un puilTant effort 

en Hongrie. C’étoic à l’occalion de la mort de concur- 
rent du Roi des Romains. Ces deux Princes qui avoient longtems 
disputé la Couronne de Hongrie, s’étant enfin laflèz de la Guerre, 
ctoient convenus que Sepufe garderoit, pendant fa vie, cequ’ilpofle- 
doit, avec le Titre de Roi} mais qu’aprês fa mort, la Couronne revien- 
droit à Ferdinand. Sepufe étant mort, 8c ayant laifTé un Fils nom- 
mé Etienne, fous la Tutele de fa Mere, Ferdinand prétendit que le 
Traité s’exécutât , 8c voulut fc mettre en poflêflion de toute la Hon- 
grie. Mais la Mere du jeune Sepufe imploraiaprotcâion de Soliman, 

qui 
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qui lalui accorda volontiers, fondc/Icin étant de pofiterde cettedi» 
vilion pour s’emparer de la Hongrie, ôc pour pénétrer enfuite dans •' 
les Terres de l’Empire. 

L’Empereur, voyant que la Hongrie étoit menacée d’une puis- 
fante invalion qui pouvoir avoir de tàcheules fuites pour l’Allema- 
gne , employoit toute fon indullrie pour calmer les inquiétudes 
des Protellans, Gins leur donner pourtant aucune faiis&éUon, tâchant 
feulement de les amulcr, pour en tirer quelque fecoun contre les 
Turcs. D’un autre côté, il Giifoit fes elloits pour peifuadcr à Soli- 
man, qu’il vivoit dans une parfaite union avec les Rois de France 6c 
d'Angleterre, afin que la crainte d'une Ligue générale des Princes 
Chrétiens le détournât du defléin qu’il avoit formé. Pour cet effet, 
il tâchoit d'amufer François 1., en lui faiGint esperer qu’il donneroit 
jes P.tïs-lks au Duc d’Orléans fon fécond Fils, & qu’il lesérigeroit 
en Royaume. Dans le même tems , il faifoit entendre à la Porte 
Ottomane, que cette affaire étoit comme arrêtée. François I. ne 
donna point dans ce piege. Mais apprenant de tous cotez , que les Mi- 
nillresde l’Erapereurdivulguoient par-tout cette Négociation, com- 
envoyint Jcj mc fl cllc étoit fur le point d’être terminée , il réfolut d’envoyer un 
Ambaffadeur à Venife & un à Conllantinoplc, pour en dc^ufer 
qak&"àVe- l’Empcreur des Turc* & le Sénat de Venife. Il fit choix pourcc* 
rife. ArabafTades, de Rincon & de Fregnft^ qui fe mirent en chemin pour 

Mrurti. traverfer l’Italie. Mais le Marquis de Cuaft, Gouverneur de Milan, 
qu’ils dévoient s'embarquer à Turin pour descendre 
fa leurs font Ic Fô, Ics fît fî bien épier, qu’ils turent alTafïïnez dans leur ba- 
afiadinn fur teau. François I. fit grand bruit de ce meuitrc, fur lequel pourtant 
le F6. l’Empereur ne lui donna jiucune fatisfaétion. Ce fut la un nouveau 
fujet de rupture entre les deux Monarques. ' 
iiiirimK- Dans le même tems, l'Empereur avoit convoqué une Diète i 
corlê en Al- Ratisbonne pour le y, d’Avril. Comme la conjonéfurc n’étoit pas 
PtweihuM'** favorable pour inquiéter les Proteftans, la Diete fe réfolut enfin 
sUiitn. ' à leur accorder un fécond délai, qu’on appclloii afin qu’ils 
fe tinflênt en repos, & qu’ils s’engageaffent plus volontiers â fournir 
du fccouis contre les Turcs. 

Biiaillsiie Pendant ce tem$-là, le Roi des Romains faifoit afiîeger Bude,' 
^aie gagf.ee yjHg Cjpitgle de Hongrie, dans l’esperance de s’en rendre raaitre 
parla Fura. [ç fecours dcsTurcsarrivât. Mais le Siégé s’étant trouvé 

plus diilicilc qu’on ne l’avoit cru, l’Armée des Turcs eut le tems d’ac- 
courir au fccours, & de livrer bataille aux Allemans ,furlesquelsclle 
remporta une viéloire flgnaléc. Peu de tems apres, Soliman s’étant 
rendu en Hongrie, fit fon entrée dans Bude, & fous prétexte de 
prendre le jeune Etienne fous fa proteélion , fe rendit maitre de la 
Eiréliiion Ville ôc d’une grande partie du Royaume. 

**cur^ Cepcnd.int , riimpereur ayant terminé la Diete, au-lieu de marcher 

que. ‘ * Hongrie pour fccourjr le Roi fon Frcre, pritlarouted’ltalie* 

UilhifEife. 
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& s'étant embarqué i Porto-Fenere avec une ArméedevingtSc cinq- 
mille hommes, il fit voile vers l’Afrique, à deflcin de faire la Guerre 
à Barbereuje , qui s'eroie fait Roi d’i\lgcr. Cette démarche donna 
lieu à beaucoup de raifonnemens. On en fit des railleries à la Cour de 
France, comme fi,au-licu d’aller combattre les Turcs, il avoit cher- 
ché un prétexte pour leur tourner le dos. Mais , comme l'Expédi- 
tion de l’Afrique ctoit projctaéc*'dcs le commencement de l’année^ 
& que les Troupes croient Véja fur les côtes d’Italie, il e(l certain, 
qu’il n’auroit pas été à tems de fecourir le Roi des Romains, s’il 
eût entrepris de les faire marcher en Hongrie. Quoi qu’il enfoit, il 
mit fon Armée àTerre tout proche d’Alger, le aa.d’Oéiobre. Mais 
deux joun après, il s’éleva tout d’un coup une violente tempête, qui 
fit périr une p»artie de fa Flotte. Cet accident le contraignit de fe 
rembarquer au commencement de Novembre, apresavoir perdu une 
bonne partie de fes Troupes 8c de fes VailTcaux. On a prétendu que 
ce fût par un pur motif de génerolité, que François I. ne voulut pai 
lui déclarer la Guerre, pendant qu’il étoit occupé à cette Expédition. 
11 cft pourtant mal-aifc de fe perfuader, que ce Prince, qui entrete- 
noitaauellement des intelligences avec Soiiman , 8c qui, dans la fuite, 
ne fit pas difficulté de fe ftrvir du fccours des Turcs, fe foit fait un 
lcrupule d'interrompre les deffeins que l’Empereur avoit formez con- 
tre les Infidèles d’Afrique. 

Henri voyoit avec plaiur , que le Roi de France 8c les T urcs alloient 
donner à l'Empereur des occupations qui l’empêcheroient de penfer 
â l’Angleterre. Mais, quoiqu’il fûten teposdece côté-là, il ne laif- 
foit pas d’avoir quelque inquiétude, parrapport au Roid’EcoOc , qui, 
bien que fon Neveu , n’avoit pas fujetde l’aimer, £c qui pouvoir ai- 
fément donner du fecours aux Anglois mécontens, dont le nombre 
étoit grand dans les Provinces du Nord. Henri craignoit encore qu’un 
zèle de Religion ne portftt ce Prince i entreprendre quelque chofe 
• contre lui, parce qu’il commençoit à fe lailîcr conduite par les gens 
d’Eglife,qui, fous prétexte de k porter à détruire l’Hérefie, l’atta- 
choient fortement aux interêtsdu Pape. Il y avoit d^aplufieurs an- 
nées, qu’on brûloir les Reformez en Ecoffe. Maiscesfopplicesy pro- 
duifoient les mêmes effets qu’ailleurs,c’eft-à-dire, qu’ils en augmen* 
toient le nombre, au-lieu de le diminuer} 8c néanmoins, le Clergé 
s’obflinoit toujours à vouloir les exterminer par le fer 8c par le feu. 
Jaques V. étoit un Prince fort adonné à fes plaifirs, 8c fort avide d’ar- 
gent. D’ailleurs, il avoir plufieurs Bâtards, qu’il ne pouvoir pas enri- 
chir félon fes fouhaits, parce qu’il s’étoit épuifé en dépenfes inutiles. 
Ily avoit dans fa Cour deux Partis, dont l’un fâvorifoitle Roid’An- 
cleterre 8c les Reformez , 8c l’autre, compofé principalement d’Ecclé- 
Laffiques, étoit entièrement oppofé à Henri, 8c fâifoit des efforts 
continuels pour porter le Roi a exterminer tous ceux qui s’écartoient 
de l’ancienne Religion. Le premier tâchoit de lui perfuader d’imiter 
Tm.F. Fff 
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le Roi d’Angleterre fon Oncle, & de s’aflurer un revenu confiderable 
parla fupprcllion desMonafteres. L’autre lui repréfentoit , qu’en fai> 
fane exécuter à la rigueur, les Loix faites contre les Hérétiques, il 
tircroit plus de cent-mille écus tous les ans, des confiscations. Après 
avoir quelque tems balancé. Jaques fc détermina pourcaderniercon* 
fcil, & ayant lâché la bride au Clergé, il s'enfuivit en Ëcofle une 
violente perfécution. ^ • 

Henri, voyant que le Roi fon Neveu IblaifToit ainfî gouverner par 
desgensquidépeiidoient trop de la Cour dé Rome, craignit qu’enfin 
ils ne rengageafléne à s’unir contre lui, avec le Pape Sc avec l’Empe- 
reur. Celte crainte lui paroilToit d’autant mieux fondée , qu’il ne 
pouvoit plus gueres compter fur le fecours du Roi de France, qui 
avoit accoutumé de diriger la Cour d’Ecoffe, parce que cet ancien 
ami étoit extrêmement refroidi envers lui. Cela lui fit prendre U ré- 
folution d’employer toute fon indullrie à gagner le Roi fon Neveu, 
afin de le porter à rompre, comme lui, aveclcP.ipe. Dans cette vue, 
il lui envoya des Ambafladeurs, pour lui demander une entrevue i 
Yorck, ne doutant point que , dans une Conférence amiable, il n’eût 
allez d’éloquence pour lui perfuader ce qu'il vou Jroit. Jaques accepta 
la Propofit ion, & promit de fc rendre à Y orck,où Hent i alla j’attendre. 
Mais les Eccléfiaftiques d’Ecoffe , Sttout leur Parti, fe donnèrent tant 
de mouvement pour cmpêchercetteentrevue, dont ils connoifToient 
la conféquence, qu’ib y rcuflircnt enfin, & perfuaderent au Roi de 
chercher quelque prétexte pour s’en dispenfer. 

Cependant Henri, qui n’avoit aucune connuifTancede ce change- 
ment, attendoit avec impatience à Yorck le jour qui avoit été mar- 
qué pour l’entrevue. Dans cet intervalle, il fit publier une Procla- 
mation pour encourager ceux qui avoient foufFert quelque tonde la 
part de fes Minillres, à en poncr les plaintes à lui-même Sc à fon 
Confcil. Son but étoit de rejetter tout le mal fur Cromwell , '8cde 
faire esperer à fes Sujets, & particulièrement à ceux du Nord, un 
Gouvernement plus doux pour l’avenir. Mais, pendant qu’il faifoic 
tout préparer pour la réception duRoid’Ecoffe, il en reçut desLer- 
tresd’cxcufê, de ce qu’il ne pouvoit pasavoir l’avantage de fe rendre 
auprès de lui. 11 en fut piqué jusqu’au vif, & ce refus, qu’il regarda 
comme un affront, produifit bien- tôt après une rupture entre les 
deux Royaumes. Mais lechagrin quecette affaire lui caufa ne fut pas 
comparable à celui qu’il reçut en arrivant à Londres , de l’endroit 
d’où il l’attendoit le moins. 

Depuis qu’il étoit remarié, il bénifibit Dieu tous lesjours du bon- 
heur dontil jouïlToit dans ce dernier Mariage, & en toutes occafïons, 
il témoignoit publiquement l’extrême fatisfaûion qu’il en veflentoit. 
11 étoit même arrivé depuis peu, pendant fon voyage d’Yorck, que 
voulant faire à Dieu fur ce fujet un Aélc de reconnoiffancc conforme 
aux feptimcDS de fon coeur, il avoit demandé à fon ConfclTeur une 

di- 
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direftion particulière, & l’avoit prié de fc joindre à lui pour cet cf- H e N R t 
fct. Tout cela marquoit l’eftime & la tendre alFedion qu’il avoit pour VIH. 

* la Reine, qui fembloit aufli avoirpourluiunntuchcmcnc réciproque. 1541. 
Mais quand il fut arrivé à Londres, il apprit deschofes , qu’il auroit 
été bon pour fon repos qu’il eût toujours ignorées. Pendant qu’il étoit 
à Yorck , un homme, nomme La£tls, étoit allé trouver l’Archevêque 
de Cantorberi, qui étoit demeuré à Londres, & lui avoit dit qu’il avoit 
appris de fa Soeur, ancienne Domeltique de la Duchcflèüouairicrede 
N orfolck , que la Reine avoit fort mal vécu avant fon Mariage } qu’elle 
continuoit la même vie depuis qu’elle étoit Femme du Roi } & que 
deux hommes, entre autres, favoit Dirham Mannock ^ avoient fou- 
vent couché avec elle. Cranmer ayant communique ce fecret au 
Chancelier, & à quelques autres du Confeil Privé , il fut réfolu entre 
eux, qu’il en informeroit le Roi des qu’il feroit arrivé à Londres, 
quoiqu’ils n’ignoraflênt pas le danger où ils s’expofoient, ficetteac- 
culation ne pouvoir pas être prouvée. Mais en cette occaiIon,iln y 
avoit pas moins de péril à fc J»ire. 

Cranmer fe trouvant aflez embaraUe fur la maniéré d exocuter fa . Cranmer en 
Commiflion, prit le parti de faire un Mémoire, qu’il mit entre les 
mains du Roi, en le priant de le lire en particulier. Henri crut d’a- 
bord que c’étoit une calomnie, dont il réfolut en lui-même de pu- 
nir féverement les auteurs. Ce ne fût même que dans cette pen- On tait de» 
fée, qu’il voulut éplucher cette affaire à fond, quoiqu’avec tout le JnformuioRj 
fecret poffible , de peur de caufer du chagrin à la Reine. Il donna 
donc ordre au Garde du Sceau Privé, d’aller trouver fous 

quelque prétexte, & de l’interroger en fecret. Laflels foutint avec 
fccmeté ce qu’il avoit avancé fur le rapport de fa Soeur, qui confir- 
ma aufli ce qu’elle avoit dit à fon Frere. Sur ces dépofitions , on 
Chercha quelque prétexte pour faire axxtxsx'Dirbam Sc Mannock , qui Direrr td- 
découvrifent dans leur Interrogatoire, plus de particularitcz qu’on 
ne fouhaitoit d’en favoir. Non feulement ilsavoucrcntqu’ilsavoient 
couché avec la Reine, mais même, que trois Dames de la Cour,fes 
Confidentes , étoient ordinairement préfentes à fes débauches. Une 
de ces trois étoit la Damede Rochefort, qui avoit aceufe le Lord Ro* 
chefort fon Mari d’avoir, un ccffnmcrce criminel avec la Reine Anne 
dcBollenfa Sœur. On apprit encore de ces gcns-là, que le Roi étant 
à Lincoln, cette Dame avoit fait entrer à onze heures de nuit, dans 
la Chambre de la Reine, un nommé Culpepcr, qui y avoit été jusqu’à 
quatre heures du matin , & qu’en la quittant , elle lui avoit fait pré- 
fent d’un riche bonnet. De plus , la Reine avoit pris Dirham à fon 
fervice, cc qui fâifoit voir qu’elle avoit deflein de continuer la même 
vie. La Reine nia d’abord tous ces feits. Mais dans uti fécond Inter- 
rogatoire, elle avoua qu’avant fon Mariage, elle s’étoit abandonnée Reine, 
à plufieurs hommes. Cet aveu mit à bout la confiance du Roi, qui 
déplorant fon infortune, ne put s’empêcher de verfer un torrent de 
' Fffz lar- 
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kimin. Enfin, après avoir fait condamner i mort. Dirham , MamiôcJk 
& Culpeptr, il voulut que l’accufation contre la Reine fût portée au 
Parlement, qui s’aflcmola le i 6 . de Janvier de l’année fuivance if4t. * 

Les Comraiflaires, que le Parlement nomma pour examiner la 
Reine , rapportèrent , que les faits dont elle étoit acculée , ctoient fuflS- 
famment prouvez. Sur ce rapport , les deux Chambres la déclarèrent 
coupable, 8c prièrent le Roi de permettre qu’elle fût punie capitale- 
ment. Elles lui firent la même pricreà l’égard de la Dame de R-o- 
chefort, coim>lice de fes débauches, de la OuchelTe Douairière de 
Norfolcklâ Grand-Mere, de Mylord Guillaume Howard fon P<rc, 
de la Dame Howard fa Mere, de la Comtefle de Bridgewater, de 
cinq autres femmes, & de quatre hommes, fur ce que toutes ces 
perfonnes avoient eu connoiflancc de la vie débordée de la Reine, & 
n’en avoient pas averti le Roi. On peut encore remarquer en ceci, la 
iêrvitude du Parlement, qui n’ofoit condamner la Reine & fes com- 
plices, fans lavoir fi le Roi voudroit bien permettre qu’on les punît. 

Il n’avoit pas agi de même i l’égard d’Anne de Bollen & du Lord 
Rochefbrt, puce que l’Autorité du Roi n’etoit pas encore parvenue 
au degré où elle fe trouvoit au tems dont je parle préfentement. Le, 

Roi ayant confenti que les coupables fufl'ent punis, ils furent condam- 
nez à mort, par un Ade à' jiitaindtr ou de Convidion. Cet Ade 
contenoit encore une claufe bien extraordinaire. C’eft qu’il déclaroit 
Traîtres, tous ceux qui ayant connoifiance des débauches d’une Rei- 
ne, ne le déclareroient pas en toute diligeiu:c} toute Fille que le 
Roi épouferoit comme Vierge, & qui tjc l’étant pas, ne lui endon- 
neroit pas connoifiance avant que de confommer le Mariage ; toute 
Reine, ou toute Princefle de Galles, qui felaifieroit débaucher» tout 
hommequi auroitla témérité de leur faire l’amour, ou de les folLci- 
citer de quelque maniéré -que ce pût être, & tous ceux qui lui don- 
neroient quelque afliftance» enfin, toute perfonne qui ,fachant qu’une 
Fille que le Roi épouferoit comme Vierge , ne le feroit pas, n’en don- 
neroit pas avis au Roi. 

Henri ayant approuvé cet Ade, la Reine & la Dame de Roche- 
fort forent décapitées le iz. de Février. La Reine pcrfifta dans ce 
qu’elle avoit avoué, qu’elle n’avoit ^>as bien vécu avant que d’être 
mariée: mais elle niaforfon falut, d’avoir jamais fouillé le lit du Roi. 
Quant à la Dame de Rochefort , elle mourut fans être regrettée de 
perfonne. Mais fa mort & fon infamie fervirent du moins à don- 
ner une meilleure opinion du Lord Rochefort fon Epoux , & de la 
Reine Anne de Bollen, dont elle avoit procuré la mort par fon té- 
moignage, que fa propre condamnation rendit fusped à tout le 
monde. 

L’extrême rigueur dont le Parlement ufa envers les Parens de la ^ 
Reine, fotfort cenfuréedu Public. On trouvoit qu’il étoit contre la. 
nature, de punir un PereSc une Mere pour n’avoir pas découvert la 

turpi- 



Dtgtuzed by Goujlr’ 




D’A NGLETERRE. Liv. XV. 41) 

türpitude de leur FiHc. Audi le Roi modéra cette féverité, en faî6nt Henri 
grâce à la plupart de ceux qui «voient été condanmez, dont pour« VIII. 
tant quelques-uns demeureront allez longiems en prifon. Quant à la 
dernicre claufc, qui condamnoit toute Fille qui étant recherchée en 
Mariage par le Roi, ne s'acculeroit pas elle-même II elle avoit perdu 
tâ virginité, elle fut tournée en ridicule. Dans les railleries qu’on 
faifou lur ce fujet , on difoit , qu’à l’avenir les Rois d’Angleterre ne 
pourroieni plus époufer que des Veuves, n’y a^ant point de Fi lie qui 
voulût s’expoferaux chicanes qu'un Roi poutroïc luihiirc,s’ilanivoit 
qu’il ne fût pas content d’elle. 

Cette affaire étant finie , le Parlement confirma un Aâe pâlie dans L'Irrande 
le Parlement d’Irlande, par lequel cette Ifle étoit érigée en Ro- 
jraume. Depuis cetems-là, les Rois d’Angleterre ont mis dans leurs 
Titres celui d>.Roisd’lrIandc, au-lieu qu’auparavant , Usnes’cnqua- 
lifioient que Seigneurs. 

Avant que le nrlement fe réparât, le Roi commença en quelque 
maniéré, a manifefter ledeflêin qu’il avoit defc faiûr des Colleges & ? 
des Hôpitaux, comme il s’étoit emparé des Monaflcres. Maisl’ex* ^Hegn gs 
écution de ce deflein n’étoit pas fans difficulté. Par les Conftitutions lei Hôpi- 
particulières de la plupart de ces Maifons , les Gouverneurs , PréGdens, 
ou Admini (Irateurs , n’avoient pas le pouvoir de dispofer des fonds des- 
tinez à leur entretien , fans le confentement des intereflez. Ainfi ce 
n’étoit pas une petite peine, que d’avoir à gagner un G’giand nombre 
deperfonnes, qui avoient tantd’intcréc dcconferver les rentes qui le» 
fâiloient fubfîffer. Il efl vrai que le Roi avoit déjà dispofé quelques- 



uns de ceux qui n’étoient pas liez par des Conflitutions flexprefTes,. 
à lui relïgner leun Maifbns. Mais comme il povtoit fa vue fur tou- 
tes, il fallut trouver un expédient, pour que les Gouverneursdes au- 



tres puflent imiter cet exemple fans violer leur Serment. Ce fut Aéte pouf 
dans cette vue , qu’il obtint du Parlement un Aéie qui annulloit tou « I»' m iicili-' 
tes les Conflitutions particulières des Colleges & des Hôpitaux j & 
dispenfoit les Gouverneurs, PréGdens 8c Adminiflrateurs, deles ob- 
ferver. Cet obftacle étant levé, il y en eut encore quelques-uns qui 
furent reGgnezairRoi. Maiscette affairene fut entièrement terminée 
qu’en ifif, par une voye plus abrégée. 

Pendant que les affaires du Roi fe fhiloicnt dans le Parlement fans Dispote 
beaucoup de difficulté, la Convocation, qui fe tenoiten même tems, wuchani la 
étoit fort partagée au fujet delà nouvelle VerGon de la Bible, qu’on 
alloit mettre entre les mains du Peuple. PluGeurs foutenoient qu’elle «i/j.* 
étoit pleine de fautes , & que ce feroit faire un grand tort au Peuple, que fcrm*t, 
de lui permettre de la lire, avant qu’elle fût corrigée. C’étoit Gardi- 
ner quiémouvoit cette dispute, dans l’cspcrance qu’avant que la cor- 
reâion fût achevée , il fe pafleroit un tems conGdcrable , & que ce- 
pendant , le Roi pourroit enanger d’avis. Son Parti étoit G nombreux , 
qu’il l’auroit enfin emporté fur l’autre, G Cranmer, quis’appcrçutde. 

F ff J foo< 
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fon deflein, n’eût obtenu du Roi que la correftion feroit commifc 
aux deux Univerfîcez , où il avoit bien plus de crédit que dans la 
Convocation. Plufieurs Evêques s’y oppoferent fortement, & quel- 
ques- uns même firent cnregîtrer leur Proteftation. Mais tout cela 
tut inutile, puisque le Roi s’étoit déjà déclare. Il accorda même le 
iz. de Mars à un Libraire de Londres, un Privilège pour imprimer 
la Bible en Anglois. Cela donne lieu de préfumer quclcs Univerfitez 
ne retouchèrent point à cette Verfion , puisqu’il n’écoit pas pofliblc 
qu’elles l’cuflênt examinée en fi peu de tems. 

Le Roi avoit befoin d’argent pour la Guerre d’Ecofle, à laquelle il 
étoit entièrement réfolu; mais il n’ofoit en demander à la Chambre 
Bafle. Ce n’étoit pas qu’il doutât dufuccès, s’ileût voulu faire cette 
démarche; mais il craignoit d’aliener les coeursdefes Sujets, qui é- 
toient bien plus fenfibles aux affitires d’interét, qu’à toutes les autres. 
11 fouhaitoit que le Parlement lui offrît de lui-mêmede l’argent, fans 
fe le faire demander. Ce futdans la vue defe concilier fon affeétion, 
qu’il fitemprifonnerunSherif quiavoit arrêté unMembredes Com- 
munes, & qu’il offrit de le leur livrer pour le châtier comme elles le 
trouve; oient à propos. D’un autre côté, il empruntoic par-tout de 
l’argent , afin de leur faire comprendre qu'il étoit dans la nécefficé. Mais 
pour cette fois, la Chambre Baffe feignit de n’entendre point ce langa- 
ge, ne voulant point introduire la pcmicieufe coutume d’accorder des 
Subfides au Roi , fans qu’il en demandât. D’ailleurs , comme elle igno- 
roit encore le deffeinde la Guerre d’Ecoflê, elle ne voyoit aucune né- 
ceflité de feirc une pareille démarche. Ainfi , le Parlement fe fépara 
fans rien accorder au Roi , excepté l’Aâe touchant les Colleges & les 
Hôpitaux, qui étoit une femcncc dont il devoit, en fon tems, re- 
cueillir le fruit. 

La Guerre contre l’Ecoffc étant réfoluc, Henri envoya en France 

Chevalier Guillaume Paget , pour fonder la dispofïtion de Fran- 
çois I., & pour tâcher de le lier par quelque Traité qui l’empêchât 
de fecourir le Roi d’Ecoffe. Les Inflruélions de l’Ambaflâdeur por- 
toient, de demander au Roi de France, que le Traité de Paix per- 
pétuelle entre la France & l’Angleterre fût renouveüé. François s’ap- 
perçut aifément , qu’il y avoit quelque myftere caché dans cette Pro- 
pofition. Comme il favoit que Henri n’étoit pas content du Roi d’E- 
cofle , il ne douta point qu’il ne demandât à renouveller la Paix , à 
deffein d’inferer dans le nouveau Traité qui fe feroit, quelque Article 
qui lui liât les mains, & l'empêchât de fecourir fon Allié, lirépondit 
donc, qu’il étoit inutile de renouveller un Traité dont le Roid’Angle- 
terre n’avoit pas exécuté les Conditions. L’Ambafladeur répliqua, 
qu’il n’y avoit aucune forte de Conditions- dans le Traité de Paix , Sc 
que par confequent, on ne pouvoit pas aceufer le Roi fon Maitrc 
de les avoir violées. Mais cette dispute n’étoit fondée que fur un 
mal-entendu. L’Arabaffadeur n’entendoit par le Traite de Paix, 

qu’un 
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qu’unTralté particulier, qui ne contcnoit qu’un feul Article, (avoir 
qu’il y auroit une Paix perpétuelle entre la France & l’Angleterre. 

Mais François vouloir parler de quelques autres Traitez lignez le mê- 
me jour, &i qui étoient des fuites &C des dépendances du premier 
quoique celui-ci eût été écrira part. C’etoit ce Traite en paniculicr 
que Henri vouloir renouvellcr, s’imaginant que par là, il cmpéchc- 
roitFrançois I. d’envoyer du fccours au Roi d’EcoIfe. MaisFrançois 
ne prétendoit pas que, fous ce prétexte, il dût être permisà Henri 
d’accabler un ancien Allié delà France, fans que la France pût s’y op- 
pofer. Au contraire , il croyoit que c’etoit une violation manifefte de la 
Paix, que d’attaquer fes Alliez lansaucunccaufe légitime. Cependant, 
comme ils nevouloicnt, ni l’un ni l'autre, faire mention du Roid'E- 
colTe, quoiqu’ils l’culTent tous deux dans l’esprit, François, pour cm- 
barafler Henri , demanda que, conformément aux Traitez précedens, 
il lui donnât du fccours pour recouvrer le Milanois. Henri demanda de 
fon côté, que François, félon fa promelTc, abolît en France l’autorité 
du Pape. Ces demandes réciproques étoient plus capables de produire 

une rupture, qu’un renouvellement des Traitez. D’ailleurs, les An- 

P lois avoient déjà commencé les hoûilitez , enarrêtantdcs VaifTeaux 
'rançois qu’ils fuppofoient être des Pirates > & les François en a- 
voient arrêté des Anglois .par rcpréfaillcs. Ainfi , l’ AmbalTadeur ayant 
pris congé, fans avoir rien avancé, fit rapport à fon Maitre, que le 
Roi de France étoit mal dispofé en fon endroit i c’eft à dire, qu’il 
ne lailTcroit point opprimer le Roi d’Ecoflê fans s’y oppofer. C’etoit 
làtoutelamauvaife dispolitionoù François I. fetrouvoit envers l’An- 
gleterre, étant alors très éloigné defouhaiter la Guerre avec ce Ro- 
yaume, puisqu’il étoit fur le point d'en commencer une autre qu’il 
avoit bien plus à coeur. 

Ce Monarque étoit (i ofiFcnfé de tous les artifâcesdont l’Empereur 
avoit ufé avec lui , qu’il n’attendoit , pour lui déclarer la Guerre, qu’à 
le voir tellement brouillé avec la Ligue de Smalcalde, qu’il n’y eût 
plus d’cspcrancc d’accommodement. C’etoit en vue de fomenter 
cettcdivilion, qu’il avoit envoyé des Ambaffadeursà la Dicte qui s’é- 
toit aflemblée à Spire au mois de Février, fous prétexte de (cjufti- 
fier des prétendues calomnies dont on l'avoit noirci , & particulière- 
ment de ce qu’on l’accufoit de s'éire allie avec les Turcs. Ses Am- 
balTadeurs fe plaignirent à la Dicte en termes extrêmement forts, de 
l’airadînat de Rincon & de Fre^'-fe^ prétendant que le premier n’ecoit 
envoyé à Conftantinople, que pour détourner Solimandu dcflèindc 
porter la Guerreen Allemagne. Cependant, danslafuitede leursdis- 
cours, ils voulurent perfuader aux Princes Allemans, que leur intérêt 
étoit de bien fortifier leurs Places frontières , & d’abandonner la Hon- 
grie aux Turcs. Ainfi leur préléncc à la Dicte n’ayant pas produit de 
gnnds effets , ils s’en étoient retournez très mécontens. 

Peu de tems après leur départ, le Nonce du Pape offrit à la Dicte, LePapeof- 
dc la part de fon Maitre, un Concile àTrcntc. Les Catholiquesac- 

cep. * 
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cepterent cette offre avec joye , & en remercièrent le Nonce, Mawlea ♦ 
Protelkns la rejetterent, parce qu’ils ne vouloientpas un Concile 
convoque par leur Partie, Cedansun lieu fuspeû, puisque la Villede 
Trente dépendait du Roi des Romains. Cela n’empécha pas que la 
Dicte nefe terminât à la fatisfàéiion de l’Empereur & de Ferdinand, 
apres que, d’un confentemenr unanime, elle eut réfolu de leur donner 
un puiffânt fecours, dont l’Eleéleur de Brandebourg devoit avoir la 
conduite. 

Quoique les Proteftans eufler.t rcfufé l’offre de Paul III., il ne 
laiffâ pas de convoquer un Concile à Trente, pour le mois de No- 
vembre fuivant, par une Bulle du ii. de Mai. Mais ce n’étoit que 
pour amufer le Public. 11 favoit bien que, dans Ictems que la Guerre 
entre l’Empereur &la France alloit commencer, il fe trouveroit affez 
d’obllaclcs pour empêcher que le Concile ne s’affcmblât. 

C’étoit en effet ûans ce même tems que François I. mettoit cinq 
Armées en Campagne, pour attaquer l’Empereur en cinq endroits a 
la fois, favoir, dans le Rouilîllon, dans le Luxembourg, en Pied- 
mont, en Flandre, & en Brabant. Mais le fuccès ne répondit pas i 
fes espérances. Le grand effort qu’il fit celte année pour attaquer 
fou ennemi , ne fervit qu’à le mettre hors d’état d’en faire de fembla- 
bles dans la fuite, lorsqu’il lut lui -même attaqué. Le Dauphin allie- 
gea inutilement Perpignan. Le Duc d’Orléans fonFrere prit Luxem- 
bourg & Montmedy : mais ces Places furent reprifes avant la fin de 
la Campagne. Quant aux trois autres Armées, elles ne firent rien de 
confidcrable. 

Pendant que ce Monarque faifoit de vains efforts pourlê venger de- 
l’Empereur, Henri prenoit enfin là derniere réfolution pour faire la 
Guerre à l’EcolIê. ilavoitesperéque,danslaGonfcrencequ’ils'étoit 
attendu d’avoir avec le Roi lijn Neveu, il le porteroit à renoncer à. 
l’autorité du Pape, 8c c’étoit avec un extrême ch^rin qu’il fe vo- 
yoit déchu defon espérance. Cette affaire luiparoifloitdeladcmiere 
importance , parce que n’ayant pas beaucoup â craindre des Païs étran- 
gers, dontlcs forces maritimesn’étoient pas comparables auxfiennes, 
il n’y avoir que l’Elcoffequi pouvoir lui caufer de l'inquictude. C’é- 
toit le feul endroit d’où les Anglois mécontens pouvoient tirerdu fe> 
cours, £c il fe fouvenoit avec frayeur, du danger qu’il auroit couru 
lorsque les Rebelles étoient en armesdans le Nord, s'ils avoient été 
foütenus par une Armée Ecoffoifè. Ainfi, dans la Guerre qu’il entre- 
prenoit contre l’Ecoffe , fon but n’étoit pas de faire des Conquêtes 
en ce Pa'i's-là, mais de plier le Roi d’Ecoffe à fa volonté par la force, 
puisqu’il ne pouvoit pas le faire par la douceur. C’eff ce qu’il croyoic 
abfolument néceffaire, pour fe procurer un parfait repos. Au tems de 
la révolté du Nord, les conjonâures lui étoient extrêmement favora- 
bles, parce qu’étant alors étroitement uni avcclaFrance, lcRoi Ja- 
ques ne pouvoit pas s’engager à foutenir les Mécontens d’Angleterre 



Digitiz«d Cf)OgL’ 




D’ A N G L E T ERRE. Liv. XV. 



417 



fans le confentcmentdc François L, qui , bien loin d’approuver ce deP- u 
fcin, l’eo auroit au contraire détourné. Mais les artairesfctrouvoier.t 
fur un autre pied, depuis que Henri ne pouvoir plus compter fur l’a- |, j 

mitic du Roi de France. 11 eft vrai que ce Priiue ne devoir pas lui ” ’ 
être fort redoutable, pendant qu’il croit cnGuerre avec l'Kmpercur: 
maisilconfideroit .qucl’égalitc desforctsdc ces deux Monarqiks, les 
obligeroit vrai-fcmblablcnicnt a faire bien- tôt la Paix, & que cette 
Paix, dans laïuelle Iç Pape interv endroit làns doute, ncpourroit le 
faire qu’à fon préjudice. Il , croit même dangereux qu’elle ne produifit 
une Ligue contre lui, & que le Roid’Ecoîlc ne s’y engageât. En ce 
cas-là, l’Angleterre pou'oit être envahie du côté du Nord, avec 
d’autant plus de Facilité, que les Provinces Septentrionales ctoient les 
plus dispoféesà la Révolté. .11 étoit donc d’une extrême confcqucnce 
pouf Henri, de mettre le Roi d’Ec. fle dans fes intérêts, puisqu’é- . 
tant afluré de ce côtc-là, il n’avoit pas beaucoup à craindre une 
invaCon, qu’il regardoit comme impoHible, vu la fuperiurité de4ef 
forces maritimes. 

Il avoir eu deflein de fe fervir de deux moyens pour gagner le Roi 
d’Ecofle, dans la Conférence qu’il lui avoir propolce. Le premier 
étoit , de lui faire voir qu’il ne tenoit qu’à lui deluialTurerlaSuccef. 
lion de la Couronne d’Angleterre, apres Edouard fon Fils, ou de 
l’cn éloigner, puisque, par l’Aélc dp Parlement fait fur ce fujet, il 
pouvoir appeller à la Succeflîon Marie & Etifabetb fes Filles, ou les 
en exclure pour jamais. Au premier cas, le Roi Jaques ne pouvoir y 
P' étendre, qu’apres que la Pollcrité de et s deux PriiicdTes feroit 
éteinte i & au fécond cas, il venoit immédiatement apres le Prince 
Edouard. Comme donc c'étoit un avantage conliderable pour le Roi 
d’Ecoffe, que de gagner deux degrez, Henri esperoit qu’il ne feroit 
pas allez imprudent pour le négliger. Le fécond moyen qu’il (c pro- 
pofoit d’employer pour gagner ce Prince, étoit de lui repiéfenterles 
avantages qui lui reviendroient, s’il renonçoit à l’obs ïfTance du Pape , 
tant à caufc de la facilité que cela lui donneroit pour fucceder à la 
Couronne d’Angleterre, fi le easy échéoit, que pai les richellcs 
qu’il acqueiroitcn fupprimant les Monallercs d’Ecode. Comme Ja- 
ques étoit fort avide d’argent, Henri ne doutoit pis de réuflîr par ce 
fécond moyen, quand même le premier feroit inutile. Ce fut donc 
avec un tres grand dépit, qu’il le vit fruHré de fon attente, par le 
refus que fit le Roi fon Nevcudel’allertrouvcrà Yorck. Ilcom -rit 
par là, que la nouvelle Reine avoit trop de pouvoirfurlui, fkfoup- 
çonna même, que c’é;oit un effet des intrigues du Pape, de l'Em- 
pereur, & peut-être du Roi de France. Âiiifi, n’avant plus au- 
cune espérance de réufiir dans fon projet par la voyc de la dou- 
ceur , il rclolut de tenter s’il en pourroit venir à bout par la 
force. 

Tom. F. G g g L’E- 
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L’Ecofle n’étoit gucres en état de réfifter à l’Angleterre, fans le 
fecours de la France. Mais celle-ci étoit tellement occupée, qu’il n’y 
avoit aucune apparence qu’elle pût prendre part à cette querelle. 
Henri esperoit donc, que s’il pouvoir avoit d'abord quelque avanta- 
ge, il lenJroitlcs EcolVois moins opiniâtres, & dispolbroit plus aife- 
inent le Roi fon Neveu à écouter fesPropofitions. Ainfi la Guerre 
qu’il vouloit faire à l'Ecofle n’étoit proprement deftinéequ’à obliger les 
Ecofl'ois à la condescendance qu’il dcliroit d’eux, Sc non pas une 
Guerre fondée fur fon feul capriee, ou pour fe venger de l’affront 
qu’il avoit reçu, comme les Hiftorienslc font entendre. Cependant, 
comme il ne pouvoir pas en découvrir les véritables motifs, fans fe 
porter du préjudice, il la prctc.xta d'une prétendue violation de la 
Trêve, d’un prétendu tort dont il fe plaignoit par rapport à certaines 
Terres de peu de conféquencc fituées fur les frontières, & de ce que 
Jaques recevoit en Ecoffe certains Rebelles Anglois. Mais, comme 
toat cela n’étoit gueres capable d’en impoferau Public, il s’avifa de 
renouvcllcr les anciennes prétentions des Rois d’Angleterre, touchant 
le droit de Souveraineté l'ur le Royaume d’Ecoffe. Pourceteffet, il 
fit drefler un Manifelle, dans lequel fut inleré le Mémoire dont j’ai 
amplement parlé dans le Régné d’Edouard I. & dans celui de Henri 
VII., contenant les prétendues preuves de la dépendance où le Ro- 
yaume d’Ecoffe avoir été -anciennement â l’égard de l’Angleterre. Ce 
Manifelle étoit pourtant conçu en termes u ambigus 6c fi équivo- 
ques , qu’il paroiffoit bien que Henri vouloit fe reierver une porte 
pour pouvoir fe défillcr de cette prétention, fans que fon honneur s’y 
trouvât engagé. Il n’ell nullement néceffaire de repéter ici le contenu 
de ce Mémoire. 11 fuffira fculcmentde remarquer, que la plupart des 
Auteurs Anglois en parlent, comme fi la Souveraineté des Rois d’ An- 
gleterre fur l’Ecoffe ÿ étoit démontrée, & qu’il leur fuffit de le citer 
feulement, pour fe donner gain de caufe fur ce fujet. Il femblc que 
le Docteur Burnet, quoiqu’Ecoffois , fe foit laide furprendre à cette 
opinion généralement répandue en .Angleterre, puisqu’il parle de ce 
Mémoire, dans l’Hiftoire de la Reformation, fans y faire aucune re- 
marque. Peut-être n’a-t-il pas jugé à propos de combattre le fenti- 
ment des Anglois, fans aucune nécedîte par rapport à fon His- 
toire. 

Henri ne publia fon Manifelle, que dans le tems que fon Armée 
étoit fur le point d’entrer en Ecode. Son dedein étoit de furprendre les 
Ecoffois, ce qu’il croyoit d’autant plus facile, qu’il ne paroidoit pas 
qu'il y eût entre les deux Royaumes un jufte fiùet de rupture. Ce- 
pendant, le Roi Jaques ayant appris qu’il fe failoit des levées en An- 
gleterre, fe prépara de fon côté, afinde fe trouver en état de fe défen- 
dre, en cas qu'il fût attaque. Pendant ce tems-là, il envoya deux 
Ambad'adeurs au Roi fon Oncle, pour voir s’il y auroit quelque 

moyen 
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moyen de le contenter, ou du moins, afin de gagner du tems, jus- 
Qu’à ce que le Roi de France pût lui envoyer dulccours. CcsAmbaf- 
fadeurs furent longtcms arrêtez à la Cour d’Angleterre fur de vains 
prétextes ,& pendant que Henri fut occupe à fane fis préparatifs, il 
ne leur donna aucune réponfe. Ils n’eurent même la permiflion de 
l'en retourner qu’avec l’Armée qui devoit entrer dans leur Fais, fous 
la conduite du Duc de Norfolck, £cdans laquelle ils étoient comme 

, prifonniers. Deux autres Ambafladeurs d’Ecollc qui alloient à Londres 

ayant rencontre l’Armée Angloife dans fa marche, y furent aufiî rete- 
nus jusqu’à ce qu’elle fut arrivée à Barwick. 

Cependant, le Roi Jaques ayant appris que le Duc de Norfolck 
marchoic vers le Nord à la tête de vingt-mille hommes, envoya for 
la frontière un Corps de dix-mille hommes, fous le commandement 
àtGerdon, cnattendantlercftcdefesTroupcs,qui raarchoient de di- 
vers lieux pourfe joindre à lui. Mais Gordon ne fe trouva pas en état 
d’empêcher que le Duc de Norfolck n’entrât en Ecofle fur la fin 
d’Oélobre, & qu’il ne ravageât le Païs lituéau Nord de la Tweede. 

Apres cette courte Expédition, l’Armée Angloife fe retira vers Bar- 
wick, la Saifon, qui etoit déjà fort mauvaile, l’ayant empêchée de 
s’avancer plus avant. Pendant ce tems là, le Roi Jaques fit marcher 
le Lord Maxwell avec quinzc-mille hommes, dans le tems que les 
Anglois fe retiroient à Barwick. Les Eicoflois prétendent , que, 

• fur la nouvelle de la marche de Maxwell, les Anglois fc retirè- 
rent dans un tel desordre, qu’ils auroient pu être aifément défaits, fi 
Gordon eût ofé les attaquer, & que le Roi fut très en colere con- 
tre lui de ce qu’il avoit manqué ce coup. Quoiqu’il en foit, Jaques, ^'Roiâ'E- 
s’étant mis à la tête de fon Armée, y tint un Confeil de Guerre, dans donnèr'ba- 
lequel il parût tout réfolu à ^donner Bataille, quoiqu'il en pût arriver, tiille. 

Mais il fut fcul de cet avis. Au contraire, on lui repréfema fortement, 
le danger où le Royaume fcroitexpofé, fil’Armce étoit battue. En- . 
fin, comme il ne vouloit point en démordre, les Généraux & la Les Grandi 
N obleflc lui firent entendre qu’ils ne lui obcïroicnt pas , fi , fans aucune retufent de It 
nécefiité, ils’obftinoità vouloir expofer le Royaume à un péril évi- faim:' 
dent. Cette oppofition le mit en fureur. 11 jura qu’il puniroit leur 
desobeVfiance , oc les traita tous de Traîtres, puisqu’ils l’cmpê- 
choient d’obtenir une viûoire qui lui étoit infiiilliblc. C’ étoit ce 
^ue le Cardinal Béton lui avoit mis dans l’esprit , en lui difant qu’il 
etoit impoflîble qu’il fût vaincu par des Hérétiques tels que les An- 

t lois. La vérité eft, que ce Prince étoit un peu bleffé du cerveau, 
epuis qu’il avoit fait mourir injuflcmcnt un Neveu du Duc d’Al- 
banie, aont l’image fe préfentoit (ans cclTe ifon imagination. Ainfi, 
étant au defespoir de fe voir fi mal obeï , il laifTa le commandement 
de l’Armée au Lord Maxwell, avec ordre de marcher vers l’enne- 
mi, & fe tint lui-même à portée de l’aller joindre , en cas qu’il y 
eût occafion de donner Bataille. Mais peu de jours après, comme il 
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étoit extriordinaircmcnt irrité contre fes Généraux , & qu’il écoit 
à kur égard d.ms une extrême défiance, il donna une Commiflion 
en forme à Olivier Sinclair fon Favori, pour aller prendre le Com- 
mandement de l’Armée. Ce nouveau Général, peu propre à un tel 
emploi, s’étant rendu au Camp, y lit lire pabliqurment fa Patente, 
de laquelle tout le monde fe trouva choqué. Cela produillt un tel 
mécontentement parmi les Troupes, qu’elles commençoient à fe dé- 
bander, lorsqu’un Corps de cinq-cens Cavaliers Anglois parut fur 
une Colline, où il fc porta pour obferver l’Armée ennemie. Cette 
vue augmenta de plus en plus le désordre parmi les Troupes EcolToi- 
fes, qui s’imaginèrent que toute l’Armée Angloifcs’approchoit pour 
donner Uataillc. Dans cct état, fe trouvant fans Général, puisque la 
Commiflion de Maxwell étoit révoquée, & que perfonne ne vouloir 
obéir à Sinclair, elles prirent le parti de fe retirer, avec unefrayeur 
qui ne leur permit pas de tourner la tête, pour obferver le petit 
nombrede leurs ennemis. Les Cavaliers Anglois les voyant fuir avec 
tant de précipitation , fc mirent à leun trouflés , & fans trouver aucune 
rélirtance, en tucrent un grand nombre, firent prifonniers fept Sei- 
gneurs, deux-cens Gentilshommes, huit-cens Soldats, & fe rendi- 
rent maitres de vingt & quatre pièces de Canon. Jamaisviéioirenefut 
g.ignéc fi facilement. Entre les principaux Prifonniers, fetrouverent 
le LordA/axœf//, les Comtes de de Glencarn,&C Olivier Sin- 

clair Favori du Roi. 

La nouvelle de cette déroute fit tomber le Roi Jaques dans une 
nuire mélancolie, à laquelle il n’avoit déjà que trop de dispofition. 
llfcmit dans l’esprit, qu’il avoit été trahi par fes Généraux & par fa 
NobkfTci 8c dans cette prévention, il réfolut de fe défaire de la 
plupart d’entre eux. Son chagrin fut encore augmenté par la nou- 
velle qu’il reçut, tju’un Héraut, que le Duc de Norfolck lui envo- 
yoit, avoit été tue par un Anglois fugitif réfugié en EcofTe. Il com- 
prit d’abord les fuites fâcheufes que cet accident pouvoit avoir, après 
le malheur qui venoit delui arriver. Ainfi, fc perfuadant qu'il ne lui 
feroit jamais pofliblc de fc tirer de l’embaras où il fc trouvoit, il ne 
put rclillcr à l’excès de fon chagrin, qui le coucha dans le tombeau, 
le 14. de Décembre if4z. Samort arriva fept jours après la nailliince 
d’une PrinccITe nommée Marie , que la Reine fa Femme avoit 
mife au monde, & qui fe trouva fon unique Héritière. Peu de tems 
auparavant, il avoit perdu deux Fils en un même jour. 

Henri ne lâchant point ce qui fepaflbit en EcolTc, avoit fait con- 
duire les prifonniers EcolToisàLondres, où ilsarrivcrentle ip.de Dé- 
cembre. Le lendemain, onleurfittraverferla Ville, depuis la Tour 
où ils avoient été renfermez, jusqu’à Wcftminrtcr, où le Roi voulut 
les voir 8c leur parler. 11 leur reprocha d’abord , que quelques-uns 
d'entre eux avoient , par leurs pernicieux coofeib , perliudé au Roi: 
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leur Maître de fe brouiller avec lui , & qu’ils portoient juftement la Henri 
peine d’une Guerre qu’ils avoient eux-mêmes excitée. Cependant, yill 
comme il avoit deflein de fe fervir d’eux pour faire une Paix telle ijii. ' 
qu’il lafouhaitoit, il finit fon Discours par des exprdiions plus obli- 
geantes, Scieur accorda plus de liberté, en Icsdonnant en gardeà di- 
vers Seigneurs de la Cour. Le Comte de Ciffilseut le bonheur de 
tomber entre les mains de r.Archcvcquc de Cantorberi, & de rece- 
voir de lui, pendant le peu de féjour qu’il fit à Londres, des ins- 
truétions qui le portèrent à embrafier la Reformation quand il fut de 
retour en fon Païs. 

Peu de jours apres , les nouvelles de la nailTar.ce de Marie Princelîc U •of®* 
d’Ecüflc, & de la mort du Roi fon Perc, étant arrivées à la fois, 

Henri jugea que c’etoit une conjonélure favorable pour unir l’Ecoflè Prince fon 
avec l’Angleterre, en mariant le Prince Edouard fon Fils avec la Fil» »tcc 
nouvelle Reine d’EcofIc. 11 fit fonder fur ce fujet, les Seigneurs pri- 
fonniers, & les ayant trouvez dans de bonnes dispofitions pour ap- _ 

puyer cette ouverture, il les mit en liberté, à condition qu’ils lui II renvoyé 
donneroient des otages pour la fureté de leur retour, en cas que le P'ifoor 
projet du Mariage neréulTïtpas. Cette condition ayant été acceptée, 
lis furent conduitsà Ncwcallle, d’où ils retournèrent dans leur Patrie, 
après avoir livré les étages.’ Nous verrons tout à l’heure, quel fut le 
fucccs de ce projet. 

Le Parlement d’Angleterre s’étant ralTemblé le iz. de fanvicr, ac- rya 3 ; 
corda un Sublide au Roi , tant pour le rembourfement des frais qu’il 
avoit faits dans la Guerre d’Ecofle, que pourfes autres befoins. On 2J"oSuWidë 
entendoit par là, la Guerre contre la France, dont il n’y avoit plus au Roi. 
lieu de douter, puisque le Roi étoit fur le point de conclure une Htrhrt, 
Ligue .avec l’Empereur. L’union qui alloit fe former entre ces deux ' 
Monarques, devoit, félon les apparences, être fi favorable aux Parti - 
fans de Rome fie de l’ancienne Religion, qu’ib ne doutoient point 
que le tems ne fût venu que la Remrraation alloit être détruite en 
• Angleterre. Cependant , dans ce même tems, ils curent la mortifica- Aflequi 
tion de voii pafTer au Parlement un Aéte qui rabattit beaucoup de êe 
leurs espérances. Cet Aftc,q'Je Cranmer avoitfollicitéficenfinobte- B*b'xd*ai 
nu , porioit , que les Seigneurs , les Gentilshommes , les Marchands , ici maifoos. 
poui roient garder dans leurs Maifons une Bible en Anglois, avec 
certains autres Livres de Religion mentionnez dans l’Aéle, pour 
l’inflruélion de leurs familles. Mais il étoit expreflement défendu 
d’imprimer, de vendre, d’acheter ou de garder aucuns Livres de 
Religionque ceux-là, fie de prêcher, ou de parler, contre l’Ordon- 
nance de l'année if 4 o. Il y avoit encore une Claufc très confidera- 
blc dans ce Statut. C’eft que les Contrevenans , s’ils étoient Ecclé- ,amjgtufc 
fialliques, ne pourroient être condamnez à la peine du feu , que pour aux aceufez 
El troificmcfautcj fie que la peine des Laïques ne pourroit s’étendre dliêiclic. 
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au-delà de k confiscation de leurs biens. DepluSjl’Aûcaccordoitaux 
aceufez, k libcitc de produire leurs témoins, ce qui n’avoit jamais 
été pratiqué auparavant dans les procès d’Héréfie. Enfin, le meme 
Acre ordonnoit , qu’ils feroient jugez dans un an au plus tard , après 
l’accufation. Mais d’un autre côté, la Loi des fix Articles y étoic 
confirmée, & le Parlement laifToit au Roi le pouvoir d’annuilcr cet 
Aâe, ou de le changer, ainfi qu’il le trouveroit à propos. Par cette 
dernière claufe, le Roi demeuroit toujours maitre de la vie des Re- 
formez, puis^u’en révoquant cet Aâc, il pouvoit les pourfuivre en 
vertu des prccedens. 

Quinze jours après que le Parlement fe fut féparé, Henri conclut 
avec l’Empereur un Traité de Ligue, qui ne fut pourtant publié 
qu’au mois de Juin. L’inteiét de l’Angleterre ne demandoit nulle- 
ment que le Roi s’unît avec l’Empereur, pour le rendre plus puiflant ; 
il ne l’étoit déjà que trop. Au contraire, il auroit été bien plus 
à propos, pour tenir la balance égale, qu’il eût afEllé la Fran- 
ce. Du moins, il ell inconteftablc, que la neutralité auroit été 
avantageufe aux Anglois. Mais la paflion du Roi fc trouvoit en 
op['olition avec les intérêts du Royaume. Il étoit très mécontent 
de François I. , fur pluGcurs Articles. Premièrement, il rcmarquoit 
en lui, une indifférence extrême pourtour ce qui le regardoit, 
depuis qu’il n’avoit plus eu befoin.de fon fecours. Secondement, 
il s’étoit enfin apperçu que toutes les promefles qu’il lui avoir faites , 
de renoncer comme lui à l’autorité du Pape, n’avoient eu pour 
but que de l’amiifèr. II favoit qu’en plulîeurs occafions, Fran- 
çois avoit blâmé fa conduite, par rapport à la Religion, êcfàit di- 
verfes railleries piquantes fur (es Mariages. En troilieme lieu, il ne 
lui payoit ni la penfion annuelle de cent-mille écus, ni celle de dix- 
mille ccus pour le fcl de Brouage, quoiqu’il s’y fût engagé par di- 
vers Traitez. Quanta la dette de deux millions, véritablement Fran- 
çois en pouvoit faire voir des quittances pour une bonne partie; mais 
c’étoit (ans que Henri en eût rien touché, ces quittances ay.int tenu • 
lieu des fecours qu’il s’étoit volontairement engagé à lui donner, pour 
letircr d’aâiûres dans les Guerres précédentes. Cependant, il en res- 
toit encore une bonne partie à payer, (ans que fon Débiteur fe mît 
en devoir de le fatisfairc. De plus , Henri n’avoit fait don au Roi de 
France des fommesqui lui étoient dues par l’Empereur, qu’à condi- 
tion qu’il exécuteroit ponéluellenicnt les Traitez, £c il fe plaignoit 
que François n’avoit pas étéexaéf fur cet Article. Mais ce qui cho- 
quoit Henri plus que toute autre chofe , c’étoir les obAacIcs que 
François lui avoit fiait trouver en Eco(Tc, par le moyen d’une Faéiion 
qui s’étoit ouvertement oppofée à fes deûcins. 11 n’y avoit là que 
trop de fujet de rupture, fi l’intérêt du Royaume eût été le même 
que celui du Roi. Mais dans une femblable oppofition, rarement ar- 
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rive-t-il , que l’avantage du Peuple l’emporte fur celui du Souvc- pj ^ 
rain. Henri réfolut donc de faire fentir au Roi de France, qu’il va- yîjj * 

loit la peine d’étre mieux ménagé, & ce fut dans ccitc vue, jj., ‘ 

qu’il prit le parti de fc reconcilier avec l’Empereur & de le liguer 
avec lui. 

Charles Quint nedclîroit rien avec tant de paflîon. Il comprenoit Aruti 
alfcmcnc, qu’avec le fccours de l’Anglccerrc,il fc verroit bien-tôt en état «le cette fj! 
démettre le Roi de France à larailbn, & de lui faire perdre la pen- pvur 
fee de recouvrer le Milanois par les armes. La crainte où il avoit 
toujours été, que Henri ne s’unît avec la France & avec les Protes- 
tans d’Allemagne, lui failbit regarder l’Alliance avec l’.'^nglctcrrc 
comme un coup de partie, qui devoit le mettre en état d’exécuter 
fes dcficins ambitieux. Il trouvoit bien mieux fon compte à empê- 
cher François I. de remettre le pied en Italie, 6c à fubjuguer les 
Proteftans, qu’à exécuter, ou plutôt à tenter d’exécuter la Sentence 
du Pape contre Henri j entneprile dont , félon les apparences , il ne le- 
roit pas fortiàfon honneur. D’ailleurs, la mort de la Reine Catheri- 
ne fil Tanteavoit beaucoup diminué en lui, & peut-être entièrement 
étouffe ledcfir qu’il avoit eu de la venger. Ainfi, danslctems même 
qu’il fe plaignoit à tous les Princes del’Europc, qucFrançois I. entre- 
tenoit (les intelligences lêcrctes avec les Infidèles, il ne faifoit au* 
cune difficulté de rechercher l’Alliance d’un Roi excommunié, qui, 
félon les principes de l’Eglife Romaine, ne devoit pas être regardé 
avec moins d’horreur que les Turcs. Une feulcdifficultéretar&itla Difficulté 
conclufion de cette .Alliance. C’étoit que l’Empereur vouloir que futUCon- 
Marie, Fille de la Reine Catherine, fût reconnue pour légitime, ce <le!â 
que Henri refufoit as'ec obftination. 11 ne pouvoir pas même l’accor- 
ûer, fans condamner lui-même fon Divorce avec Catherine, 6c toutes 
les démarches qu’il avoir faites furcc fujet. Il promit pourtant, que, 
félon le pouvoir qui lui étoit accordé par l’Aûc du Parlement, il 
donneroit .à Marie un rang dans la Succeffion; mais il ne voulut ja- 
mais confentir que cet Article fût inféré dans le Traité. Lcsamisque EUeefllevée, 
l’Empereur avoir en Angleterre, lui confeillercnt de fc contenter de 
cette promefle verbale , uans la crainte où ils étoient que cette Ligue , 
dont ils fe proraettoient de grands avantages, ne fût accrochée par 
cette difficulté. Bonnet Evêque de Londres, qui avoit été envoyé 
en Espagne pour cette Négociation, s’employa volontiers 5c avec 
beaucoup d’arJeur à la faire réuffir , dans l’csperance que l’union qui 
alloit fc former entre l’Empcreut 6c le Roi , rétabliroit la Religion 
en Angleterre fur le même pied qu’elle y avoit été avant l’affiiire 
du Divorce. 

Le Traité fut donc conclu à Londres le ii. Février ifqj. Il con- 
tenoit une Ligue qui ne regardoit que l’Angleterre, avec ce que 
Henri poflcdoit en Picardie > 6c ducôté de l’Empereur, les Provinces 
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Henri des Païs-Bas qui étoicnt fous fa domination , fans aucun mention de 
VIII. l’Espagne ni’dc l’Allemagne. 11 portoit en fubllance: 
f<43- Que l’Empereur ôcleRoid’Anglcterreenvoyeroicntdcs Ambafla- 
Tr>ii< île deurs au RoiUe France, pourluidirc, que c’ecoit uniquement parles 
rtnTe-êur* foU'citations , que les Turcs avoient envahi la Chrétienté. Que pour 
& Henri. ' cette caufe, les deux Monarques alliez l’exhortoicnt à rompre I’A1« 
pM. t. liance qu’il avoit tinte avec ces Inliddes, à les tenir pour ennemis, 
XIV. f, 768. gj à n’avoir aucune communication avec eux. Qu’ils demandoient 
de plus, qu’il dédommageât la Chrétienté des pertes qu’il lui avoit 
caufccs, en y appellant CCS cruels ennemis. Qu’il s’abllint de la Guerre 
, qu’il avoit cummencce endivers lieux à la fois, afin que l’Empereur 
pût mieux vaquer a la défenfe de la Chrétienté. Qu’il fît rendre au 
Roi Ferdinand , une Place que les Turcs lui avoicni enlevée j 8c à l’Em- 
pereur , CaHro-Kove , qu’ils avoient aflîegé avec le fecours dé douze Ga- 
Jeicsde France. Qu’il réparât lesdommagesque les Allemans avoient 
foufTcits par l’Invalion des Intidclcs. Enfin, qu’il l'aiisfît le Roi 
d’Angleterre pour tout ce qu’il lui devoit, qu’il lui donnât des 
üjrctcz pour le payement de cent- mille écus. 

Après ce Préliminaire, les deux Monarques alliez convenoient, 
qu’ils ne pourroient faire ni Paix ni Treve avec la France, qu’à ces 
conditions. ' Que François I.'payeroit au Roi d’Angleterre tout ce 
qu’il lui devoit) &que, pour lui alTurer à l’avenir le payement de la 
penfion, il lui mettroit entre les mains , \cComté de Pontbieu , Roula- 
Montreuil, Ordres, Si. Terouenne , quittes de tout hommage : 
moyennant quoi , Henri confentiroit que les revenus qu’il en tireroit 
tout les ans , tinlTent lieu du payement de la penfion. De plus, que 
François renuroit le Duché de Bourgogne a l’Empereur. 

Que (î le Roi de France differoit feulement dix jours àeonfentirà 
ces conditions, les deux Monarques alliez lui déclareroient la Guerre, 
avec proteflation qu’ils ne feroient jamais la Paix , jusqu’à ce que le 
Roi d’Angleterre fut en pofTefîion de la Normandie, de la Guien- 
ne, & delà Couronne de France} 8c l’Empereur, A’ /IbbeviUe ,dt 
Bray , deCorbed, de Peronae, de l/um, de St. ^entin, 8c de tout 
U Duché de Bourgogne. 

Enfin, ils convenoient, que chacun d’eux fe mettroit en Campa- 
gne pour attaquer la France, avec vingt 8c cinq mille hommes, dont 
cinq -mille feroient de Cavalerie. 

C’éioientlâ de grands projets. Mais ces deux Princes ctoient trop 
haSiles, pour fcperfuader qu'avec vingt Sccinq-mille hommes chacun, 
ils fiiffent en état de conquérir laFratice. Il y a donc apparence qu’ils 
ne convenoient dans le Traité, de mettre fur pied un fî petit nombre de 
Troupes, que pour eng.igcr François I. à ne faire que des préparatifs 
proportionnez. En effet , on verra dans lafuite, qu’ils attaquèrent la 
France avec plus de cent-mille hommes. 

Une 
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'Unedfs principales raifons qui portoit Henri àfeligucravec l’Em- HcNnr 
pereur, étoit pour caulcr au Roi de France tant d’embaras dans VllI. 
Ibn propre Fais, qu’il ne fût pasenfonpouvolrderomprelesmelures 1543. 
dcjaprilëspourl’unionde l’Ecofle avec l’Angleterre , parle Mariage 1^""* 
de Marie avec le Prince Edouard. Henri avoit cette affaire extrême- 
ment à cœur, Sc ce n’étoit pas fans raifon, comme il cft bien adë 
de le comprendre. Mais par malheur pour lui, il y avoir en CcolTe, 
une Reine Douairière, de la Maifon de Lorraine, Sc un Cardinal 
Archevêque de St. André, qui étant tous deux dévouez à la France 
& au Pape, travailioient de tout leur pouvoir à renverfer fes projets. 

Comme les affaires d’EcofTc fc trouveront bicn-tôt fort mêlées avec 
celles d’Angleterre, il ell abfolumentnéccflkire de voir ce quifepaf- 
foit en ce Païs-là, depuis la mort de Jaques V. Sairs cela, H feroit 
trop d.fHcile d’entendre ce qui fera dit dans la fuite. 

Apres la mortdejaques V., l’Etoffe fetrouvadansun très-fâcheux 
état. Le feu Roi n’avoit fait aucune dispofition concernant la Ré- 
gence , pendant la Minorité de fa Fille. Le plus prochain Héritier, 
après iViaric, était Ja^uts /lamiltov. Comte d’Aran, homme d’un 
génie fort méoiocre, aimant -l’étude Sc le repos, mais peu propre à 
manier les affaires publiques, Sc moins encore celles de la Guerre ( 1 ). 

Il avoit témoigné du p.inchant pour la nouvelle Religion, Scparlà, 
il s’étoit rendu autant fuspeét: Sc odieux aux Eccléliaffiques, qu’a- 
grcable à ceux qui avoient embraffé la Reformation. La Reine 
Douairière, Sœur du Cardinal deLorraineScduDucdcGuife, avoit 
une averlion extrême pour les Reformez. Elle étoit entretenue dans 
cette dispofition par le Cardinal Bettn , Archevêque de St. André , 
homme violent Sc cruel, qui avoit déjà donné plufieurs preuves de fa 
barbarie naturelle, envers ceux qui fuivoient la nouvelle Religion. 

La plupart des Seigneurs qui auroientpu, par leurs confeiis, foutenir 
l’Etatoansune telle conjonâure, étoient ou morts à la derniere dé- 
route, ou entre les mains des Anglois. Mais quand même i's auraient 
été en vie, ou en Ecoffe, il leur auroit été bien difficile d’y réuffir. 

11 y avoit depuis longteros parmi la Nobleffe une telle divifîon, 
qu’il fuffifoit que l’un voulûtunechofe, pourquel’autre s’yoppofàt. 

C’étoit là une fuite des Faélions que les Rois de France Sc d’Angle- 
terre avoient excitées dans ce Royaume, Sc qui étoient entretenues 
par les divers fentimens en matière de Religion. A tous ces maux fe 
joignoit encore celui d’une Guerre contre un puiffant voilin, qui 
venoit de remporter un avantage très conGderable, Sc qui pou- 
voir aifément profiter de la conllcmaiion où toute l’EcolTcfc tiou- 
▼oit. 

Parmi cette confufion , le Cardinal Béton, ne voyant perfonne qui 

fût 

(1) C’tft le csraâete qoe loi donne Buchanan. 
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H B N R I fût en état de lui fiire tête , forma le dcITein de s’emparer de la Ré- 
Viil. gence. Pour cet effet, il itippofa un 'J'elhment du leu Roi, par le* 
>543' quel il ccoit établi Régent ou Viccroi, pendant la Minorité de Ma- 
rie, avec l’affiftancedc trois Conleillersou AfTcfTeurs, du nombre des- 
quels ctoic le Comte d’Aran, Sc le fit publier, en attendant que le 
Parlement s’ademblât pour le confirmer. Cependant, il tâchoit par 
toutes fortes de moyens , de gagner des gens propres à l’appuyer, tant 
parmi le Peuple que parmi les Grands. La Reine Veuve fut la pre- 
mière qui fe déclara pour lui. 

Mais, pendant que le Cardinal travailloit à fortifier (bn Parti, les 
amis Scies parensduComied’Aran le follicitoient fortement ànc pas 
cederla Régence à un homme qui n'y avoit aucun droit. Ils lui repré- 
iêntoicni , qu'il falloir nécedairement queleTcftament, fur lequel le 
Cardinal s’appuyoit, fût faux, parce que le feu Roi n’avoit jamais efti- 
méce Prélat, jusqu'au point de lui confier la Régence au préjudice des 
Princes de Ton Sang. Que c'étoit là un complot pour perdre les 
niltom avec tout leur Pani , fie pour empêcher les progrès de la Re- 
formation. Qiie le Cardinal étoit connu de tout le monde, pour un 
homme de mauvais principes, peu fcrupuleux dans fa conduite, cruel, 
fie fuperditieux | fie que s’il avoit une fois le pouvoir en main , on 
verroit bien-tôt le feu de la Perfécution allumé dans tout le Royaume , 
non feulement contre les Reformez , mais généralement contre tous 
ceux qui ne fe foumettroient pas avec affez de dévouement à fes or- 
dres} Se qu’infailliblemcnt , les Princes du Sang , fie les principaux de 
laNoblede,feroient les premiers facrifiez à fon ambition fie à fâ ja- 
loufie. Le Comte d'Aran étoit un homme paifible fie fans ambition. 
S’il eûtruivifonpanchant, il auroit laifTé le Cardinal jouir tranquil- 
lement de l’autorité qu’il avoit ufurpée. Mais fes amis ray.int pour 
ainfi dire forcé, par leurs remontrances, à faire valoir les droits 
que fanaidânee lui donnoit, il prit la réfolution de demander la Ré- 
gence, fie de faire voir la fauffetédu prétendu Tcllament fur lequel 
le Cardinal s’appuyoit. 

Dans ccsentrefiiitcs,lesprifonniers , qui avoient été relâchez, arri- 
vèrent en Exroflc, fie vfeceux, /trcbibald Douglas, Comte d’Angus, 
fie Guillaumo Douglas fon Frere, qui depuis quinze ans avoient été re- 
léguez en Angleterre. Par l’arrivée de ces Seigneurs, le Pani du 
Comte d’Aran fc trouva confiderablement fortifié , au-lieu que le 
Cardinal perdit beaucoup de gens, qui s’étoient engagez avec lui plus 
par crainte que par affoaion. On ne foignoit plus de dire publique- 
ment, que le droit duComted’Aran étoit incontcflable , quand mê- 
me le Roi, par un pur caprice, auroit dispofé de la Régence en 
fiiveur du Cardinal, ce qu’on ne pouvoir pourtant fe perfuader. Le 
Parlement s’étant affcmblé au mois de Mars, le Tellement fut exa- 
miné^ fie la fraude ayant été découverte, le Cardinal fiit rejette, fie 
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IcQimte d’Ann déclaré Régent, d’un confcmement presque unani- Henri 
me. Ce n’étoit pas fans raifon,que la plupart des Seiçnturs de de la VIII. 
NoblclTe voulurent fc fouftnire à la domination du Cardinal Béton. 

Avant que le Parlement s’aflemblât, on avoit trouvé un Mémoire 
écrit de la main du feu Roi , dans lequel écoient écrits les noms de 
trois-cens Seigneurs ou Gentilshommes , dont il avoit réfolu de fc dé- 
fiürc. Comme la plupart de ces proferits étoient Reformez, ou fà- 
vorilbient la Reformation, on ne doutoit point que le Cardinal n’eût • 
beaucoup contribué à faire prendre au Roi cette barbare rcfolution, 
en lui repréfentant, que ceux qui n’avoient pas voulu combattre con- 
tre les Anglois, étoient des Partilâns fecrets du Roi d’Angleterre, & 
des Fauteurs des nouvelles Opinions. Il eft certain, qu’il y avoit par- 
mi la Noblcflc un très grand nombre de Reformez, ou de gens qui 
fouhaitoient la Reformation. Le Comte d’Aran étoit de ce nombre. 

Ce c’étoit à caufede cela qu’il s’étoit vu fi bien appuyé lorsou’il avoit 
demandé h Régence, parce que ceux de U nouvelle Religion a- 
voient eu intention d’en faire leur Proteâcur. Mais c’étoit un mau- 
vais choix, le naturel mou & timide du Comte le rendant peu pro- 
pre à foutenir le Parti qui fe mettoit fous fa protcéUon. 

Pendant que le Parlement étoit affemblé, Henri envoya un Am- Hnitl 
baflideur en Ecofle, pour y propofer le Mariage du Prince Edouard 
fon Fils avec la jeune Reine, ainfi qu’il en étoit convenu avec les Marî«ge' da 
Seigneun prifonniers L’AmbafTadeur étoit muni d’une bonne fom- lew ReiM 
me d’argent pour faciliter fo Négociation, Henri fachant par expé- 
rien ce, combien ce moyen étoit utile en ce Pais -là. La Reine & le Le ' 

Cardinal Béton employèrent tout leur crédit & toute leur adrefle. Bétons y op. 
pour faire rejetter cette propofition. Mais, comme leur Parti n’éroit po(e de •o.«’ 
pas affez fort pour balancer celui du Roi d’Angleterre, le Cardinal 
prit à tâche de troubler toutes les Cooferences qui fe tenoientfur ce 
fujet, par de longs Discouts, par des disputes recherchées, par des 
inveûiWs contse ceux du Parti contraire, en vue d’exciter des que- 
relles, qui miflent des obftacies à la conclufion de cette aftire. Se* 
anifices ayant éiéenfin apperçus, on prit le parti de le tenir enfermé 
dans une Chambre, jusqu’à ce qu’on eût achevé de délibérer. Dès 
que le Cardinal ne parut plus , la propofition du Roi d’Angleterre fût La ptopoâ.: 

acceptée fans beaucoup de difficulté, & le Parlement nomma des Am- «ion du Roi 

bafTadeurs pour aller à Londres traiter avec le Roi , de la Paix & du *** 

Mariage. George Douglas, Frcre du Comte d’Angus, &quclques 
autres Seigneurs, furent chargez de cette N égociation , qui fe termina Xraitei e*: 
enfin par deuxTraitez conclus à Londres le i.dc Juillet de l’année tre l’Aiiÿe- 
If4i. Le premier étoit pour établir une bonne Sefolide Paix entre l'E- 

les deux Royaumes. Le fécond, pour arrêter le Mariage do Prince “3%^, ^ 
Edouard avec la jeune Reine d’F.cofTe. Henri fit de grands efforts, 
nour obtenir que Marie fût rcmife entre fes mains. Mais les Am- 
^ ^ H h h Z baffa- 
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bafliidnirs d’Ecodt s’ctanc tenus fermes fur cet Article, il fut enfin 
convenu qu’elle ne feroit menée en Angleterre, que quand elle aurok 
dix ans accomplis. Que jusqu’à ce tcms-là, le Parlement d’Ecoflè 
nommeroit quatre Seigneurs Ecoflois pour avoir foin de fon éduca- 
tion, & que Henri pourroit en ajouter un cinquième Anglois, pour 
donner fes avis aux Gouverneurs, (^le le Parlement d’Ecolie donne- 
roit au Roi troisôtages de diftinélion, pour aflurance que le Mariage 
s’accompliroit. 

Cette affaire étant terminée, on accorda un peu plus de liberté au 
Cardinal , en le donnant en garde au Lord Stton. Mais ce Scigneur,s’c- 
tant laifTé gagner par fon prifonnier, lui donna les moyens de s’évader. 
Dès qu’il le vit en liberté , il employa toute fon induftric à faire rom^ 
pre les Traitez qui avoient été conclus avec l’AngJetcrre, en quoi il fut 
puiflamment aidé par la Reine Veuve du feu Roi. Comme ils étoient 
tous deux très attachez a la F rance & à l’ancienne Rxligiqn , ils ne pou- 
voient voir, fans uncxtrêmechagiin,l'Alli.incequi yenoit d’être con- 
clue avec un Prince qu’ils regardoient comme Hérétique,& dont les in- 
térêts éioicnt depuis quelque teros oppofez à ceux de François 1. Ils 
comprenoient bien que cette Alliance étoit capable de produire de 
grands changcmens,tant dans la Religion que dans l’Etat, & qu’infailli- 
Wcment , elle cauferoit la rupture de l’ancienne union entre la France 
& l’EcofTe. Pour tâcher déparer ce coup, le Cardinal aflcmbla chez 
lui les principaux du Clergé, ôcleurayantrcpréfcnté que la Religion 
courroit risque d’être ruinée , il en obtint une grofle contribuuon , 
pour lui aider à la foutenir. Cet argent lui fervit à maintenir fes créa- 
tures, 8c à gagner quelques-uns du Parti contraire. En un mot, il 
fin fi bien cabalcr, qu’en peu de tems, il mit les affaires dans, une 
extrême confiifion. Par fes follicitations Sc par fes intrigues, il fît 
enfortc, que les prifonniers qui avoient été relâchez rélolurent de 
n’aller point dégager leurs otages. 11 n’y eut que le Comte de C<#/r, 
â qui aucune raifon ne fut capable de perfuader qu’il pût violer fa 
parole. Enfin , le Parti du Cardinal étant devenu très nombreux par 
les liberalitez , s’oppofa fortement à l’envoi des otages qui avoient été 
promis au Roi d’Angleterre par le Traité. Outre cela, le Cardinal 
voulant, à quelque prix que ce fût , engager les deux Natiônsà une 
rupture, fit foire, par des gens defon Parti, des affronts fenfibles à 
l’Ambaffadeur d’Angleterre, &outrageren diverfes maniérés fes do- 
meftiques. Mais l’ Ambaffadeur , fichant combien le Roi fon Maître 
fouhaitoit que les Traitez fuifent exécutez , fouffroit tout aveepa.- 
tienee, de peur d’exciter une querelle hors de faifon, comme il vo- 
yoit que le Cardinal en avoir le deffein. Ainfi , ce Prélat avoir mis 
les affaires fur un tel pied, qu’en vain le Régent, qui tnanquoit de 
fermeté , tàchoit d’arrêter ces violences, puisqu’oarefufoit ouverte- 
ment de lui obeïri 
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Enfin, le jour étant venu qu’on devoit livrer les trois otages, l’Am- Hp. kri 
bafladeur d’Angleterre alla Us demander au Régent, é en même VIII. 
tems, il fc plaignit des affronts qu’on lui avoit faits. Le Régent *5al. 
répondit, qu'il ctoit bien fâche qu'on eût manqué de rcspeél pour 
fa Perfonne & pour fon Caraétere, & qu’en un tems plus conve- 
nable, il lui en donneroit telle fatisfaélion qu’il voudroit: mais que 
la conjonéfure n’étoit nullement propre à cela. Qu’il étoit lui- 
méine témoin des Troubles que le Cardinal cxcitoit, & combien 
l’autorité du Gouvernement ctoit avilie par les cabales de ce Pré- 
lat. Qu’a l’égard des otages, il n’étoit pas plus en fon pouvoir 
de les lui mettre entre les mains , puisque le Cardinal Sc tout fon 
Parti s’y oppofoient, 8c que ce Parti étuit déformais trop puilfant, 
pour pouvoir être contraint. L’AiiibaiTadcur étoit aflez convain- 
cu de la vérité de ce que le Régent lui difbit , & comme il t'o* 
yoit peu d’apparence à un changement avantageux au Roi fon 
Maitre , il fe contenta de fommer les Prifonniers de fe rendre en An- Les ptifoa- 
glcterrc, félon leur jriromclTe. Mais il ne réullit pas mieux en cela. Hj >efu- 
rcfulcrent d’aller dégager leur parole, quoiqu’ils n’eudent été relâ- touron en 
cher, qu’à cette condition. Le feul Comte de Cnfllls, déteftant la Angleterre, 
Biauvaife-foi de fes Comparons, prit la route de Londres, & alla Comte 
fe remettre au pouvoir du Roi, Cette aélion fut rccompenfée, corn- CvOîli 
me elle le méritoit. Henri reçut le Comteavec beaucoup d’honne- **"*”*' 
tcié. 11 loua fa bonne- foi, & apres lui avoir lait de riches préiens, Henri Ce 
il lui accorda fa liberté fans rançon. Cependant, voyantque. le Parti dé- 

qu'il avoir en EcoîTe n’etoit ni allez puiflant ni aflez ferme pour fes ouerre*U 
interets, il fe réfolut à déclarer la Guerre à ce Royaume. Il auroit l'Ecoffe. 
pu aifément s’en rendre maitre quelques mois auparavant , s’il avoit 
voulu profiter de la conflernation où les Ecoflbis fetrouvoient après 
leur déroute, & la mort de leur Souverain. 

La Reine & le Cardinal, étantvenus à bout de leur entreprife par 'A'ti6cesde 
rapport à U rupture avec l’Angleterre, penferent aux moyens de fe du ù?diMl 
procurer le Gouvernement du Royaume, en fupplantant le Comte peur rem- 
d’Atan, Chef delà Faélion qui leur étoit oppoléc. Véritablement, P»rcrdu 
ils ne craignoient pas beaucoup ce Seigneur, comme ils venoient de 
le faire voir. Mais il avoit le litre de Régent, 8c il n’étoit pas im- " ' 

f iolTible que par les confeils des habiles gens de fon Parti, 8c par les 
ecours du Roi d’Angleterre, il ne trouvât enfin le moyen de le ren- 
dre redoutable. La Guerre que Henri venoit de déclarer à l’Ecoll8, Ils font vc- 
leur fournit l’occafion d’exécuterce projet. Ils firent repréfenter au "'t dt Fran-. 
Roi de France, “ qu’il étoit comme impofiîblc que l’Ecofl'e pût 
,, foutenir la Guerre contre l’Angleterre, fans un puÙIânt fecours de p'our l'op^’ 
,, fa part. Que le Comte d’Aran, Régentdu Royaume, fâvorifoit fer auRé- 
,, les Anglois. Qu’infâillifalemenl , bien loin de s’oppoferà leurs ef- 
,, forts, il fe ferviroit d’eux pour établir de plus en plus fon autorité^ 

„ 8c pour faire accomplir le Mariage de la Reine, félon qu’il avoir 
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,, ctéprojctté. Que vrai -femblableraent, ce Mariage produiroit la 
,, rupture lie l'ancienne Alliance entre la France &crËcofl'e, Ôtune 
,, étroite union entre l'Ecoile 6c l’Angleterre. Qu’il pouvoir allcx 
„ comprendre combien ilctoiclui-mêmcinterefrédanscctteGucrre, 
„ dont le mauvais lucccs qu’elle auroit iniailliblcmcnt , lui feroit per* 
,, dre l’Lcoflè. Que véritablement, ils comprenoient combien il lui 
,, étoit difficile de les fecourir, dans un tems où il avoir befoin de 
,, toutes les forces comte l’Empereur: mais qu’ils avoient imaginé 
,, un moyen pour gagner du tems, en rompant les mefurcs du. Far* 
„ ti contraire. Ce moyen étoit, qu’il envoyât en EcolTe, Matthieu 
„ Stuart, (iomtede Lenox, qui fe trouvoit en France, afin qu’ils 
„ puflent l’oppofer aux Hamiltons, donc il étoit ennemi juré, parce 
„ qu'ils avoient tué fon Fere. Que ce Seigneur étant en Écofle, 
„ lcroit d’abord reconnu pour Chef du Parti oppofé au Régent , & 
„ que, par les fecours qu’ils étoientdispofcz à lui fournir, il devien* 
,, droit tellement fuperieur, qu'il ne feroit pas poffible au Régent 
^ d’exécuter (es delTcins en faveur de l’Angleterre “. Pour mieux en* 
gager le Comte de Lenox à fe rendre en EcolTe, ils lui firent espe* 
rer qu’il épouferoit la Reine Douairière, 6c que fi la jeune Reine 
mouroic avant que d’étre mariée , ils le mettroient fur le T rône. Qu’ils 
y ttouveroient d’iiutant plus de facilité, qu’avant la nailTance de Ma* 
rie, le feu Roi l’avoit drfiiné pour fon SucedTeur, quoique plus 
éloigné que le Comte d’Aran, parce qu’il regardoit celui-ci comme 



bâtard , a caufe du Mariage illégitime de fon Pere. Ces remontran- 
ces produiCrent l’cflêt qu’Us en avoient esperé. François I. , ravi de 
pouvoir fortifier fon Parti en EcolTe, fans être obligé d’y envoyer de 



grands fccouis, fit partir le Comte de Lenox en toute diligence, 
après lui avoir promis fa proteâion. 

LeCtrdioal Cependant, le Régent ayant étéinforméd’unepartiedeceprojet, 
«rop*** I® refolut de fe maintenir- en fe rendant maitre de la perfonne de la Rei- 
Knïre'ind-* UC, quifetrouvoitalondans le Château de ouLitbfue. Mais, 

Ire de la comme il ne garda pas afiez bien fon fccret, le Cardinal, qui en fut 
pe^onnede averti, fe rendit à Limnuch bien accompgné, pour empêcher que 
fi jeune Rejne ^e fût enlevée. Peu de tems après, le Comte de Lenox 

^Comte attivade France, 6t apres avoir falué le Régent, il fe retira dans là 
de Lenox mailbn, où il aflcmbla fes amis , pour délibérer avec eux fur ce qu’il 

arrive, 8c avoit à ftire. Il les informa des motifsde ibnretour, ôcdel’esperan* 

d°ifeins'dû''* donnée de lui procurer la Régence, de lui faire 

Rdjent. époufcrla Reine Douairière, 8c de le placer fur le Trône fi la Reine 
vennic àmanquer. Lcsamisqu’ilconfultoitétanttousenncmisdu Ré- 
gent, il n’y en eut pas un feul qui ne.lui confeillâtde profiter dcl’oc* 
calîon qui fe préfentoit, 6c chacun lui fit offre de la perfonne, de 
fon bien, de lés Vaffaux, & defesamis. Ainfilc Comte, s’étant dé- 
terminé à pouffer là pointe, affembla jusqu’à quatre mille- hommes , 

6C 
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& s’étant mis à leur tête, il fe rendit auprès de la Reine, fous pré- H* nui 
^ texte de la mettre en (urctc contre les entreprifes du Régent, de VIIJ. 

■* peur qu’elle ne fût livrée aux ennemis du Royaume. Efîéâivemcnt, 1513, ' 

le Comte d’Aran avoit refoludes’en alTurcr, ôc il htifoit meme quel- 
ques préparatifs pour exécuter cedciïcin, Mais, quand ilfevit préve- 
nu , confider.int qu’il ne pourroit Jamais tirer la Reine d'entre les 
mains du Comte de Lenox , (ans en venir à une Guerre ouverte, il 
lui fit parler d’accommodement. Lenox y confentit, à condition 
que la Reine feroit déformais élevée dans le Château de Sterling, & 
que, pour la garder, & pour prendre foin de Ion éducation, on nom- 
meroit quatre Seigneurs neutres, en qui les deux Partis pulTent éga- 
lement prendre confiance. Ces Seigneurs ayant été choi fis & approu- 
vez, on transporta la jeune Reine au Château de Sterling, ou peu 
de jours apres, elle fut inaugurée. 

Le Régent, voyant que le Parti defes ennemis le fortifioit de jour _ j, , 
en jour , ne fe crut pas capable de rélifter à l’orage qui fe formoit con- change de** 
tre lui. Ainfi , manquant tout à coup de courage & de réfolution , parti, & a'a- 
lorsqu'il en avoit le plus de befoin, il aima mieux coder au torrent , >rec la 
que défaire des efforts , qu’il jugeoit inutiles , pour s’y oppofer. Dans ** 

la penfée où il étoit, qu’il leroit déformais trop foible pour réfifter 
â la Reine Douairière & au Cardinal, il crut devoir changer de me- 
fures,ens’uni(Tant étroitement avec eux. Mais en cela même, il trou- 
va des dilîicultcz , qu’il ne put furmonter qu’aux dépens de fa confcicn- 
ce. Il avoit jusqu’alors presque ouvertement fait profeflion de la 
nouvelle Religion. Mais la Reine & le Cardinal ne pouvant fe réfou- jj 
dre à le recevoir pourami , pendant qu’il feroit engagé dans le Parti ration à ^ ' 
de Reformez, le furent fi bien ménager, qu’enfin ils l’obligcrent â Sterling, 
faire abjuration, dans l’Eglifc des Franciscains â Sterling. Cette ac- Août,, 
tion lui fit perdre fes anciens amis, 8c par là, il fe vit réduit à dé- 
pendre du Parti contraire, dont le Cardinal étoit plus maitre que lui. 

Depuis ce tems-là, il ne fe conduifoit plus que par les confcils de 
ce Prélat , qui étoit le véritable Régent , pendant que celui qui en por- 
toit le nom, n’en étoit que l’ombre. 

Dès que la Reine & le Cardinal furent venus à bout de mettre le La Reine- 
Gouvernement entre leurs mains , ils fe trouvèrent embaraftez du *' Carat 
Comte de Lenox, àqui ils n’étoient plus d’humeur de tenir ce qu’ils 
lui avoient promis. Ainfi, leur plus grand foin fut de fe défaire de le Comte de 
ce Seigneur, qui les embaralToit beaucoup. Ils convinrent donc Lenox en 
qu’il falloit prier le Roi de France de le rappcller, 2 c qu’en attendant f"“re. 
la réponfe, la Reine continueroit à l’entretenir dans fes espérances, 
pendant qu’elle uferoit de divers artifices pours’exempterd’accomplir 
Ion Mariage, fur quoi il commen^oit à la prefTerfortement. Cepro- 
jet fût exécuté comme il avoit été rélolu. La Reine amufa pendant 
quelque tems fon Amant, qui, fansfoupjonner ccqui fe brafloit con- 
tre 
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trc lui , employoit fon tems à lui procurer des divcrtiflêmens, d.riw 
la pcnl'ée que cela pouvoir contribuer a hâter Ion Mariage: mais la 
Reine trouvoit toujours quelque nouvelle raitbnpourledilterer. Cet- 
te conduite fît enhnnniiredansfou esprit des foupçons, qui lui furent 
continuez par quclqucami, plus clairvoyant ou mieux inllruit que lui. 
Il apprit que la Reine £c le Cardinal avoient écrit à la Cour de Fran- 
ce, que rien ne p. uvoit être plus préjudiciable aux intérêts du Roi, 
que Ion fejour en Ecolic, depuis qu'ils avaient mis le Régent dans 
leur parti. 

Lenox fut fi outré d'avoir été ainfi joué , qu’il jura de s’en venger , 
& liins prendre conge de la Reine ni du Cardinal, il prit le paru de 
fe retirer a Dumbauon. Dans ces entrefaites, François, qui n’avoit 
pas encore été informe du changement arrivé en Ecofl'e, avoitenvoyé 
iicnte-mille écus au Comte de Lenox, pour être dillribuez à ceux 
du Parti, ou pour gagner desgensduPaiticoniraire. C’éioitpar ces 
moyens que depuis longtems la Cour de France entretenoit une Fac- 
tion en EcolTc, pendant que celle d’Angleterre la contrequanolt par 
la même voye. Cet argent étant arrivé dans le tems que Lenox étoit 
à Dunibarton, il en envoya une partie aux Seigneurs qui avoient foin 
de la jeune Reine, .& en dillribua quelque peu à fes propres amis. 
Mais'Ie Cardinal n’y eut aucune part, quoiqu’il fe fût flatté d'en avoir 
b meilleure portion, & qu'il l'attendit avec impatience. 11 cnconçuc 
un fi grand dépit, qu’il perfuada au Régent, de lever une Armée pour 
aller furprendre Glasg.iw, où Lenox s’étoit retiré avec fon argent. 
Les préparatifs qui fe faifoientà la Cour, quoique fous d'autres pré- 
textes, ayant donné des foupçons au Comte de Lenox qu’ils pour- 
roient bien être contre lui, il réfolut de fe mettre en état dedéfenfe. 
Il ne lui fut pas difficile d'afTcmbler des Troupes. Le Cardinal avoic 
beaucoup d’ennemis, & le Régent avoir perdu fesamis, depuis qu’il 
les avoir lui-même abandonnez. Ainfi, les levées du Régent fe fai- 
foient avec afll-zde lenteur, pendant que celles du Comte augmentoient 
à vue d’oeil. En peu de jours , celui-ci mit fur pied un Corps de dix- 
mille hommes, & fit dire au Cardinal, qu'il lui épargneroit la peine 
de venir à Glasgow. Le Cardinal reçut ce défi avec un mépris ap- 
parent ,& fît mme de vouloir pourluivre ion entreprife. Mais ce 
n’étoit nullement fon intention, que d’en venir à un Combat. Il ne fe 
fioit pas aflcz à l’expérience du Régent, qui n’étoit pas homme de 
Guerre. D’ailleurs, il prévoyoit qu’en temporifant, il obligeroit 
fon ennemi à congédier tes Troupes, parce qu’il manquoic de moyens 
pour les tenir longtems fur pied. 

Ce que le Cardinal avoir prévu , arriva. Le Comte de Lenox fe 
trouvant dépourvu d’argent , & voyant que la défertion étoit grande 
dans fon Armée, fc vit enfin contraint d’accepter la Paix qu’on lui 
oâ'rit. Il fe rendit à Edimbourg, où il fc réconcilia cxiericurement 

avec 
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avec lcRégenC &le Cardinal, apres quoi ils allèrent enfemble à Hekhi 
S terling. Mais peude jours api es, ayant eu avis que la Ccur avoit VIII. 

de mauvais defleins contre lui, il fe retira fans prendre congé , &s’c- ‘S4J- 

tant rendu à Glasgow, il munit le Palais de l'Evéque d'une Gai ni- 
Ton & de munitions, & alla fe renfermer dans Dumoarton. Ce fut 
là qu’il apprit qu'on avoit tellement prévenu le Koi de France con- 
tre lui, qu’il n’y avoit plusd’esperance d’en obtenir aucun lecours i 
l’avenir. Telle étoit la lîtuation des affaires d’Ecoffe, lonque Henri 
prit la réfolution de recommencer la Guerre contre ceRoyaume. Il 
râut voir préfentement ce qui fe paffbit en Angleterre. ’ 

Au mois de Juillet , Henri époula une fixieme Femme. C’étoit Siiieme 
Catherine Parr, Veuve du Lord Latimer: vérifiant ainfi ce qui n'a- Mjriagede 
voit été dit qu’en raillant après l’Aâe pafTé en t f4 1 . , qu’il ne pour- 
roit fe marier qu’avec une Veuve. Cette nouvelle Reine étoit fâvo- ‘‘ 

rable aux Reformez. Mais elle avoit de grands ménagemens à gar- 
der, pour ne pas offenfer un Epoux qui vouloir abfolument qu’on ne 
crût que ce qu’il croyoit lui-méme. Ce fut par cette raifon, qu’elle 
n’ofa, au commencement de fon Mariage, lui demander la grâce de 
trois Proteffans qui furent brûlez à Windfor, par les follicitations de Proteflini 
Gardiner Evêque de Winchefter. Ce Prélat ne manquoit jamais l’oc- 
cafîon d’animer le Roi contre ceux qui refufoient de fc fouroettreà 
la Loi des ûx Articles. Mais il n’avoit pas le même zèle contre ceux 
qui demeuroient encore attachez au Pape. Cette affaire alla pourtant 
plus loin qu’il ne l’auroit fouhaité, puisqu’elle donna lieu à la décou- 
verte d’un complot qui $*étoit formé pour perdre plufieurs familles 
de Windfor, par defaullcs accufations. Le Roi fut tellement ofFeo- 
fé de ces intrigues diaboliques, qu’il voulut qu’on examinât cette af- 
faire à fond. La fin en fut, que les auteurs du complot furent pro- 
menez fur des Chevaux, le vil^e tourné vers la queue, & enluite 
mis au pilori. On prétend que Gardiner avoit beaucoup de part àce 

n 'et. Mais c’étoit un homme fon rule, qui (avoit cacher la main 
partoit le coup, quand il jugeoit qu’il y avoit du danger à la 
faire connoitre. * _ 

Il étoit facile aux ennemis delaRefbrmation, de comprendre que contre c™- 
Cranmer étoit celui qui portoit le plus d’obftacle i l’exécution de mer. 
leurs deffeins, & qu’ils ne réuffiroient Jamais, pendant que ce Prélat tti/f. <U U 
fèroit en faveur auprès du Roi. C’eft ce qui leur fit prendre la réfo- 
lution de s’attacher fur toutes chofes àleperdre,feperfuadant,qu’a- 
prés cela, laruïne detoutfon Parti fuivroit d’ellc-même. Il y avoit 
dans cette entreprife deux chofes oppofées, dont j’une fembloit leur 
promettre un heureux fucccs, 8 c l’autre en rendoit l’exécution très 
difficile. La première étoit, que le Roi paroilToit entièrement ré- 
folu à n’épargner point ceux qu’on appclloit Hérétiques ,c’eff à -dire, 
ceux qui ne Te confbrmoient pas abfolument âl’Expofition de Foi qui 
avoit été publiée en dernier lieu. Or tout le monde favoit, quel’Ar- 
Tm. f'. 1 i i chc- 
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chevcquc croit de ce nombre, quoiqu’il gardât beaucoup demena- 
gemens , pour ne donner aucune prile fur lui , ni par fes paroles , ni 
p..r(cs aâions. La Icconde ctoitrellime toute pariiculieic que le Roi 
avoir pour ce Prclat, contre qui onavoit déjà fait div'crfcs tentatives, 
fans pouvoir y reuflir. Cela n’empccha | as que fes ennemis ne fe 
perluaJaflcnt, que s’ils pouvoirnt convaincre le Roi que les Icnti- 
niensdcCranmcrcioient très dift'erens des liens, cette conviôion pro- 
duiroit quelques espece d’aigreur dans fon esprit. Aprcscela, ilsespc- 
roient que le Roi voudroit exiger de lui, comme du relie de fes Su- 
jets, une foumifiion aveugle, & que la rélillance qu’il trouveroit, 
lui (croit perdre l’afFcélion qu’il avoit pour lui. Il ne s'agiflbit 
donc que d’inspirer au Roi des foupçons, qui le portafl’ent a exa- 
■ miner à fond, quels étoient les lemimens de l’Archevêque fur la 
On Vaceufe Religion. Pour cet effet, on ne perdoit point d’occalion de lui 
devant le infinucr, que c’etoit en vain qu’il ftifoit punir les Hci étiques, 
pendant qu’il lailioit vivre en rept'S leurs principaux Proteéteurs. 
Henri , comprenant bien que cela regardoit Cranmer, ne répondit 
rien. 11 esperoit qucfonfilence fcroii affezeonnoitre, que c’étoiten 
vain qu’on làchoit de l’irriter contre ce Prélat. Mais enfin, ces in- 
Henri feint finuations furent fi fouvent réitérées, qu’il feignit d’y prêter l’oreille, 
de prêter afin dc connoitrc parfiiitement quel en étoit le but. Il écouta donc 
rorcil'e aux qu’on voulut lui dire contre Cranmer, & fc fit donner les 

Articles d’aceufation qu’on prétendoit produire contre lui, avec les 
noms dc fes aceufateurs. Le Duc dc Norfolck, l’Eveque de Win- 
chefter & leurs partifms, crurent l’Archevêque perdu, puisque le 
Roi vouloir bien prendre connoiffancc dc fa conduite. Mais ils fe 
gardèrent bien de fe déclarer Parties , leur deffein étant dc paroitre 
defintereffez, afin dc pouvoir lui porter des coups plus certains. Ils 
firent donc dreffer l’accufation par des Clianoincs dc Cantorberi, & 
par ceruins Juges de Paixdc la Province dc Kent, qu’ils engagèrent 
d fe déclarer aceufateurs. Le Roi ayant reçu ces Articles, fc mit dans 
un bateau, & fitj-amer du côté de Lambeth, Maifonde l’Archevê- 



acculatioDS. 



Il l'informe que, de l’autre côté de la Tamife. Dés que Cranmer fut informé 
de tout le que le Roi s’approchoit , il fe hâta d’aller au-devant de lui , & par fon 

tomplot. ordre , il entra dans le bateau. Quand le Roi fut feul avec lui , il 

déplora le progrès que l’Héréfie faifoit dans fon Royaume, & lui 
dit qu’il étoit occupé à en rechercher les principaux fauteurs, afin 
dc les faire punir félon la plus grande rigueur des Loix } fur quoi il 
étoit venu lui demander fon avis. Cranmer lui répondit fans s’éton- 
ner, que fon zèle étoit louable : mais qu’il le prioit, au nom de Dieu, 
dc bien examiner auparavant , ce qui devoit être tenu pourHéréfiej 
de peur qu’au-licu dc punir des Hérétiques, il ne s’engageât à faire 
la Guerre â Dieu. La converfâtion ayant duré encore quelque tems 
fur le même fujet, le Roi' lui dit enfin, que c’étoit lui qu’on accu- 

foic 



Digiüzeci \\ 




D’ ANGLETERRE, Liv. XV. 43;- 

foit d’étre le Proteûeur 8c 1 « principal fauteur des Hérétiques , & lui Henri 
mit en main les Articles d’accufation contre lui. Cranmcr les ayant Vllf. 
parcourus, fe jetta aux genoux du Roi, & lui avoua franchement, 
que la Loi des lix Articles, à laquelle il s’étoit fortement oppofé, n’a- 
voit pas été capable de lui faire changer de fentimens: mais qu’il avoir 
eu' ce rcsnecl pour les Loix, de ne dire ni faire rien qui y fût con- 
traire. Qyi’il le lupplioit très humblement, de vouloir leftirejuger 
par les Loix du Koyaume, parce qu'il ctoit bien alTuré qu’il ne ic- 
roit jamais convaincu de les avoir violées. Sur cela, le Roi lui deman- 
da s’il étoit vrai qu’il fût marié. Cranmcr l’avoua. Mais il lui dit, 
qu’aulli:t6c que la Loi des fix Articles eut paflédans le Pariement , il 
avoir envoyé la Femme en Allemagne. Henri qui, depuis longcems, 
ne voyoit autour de lui qu'c des gens qui diilimuloicnt leurs fenti- 
mens, fut charmé de la candeur 8c de la bonne-foi de l’Archevêque. 

Bien loin du lui favoir mauvais gré de l’aveu qu’il lui faifoit, il ne 

put s’empêcher d’admirer la fermeté, qui lui faifoit braver le plus 

grand péril où il le fût jamais trouvé, 8c qu’il fût (i bien l’allier avec 

un K peéf inviohable pour les Loix. .Audi lui donna-t-il une preuve H lui or- 

bien fenfible de fon eilime 8c de fon affedtion, en lui découvrant le 

Complot que les ennemis avoient brade contre lui, en lui nommant 

fes aceufateurs, 8c lui ordonnant de les pourfuivre enjullice. Cran- teur». 

mer voulut s’en exeufer: mais le Roi lui répliqua d’un ton de Mai- Crjumer 

tre, qu’il vouloit être obe'i, 8c qu’il nommât lui-méme fes Juges. Si ®*‘^“**- 

Cranmcr eût été d’un naturel vindicatif, il avoit là une belle occa- 

lion de fe venger de ceux qui avoient voulu le perdre, 8c paniculie- 

rement de Gardiner principal auteur du complot, comme il parois- 

foit par des Lettres écrites de fa propre main. Mais il témoigna tant 

de froideur à poufler cette affaire, qu’enfin le Roi fe lafla de le fol- 

liciter, voyant qu’il ne le faifoit qu’à contre- coeur. Cependant, il 

n’en eut pas moins d’eftime pour lui. Quelque tems apres, un de 

fes principaux ennemis , que le Roi connoidbit pour tel , quoiqu’il n’en 

eût lui-méme aucun foupçon, l’ayant prié de le fervir dans quelque Le Roi lui 

affaire qu’il avoit à la Cour, il alla fur le champ parler au Roi en la donne une 

laveur. Le Roi , furpris de le voir s’intereder pour cet homme, lui A*"™ 

demanda s’il le connoidbit bien j 8C fur ce qu'il lui répondit qu’il le 

tenoit pour un de fes amis: Mn , répliqua le Roi, e'ejf -votrt plut 

mortel ennemi, tÿ je vous ordonne de te traiter de coquin, la première 

foit que vous le verrez. Cranmcr fupplia le Roi de le difptnfcrdcfe 

fervir de termes fi peu convenables dans la bouche d’un F.véque : mais 

le Roi pcrfiftant toujours, lui commanda de lui obe'ir. Néanmoins, 

Cranmcr trouva le moyen de s’en exempter , 8c le Roi fe contentant 
d’admirer là vertu, ne voulut pas l’en preder davantage. Ainfi, ce 
complot dreffé pour perdre l’Archevêque, ne fervit <|u’à le mettre 
encore mieux dans l’esprit du Roi , 8c à faire connoitre a fes ennemis , 
le danger qu’il y avoit pour eux de s’attaquer à lui. 

I i i Z Le 
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Henri Le £ 3 . de Décembre, le Roi donna au Lord Parr, Frere delà 
VllI. Reine, le titre de Comte d'Eflex, & au Chevalier Parr Ton Oncle 
if^î- «lui de Baron Parr, avec la Charge de Chambellan de la Reine. 
l/Reîn”eft * Pendant que ces chofes fe palToient en Angleterre , la Guerre Ce 

fiit Comte concinuoit en divers endroits, entre l’Empereur & le Roi dcFrance. 
d'Eir». Au commencement de la Campagne, François I. eut quelque avan* 
Hvttn. tage dans les Pais- Bas, où ilfc rendit maitre de Landrecy, d'Emery, 
tiimd'ela** de Bapaumt, de Maubtuge, & de Luxembourg. Mais l’Empereur 
Guerre entre étant arrivé fur la finde l’Eté, avec un grand renfort de Troupes Eis> 
(Empereur pagnoles,4^rançois fe vit obligé de fe tenir un peu à l’écart, parce 
qu’il fe trouvoit trop inferieur en nombre de Troupes. Celadonnaoc- 
Mtun^ cahon à l’Empereur d’aflîeger Landrecy , dont pourtant il ^t con- 
traint de lever le Siege, après que Franl^ois eut trouvé le moyen d’y 
fair* entrer du fecours. Mais il le recompenfa, en fe rendant maitre 
de Cambrai. 

Siege de Dans le même tems, Barberoufle, Amiral del’EmpereurdesTurcs, 

Nice P?r^* s’étant rendu à Marfeille au commencement du mois de Juillet, avec 
pa*”aTurcs. ^ Galères Turques, y trouva le Comte eTEugbieu, t|e la 
' Maifon de Bourbon , avec vingt Sc deux Galeresde France. La jonc- 
tions’étant faite, ils allèrent cnfemble attaquer Nice, leio. d’Août, 
Sc le zo. ils fe rendirent maîtres de la Ville. Mais le Château Ce dé- 
fendit fi vigoureufement , que l’Amiral Tjirc, voyant qu’il perdoit 
fon tems Se fa réputation devant cette Place, fe retira, Sc alla hy- 
verner en Provence, d’où il retourna en Turquie au commence- 
ment du Printems. Je ne dirai rien de la Guerre qui le continuoit 
en Piedmont, parce qu’elle ne produifit aucun événement confide- 
rable. 

>144- Pendant toute cette Campagne, Henri n’afiifia l’Empereur que 
■ ?^d***î'E”** d’unpetitC»rpsdeTroupcs,commandéparWallop;maisilsformoient 
pereor & de grands projets pour la fuivante. Leurdeflein étoitd’en-v 

Hemi. trer en France, l’un par la Champagne', l’autre par la Picardie, cha- 
cun à la tête de quarante -mille hommes, Sc de le joindre aux envi- 
rons de Paris. Pour exécuter ce projet, il falloit qu’ils fullènt de 
bonne intelligence, Sc qu’ils agîflcnt de concert. Ainfi Henri ne pou- 
voit gueres le dispenferde tenir àTEmpereur la parole qu’il lui avoic 
Pirlenient. donnée, dc mettre la Princefic Marie dans le rang de la Succefiîon. Le 
régler U*fiic- Parlement s’étant aflcmblé le 14 . de Janvier i f 44 , fit d’abord un Ac- 
cefliao S II te qui règloit les divers denez de ceux quipouvoient préteixlre à la 
Couronne. Couronne après la mort du Roi. J'aidéjadit plufieurs fois, que lePar- 

Mfi. Herbert, ]ç,j,ent étoit tenu dans la fervitude, Sc qu’il ne faifoit rien que ce que 
le Roi fouhaitoit. Onen adéjavBdiverl«preuves} mais en voici une 
autre qui n’ell pas moins fbrtcque les précédentes. - Dans cet Aâe, le 
Prince Edouard étoit mis le premier, avec toute (a Poficrité. Èn 
fécond lieu, les Enfiuis mâles que le Roi pourroit avoir, ou de la 

Reine 
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Reine régnante , ou de toute autre femme légitime qu’il pourroit Henri 
époufer dans la fuite, avec leur Pofterité. Entroifiemelieu, la Prih- Vlil. 
celle Marit , & la Lignée qui viendroit d’elle. Enfin , la' Princelîê £- 154 + ' 

hfabtth fie Tes Enfâns. Mais il n'étoit fait aucune mention des Di- 
vorces du Roi avec les Reines Meres de ces deux PrincelTes. Ainfi, 
nonobftant les.^éïes qui avoient approivé fie confirmé ces Divorces, 

8c qui n'avoient lamais été révoquez , le Parlement fembloit regarder 
ces deux PrincelTes comme légitimes, quoiqu’auparavant, il les eût 
déclarées bâtardes, fie qu'en cette qualité elles eullènt été exclues de 
la Succcllïon. D’un autre côté, pour kur faire feniir qu’elles étoient 
redevables au Roi leur Pere de cette faveur, l’Aâe les alTujetiiiroit 
aux conditions qu’il plairoit au Roi de leur impofer, à peine d’étre 
privées du Droit qui leur étoif accordé. De plus, en cas de deso- 
betflance de leur part, ou fi elles mouroient fans Enfâns, le Parle- 
ment laiflbit au Roi la liberté de régler l’ordre de là Succeflion, 
ainfi qu’il le jugeroit à propos, foit par des Lettres du Grand Sceau, 
on par un Teftament figné de fa propre main. N’étoic-ce pas regar- Obrerntion 
der ces deux Princefles lur le pied de Bâtardes, puisqu’on fiiifoit dé- w Aâe. 
pendre leur Droit à la Succeflion , de la volonté du Roi leur Pere? ’ 

Sans prétendre contefier au R oiSc au Parlement, qui repréfente toute 
la Nation, le Droit de régler la Succeflion de la manière qu'ils le 
jugent à propos, je ne puis m’empêcher défaire remarquer ici, 
qu’en cette occafion , ce Droit fut poufTé aufliloin qu’il puifTe s’éten- 
dre. En fuppofant ces deux Princefles Bâtardes, le Parlement accor- 
doit au Roi le' pouvoir de lesappellerau Trône, contre les Loix du 
Royaume, fie la coutume obfervée depuis la Conquête. D’un autre 
côté, en les fuppofant légitimes, il laifToit au Roi la liberté de les 
exclure de ]a Succeflion, contre *Ia même coutume fit- les mêmes 
Loix , puisqu’il ne tenoit qu’â lui de leur impofer des conditions 
dont l’exécution leur auroit été impoflible. C’étoit lâ un pouvoir 
qu’aucun Roi d’Angleterre n’avoit jamais eu, 8c qui fait voir, que 
cet Aâe étoit moins émané du Parlement , que du Roi même. Pour 
couvrir en quelque maniéré ces contradiâions , onfe gardoit bien de 
ftire mention dans l’Aâe, des deux Divorces du Roi avec Càtbtrine 
fie avec yinn*. On laifToit feulement â chacun la liberté de deviner les 
motifs de l’Aéfe, ce qui n’étoit pas bien difficile, puisqu’il n’y en 
avoir point d’autre que celui de fe conformer à la volonté du Roi. 

Par une Claufe du même Statut , on impofoit à tous les Sujets la né- Stnneat 

ceflité de prêter un nouveau ferment pour renoncer à l’autorité 
de TEvêque de Rome, avec de grandes peines pour ceux qui le re- 
fUferoient, ou quivioleroient quelqu’un des Articles contenus dans le 
même Aéfe. 

Par un autre qui fut fait dans cette même Séance , le Titre de Roi 
i'Jngfeterrty dt France y d'Irlande, de Difenfeur de la Foi, & de tr«*doRoi 
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CheffuprimederEgîifed'Jniletene, (J d'Irlande, fut infcparablcmcnt 
uTii a la Couronne d’Angleterre. 

Par un autre, il étoit ordonné que perfonne nepourroit être jugé 
en vertu du Statut des fix Articles, à moins que l’aecufation n’cùt 
été approuvée par douze hommes. Tous leur Serment qu'ils prête- 
roient devant des Commiir4ics que le Roi établiroit pour cet effet; 
Que qui que ce lût ne pourroit être empnfonné, avant que l’accula- 
tion fût formée fie reçue; fie enfin', que l'accufation feroit formée 
dans quarante jours apres le prétendu crime commis, fans quoi elle 
ne feroit pas reçue. Pur là, son otoit au.x Cours Eccléfiaftiques , la 
facilité d’opprimer les Sujets fous prétexte d’Hcrélie, puisqu’on 
âccordoit pour ce crime, les memes Privilèges donc les Angloisjouïl- 
fent à l’égard de tous les autres. 

Enfin, le Parlement -accorda au Roi un Subfide, d’une m.miere 
nieîit' dédire inouïe jusqu’alors’ , en ordonnant que ceux qui lui avoient prêté de Par- 
le Roi (jgitie gent, léroicnt obligez de l’en tenir quitte. Quelque injulle que fût 
dtttn"'**'* * l’égird des particuliers qui avoient prêté leur argent, le 

' Parlement ne fut pas fâché que le Roi lefouhaitât, afin de Élire 
ceilcr l’ufage des Emprunts , qui , avec le tems , auroient rendu les Par- 
Icmcns inutiles. 

Stluitenoa- On rcnouvella encore le pouvoir accordé au Roi, de nommer 
Telle le pou- dcs Comraiffaircs pour examiner ksConllitutionsEccléfialliques,fic 
inerd«"°'"* changement néceffaires, ce que le Roi avoit né- 

CoînmîlTai. gl'gé jusqu’alors. • . 

lej. Avant la fin de cette Séance, Thomas Pf'rioihejley , 'grand Partilân 

Thomas de l'ancicnnc Religion, fut pourvu de la Charge de Grand Chance- 
Wrioihcfley •• ’ r. ..... => 



Le ratlc- 



celier. Des le commencement de rannee , François I. avojt envoyé en 

Piedmont le Comte d’Enghicn, âgé de vingt 8c deux ans feulement, 
pour y prendre le Comm.indcment de l’Armée, àlaplacede Boutie- 
ret qui n’avoit pas bien réulll. Ce jeune Prince ayant rencontré le 
Marquis du Guaft à Cerifoles, obtint fur lui, le 14 d’ Avril, unevic- 
toire fignaléc, qui coûta dix-mille hommes aux Impériaux, outre 
les blefkz 8c les prifonniers. Dans la conllernation où le Marquis du 
Gu.tft fetrouvoir apres la perte de cette Bataille, il auroit eu bien de 
la peine à confen’er l’Etat de Milan à l’Empereur, fi desordres ex- 
près n’Cuflènc pas arrêtéle Comte d’Enghicn au milieu de fa courfe. 
Comme le Roi de France étoit averti que l’Empereur 8c le Roi 
d’Angleterre dévoient fe joindre pour l’attaquer dans le centre de fes 
Etats, avec une Armée de quatrc-vingt-mille hommes de pied, 8c 
de vingt & deux-mille Chevaux, il jugea qu'il étoit plus à propos de 
pourvoir à la défenfe de fon Royaume, que de penfer à faire des 
Conquêtes en Italie. Par cette raifon, il ordonna au Comte d’En- 
ghicD de lui envoyer douze-mille hommes de fon Armée. Cette di- 
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minution mit le jeune Prince hors d’état de tirer d’autre avantage Henr; 
de la viftoirc , que la prife de Carignan , qu’il remit fous robeïlTance VIH, * 
du Roi. ■ 154^. 

Cependant, ces Armécsformidablcsqui dévoient envahir laFrance, Guerre d’E- 
n’etant pas encore prêtes , Henri voulut fe fervir d’une partie de Tes 
Troupes pour finir l’atfaire d’EcolTe, qu’il avoit toujours à cœur. 

S’il avoit déclare la Guerre à l'Ecofle, ce n’étoit pas pour faire des ^ " " 

Cont^uêtc'» fur ce Royaume, mais uniquement en vue d’obliger les 
Ecofluis, par la terreur de fes armes, à confentir au Mariage de leur 
Reine avec le Prince fon Fils. 11 ne pouvoir comprendre, qu’en l’é- 
tat où ils fe trouvoient, iis pulTent le flater de l’cspcrancc d’un heu- 
reux fuccés dans une Guerre ü inégale, ÔC capable de ruiner l’Ecofle 
dans une feule Campagne. Mais le Cardinal Béton , homme opiniâ- 
tre s’il en fut Jamais, & qui gouvernoit fous le nom du Régent, 
aima mieux expofer le Royaume à devenir la proyc des Anglois, que 
de conlentir à une Paix qui ne pouvoir fe faire (ans ruiner là fortune. 

Ainli, Henri voyant qu’il ctoit néceflaire de le ferrer déplus près,' 
réfolut de faire marcher contre l’Ecofle, une partie des Troupes 
qu’il avoit dellinées contre la France. Le Comte de Hartford , & Jean • 
Dudley Baron de Lille, Grand Amiral, furent chargez de cette Ex- 
pédition. Le premier conduifit l’Armée à Ncwcaftlc, où l’Amiral 
fe rendit avec une Flotte, & deux-cens Vaifleaux de transport, fur 
lesquels les Croupes furent embarquées. LeComtede Hartford étant 
defeenduà Terrcà la rade de Leitb, fe faifit (ans peine de la Ville du 
'même noms apres quoi il marcha droit à Edimbourg, dont il le 
rendit maitre avec la même facilité. Le Régent &C le Cardinal n’a- 
voient pris aucune précaution pour fe défendre, dans la penfée que 
Icsmcnaces du Roi (croient fans effet. La Villed’Edimbourgfiitpil- 
lée ëc brûlée: mais les Anglois n’actaqucrenc point le Château, de 
peur de s’engager à un trop long Siege. Enfuite ils retournèrent â 
Leith , & apres avoir brûlé la V ille , ils fe retirèrent à Barwick le 
18. de Mai. Si Henri avoit voulu profiter de fes avantages, il auroit 
réduit toute l’Ecofle en (bn pouvoir, vu la conllcrnation où cette 
invalion avoit mis les EcofTois. Mais deux raiibns l’cn empêchèrent. 

La première, que fes Troupes luiétoient néccflàires pour envoyer en 
France, où il avoit auflidcfTein d’aller en perfonne. La fécondé, que 
fon but n’étoit que défaire comprendre aux Ecoflbis, à quoi ils dé- 
voient s’attendre s’ils ne fe déicrminoient promptement à exécuter le 
Traitéconclu pourlc Mariage de leur Reine-, 8c il ne doutoit presque 
point que ce moyen ne lui réuilTt. Cependant, on ne pouvoir que 
trouver fort étrange, qu’il recherchât la jeune Reine d'Ecoffe pour 
le Prince fon Fils, d’une maniéré û extraordinaire t & le Pu- 
blic fe perfuadoit, ou qu’il en avoit trop tait, ou qu’il n’en fâifoic 
pas aflez. 

Quoi- 
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Quoique Henri eût retiré Ton Armée d’Ecofle, il n’avoic pour- 
tant pas abandonné le projet de tenir toujoun les Ecoflbfc harcelez, 
pour les obliger à conièntir au Mariage. Ce fut dans cette vue, qu'il 
profita d'une occafion qui s'offrit, de caufer de nouveaux embaras 
au Régent d’Ecoffe fie au Cardinal. Le Comte de Lenox ayant 
quitté la Cour, comme je l'ai déjà dit, s’étoit retiré ^Durabar- 
ton, dont le Gouverneur lui ctoit dévoué: mais il s'y troOvoic 
fort embaraffé. Scs amis de France l’avoient informé, que le Roi 
étoit extraordinairement irrité contre lui, fie qu’il l'accufoit d'a- 
voir dilEpc l’argent qui lui avoit été envoyé pour foutenir la Guer- 
re contre les Anglois. C’etoit en effet, ce qui avoit été infinué à 
François!., de la partdela Reine Douairière, du Régent fie du Car- 
dinal , qui étoient appuyez du Cardinal de Lorraine fie du Duc de 
Guifc) fiec'effainfiquelesHifforiens François en parlent. LeComtc 
voulant fe juffificr, avoit envoyé un homme en France, pour infor- 
mer le. Roi de .tout ce qui s’étoit paffe en Ecoflë depuis Ion arrivée, 
fie delà fituation des affaires de ce Pais- là. Mais le Roi, prévenu par 
le Cardinal de Lorraine, refiifa de donner audienceà cet Envoyé, fie 
fut même fur le point de le faire mettre dnprifon. Le Comte fe vo- 
yant ainfi abandonné, Sc du Roi de France, fie de ceux qui avoient 
d’abord pris fon parti en Elcoffc, fit fonder le Roi d’Angletcrrrc , 
pour favoir s’il voudroit le prendre à fon fervice, auffî bien que le 
Comte de Glencarn fon intime ami. Henri reçut cette propofition 
plus favorablement que ces deux Seigneurs n’avoientofél’csperer. Il 
leur promit faproteéfion fous certaines conditions, dont il convien- 
droit avec eux , s’ils vouloicnt envoyer en Angleterre quelque perfonne 
de confiance. Sur ces off-es, le Comte dcGlcncam le rendit lui-mé- 
me à Carlille, avec l’Evéquede Cathnefs , Frère duComte de Lenox , 
8c deux autres. Peu de jours apres Icurarrivée, ils conclurent avec 
les CommiffairesduRoi, un Traité, dans lequel les Comtes de Le- 
Dox 8c de Glencam promettoient: 

I. Qu’ils feroient prêcher la pure Parole de Dieu dans leurs Terres. 

II. Qu’ils empécheroient de tout leur pouvoir que la jeune Reine 
ne fût trahsporteehorsd’Elcoffe, ficqu’aucontraire, ils feroient leurs 
efforts pour la mettre entre les mains du Roi d’Angleterre. 

III. Qu’ils affilleroienc le Roi de toutes leurs forces, pour lui 
faire obtenir la direéfion du Gouvernement d'Ecoffe, fie le Titre de 
Proteéfeur du Royaume. 

' IV. Quel’EvéquedeCtfré»ey},ficH«|««C«n;»|£idm,feroientdon- 

nez en otage au Roi d’Angleterre. 

Le Roi leur promettoit de fon côté: 

t. Que fon Armée ne fouleroit point leurs Terres. 

Z. Qp’il donnerait la Régence du Royaume au Comte de Lenox g 
à condition qu’il ne ferait rien fans Ibn avis. 

J. Qu’il 
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Qu'il lui donneroit des revenus de U Couronne, ce qui feroit Henri 
raifonnablc pour foucenir la Dignité de Régent. VII 1 . 

4. Qu'en cas que la jeune Reine mourût, il loutiendroit le Comte is44- 
de Lenox pour lui faire obtenir la Couronne , contre les prétentions 
du Comte d'Aran. 

f. Qu'il donneroit au Comte de Glencarn une penfion annuelle de 
mille écus. 

< 5 . Qu'il confentiroit que A/ar^«w/# fa Niece époufùt le 

Comte de Lenox, pourvu qu’elle n’y eût point de répugnance. 

Ce Traité fut ligné à Carlille le 1 }. de Mai, dans le tems que 
l’Armée Angloife quittoit l’Ecoflc pour fe retirer à Barwiclt. 

Quelques jours apres, le Comte de Lenox fe rendit à la Cour Autm 
d’Angleterre, où le Traité précèdent fut confirmé le z( 5 . de Juin, Çon«n- 
avec une augmentation de quelques Articles, favoir: r. 

Que le Comte de Lenox feroit livrer au Roi le Château de Dum- xv. p. ij, ’ 
bar t OH y & rifle de But. 

Que s'il époufoit Marguerite Douglas, il lui afligneroit un hono- 
rable Douaire. 

Le Roi s’en^ageoit de fon côté, à lui fournir un fecôurs de cinq- 
cens hommes, a lui donner une penfion dedix-fept-cens marcs fler- 
ling pour lui-méme, & une de cent marcs pour George Striveling , 
Gouverneur de Dumbarton. 

En conféquence de ce Traité, le Comte de Lenox fe rendit à Comte 
Dumbarton avec treize Vaifleaux, & ayant fix-cens Anglois avec lui. 

Dés qu’il fut arrivé, il alla au Château avec peu de fuite, pour tâ- bumbanoo 
cher de perfuader au Gouverneur de livrer la Place au Roi d’Angle- au Roi. 
terre. Mais le Gouverneur, préférant fondevoir àl'attachementqu’il 
avoit pour le Comte, refiifa de laifler entrer les Anglois. Ce coup 
étant manqué, Lenox alla ravager les Iflcs d’Aran & de But, où il 
ne trouva point de réliflance. Enfuite, il defcenditàC<»>/yr,&après 
y avoir pillé quelques Villages, il prit la route de Briftol, où il at- 
tendit le retour au Roi, qui étoit déjà en France. 

Pendant ce tems-là, le Comte d’Aran 8c le Cardinal Béton pour- 
fuivoient à toute rigueur, ceux qui avoient fuivi le Parti du Comte e-**" 

de Lenox , & profitoient de la coftfiscation de leurs biens. Mais une Jofle. 
nouvelle invafion des Anglois, qui, quoiqu’en petit nombre, fe ren- 
dirent maitres de Jedburgb, de Kelfo & de Coldingham , leur fit in- 
terrompre CCS procedures, pour s’occuper à lever une A^méc, qui 
p^ût les mettre en état derepouffer leurs ennemis etrangers. L’Armée 
Ecoflbife , qui étoit d’environ huit-millehommes , fe trouvant en état 
de marcher, la Reine Douairière, le Régent, & le Cardinal, lame- ' 
nerent â Coidingham, où les Anglois, en fe retirant, avoient laifl'é 
Garnifon. Mais, dans le tems qu’ils étoient occupez à ce Siégé, le 
Régent, ayant eu avis que les Anglois cioientlbrtis de Barwick à def- 
fcin de fccouiirla Place, fe trouva faifi d’une telle frayeur, quciron- 

Tcm. F. K k k tant 




44* HISTOIRE 

Henri W’t promptementàchcval,ilfefau\'atoutfculà Dumbar. Cette fiiitt 
VIII. précipitée |ctta toute l’Armée dans une telle conftemation, qu’il ne 
>{ 44 . tut pas pofliblc de l’empêcher de fe débander. Le feul Comte d’An- 
gus ferefolut à demeurer. avec un petit nombre de Soldats, pour reti- 
rer l’Artillerie qui alloit être abandonnée. L’Armée Eeoflbifc étant 
dillipée, les Anglois ravagèrent impitoyablement les Provinces de /<» 
Marche f de Te-vkt, & de Lauder, & obligèrent leshabitansà prêter 
ferment au Roi d’Angleterre. Buchanan ajoute, que le Comte d’An- 
gus ayant redonné du courage au Régent, ils aflcmblerent quelques 
Troupes, & qu’ayant fait tomber les Anglois dans une embus- 
cade, ils leur tuerent huit -cens hommes, 8c firent mille prifon- 
niers. Mais on ne voit rien d’approchant dans les Hiftoires An- 
gloifës. 

Diete de Pendant que le Roi d’Angleterre agiflbit contre l’Ecofle , en atten- 

Spire hvora- dant que tout fût prêt pour commencer la Guerre en France, l’Em- 
^ Spire , où il avoit convoqué une Dicte , pour tâcher de 
sUidai, tirer quelque fccours des Princes d’Allemagne. Les Proteftans firent 
d’abprd beaucoupde difficulté de l’affifler, pendant qu’il les laiflbit 
expofez aux infultes de leurs ennemis. Mais ils n’eurent pas plutôt ob- 
tenu un Decret qui ordonnoit qu’ils ne feroient point troublez dans 
l’exercice de leur Religion, qu’ils accordèrent tout ce qu’on voulut. 

Ils ne demandoient que cela feul , 6c on croyoit leur fmre une grâce 
fignalée de le Icuraccordcr, même avec des reftriâions & des claufes 
^ équivoques, quidevoientun jourrcndreccttecondesçendanceinutilc.. ‘ 
Amfi la Dicte fe f^ra vers la fin du mois de Mai , avec une fâtisfac- 
tion mutuelle des États de l’Empire. Le Pape feul fe trouva offènfé 
du Décret qui avoit été fàif en faveur des Proteftans, & pour les 
LOnvettn- empêcher dejouïr longtems de la Tolérance qni leur avoit été accor- 
re du Cond- dée jusqu’au Concile, il fixa l’ouverture du Concile de Trente au 
**'d*H!i**'* -Mars de l’année fuivantc 

i$ 4 î.' Pendant que l’Empereur étoit à Spire, il fit affieger Luxembourg, 

LEmpe- qui fe rendit fur la fin du mois deMai. Enfuitc , il fe mit lui-même 
rcur adicge à la tête de fon Armée, pour commencera exécuter les prqjetsqu’ib 
KrabOTre’*’ Henri. Depuis le Traité qu’ilsavoient conclu au mois 

Du BtUty. Février de l’année préceuente , par lequel ils ne dévoient avoir cha- 
pefleins de cunquc vingt 6c cinq-mille hommes, ils étoient convenus d’augtnen— 
ter de beaucoup le nombre de leurs Troupes, d’attaquer la France 
e Hcnn. dcu»*Armécs qui dévoient faire cnfemble plus de cent-mille 
hommes, 6c de les joindre auprès de Paris. Les premiers exploits- de 
l’Empereur, en attendant l’arrivée du Roi d’Angleterre, furent les 
Conquêtes de Cfljwwrrry 8c de dans le Barrois. Enfuite, il entra 
fEmpe- en champagne, où il affiegeaj'r. le 8. de Juillet. Cette Place,, 

rcuraniegî quoiouc mauvaifc, réfifta plusde fix femaines, 6c ne fut p ri fê que 
Ssi Uiditr. par de faux, avis qu’on fit donner au Gouverneur. 

Lv- 
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La Guerre d’Ecoflc»yant cmpéché Henri d’étre prêt auflï-tôt qu’il fj g J, 
l'avoit promis, ce ne fut que vers la Pentecôte qu’il Ht embarquer une VIlT* 

partie de fon Armée pour Calais, fous la conduite du Duc de Nor- ,,44 * 

toltk. Pour lui , il demeura encore en Angleterre avec le reftede (es Le Duc Je 
Troupes, jusqu’au tnilieu dumoisdejuillet. Des que le Duc de Nor- fe 

folck fut au-delà de la mer, il alla fe joindre au Comte de Bure qui (^mte'*de 
commandoit dix-mille hommes des Troupes de l’Empereur, & ils* Bure, 
firent enfcmble le Siegede Montreuil. C’etoit apparemment du con- H» •Hîegent, 
fentement de l’Empereur, qui en ce même tems entreprit le Siege 
de St. Didier. Il avoit espercque cette Place ne l’arrcceroit que peu 
de jours, & qu’enfuite, il raarcheroit vers Paris, pendant que Henri 
s’avanceroit de fon côte pour le joindre. Si ce projet s’étoit exécuté 
comme ils en étoient convenus, Paris, & tout le Pais jusqu’à la 
Loire, fc feroient trouvez dans un grand danger, puisqucFrançoisI. 
n’avoit pas plus de quarantc-mille hommes. Mais l’Empereur s’opi- Les-'cee de 
niùtra mal à propos au Siege de St. Didier, qui l’arrêta plus de fix St. Didier 
femaines. Pendant ce teras-là, Henri étant arrivé à Calais avec le 
relie de Ibn Armée, comprit que le deflein de l’Empereur étoitde le m 
laiflcr marcher feul vers Paris, afin d’y tenir le Roi de France occupé, qncs Alhc”" 
pendant qu’il fAoit fes affaires en Champagne. Ainfi, voyant qu’au- Henri arri- 

licudemarcheraurendez-vous,l’Empereurs’araufoitàfiiircunSiege, ^ ^**''*- 
il fit aullide fon côté invertir Boulogne, & fe rendit lui-même au nertrn^°"" 
Siege le id.dejuillet. Parlà, le projet qu’ils avoient fait demeura fus- reur, 
pendu , pendant qu’ils s’amufoient feparement à prendre des Places. Ce Siege de 
mal-entendu fut le falutdela France. Depuis ce tems-là, ces deux 
Princes , s’aceufant réciproquement de n’avoir pasexécutélesconven- reur rro- 
tions, n’eurent plus aucune confiance l’un pour l’autre. Cela futcaufe noferUPais 
que l’Empereur, par des voyesmdireéles,fïtpropolèr la Paix à François • F«nçoi« I. 

1 i & que Henri, plus ouvertement,accorda un faufeonduit à des Amoaf- , 

fâdcurs||e France , pour venir traiter avec lui , à une lieue de fon Camp, vertement"* ' 
Cependant, l’Empereur s’étant enfin rendu maitre de St. Didier L’Empê- 
vers le milieu du mois d’Août, fit fommer Henri de marcher vers prend ’ 
Paris, comme ils en étoient convenus. Henri répondit, que puis- n 
qu’il avoit donné à l’Empereur le tems de prendre St. Didier, il merHemîdc 
étoit jufle que l’Empereur lui donnât le loifir de prendre Boulogne, nureber vers 
qui ne pouvoir pas tenir longtems. Après la prife de St. Didier, . 
l’Empereur s’étoit avancé jusqu’à Château-Thierri, & avoit rempli piut&'étre''* 
Paris de terreur & deconfufion. Mais la réponfe de Henri lui ayant miitredc 
fait comprendre qu’il feroit trop difficile d’exécuter leurs projets Boulogne.’ 
pendant le rertede la Campagne, il fit renouveller la Négociation fê- (J™'***,' 
crete qu’il avoit entamée avec François I., & qui avoit été fuspen- l Empertur* 
due. Peu de tems après, il conclut avec la France une Paix panicu- & I» Frmce, 
licrc qui fut fignéeà Crepy le 19 . de Septembre, non. feulement fans 
y comprendre Henri, mais même fans l’cn avoir averti , de peur d’en 
être prévenu. 

K k k Z Henri 
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Henri ne fut pa.s beaucoup furpris du tour que l’Empereur lui avoit 
joué. Il ne devoit pas s’attendre à moins d’uriami tel quccelui-li,qui 
ne s’étoit réconcilié avec lui, qu’en vue de faire fes propres affaires. 
11 cft certain que Charles- Quint, non pIusqucMaximilien ^Ferdinand, 
fes Ayeux paternel & maternel, ne lé piqua jamais beaucoup détenir 
fa parole, Sc que la droiture n’étoit pas la plus grande de les vertus. 
'Henri lui fit bien faire des plaintes fur Ton manque de foi. Mais il ne lui 
fut pas difficile d'en donner diverfes raiforts, peu capables pourtant de 
contrebalaiKCr le Serment qu’il avoit fait , de ne conclure ni Paix 
ni Treve fans le confentement de fon Allié. Mais ces fortes de Scr- 
mens font, pour l’ordinaire, fi mal obfcrvci dans la plupart des Li- 
gues, qu’il Icmble qu’on ne les doit regarder que comme une espece 
de formulaire , fur lequel on nedoit pasbraucoupcompter. Pai' bon- 
heur pour Henri , Boulogne avoit capitulé le 1 4 . de Septembre , avant 
que le Traité de Crepy fût figné. 

L’Empereur crut avoir fait un coup de maître, en fe délivrant du 
fardeau de la Guerre , & en lailfant !■ rançois 8 c Henri dans l’emba- 
ras. Effeûivement , c’etoit un grand avantage pour lui, s’il ne l’eût 
pas acquis par un manquement de p<arole. Immédiatement apres la 
conclufion du Traité, il envoyaoidrcauComtedeBbredcquitter le 
Siegede Montreuil , ce qui obligea, aulfi Henri à rappel lcr le Duc de 
Norfolck. Dans la fituation où les affaires de Henri le trouvoient , il 
n’avoit plus rien à faire qu’àfe retirer, de peur que le Dauphin, qui 
s’avançoit à grandes journée*, ne l’obligeât à donner bataille avec 
trop de désavantagé, ou à faire fa retraite avec précipitation. Outre 
que ce Prince écoit à la tête de quarante-mille hommes, il auroit 
trouvé l’Armée Angloife beaucoup diminuée, tant par les pertes 
qu’elle avoit faites à deux Sieges, que par la nombreufe Gamifon 
qu’il falloir lailfer dans Boulogne. Ainfi, après avoir bien muni cette 
Place où il laiffa l’Amiral Dudley pour Gouverneur, Henrijnftit le 
JO. de Septembre pour repaffer en .ADgletcrrc , pendant que («Trou- 
pes fe retiroient a Calais. 

Le Dauphin arriva peu de jours après s mais il ne jugea pas à pro- 
pos depourfuivre l’Armée Angloife, qui avoit trop d’avance fur lui, 
& trop peu de chemin à foire, pour qu’il pût esperer de l’atteindre 
avant qu’elle fût entrée dans Calais, il fe contenta donc de faire une 
tentative pour furprendre Boulogne , dont les Anglois n’avoient pas 
eu le tems de bien réparer les brèches. 11 s’en fallut bien peu qu’il 
neréufTît dans fon entreprife. Déjà les François étoient maîtres de la 
Ville baffe, où fe trouvoit toute l’ Artillerie Angloife. Mais une for- 
tie qui fe fit de la Ville haute, les contraignit de fe retirer en desor- 
dre. Le Maréchal de Montluc parle de cette aétion dans fes Com- 
mentaires, d’une manière qui ne s’accorde pas tout-â-foit avec ce 
qu’en difent les Hilloriens Anglois, quoiqu’il convienne avec eux 

que 
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que les François furent repoiifTez. Quelques joun apres, il le tint Hbnr i 
une Confèrence à Calais, pour tâcher de procurer la Paix entre les V'IIf. 
deux Rois. Mais le but des François étant deperfuaderaux Anglois Ma 4 . 
de rendre Boulogne fur la fimple espérance de la Paix, il n’elf pas pouTlipTu' 
étonnant que cette Conférence ne proJuifit aucun effet. jr.uiils. 

Dés que Renri fut de retour en Angleterre, il prit un grand foin Henri fait 
de mettre en état de défenfe, les Places (ituées fur la Tainifc & fu? 
les côtes méridionales, étant perfuadé que François 1 . nemanqueroit tiroe” 
pas à l’attaquer de ce côté-là l’année fuivanie. Kn même tems il jnyi. Hithtt. 
renvoya en tcolTc le ComtcdcLcnox,quis’y rendit maitre de Dura- H renvoyé > 
Pf ^ le Comte de 

Pendant cette année , la plupart des Colleges, des Eglifcs Collégiales tcoffe.'° 

& des Hôpitaux , furent rcligncz entre les mains du Roi , par des Aéfes Les Colle- 
qui paroilibient volontaires, mais qui l’étoienttousaulîi peu que ceux . 

que les Abbez & les Prieurs avoient lignez lorsqu’ils avoient rcligné fonf réfi^nez 
leurs Monaftercs. ,u Roi.“ 

Au commencement 'de l’année if4f. le Maréchal de Biez alla 1545- 
camper tout proche dc*-Boulogne , à dcITcin de faire conftruire 
un Fort à Poi iety afin de tenir le Havre de Boulogne en fujet- '1"^' 
lion. Mais le Comte de Hartford qui avoit fuccede à Dudley, étant gieimc. 
fort! de la Ville avec un Corps de Troupes, délogea le Maréchal -d» KttUy. 
de fon porte, & le contraignit de rcmeurc lôn projet à une autre 
fois. 

Cependant, François I. fe préparoit à faire un puilTant effort c»n- 
tre l’Angleterre, dans l’esperance de reprendre Boulogrte, ficmêmc 
GuisncsSc Calais, afin de ne lailTer plus rien aux Anglois en France. 

Pourcet effet, il faifoit équiper dans les diversPortsdcFrancecent- 
cinquantc gros Vaiffeaux, Cf foixantenxjindres, &enavoitfrcté dix 
à Genes, pourJes joindre à fa Flotte. Déplus, il avoit donné ordre ' 

de faire palîèr vingt Cc cinq Galeresdans la Mer du Ponant, à l’imitation 
de LouisXlI. qui, enfemblable occafion, y en avoitfait venir qua- 
tre. Dans le meme tems , il dispofoic toutes chofes pour avoir fur 
pied une Armée de quarante-millc hommes, à laquelle il avoit deffein 
de joindre douze-mille Landsquenets qu’il faifoit lever en Allemagne. 

Son deffein ctoit d’attaquer Boulogne par terre, Cc de la tenir telle- 
ment bloquée par mer, qu’il fût impolîible aux Anglois de lafecou- 
rir. Pour exécuter ce projet, il envoya un renfort au Mapcchal de 
Biez, Celui ordonna de faire conrtruire à Porter, le Fort qu’il avoit 
été contraint de laiflèr imparfait, ne voulant point s’approcher de 
Boulogne avant que ce Fort fût mis en état de défenfe. Le Maréchal 
lui apnt fait esperer que cet ouvrage feroit achevé vers le milieu du 
mois d’.Août, il fe rendit à la fin de Juin au Havre de Grâce, afin 
d’y donner fes ordres pour une Expédition qu’il prqjettoit de faire par 
Mer. Ses Galeres Ce les Vaiffeaux y étant arrivez peu de temsa'près, 
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i\ fit mettre U Flotte ea Mer, avec ordre de ^re voile venl’Anglei 
terre. Mais en la regardant partir, il eut le déplaifir de voir brûler 
un des plus grands Vaifleaux, qu’on appclloit IcCrii»*^ Carracon^ au« 
quel le t'eu prit en levant l’anehre. 

L’Amiral Annebaut, qui commandoit cette Flotte, arriva le i8. 
de Juillet à l’ille de Wight, à la vue de Portsmouth ,' où la Flotte 
Angloife fetenoit àTanchrcavccfoixante Vaifleaux feulement. Quel- 
que disproportion qu’il y eût entre les deux Flottes, les Anglois ne 
laiflerent pas de s’approcher des François. Mais, apres un léger com- 
bat, ils fe retirèrent derrière des bancs de fable, où ils avoient des- 
fein d’attirer la Flotte ennmie. L’Amiral François ayant tenu C«n- 
feil fur les moyens de les attaquer, on lui reprefenta qucc’étoit une 
chofe impolfiblc, parce qu’ils étoient dans un polie où, pour aller à 
eux, il n’y avoit qu’une ouverture, qui pouvoir à peine donner pas- 
fige à quatre VailTeaux de Iront. Que d'ailleurs, on ne pouvoir fe ba- 
zarder parmi ces bancs , fans le fecours des Pilotes du Pais. Ces dif- 
ficultez obligèrent l’Amiral à fe contenter de fiiircprovotjucr les An- 
glois au combat, par le moyendes Galere», afin de les attirer hors de 
kuis bancs. D’abord, les Galères, fàvorifccs d’un grand calme, inful- 
terent les Vaifleaux Anglois. Mais un vent de terre qui feleva leur 
ayant fait perdre leur avantage, elles fe retirèrent en diligence, de 
peur d’etre coulées à fond par ces gros Vaifleaux. Les Anglois ne 
les pourfuivirent pas trop loin, leur dcfTein étant toujours d’attirer 
la Flotte ennemie parmi ces bancs qui lui étoient inconnus. 

Enfin, les François voyant que les Anglois ne vouloient pas per- 

drcravantagcdclcurpolle,fircntdescente en trois endroits dansl’Is- 

dins' rlflè de le de Wight. Mais tout cela n’aboutit qu’à brûler quelques Villa- 
ges. Il fut bien propofe dans un Confcil de Guerre, de faire fortifier 
cette Ifle&dela garder. Mais ccdcflcinncfut pas jugé pratiquable, 
principalement à caufe du tems qu’il auroit fallu employer à l’exé- 
cuter. L’Amiral feréduifît donc à ordonner une descente fur la Côte 
de la Province àcSuffex , dans lapenféequeleRoi, qui étoit à Ports- 
mouth, feroii fortir fa Flotte pour fecourir le Pais. Mais il fe trom- 
pa. La Flotte Angloife demeura toujours derrière fes fables', £c les 
descentes que les François firent en trois differens endroits, ne leur 
produifirent aucun avantage confiderable, à caufe des bons ordres 
qu’on avoit donnez fur les Côtes. Pendant ce tems>là, la Flotte An- 
gloife, qui ferenforçoit toujours, étoit déjà forte de cent Vaifleaux. 
Ainli, Annebaut, voyant peu d’cspcrance de faire de grands progrès, 
prit le parti de fe retirer vers les CôtcsdeFrance, apres avoir faitai- 
guade dans l’illc de Wight, non fans y perdre quelques Soldats & 
Üfliciers. 

Quelques jours apres, un vent de Midi porta la Flotte Françoilê, 
malgré qu’elle en eut, vers les Côtes d’Angleterre, 8c la mit dans un 
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defordredont les Anglois réfolurent de profiter, fi le vent leur deve- Henri 
noit favorable. Efteaivcmcnc, il le donna, entre les deux Vlottcs, un V'III 
combat qui dura environ deux heures. Mais comme le vent étoic fort 
variable, chacune tâchoit de profiter de l’avantage qu’elle en rece- tum';' 
voir, fans vouloi( néanmoins s’engager trop avant. Enfin, elles fcTe- 
parèrent fans beaucoup de perte d'aucun cote. C’ell à cela qu’abou- 
tit le plus grand effort que la France eût jamais fait fur mer. 

Cette tentative pour combattre la Flotte Angloife, ou pour ra- Le deff-' 
vager les Côtes ennemies, n’étoit pourtant pas le principal motif de d'aaieg;r’° 
ce puifiant armement. La prife de Boulogne ctoit le grand bgtdu Roi 
de France, & la Flotte n’étoit proprement deftinéc qu’à tenir la Pla- 
ce bloquée par mer. Mais comme les Landsqucncts n’etoient pas latîatcd" 
encore arrivez, & que le Fort que le Maréchal de Bicz faifoit cons- M.itcchil de 
truire n’étoitpas achevé, c’ctoitavec un chagrin extrême que Fran- 
çois voyoit le tems propre pour exécuter fes defleins, s’écouler in- 
lenfiblcment. Enfin , la nouvelle liii étant venue que les Landsque- 
netsétoient fur la frontière, il envoya vifitcrleFort, qui, contre Ion 
attente 8c la promeffe du Maréchal de Biez, fc trou voir encore bien 
loin de fa perfeéfion. D’ailleurs, il étoit cpnffruitdans un lieudilfe- 
rent de celui qui avoit été marqué, enforte qu’il ne dominoit point 
le Havre. Le Maréchal en allégua pour railbn, que fi on l’avoitbà- 
.ti à Portée, la Gamifon auroit manqué d’eau. Mais il alTura, que ce- 
lui qu’il faifoit élever à Outreau , feroit achevé dans huit jours. Sur 
cette promeffe, le Roi lui envoya toute fon Armée, dont il lui don- * 

lu le commandement , 8c demeura lui-méme 3 . Château- Montier 
tant de dix lieues de Boulogne. 

Le Maréchal de Biez demeuroit campé tout proche du Fort , en 
attendant qu’il fût achevé, fon deflein étant d’y mettre dix - mille 
hommes, pour tenir enhride la Gamifondc Boulogne, pendant qu’il 
iroit faire le Siégé de Guisnes. Mais l’Ingénieur avoit fi mal ordon- 
né fon ouvrage, qîi’aprés y avoir longtems travaillé, il fallut pres- 
que le recommencer. Cela caufa un retardement, qui* rompit toutes 
les mefures qu’on avoit prifes. Cependant, le Roi hâtoit d’autant plus* 
l’ouvrage, qu’il favoit que dix-mille Landsquenets levez pour le fervice 
de l’Angleterre, étoient en pleine marche pour fe rendre en Picardie. 

Enfin , le Maréchal , comprenant ^ue la faifon feroit déjà fort avancée * 

avant quefonFortpût être mis cnctat dedéfenfe, feignit d’avoirdes 
avis certains, que le Roi d’Angleterre avoit deflein de foire débarquer 
une grande Armée à Calais, pour fccourir Boulogne par terre. C’eft 
du moins ce que Bellay lui impute dans fes Mémoires. Quoiqu’il* 
en foit, le NIarêchal, lailTant le Fort imparfait, alla fc pofter fur la 
montagne de Si Lambert , afin d’étre à portée de s’oppolcr au fe-- , 
cours. Mais les Anglois ne parurent point. Quant aux Landsquenets 
que Henri faifoit venir d’Allemagne, ils s’en retournèrent dans leur 
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Pais , parce qu’ils ne trouvèrent pat fur la frontière l'argent qu’oa 
leur avoir fait esperer. Cepcnûani,rArmcc de France demeuroit dans 
fonCamp ,fans entreprendre nilcSiegcdeGuisncs ni celui de Boulo- 
gne, quoique ce ne lût que pour cela que François I. avoit fait un 
ü grand effort. ^ 

Pendant ce tems- là, le Ducd’Oileans mourut a Château-Mon- 
ticr, au grand regret du RoifonPere ,qui, par cette mort , voy oit là 
Paix avec l’Empereur fort ébranlée, puisqu’elle n’étoit proprement 
fondée que fur la vie de ce Prince, ainfi qu’on le verra tout-à- 
ÿl’heure. , 

, L’.'lrméedcFrance étant campéefurla montagnedeS. Lambert, 
à une portée de canon de Boulogne, les Troupes des deux Partis es- 
carmouchoient tous les jours dans l'espace qui fe trouvoit entre la 
montagne &: la Ville. Dans une de ces aétions, le Duc d’Aumale, 
connu enfuite fous le nom de Duc de Guife, fut blclTéd'un coup de 
lance i qui entrant dans le coin de l’oeil, fortoit au derrière de la tête. 
Cette blclTuie, quoique jugée mortelle de tout le monde, fut pour- 
tant guérie par la grande habileté d’/fwire/yê Paré, Chirurgien du 
Koi, qui fe vit meme obligé d’arracher avec des tenailles, le 1er de 
la lance qui étoic demeuré dans la playe. La cicatrice qui relia fur le 
vifige du Duc, lui fit donner le furnom de Balafré. 

Lafaifon étoit déjà (I avancée, qu’il n’y avoit plus moyen d'entre- 
prendre le Siege de Boulogne. AinfiFrançois I. fe vit contraint de’ 
'■'S«j>*Tcr- j;. borner à ordonner au ^farcchal de Biez, d’aller ravager la Terre 
tt à'Oye, appartenant au Roid’Arigleterre. Mais les pluyes quifurvin- 

rent renoirent ce Païs-là lî difi^ile, que le Maréchal fe vit obligé 
d’en retirer bien-tôt l’Armée. Véritablement les habitansdecePais- 
là fou^rirent beaucoup, parce que la Garnifon de Calais, quiauroic 
dû les protéger, n’étoit pas en état de faire tête à défi grandes forces. 
D’un autre côté, Brijfac , qui fut enfuite Maréchal de France , bat- 
tit un Corps de deux-mille Anglois. Ce furent là tous lesdommages 
que Henri rewt pendant cette Campagne , d’une Armée de plus jlc 
ocux-cens mille h'^mmesqui avoientcauféuncdépeufe prodigieufe à 
fon ennemi. Vrai-femblablcmcnt, ce fut cette dépenfe, & le mau- 
vais fuccésde cette Campagne, qui contribuèrent le plus à la Paix qui 
fe conclut bien-tôt après. . 

Outre que la France étoit épuifée, rFrançois I. avoit encore un 
autre motifde Faire la Paix avec l’Angleterre. C’eft qu’il craignokdc 
fe voir bien tôt dans la néceflité de recommencer la Guerre avec 
l’Empereur. Par le T-raité de Crépi , il avoit été convenu que le Duc 
d’Orlcans épouferoit une des Filles, ou de l’Empereur, ou du Roides 
Romains, & qu’en faveur dece Mariage, ilauroit le Duché dcMi- 
lin ou le Comté de Flandre. C’étoii en conlîJeiaiion d’un ctablis- 
feminc û avantageux au Duc fon Fils, que François I. avoit rendu 
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fhis de vingt Places qu’il tenoit dans le Picdraont ou dans le Mont- He nrt 
ferrât, 8c qu’il avoit abandonne les intérêts du Roi de Navarre fon VIII. 
Bcau-Frcrc. Ainfi l’esperance des avantages que ce Mariage devoit lui 
procurer, s’etant évanouie par la mort du Duc fon Fiîs, il falloit 
trouver quelque autre moyen pour les obtenir, ou rompre un Traité 
qui étoit déformais inutile. Ce fut pour cela que voulant s’éclaircir 
des intentions de l’Empereur, il lui envoya l’Amiral Annebautà An- 
vers, pour lui propofer de renouveller le Traité de Paix, fous d’au- 
très conditions, puisque la mort du Duc d’Orléans avoit rendu celles 
du Traité de Crepy mutiles. Mais l’Empereur fit afl'ez comprendre 
que, par la mort de ce Prince, il fe croyoit dégage de fa parole, en 
répondant à rAmbafladeur, qu’il n’attaqueroit pas le RoidcFrance, 
s’il n’en étoit pas attaqué. François I. jugea aiiement par cette ré* 
ponfe, qu’il auroitinfiullibicment la Guerre avec l’Empereur. Cela, 
joint au peu de progrès qu’il avoit fait pendant la dernicre Campagne, 
lui fit fouhaiter de faire la Paix avec l’Angleterre. Mais comme il ne - 

vouloir pas faire la démarche de la demander , il fit agir les Princes pJo,élhni 
de la Ligue de Smalcaldc , qui s’offrirent pour Médiateurs. Cette d’Allema*. 
Médiation paroiffbit d’autant moins mandiée, que les Proteffans gne; 
avoient eux-mémes un très grand interet à procurer la Paix entre les 
deux Rois, lis fe voyoient à la veille d’étre attaquez par l’Empereur, 
depuis ^u’il avoit (ait la Paix avec la France, 8c ils (avoient de plus, 
qu’il ncgocioit une Treve avec les Turcs. Ainfi tienne pouvoir leur 
être plus avantageux , qu’une bonne union entre la France 8c l’An- qui en- 
gletcrre, afin que les deux Rois fulTent en état de les protéger. Ils royent des 
envoyèrent donc en France Chriftophle de Ferninihery jeM Biuno de Amb.iffa- 
Nidepont , 8c Jean Sturmius •, 8c en Angleterre , Louis Bumbac , 8c Jean France & 
Sleidan, pour faire l’office de Médiateurs entre les deux Rois, au en Angle- 
nom de la Ligue. Ces Ambaffideurs s’étant aflcmblez avec les Plé- tetre. 
nipotentiaires de France 8c d’Angleterre, entre Ardres 8c Guisnes, 
connurent bien-tôt que la Paixn’étoit pas facile à faire. François I. 
vouloir que Henri lui rendit Boulogne, 8c que l’EcofTefutcomprife 
danslaPaix. Mais Henri rejettoit wfolument ces deux Articles. Ce- 
la fut caufe qu’on fe réduifit enfin à négocier une Treve. Mais cette 
négociation n’eut pas un meilleur fuccés, parce que Henri ne voulut Trere, 
jamais confentir que lcsEco(Tois fufTentcomprisdansleTraité. Oeft 
ce qu’on voit dans les Inffruâions fccretes envoyées au Chevalier 
Fagct l’un des AmbalTaJeurs d’Angleterre, 8c qu’on a inférées dans 
le Recueil des Adtes Publics. On trouveencoredansfesinftruétîons, ^ 

que le Chevalier Paget avoit tenté de corrompre Bruno l’un des Mé- 
diateui s Allcmans, par l’offre d’une penfion confidcrable, 8c que fé- 
lon les apparences , le Médiateur avoit prêté l’oreilleafes propolitions. 
Cependant, afinde tirer un meilleur parti de la Paix quife négocioit 
avec la France, Henri feignit de vouloir fe réconcilier avec l’Empc- 
Tcm. r. LU 
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rcur, & lui envoya même en Ambafladc les Evêques de Wincheflcr 
& de Weftminftcr. Mais ce n’etoit que pour donner de la jaloulîe à 
François 1. 

Cranmer profita de l’ahfcnce de Gardiper pour avancer l’operage 
de la Reformation, à quoi il iavoit bien que ce Prélat fc feroit oppo- 
fé de tout Ion pouvoir. Quelques Evêchez quife trouvèrent vacans, 
lurent, parfon moyen, donnez à des gens qui favorifoient h Refor- 
mation, Sc par là il eut parmi les Evêques un Parti beaucoup plus 
fort qu’il n’avoit eu jusqu’alors. 11 trouva même, dans la fuite, le 
moyen de faire confentirle Roi à certains changemens avantageux à 
laRcligion. MaisGardincr, qui étoit alors à Bruges auprès de l’Em- 
pereur, en ayant été informé, écrivit au Roi, que le Pape Sc l’Em- 
pereur étant liguez enfemblc contre les Protellans d’Allemagne, la 
moindre innovation quifefêroit en Angleterre par rapport à la Reli- 
gion, feroit capable de les porter à donner au Roi de France toute 
la fatisfiiâion qu’il pouvoir ibuhaiter, afin de l’engager dans leur Li- 
gue , en vue d’agir tous enfemble contre lui. Cet avis fut caufe que 
Cranmer trouva plus de difficulté qu’il ne l’avoit esperé. 

Au mois d’Aout de cette année, Cranmer perdit un bon appui, 
par la mort de Charles Brandon, Duc de Suffoick, pour qui le Roi 
avoit toujours conferve beaucoup d’cllime&d’aflfêâion. ll étoitami 
de Cranmer, & il auroit volontiers confenti à une plus grande Re- 
formation que celle qui s’etoit faite jusqu’alors. Mais il étoit trop 
bon Courtifan , pour entreprendre de s’oppofer direâcmcnt aux vo- 
lontczdu Roi.- Cependant, comme Henri ne fetrouvoit pas toujours 
dans une même dispofition par rapport à la Religion, ce Seigneur ne 
laifToit pas de rendre debonsfervices aux Reformez, quand il voyoic 
l’esprit du Roi dans une fituation qui leur étoit favorable. 

La Guerre d’Exofle fe continuoit mollement de part & d’autre. 
Henri n’avoit pour but que d’inspirer de la terreur aux Ecoflbis, afin 
de les porter à exécuter le Traité touchant le Mariagede leur Reine. 
D’un autre côté , les Ecoflbis n’avoient nullement la penféc d’atta- 
quer l’Angleterre. Néanmoins, François I. qui, comme on l’a déjà 
vu, avoit formé de grands projets contre l’Angleterre, envoya de 
bonne heure au Régent, un AmbafTadeur nommé La Broffe, pour 
l’aflurer de fa proteûion, & d’un puilTant fccours qui devoit partir 
inceflàmment. Outre qu’une diverüon en ce Païs-là ne pouvoit que 
lui êtreavantageufe, il y étoit encore pouffé par les Princes Lorrains, 
qui vouloient foutenir la Reine leur Soeur. Ainfi , ayant fait embar- 
quer leSeigneurde Large, Comte de Mongommeri , avec cinq-mille 
hommes, U lui ordonna de faire tous les efforts poflibics, pour en- 
gager les Ecoflbis à faire une puiflânte diverfion fur les frontiè- 
res d’Angleterre. Mongommeri, étant arrive enEcoffe le z. dejuil- 
Ict, joignit fes Troupes à celles d'Exoffe, & les deux Corps, failànt 



ea- 



Digitised 




e 



D’ANGLETERRE. Liv, XV. 



4fi 



He Nni 
VIH. 



Le P.rle.- 
mect iccoN 



enfcmblc quinze-mille hommes, s’avancèrent vers la T wccdc. Pen- 
dant quelques jours, plufieurs de leurs Partis pafTerent cette Rivière, 

& cauferent quelque dommage aux Anglois. Mais le Général Fran- 
çois ne put jamais perfuader aux Ecoflois de fe bazarder avec, toute 
l’Armée au-delà de la Tweede. Au contraire, fur la nouvelle qu’ils 
reçurent que le Comte de Hartford s’avançoit à la tète de douze- 
mille hommes, ils fe retirèrent en diligence, & peu de jours apres, 
leur Armée fc débanda , comme il arrivoit ordinairement. C’ell là 
tout ce qui fe pafTa de plus confidciable en Ëcofle , pendant la Camr 
pagne de if 4 r. 

Le Parlement d’Angleterre s’étant aflemble lez;, de Novembre, 
le Clergé continua pour deux ans, le Sublîde qu’il avoir accorde au 
Roi pour fix. En même tems, le Parlement fupphma par un Aéte, Subfide°'«c" 
tous les Colleges & Hôpitaux, & en donna les biens au Roi. Le Ici biens des 
motif,ouplutôtleprétextcdecettcfuppreflionfut, l’abus qu’on avoit Colleges le 
fait just^u’alors de ces fondations. Le Parlement voulut aufli par là , J*” Hdpi- 
indcmmfer le Roi des dépenfes qu’il avoit faites pour la Guerre de Hnitrt 
France & d’EcolTe. Mais cela ne fuffifant pas, il lui accorda encore niji. d, u 
une bonne fommei & comme il n’étoit aflfemblé que pour cela, il *'/"»*• 
fût congédié le 14 . de Décembre. Avantoue laSeapce finit, le .Roi Discours 
s’y rendit en grande folemnité , & y fit un beau Discours, dans lequel du Roi sa 
il dit, entre autres chofes, que jamais Prince n’avoit eu plus d’amour Patlcœcnt, 
pour fes Sujets que loi, ni n’en avoit été plus aimé. 11 ajouta beau- 
coup d’expreffions fcmblables , qui , bien qu’éloignées pour la plupart 
de la vérité , furent pourtant reçues du Peuple avec de grandes ac- > 
clamations. 

Pendant cette année, les Proteftans d’Allemagne commencctcnt à 
reffentir les effets de la Paix que l’Emjrereur venoit de faire avec la 
France, & de la Trêve qu'il étoit for le point de conclure avec les 
Turcs. Jusqu’alors, on les avoit un peu ménagez- Mais l’Empereur 
s’éiant rendu à IVorm, où la Dicte de l’Empire étoit aflcmblée, leur 
déclara nettement , qu’il ne pouvoit en aucune maniéré les dispenfer 
defe foumettreau Concile qui devoir s’afTembler à Trente. Cela leur 
fit comprendre qu’on avoit véritablement deffein de les réduire par la 
force, d’autant plus qu’il ferépandoit certain bruit d’une Ligue en- 
tre le Pape & l’Empereur , qui ne pouvoit être que contre eux. Leurs 
foiipçons fe confirmèrent encore, par un Sermon qu’uncertain Cor- 
dclicr fit à Worms devant l’Empereur, à qui il repréfenta en termes 
c.Mrerocmcnt forts,qu’il ne fcroit pas le devoir d’unbon Empereur , s’il 
ne travailloit pas de tout fon pouvoir à exterminer les Luthériens. Ils 
furent cncorcquel’EmpcTeur avoit écrit au Roi de Pologne, pour l’a- 
nimer contre eux. Déplus, il cita l’Archevêque de Cologne à corn- 
paroitre devant lui dans trente jours, parce qu’il avoit crobralTé la 
Reformation , Sc tenté de l’introduire dans fon Dicccfc. Tout cela 
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leur faifoic afl’cï connoitre, qu’on n’avoic pasdeflêin de les ménager. 
Néanmoins, comme l’Empereur n’avoir pasencore conclu la Trêve 
avec le Turc, & que fes anaires n’étoient pas tout- à-fait prêtes, il 
ordonna qu’il fe tiendroit une nouvelle DictcàRaiisbonne, au mois 
dejanvier luivant. Mais, atin de mieux amuler les Protclians, il fit 
un Décret qui ordonnoit, que les l'heologiens des deux Partis le 
rendroient à Raiisbonne un mois avant la Diete, pour y tenir une 
Conférence libre, afin qu’on pût enfuite régler quelque chofe au 
fujet de la Religion. Les Catholiques Romains n’approuverent point 
cette Conférence, Ce les Proteftans en étoienteneore moins fatistaits, 
parce qu’ils prevoyoient que la fermeté des Théologiens de l’une êc 
de l’autre Religion , fur les pointsqui feroient le fujet de leur Confé- 
rence , fourniroit àl’Empereur &à la Dieieun prétexte pour en ren- 
voyer la decifion au Concile de Trente. La Diete étant finie le i8, 
d’Août, l’EmpereurretournadanslcsPaïs-bas. Quelque tems après, 
il reçut la nouvelle que la Trêve avec les Turcs ctoit conclue. Parla il 
fc vit dans une entière liberté de faire la Guerre aux Protclians , & fous 
ce prétexte, de travailler à l’exécution du projet qu’il avoit formé de 
fe rendre maitre dans l’Empire. 

Ce n’étoit proprement qu’à la follicitation des Protclians , que le 
Concile devoir s’alfcrabler. Mais il s’en falloir bien, que ce ne fut un 
Concile tel qu’ils l’avoient demandé, llsavoientpréteridu, qu’il s’af- 
fembleroit en Allemagne, dans un Lieu non fuspeû j Sc on l’avoic 
convoqué à Trente, Ville de la dépendance du Roi des Romains, 
qu’ils regardoient avec raifon comme leur ennemi, llsavoient dcITein 
d’y cornbattre l’autorité du Pape \ & c’étoit le Pape qui devoir y 
préfider par fes Légats. Leurdellcinétoit d’y faire voir, queleCler- 

f é Romain avoit corrompu la Religion, tant dans les Dogmes que 
ans la Discipline} & c’étoit- le Clergé Romain qui devoir y aflilter 
comme Juge. Il étoit même incertain, ü on leur permettroit d’y 
produire leurs raifons. Cependant, on prétendoit, que, par une ex- 
trême condescendance, on avoit convoqué le Concile pour l’amour 
d’eux, 8c à leur follicitation. Il n’y a donc pas lieu de s’étonner, qu’ils 
refufaflent de fefoumettre à un tel Concile. Ils lecraignoient autant, 
qu’ils en avoient fouhaité un libre & impartial. Ainfi , on voyoit 
l’Empereur & les Proteftans, faire des démarches direiflemcnt oppo- 
fées à celles qu’ils avoient faites au commencement. Les Proteftans 
refufoient un Concile, après l’avoir demandé avec beaucoup d’em- 
prcirement}& l’Empereur, après les avoir amufez plufieursannées fui 
ce fujet, preflbit de tout fonpouvoirraflcmbléc du Concile de Tren- 
te, de l’autorité duquel il avoit dcircindcfcfcrvir pourlesopprimcr. 
Le Papeauroit bien fouhaité qu’il ne fe fût point alTemblé. Mais fc 
trouvant trop engagé avec l’Empereur, pour pouvoir fe rétracter, il 
en avoit fixé l’ouverture au ly. de Mars. Enfuite, il l’avoit différée, 

fur ! 
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fur cc que ce jour-l.'i , il s'croit trouvé trop peu d’Evequesà Trente- H w i 
Mais il en avoir uncautreraifon beaucoup plus forte. C’cll qu’il e- V'III. ' 
toit bien aile d’attcnJie la fin de la Dicte de Woims, dans l-’espe- 
rance qu’on y picndroit contre les Protcllans des rcfulutions vigou- 
rtufes, qui engagerotent les deux Partis dans une Guerre ouverte, Se 
que cela pourroit lui fournir un prétexte, ou de différer encore l’ou- 
verture du Concile, ou de le transférer dans une Ville d’Italie. Mais 
l’Empereur, qui avoit déjà fait fon plan de fe fervir de l’autorité du 
Concile pour agir contre les Proteftans , fit enfin confentir le Pape à _ 
en ordonner l’ouverture à Trente le 1 3 . de Décembre. Ce jout-la les jy 
Légats déclarèrent que le Concile ctoitaflemblc pourtrois fins, pour de Trente, 
extirper les HércGcs , pour reformer la Difciplinc, Scpourctablirunc 
foliJcPaix entre les Princes Chrétiens. Cette première Scllîon ne fe 
tint proprement que pour fiiirc l’ouverture du Concile. Il y avoit fi 

E CU de Prélats à Trente, qu’il auroit été ridicule qu’un fi petit nom- 
rc de gens euflent prétendu faire des Décrets fur les trois Ariieks 
pour lesquels le Concile étoit convoqué. 

LesProteffans, voyantouvrirunConciletoutautrequecclui qu’ils 
avoient demande, comprirent aifement, qu’ils ne dévoient en atten- 
dre rien de bon. Ils avoient d’autant plus fujet de craindre, que les 
Rois de France & d’Angleterre étant en Guerre l’un contre l’autre , 
il n’y avoit pas d’aoparence d’en pouvoir espérer du fecours. Cepen- 
dant, quoique les Médiateurs Allemans n’euflent pas reuffi dans leur Hcnn^ioa- 
Négociation, la Paix entre la France & l’Angleterre n’en étoit pas hutent la 
plus éloignée. La raifon en eft, que les deux Rois avoient égale- P^ix. 
ment intérêt de voir finit' une Guerre qui ne Icurcaufoitquedu dom- 
mage, fans que ni l’un ni l’autre en pût esperer aucun avantage con- 
lïderable. Elle ne laifla pourtant pas de fe continuer pendant l’Hiver 
de l’année if4<î. LeComtedeSurrey ,Filsdu DucdcNorfolck,qui 
commandoit à Boulogne, ayant eu avis que les Françoiscondui- 
foient un Convoi au Fort d’ 0 «/rM«, fortit avec une partie de la Gar- 
xiifon pourtâcher del’enlever. Mais il réuflit fi mal , qu’au-lieu d’en- 
lever le Convoi, il fut lui-même battu, & contraint de fe retirer dans 
un extrême desordre. Cette nouvelle caufa beaucoup de chagrin au 
Roi, qui n’étoit pas accoutumé à en recevoir de femblablcs. Soit qu’il 
crût que c’étoit un effet de l’imprudence du Comte, ou qu’il Icfoup- 
çonnât d’avoir quelque deflein cache, il le rappclla furie champ, 6c 
envoya le Lord Gray pour commander en fa place. Peu de jours 
apres, il fit partir le Comte de Hartford avec environ dix-mille hom- 
mes, de peur que les François ne s’emparaffent de quèlquc pofte, 
pour empêcher la communication entre Boulogne & Calais. C’étoit 
effcélivement leur deflein. Mais le Comte de Hartford les ayant pré- 
venus de deux jours feulement, alla fe pofter à yirnl/leville , où il fie 
conltruire deux Forts qui alTuroient cette communication. LcsFn'.n- 
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çois ayant manqué leur coup) fe campèrent fur la montagne de 
bt. Lambert i Sc comme les deux Armées n’étoient pas fort éloi- 
gnées l’une de l’autre, il y avoir tous les jours de petits combats entre 
ks deux Partis, mais qui ncdccidoientrien. Les deux Rois avoienc 
un égal intérêt de nexicn bazarder, depeurd’iaterrompre laNégo- 
ciation de la Paix qui fc traitoit entre Ardres & Guisnes. 

François I. fouhaitoit la Paix, parce que fes Finances étoient épui- 
fees par les prodigieufes dépenfes qu’il avoir Otites depuis le commen- 
cement de (on Règne, fans aucune interruption, 8c particulièrement 
par l’armement naval de la précédente Campagne. D ailleurs, comme 
il fe voyoit à la veille d’entrer en Guerre avec l’Empereur, il avoir 
befoin d’un ami tel que le Roi d’Angleterre. Enfin, ilcomprenoit 
bien , qu’apres l’cflori inutile ou’il avoir fait pour regagner Boulo- 
gne , il lui feroit trop difficile de recouvrer cette Place par la force. 
Henri ne fouhaitoit pas moins la Paix, parplulîcurs rations. Il étoit 
devenu fi gros & fi replet , qu’il ne pouvoir plus (ê remuer qu’à pçine. Il 
avoir niéme befoin d’une machine qui l’élevoit avec des poulies, pour 
pouvoir monter dans fa Chambre. Celalercndoit extraordinairement 
chagrin, 8c lui avoit donné du dégoût pour les affiiircs, onforte qu’il 
ne s’y appliquoit plus qu’avec quelque répugnance. En fécond lieu, il 
ne prétendoit plus faire de Conquêtes en Picardie. Son unique but 
étoit de fe faire payer des (brames <|ui lui étoient dues, avant que de 
rendre Boulogne, qui au fond lui étoit alTez inutile, puisque Calais 
pouvoir fervir à tous fes deficins. Mais il avoit un motif encore plus 
prefiânt, pour renouer l’ancienne amitié avec François I. Il voyoit 
l’Empereur fur le point de (aire la Guerre aux Proteftans,avec lelccours 
du Pape, 8c ildoutoit beaucoup qu’ils fulTent en état de lui réfîfier. 
Dans cette penlec, il craignoit que ce Monarque, apres avoir fubju- 
gué l’Allemagne, ne tournât fes armes contre l’Angleterre, avec tou- 
tes les forces de l’Empire, de l’Espagne, de l’Italie, 8c des Païs-Bas. 
Il pouvoir prendre pourprétexte, l’exécution de la Sentence du Pa- 
ie, 8c en faire même donner une fcmblable par le Concile de Trente. 
1 n’éroit donc nullement avantageux à Henri , de fe trouver alon en 
Guerre contre laFrance. Au contraire, il étoit de fon intérêt d’avoir 
François pour ami, comme il étoit aulfi très avantageux à François 
de pouvoir s’airurerdufecoursdcHcnri, en cas que l’Empereur tour- 
nât fes armes contre la France. 

La difficulté qu’il y avoit à conclure cette Paix confiftoit, en ce 







cultcz auroient été a(Tcz grandes pour empêcher la conclufion de la 
Paix , fi des motifs plus prefTans n’culTent porté les deux Rois à cher- 
cher des expédiens pour les furmonter. Henri céda enfin l’Article 
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touchant l’Ecoflc} & quant au rcfte, il Ce trouva un moyen de les Hf. n r ï 
contenter tous deux. Ce fut que Henri garderoit Boulogne jus- Vlll. 

qu’à ce qu’il fût payé, & François promit de le fatisfairc dans huit 1546. 

ans. TouiétantainUréclé, laPaixfutfignccley. dejuin. LeTraité ^Tranédc 
portoit: _ 

Que le Roi de France s’engageoit à payer régulièrement laPenfion 1 Angleterre, 
ftipulce par IcTraité de Moore du jo. d’Août ifif , confirme par t, 

divers autres Traitez rubfcquens. De plus, la PenfiondeScl, conte- 
nuedans le Traité du if. d’Avril ifiy, évaluée par un Traité fublé- ’ 
quent, à dix-mille ccuspar an. Mais, comme Henri pretendoit que 
cette Penfion qu’on lui donnoit à la place du Sel, devoit être perpé- 
tuelle, & que François foutenoit au contraire qu’elle devoir finir 
avec la vie de Henri, il étoit convenu, que cediltcrend feroitvuidc 
à l’amiable par des Arbitres , Sc que s’il étoit décidé que la Penfion 
étoit perpétuelle , Françoisla payeroit aux SucedTeurs de Henri, com- 
me à lui-ménne. 

Déplus, François s’engageoit à payer au Roi d’Angleterre, le 
jourdeSt. Michel iff4, ou quinze jours après, la Tomme de deux 
millions d’écus d’or fol, tant pour les arrerages de lapenfion de cent- 
mille écus, que pour les frais que Henri avoit etc obligé de faire 
pour le Siège de Boulogne, qu’il n’avoit entrepris qu’en vue de fc 
procurer Ton payement, fie pour la garde fie l’entretien de cette 
Place. 

Quant à l’Article des cinq-cens-mille écus, dont Henri avoit fait ' 

prélent à François I. à condition qu’il obferveroit ponétuellemcnt les * 

Traitez I comme les deux Rois ne convenoient point des faits, il fut 
arrêté que ce différend feroit jugé par des Commillàires quelesdeux 
Parties nommeroient dans un certain tems, ou par des Avocats im- 
partiaux , en cas que les Commil^ircs ne puflent pas s’accorder. 

Il fut encore convenu, que le Roi d’Angleterre garderoit Boulo- 
gne avec fon Territoire , dont les litimesétoient réglées par le Traité, 
jusqu’à ce qu’il eût reçu le payement de tout ce qui lui étoit dû. 

^e tous les payemens étant faits, Boulogne fcioit rendue au Roi 
de France, fans que les Anglois puflent rien gâter ni rien emporter 
de ce qui feroit attaché à la terre. 

Que depuis le jour de la fignatureduTraité, jusqu’àceluide la res- 
titution de Boulogne, aucun des deux Rois ne pourroit faire cons- 
truire aucun Fort, ni aucune nouvelle Fortification à Boulogne ou 
aux environs, mais que ce qui étoit commencé pourroit être perfec- 
tionné. 

L’Kmpercur étoit compris des deux cotez, dans la Paix. A l’é« 
gard de l’Ecoflc, Henri conlentoit qu’elle y fût aufli comprife, à 
condition que les Ecoflbis ne lui donneroient aucun nouveau fujet 
de leur faire la Guerre, fie que s’ils le faifoient, ils ncferoientccnicz 
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Henri compris dans la Paix^ que conformément au Traite du f. d’ Avril 
Vill. ‘Hr* 

, . _|rt. Henri ne pouvoir giieres espercr de plus grands avantages que ceux 
Araniagcs qu’il rcccvoit dc ccttc l’aix , quilembloit lui aflurer non feulement le 
J . payemcntdetout ce qui lui croit dû, mais encore la Penfion annuelle 

d^n>i.e ri»i- ^ perpétuelle de cent -mille ccus. Mais les Traitez les plus folcmncls 
ne font pas toujours des furetez fuffifantes de l’execution de ce que 
les Rois promettent. On verra dans les Régnés fuivans, que le Suecef- 
feur de François I., non feulement n’obfciva pas ce Traité pour ce 
quiregardoit la Ville de Boulogne, & les fommes auxquelles le Roi 
Ion Feres’etoit engagé, mais que même la Penfion ne fut jamais mife 
en ligne de compte, dans les Traitez qu’il fit avec l’Angleterre. 

Ln Paix ell La Publication de la Paix fe fit à Londres le ij.de Juin, d’une 
Lonicsi rr.aniorc trcsfolcmnelle, avec une Proceffion dans laquelle on afFcéla 
de faire parade de tout ce qu’il y avoir de riche & de précieux 
Henris'em. dans les F.glilcs, en ornemens, en argenterie, en joyaux. Mais ce 
pire de l ar- fut la dcrnicrc fois que ces chofes parurent en public. Peu de tems 
apics, Henri fit mettre toutes ces richcITcs dans fon Trefor, fansen 
donner d’autre raifon que fa volonté. 

ün prétend qucla dernicre Guerre contre la France avoir coûté à 
Henri ySdyiS. livres ilerling, & que la garde de Boulogne pour huit 
ansmontoitàyyySjJ. livresltcrling. Une fi grande avance, dont il ne 
devoir être rembourfé que dans huit ans, avoit épuife tout ce que le 
Parlement lui avoit accordé pour cette Guerre, & ce qu’il avoitre- 
tiré des Chapelles, des Colleges, & des Hôpitaux. Parla, ils’étoit 
vu obligé au commencement de l'année, d’impofer une Taxe furies 
Sujets , fous le nom de Bénévolence , ainfi qu’il paroit par le Recueil 
des Aéles Publics. 

Cette Paix rétablit entre les deux Rois la bonne intelligence qui 
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Rii^d" Dju* été interrompue pendant quelques années, plutôt par les artifi- 
ces de l’Empereur, & des Partifans qu’il avoit en Angleterre, que 
pour aucune juflc caufe. Catherine de Mcdicis, Dauphine de Fran- 
ce, ayant en ce tems- là mis une Princefle au monde, & Henri 
ayant été prié d’en être le Parrain, il lui fit donner le nom d’Elifabeth. 
Peu de tems après, les deux Rois s’ envoyèrent réciproquement des 
A mbafiâdeurs , pour voir prêter les Sermens touchant la Paix , & firent 
choix pour ces Ambaflades, des deux Amiraux desdeux Royaumes. 
On prétend que, pendant le féjour que l’Amiral d’A'nnebaut fit àLon- 
dres, il y entama une Négociation fur le fait de la Religion, &que 
les deux Rois avoient quelque delTein d’abolir la Meflê dans leurs E- 
tats. Pour ce qui regarde Henri, il y a quelque apparence ques’il eût 
vécu plus longtcms, il auroit pouffé plus loin la Reformation. Il 
cil meme certain qu’à l’occafion de cette Négociation, il donna or- 
dre à Cranmer de mettre par écrit la manière dont un tel changement 
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fc pourroic faire, & d’appuyer tout par des raifons ficpardespaflages Hbn ri 
de l’Ecriture Sainte. Mais ce projet s’en allabien-tôicnfun)ce. tse- VllI. 
Ion les apparences, François n’étoit entré dans cette Négociation, 

<]ue parce qu’il fouhaitoit de s’unir étroitement avec Henri, Sc qu’il p D.ffunrfi 
lavoit par expérience, que la fimplc propoCcion de fe contai mer a ^ 

fes fentimens en matieve de Religion, éioit un moyen ircs efficace 
pour y réuffir. Mais il n’ell nullement vraifembhable qu’ilaiteu véri- 
tablement deffein d’admettreaucuneRelbrmation dans fon Royaume. 

En effet, dans ce même tenis, il allumoit les feux par toute la 
France contre les Reformez, dont quatorze furent brûlez à Meaux 
cette même année, JSeplufieurs autres à Palis tk ailleurs, fans parler 
duMaffàcrcdc Cabriercs ik de Merindol , dent il ne fit aucune juffi- 
ce. Les Cardinaux de Lorraine & deTournon, les principaux Minis- 
tres, étoient trop animez contre les Proteltans, pourqu’on puiffefc 
pcifuader, que pendant t^u’ils ont été en faveur, le Roiaiepenfé fc- 
rieufement a abolir la Melle en France. 

.'Empereur 

Princes 




avoit fait la Paix avec la France, & une Trtvc avec les Turcs, en- sltiJt». 
voyerent à Henri, le Prince Philippe, Frcre de l’Elcéteur Palatin, Nrïoei»- 
pour lui demander du fccours. 11 paroit par un? Lettre du Roi à ce teftins'avc^ 
Prince, qui fe trouve dans le Recueil des Aâes Publics, que le Roi Henri, 
l’avoit prié de fe rendre auprès de lui , & Mylord Herbert affurc que 
ce Prince avoit en vue d’époufer la Princefle Marie. Quoi qu’il en 
foit, le Roi répondit à fa efemande touchant le fecours, par feptPro- 
polîtions, contenant les conditions fous lesquelles il vouîoit bien faire 
une Ligue defenfive avec les Protcllans. Nlajs, commeilnctendoic 
par fes Propofitions, qu’à fe faire Chef & Icul DircéleurdelaLiguc, 

■1$ ne jugèrent pas à propos de fe mettre aveuglément entre lès mains. 

Ils lui firent dire feulement , que s’il vouloir envoyer cent-mille écusen 
Allemagne pour lervir à la défenfe de la Ligue, ilspréfercroient fon 
Alliance à;celle de François I. Mais, voyant qu’ils ne lui propofoient 
aucun avantage pour lui , il n’eut pas affez de zèle pour la Confeffion 
d’.Augsbourg , de laquelle il étoit encore trop éloigné , pour vouloir 
s’engager à la protéger fans en tirer aucun profit. La vérité efl, que 
les Protcllans étoient perfuadez qu’il n’avoit aucune envie de s’unir 
véritablement avec eux, & qu’il n’avoit pour but que de les encou- 
rager, de peur qu’ils ne fefoumiffènt à l’Empereur J comme aufïï de les 
empêcher de fe mettrefousla protcéliondu Roi de France, avec le- 
quel il n’avoit pas encore la Paix. Ce fut par cette même raifon que, 
fous prétexte de continuer la Négociation avec le Comte Palatin , il 
le retint à fa-Cour , jusqu’à ce qu’il vit que la Paix avec la France n’c- 
toit pas fort éloignée. 

Il y avoit déjà quelque tems que le Pape Sc l’Empereur avoient Ljguj en. * 

Tem. y, M m m formé trelcPipe k 
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formé le projet d’une Ligue contre lei Protedans d’Allemagne. Ils 
étoient d'accord de tous les Articles: mais l’Empereuravi it jugé à 
propos d’en différer la Signature, afin de pouvoir dire qu’il ne le fai« 
fbii que pour fa propre défenic. Enfin, vers le milieu du mois de 
Juin, il envoya le Cardinal de Trente à Rome, ou la Ligue fut fi- 
gnée le i6. du même mois. X>e Pape s’cngagcoit à fournir, pendant 
lix mois, douze-mille hommes d’infanterie, cinq-cens Cavaliers, fie 
deux -cens -mille écus, pour la Guerre d’Allemagne. De plus, il ac- 
cordoit a l’Empereur, la moitié des revenus d'une année des Béné- 
fices d!Espagnc, fie la permilTion d’aliener pour cent-mille écus de 
biens d’Eglife. Rien ne marquoit mieux que c’étoit une Guerre 
de Religion, quoique l’Empereur afieâàt de publier le con- 
traire. 

L’Empereur ayant eu avis que les.Troupes du Pape commençoient 
â fe mettre en marche, que le Comte de Blire avoit fort avancé les 
levées qu’il fâifoit dans les Païs-Bas, fit que le Duc Maurice de Saxe, 
qu’il avoit engagé dans fon Parti , fe tenoit prêt i agir quand il en 
(croit tenu, affembla fon Armée aux environs de Uatisbonne. Son 
deflcin étoit d’aller au-devant des Troupes du Pape, qui traverfoient 
leTyrol, fous la conduite à'OSlavien Farntze. Dans le même tems, 
l’Eleéfcur de Saxe fie le Landgrave de Hcffe marchoient du même 
côté, pour s’oppofA'à cette jonélion, avec une Armée de quatre- 
. vingts -mille hommes. Sans entrer dans aucun détail de cette pre- 
mière Campagne, jcdiraifculementcngros, que les Protedans, quoi- 
que fuperienrs en nombre, ne purent empêcher lajonéfion des Trou- 
pes Italiennes, ni de celles des Païs-Bas, avec l’Empereur. Lcsgénies 
differens de UEIeétcurde Saxe fie du Landgrave de HclTe, ne contri- 
buoient pas peu à leur faire prendre de fauffes mefures. Enfin, la 
Campagne ayant duré jusqu’au mois de Novembre, fans que ni l’une 
ni l’autre des deux Armées voulût s'engager à donner bataille, l’E- 
leâeur de Saxe reçut la fàcheufe nouvelle, que le Roi des Romains 
fie le Duc Maurice mettoient fon Païs à feu fie à fang. Cela l’ayant 
obligé à prendre avec lui une partie de l’Armée, pour aller au fê- 
coursdefes Sujets, le Landgrave, devenutropfoibleparcettefépara- 
tion, prit audi le parti de fe retirer dans fes Etats. Ainfî l’Empereur, 
ne trouvant plus d’oppofition, fe rendit maitre de Francfort, d'Clm, 
fie de plufieurs autres Villes de la Ligue, qui lui fournirent l’argent 
dont il avoir befoin pour entretenir fon Armée. 

Pendant que la Guerre fefaifoit en Allemagne, le Concile né fâi- 
foit que languir à Trente, fie n’agilloit qu’avec une extrême lenteur. 
Outre qu’il étoit encore fort peu nombreux , il étoit entièrement 
dépendant des Légats, qui n’ofoient eux-mêmes rien entreprendre, fans 
en avoir reçu les ordres de Rome. Mais le Pape avoit intérêt de tirer 
les affaires en longueur, parce qu’il esperoit que le tems lui procu- 

reroit 



- Digifeed by Cj(*rcî^. 




D’ ANGLETERRE. lav. XV. 



4ff 



reroit enfin quelque occafion de dilToudre le Concile, oudeletrans- HeNni 
porter en Italie. Ainli ce Concile n’étoic qu’un vain nonij dont le VI II 
Pape 8c l’Empereur fe fervoient pour leurs interets particuliers, 8c 154». 
pour jetter de la poudre aux yeux du Public. 

La Religion commençoit aufli àcauferJesTroublesenEconc,ou Peifteution 
du moins à produire des femences de Troubles, parledelèspoiroùl’on en Ecofl'e. 
jnettoit ceux qui fuivoient la Reformation. Depuis que le Cardinal 
Béton 8c le Comte d’Aran eurent commencé à jouir de la Faix que 
le Roi de France leuravoit procurée, ils ne penferent plus qu’à fc 
venger de leurs ennemis. La Religion leur en fournit un prétex* 
te, parce que laFaéfion qui leurétoit oppofée, étoit presque toute 
compofée de Reformez. Dans le cours de cette année If46. ils firent 
mourir diverfes perfonnes pour la Religion, iPertb, à St. André ^ 6c 
en d’autres Villes. Le Régent fc lailToit tellement conduire par le 
Cardinal , qu’il fc fàifoit un mérite de livrer aux flammes cékx qu’il 
avoit autrefois regardez comme fes Frères. Entre ceux qui furent fa- 
crifiez à la paiTion furieufe du Cardinal , un Minillre nommé Sepbo- 
etrdy qui fouffrit le martyre à St. André , fut particulièrement re- SephôSrd. 
marquable. Cet homme ayant été condamné au feu, le Régent, à 
la follicitation de quelqu’un de fes amis, voulut lui fauver la vie, 8c 
pour cet effet, il écrivit au Cardinal un billet, par lequel il le prioit 
de faire fuspendre l’execution. Maisce barbare Prélat, fans faire at- 
tention à la prieredu Régent, non feulement fit exécuter lafenten- 
ce, mais il voulut meme repaitre fes yeux dufuppliccdc cemifcrable, 
d'une fenêtre de fon Palais. On prétend , qu’avant que d’cèrc livré 
aux flammes , le Miniftre dit à celui qui étoit chargé de l’exécution , Si ptédic- 
qu’en peu de jours, le Prélat qui le regardoit avec tant d'arrogance lion tou- 
de fa fenêtre, feroit réduit dans un état aufli bas 8c aufli honteux que clunileCir- 
celui oùilfcvoyoit alors paroiflbit élevé. Cette prédiélion ne fetrou- 
va que trop véritable pour le Cardinal. Peu de jours après, il fut LjCatdin»! 
afTafliné dans fon propre Mais , 8c on jetta fon Corps mort dans la rue , eft aflafliné. 
par la même fenêtre d’où il avoit regardé le fupplicc de Sephocard. 

Pour ce qui regarde l’Angleterre, la Religion y étoit toujours fur Etat de la 
le même pied qu’il avoit plu au Roi de l’établir. La Reformation y Rrligion en 
avoit fait quelques progrès : mais il s’en fâlloit bien qu’elle n’eût été Angictene. 
portée à fa pcrftéüon ) & cependant , les Reformez ne pouvoient s’em- 
pêcher d’esperer, que le Roi lui-même la poufferoit beaucoup plus 
loin. Dans cettepenféc , ils croyoient qu’il y avoit de la prudence à 
ne pas l’irriter, oc qu’ils travailloient cflicaccment au bien de leur 
Religion , en demeurant dans le filence 8c en attendant un meilleur 
tems. C’eft la véritable caufe pour laquelle il y a eu en Angleterre 
fous ce Régné, moins de gens qui ont foufièrt pour la Religion, ''' 

qu’en France. Il n’y a point de doute, que fi on n’eût pas esperé de 
plus grands progrès dans la Reformation , pluCeurs perfonnes n’euf- 
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fent témoigné ouvenement Icifcntimeni que cette eiperance les obli> 
geoit à ;cnir cachez. Par une raifon à peu prèsremblable, ceux qui 
retenoierit tous les Üogmesde l’ancienne Religion , n’ofoient s'oppo- 
Icr dircéicment au Roi, de peur que leur rêlîliancc ne le portât à 
p.iflcr par-dclTus les bornes qu'il Icmbloit s’etre preferites. üc là re- 
l’ultoit une cotnpliiûnce aveugle & générale pour toutes les volontez 
du Roi, & le pouvoir cxccfiif' qu’ibavoit acquis fur tous Tes Sujets, 
dont il failoit un terrible ufage. Depuis quelque tems, il ctoit in- 
commodé d'un ulccre à une jambe, qui lui caulbit beaucoup de dou- 
l'.ur. (Jcla, joint à l'on embonpoint extraordinaire, qui l’cmpêchoit 
presque d’agir,lc rendoit fi chagrin, qu’on ne l’approchoit plus qu’en 
ircmolant. Il avoit toujours etc fcvcrc} mais il le fut incomparable- 
ment plus fur la fin de fa vie, qu’au commencement. Les adulations 
lui avoient tellement cerrompu l’esprit 8c le jugement, qu’il regar- 
doit coi^me un crime impardonnable, de s’oppofer à fes fentimens, 
quoiqu'il en changeât lui-nicme alTcz fouvent. J'ai dit ci-deflus, 
qu’il avoit traité avec l’Amiral d’Annebaut fur un projet d’abolir la 
MelTc, & de la changer en Cene, à la maniéré des Proteftans. Ce- 
pendant, peu de tems après, Sbaxton^ qui avoit refigné l’Evêché 
de Salisburi, & qui ctoit encore en prifon pour avoir refufé de fc 
conformer aux fix Articles , ayant été aceufé de nouveau de nier la 
Prcfcncc corporelle de J - Chrilldans le Sacrement, le Roi voulut qu’il 
fût jugé félon k rigueur des Loix, & on le condamna au feu. Mais 
cet homme, qui avoit réfiÜé plufieursannécsauxincommoditczdcfa 
prifon, «le put regarder avec la même fermeté le fupplice qu’on lui 
preparoit. Le Roi lui ayant envoyé les Evêques de Londres & de 
Worcefter, pour lui perfuader de fe retraâcr, il fc lailTa vaincre, 
6c avant fait abjuration de fa prétendue Héréfie, le Roi lui accor- 
da fon pardon. Il devint dans la fuite un cruel pcrfccutcur des Re- 
formez. 

Cet exemple ne fut pas capable d’cbrnl^r une Femme nommée 
yfnne qui fut aceufee du même crime, & pourfuivieà toute 

rigueur, quoiqu’elle eût de bons Patrons à la Cour, où elle ctoit 
fort connue. Elle perfifia conllammcnt, malgré toutes les promef- 
fes qu’on lui fit de lui fauver la vie, fi clic vouloit faire abjuration. 
Quelques Dames de la Cour, touchées de pitié pour clic, lui ayant 
envoyé quelque argent dans fa prilbn, pour la faire fubfifter, furent 
caufe quelle fut plus cruellement tourmentée. Le Chancelier fFrio- 
thiflty, grand ennemi du Comte de Hartford, espérant de faire avouer 
à l’acculée quelque chofe qui portât coup contre ce Seigneur, ou 
contre la ComtefTe fa Femme, fit enforte qu’elle fut appliquée à la 
qutflion. On dit meme qu’il voulut y êtreprefent} qu’ayant remar- 
qué que le Bourreau ctoit ému de pitié envers la patiente , il dé- 
pouilla là robe, pour fc charger de cet honorable emploi, £c qu’il 
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lui fit fouffrir une que(liot>dc3 plus violentes. Mais c'cll un fait qui Henri 
n'eft pas même vrai-fcmblable. Qiioi qu’il enfoit, cette femmeayant VIM. 
lesosüisloquez,futportéedamuncchaifeaulieudu fupplice, £c brû* 
léc avec quatre hommes condamnez pour le même crime. Mais, afin 
d’ajouter quelque chofe à leur peine, on leur fit entendre un Sermon 
prononce par Shaxtonleur faux Frere, qui leur reprocha Icuropinià* 
ircic en termes très durs & très infultans. Tout cela ne fut pascapa* 
ble d’ébranler leur confiance , qui dura jusqu’à lifiir dernier foupir. 

Les ennemis de la Reformation voyant le Roi animé contre les Complots 
Sacramentaires, crurent que l’occaCon étoit favorable pour perdre 
la Reine 8c l’Archevêque de Cantorberi, qu’ils rcgardoicnt comme ^reliReiBê 
les grands Protecteurs des Reformez. Entre ceux qui fouien fient le 
parti de l’ancienne Religion, les principaux ctoient IVrktbeiU), 

Grand Chancelier, le Duc de Norfolck , le Comte de Surrey /on 
Fik, Bonner Evêque de Londres, Gai diner Evêque de Winchefier} 

& ceux-ci avoient fins doute, parmi lesCourcifaùsèc ksDomeftiques 
du Roi, des créatures qui ne manquoient pas à leur rendre fervice dans 
les occalions. Mais, quelque projet qu’ils pufTent faire, ilstrouvoicnc 
toujours dans leur chemin l’Archevêque, de Cantorberi , qui ayant 
beaucoup d’ascendant fur le Roi, rompoit ordinairement leurs mefu- 
res. Ainfi, pour fc délivrer une bjnne fois de ce redoutable ennemi, 
ils réfolurent de le déférer ouvertement au Roi , £c de l’accufcr d’ê- 
tre le Chef 8c le Proteâeur des Sacramentaircs, 8c en général de 
ceux qui rciettoiem les fix Articles Cette réfolution fut exécutée. Oanmcreft 
Celui qui fe chargea de la Commiflîon fit entendre au Roi, qu’on ouvertement 
avoit de bonnes preuves en main de ce qu’on avançoit contre Cran- 
mer, 8c que fi on le voyoit à la Tour, il fc trouveroit tant de tc- 
moignages contre lui, que le Roi en feroit lui-même furpris. Henri 
n’ignoroit pas que Cianmer rejettoit dans fon amc les fix Artiele.s, 
puisqu'il le lui avoit lui-même avoué ingcnûroenr. Mais il l’aimoit 
véritablement, c’eft pourquoi il ne vouloir point l’expofer à un Ju- 
gement qui ne pouvoir que lui être funefie. D’ailleurs, il irouvoit 
loi t mauvais, qu’on travaillât avec tant d’ardeur à perdre un homme 
en faveur duquel il s’étoit fi fouvent^ fi hautement déclaré. Néan- 
moins, voulant voir jusqu’à quel point iroit la malice de fes ennemis, 
i 1 confentit que le lendemain il fût examiné par le Confcil , 8c fit es- 
pérer qu’il l’cnvoyeroit à la Tour. Mais, peu de lems après, ayant Le Roi lui 
fait appellcr. Cranmer, il lui dit ce qui avoit été rcroIu,£c voulut fa- donne une 
voir de lui de quelle manière il préiendoit fc défi ndre. Cranmer re- 
mercia le Roi, 8c le fupplia, puisqu’il avoit à répondre fur des ma- afleaion. 
tieres de Religion," de lui donner des Juges qui les entcndifilnt. Le 
Roi lui répondit, qu’il s’y prenait fort mal pour fauverlaviciQu’in- 
failliblcment fes ennemis avoient des témoins tout prêts pour le con- 
vaincre de celle manière , que les Juges ne pourroienc pas s’empêcher 
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de le condamner. Mais que, puisau’il prenoit fi peu de loin de foi- 
même, c’étoic à lui à le lauver. 11 lui ordonna donc de demander 
au Confeil , d’étre traité en Confeillcr Privé, & de la même manié- 
ré que les Membres du Confeil voudroient bien être traitez en pareil 
cas} c’ell-à-dire qu’on lui confrontât fes aceufateurs, avant que de 
rien ordonner fur l'on fujeti Sc que fi fa demande étoit refurée,il en 
appellât au Roi. En même tems, il tira fon Anneau de fon doigt, 
6c le lui ayant mis eiftre les mains , il lui dit , que fi fon Appel étoit re- 
jetté, illltvoir aux Confcillers cette marque de fa prote&ion. Le len- 
demain, Cranmer s'étant préfenté à la porte du Confeil, on l’y fit at- 
tendre , jusqu’à ce que le Roi étant informé du peu d’égards qu’on 
avoit pour lui, envoya dire qu’on le fit entrer. 'Tout ce que le Roi 
avoit prévu arriva, enforte que Cranmer fe vit enfin obligé de pro- 
duire l’Anneau du Roi , ce qui caufa une terrible mortification a fes 
ennemis. Ënfuite le Confeil s’étant levé pour aller informer le Roi 
de ce qui s’etoit palTé, il traita les Confeillers de fous, 6c en mettant 
la main fur (bn coeur , Jura qu'il regardoit l’Archevêque comme le 
plus fidele de fes Sujets. Le Duc de Norfblck voulant exeufer le 
Confeil, dit, que ce qu’on avoit faitn’avoiteu pour but que démet- 
tre l’innocence de l’Archevcgue dans un plus grand jour. Ma» 
le Roi le regardant d’un oeil fevere, lui repartit, qu’il ne foufiriroic 
point qu’on attaquât impunément les gens qu’il aimoit. Qu’il con- 
noifibit leurs haines 6c leurs divifionsi mais qu’il les feroitcefiër, ou 
qu’il en feroit poner la peine aux auteurs. Enfuite, il leur comman- 
da de fe reconcilier avec l’Archevêque. Ils obéirent fur le champ^ 
quoique ce ne fût qu’exterieurement. Mais pour Cranmer , il leur 
pardonna de bonne-foi , comme il le fit bien paroitre dans la 
fuite. 

11 fcmble qu’une fi grande mortification auroit dû rendre ces gens- 
là plus retenus. Mais l’extrême envie qu’ils avoient de réuflir dans 
leurs complots, ne leur permit pas de s’en défifter par rapport â la 
Reine. Ils comprenoient , que fi lcRois’étoitoppofe â l'acculâtion 
qu’ils vouloient intenter contre Cranmer, ce n’étoit pas pour empê- 
cher l’exécution de la Loi des^x Articles, mais par un pur motif 
d'aifeétion pour ce Prélat. Que par cette raifon, la démarche qu’ils, 
avoient faite ne pouvoit pas lui avoir déplu par rapport â la chofe 
' même , mais feulement par rapport à la perfonne. Cela leur fit juger 
qu’ils trouveroient plus de facilité â perdre la Reine, parce que le 
Roi ne fouifriroit pas volontiers, que fa propre Femme eût fur la 
Religion desfentimensoppofez aux fiens. Catherine Parr, qui étoit 
alors furlcTrône, avoit gagné rafFcélion du Roi' fon Epoux , par les 
foins extraordinaires qu’elle prenoitde lui, Sc enlui donnant tous les 
joursde nouveaux temoignagesde fa reconnoilTance. Elle étoit Refor- 
mée dans fon cceur , 6c même elle s’émancipoit quelquefois jusqu'à iâi- 
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rc’ prêcher dans fon appartement, en préfcnce de quelques-unes de HeNiif 
fes Dames. Le Roi en avoit été averti, fans qu'il lui en eût témoi- VIII. 
gné aucun chagrin. Il foufFroit même qu’elle disputât avec lui fur des 
matières de Religion, dans la penfée qu’elle n’avoit dcITcin que de 
s’inftruire. Mais enfin, ces disputes ayant été pouflees trop loin, il 
avoit témoigné qu’elles ne lui plaifoientpas, & il commençoit mê- 
me à regarder la Reine plus froidement qucparlepaflc. C’elt ce qui 
fit croire à fes ennemis que l'occafion étoit fav'orable pour travailler 
à fa ruine, pendant que, dans l'ignorance où elle étoit de leur com- 
plot, elle cherchoit les occafions d’inspirer au Roi des fentimens fa- 
vorables à la Reformation. 

Ce fut à Gardincr que le Roi s’ouvrit d’abord, du mécontentement 
qu’il avoit de la Reine. Il ne pouvoit pas choifir un homme plus 
]Mrtial contre elle. Gardiner ne manqua pas à fomenter le chagrin 
du Roi, en exagérant l’obftination de la Reine, & le foin qu’elle 
prenoit d’inspirer fes fentimens aux Dames qui la fervoient. Le 
Chancelier, qui dans la fuite eut part au même lecret, appuya ce que 
Gardiner avoir dit, & fit entendre au Roi, quec’étoit la Reine qui 
avoit encouragé Anne Askew dans fon obflination. 11 lui infinua 
même, qu’elle braffoit des complots contre l'Etat. Enfin, ils aile- 
rentfi loin, qu’ils drefferent des Articles d’aceufation contre elle, &C 
les firent figner au Roi. Le Chancelier ayant mis négligemment 
ce Papier dans fa poche, le perdit fans s'en apperccvoir, & celui 
qui le trouva, alla le portera ta Reine, qui fe crut perdue, quand elle 
vit le feing du Roi. Néanmoins, quelqu’un qui etoit auprès d’elle 
lui ayant confeillé d’aller parler au Roi, pour tâcher de l’appaifer, 
elle fe rendit dans fa Chambre avec une contenance alTurée, comme 
fi elle n’eût rien fu de ce qui s’étoit pafle. Le Roi la reçut alfez 
bien, & la mit d’abord fur une maticrede Religion. Elle lui répon- 
dit, quec’étoient des chofes difficiles pourelle, & que c’étoit de lui 

â u’clle devoir apprendre ce qu’il falloir croire. Non nan, repartit le 
Loi, vous êtes aujji favante qu'un DoSteur, ^ vous pouvazm'infirui- 
re moi-même. La Reine feignant d’être furprife de la maniéré dont 
il lui parloir, lui dit avec beaucoup de douceur, qu’elle s’appercevoii 
avec chagrin, qu’il n’avoit pas pris en bonne part la liberté qu’elle 
s’étoit quelquefois donnée de disputer avec lui fur des matières de 
Religion : (^’elle l’avoit pourtant fait innocemment, dans 4a feule 
vue de le divertir, fachant qu’il prenoit plaifir à parler de ces fortes 
de matières, fur lesquelles perfonne n’étoit mieux inftruit que lui : 

Qu’en cela, elle avoit eu principalement en vue, non feulement d’a- 
doucir fes maux par ces fortes de converfations, mais auffi de s’ins- 
truire elle-même; Qu’efïcfHvement, elle avoit Imucoup profité} fie 
que fi elle lui avoit fait des objeéfions, ce n*avoit été que pour lui 
donner lieu de mieux éclaircir lesdifficultcz qui croient trop au-des- 
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Henri fus de la portée d’une femme. Si cela efi , dit alors le Roi , nousfm- 
VllI. tncs donc bons amis. Enfuite, il la congédia en l’embralTanc tendre- 
i 54 «. ment. Le lendemain, qui étoit le jour pris pour envoyer la Reine à la 
Tour, le Roi étant allé prendre l’air dans le jardin, la fit appellcr, 
6c incontinent , le Chancelier parut avec Quelques Soldats de la Garde. 
Mais le Roi s’avança promptement vers lui, ÔC peu apres, on l’en- 
tendit parler avec émotion , & en élevant fa voix, le traiter de bi~ 
te, de fou, de cquin.' Après cela, il alla retrouver la Reine, qui le 
• voyant en colcre contre le Chancelier, fit des efforts pour l’appaifer. 

Mîiis le Roi lui répondit, que perfonne n’avoit moins de raifon qu’el- 
le, de s’intcrclTcr pour lui. 

Le Roi Ces ‘leux tentatives contre r.Archcvéqiie & contre la Reine, non 
commence feulement réullirent mal aux ennemis de la Reformation, mais leur 
àhaïrleicn- fuient même très prejudiciables. Depuis ce tcms-là, le Roi ne 
RVfoîm»-* pouvoir plus les loufFiir, ét.anc convaincu qu’ils avoient pour but 
lion. principal, de renverfer tout ce qu’il avoir établi. Gardiner en lutd’a- 

Gardineteft bord dis<?racié, & le Roi ne voulut plus permettre qu’il affiliât au 
disgracié. Confeil. 

Le Roi fe Mais il tomba un bien plus grand orage fur le Duc de Norfoick , 
fiirVmounr ^ 1'“'’ Comte de Surrey l'on Fils. Henri, presque fuffriquc par la 
le Duc He gra’fl'c, & Tentant le mal de fa jambe augmenter à vue d’œil , com- 
Narfolck & prenoit bien qu’il ne pouvoit pas vivre longtems. Dans cette pen- 
Ic Comte de jj regardoit le Duc de Norfoick 6c le Comte de Surrey , comme 
Às'/i^Hcrltri. Scigiicurs qui pouvoient caufer de grands embaras au Prince 
fon Fils, pendant la Minorité. Le Duc de Norfoick étoit comme 
. le Chef des partifansdu Pape & de la vieille Religibn, quoJqu’en bon 
Court ifan , il eût admis extérieurement tous leschangemens qu’il avoir 
plu au Roi de faire. Henri s’étoit contenté de cette apparence, quoi- 
qu’il n’ignorât pas qu’il étoit toujours attaché au Pape, dont le Parti 
étoit encore piiifl'ant en Angleterre, 6c que le Comte Ion Fils étoit dans 
les mêmes fentimens. Cela fuffifoit pour lui inspirer une crainte afl'ez 
bien fondée , qu’apres fa mort , ces deux Seigneurs , affiliez du Pape , de 
l’Empereur, & de leurs partifans, ne travaillaffcnt â faire tomber la 
Couronne fur la tète de la PrincelTe Marie, & que parla, tout ce qu’il 
avoir eu tant de peine à établir pendant fon Régné, ne fût entière- 
ment renverfé. En effet, il ne pouvoit poi.at douter, que fi ce Parti 
devenait aff'czpuiff'ant, il ne fit reg.irder fon Divorce avec Catherine 
d’Arragon comme nul. En ce cas- là, Marie demcuroitla feule Fille 
légitime, & le Prince fon F'ils devenoit Bâtard. Ce n’étoit pas du 
Parlement qu'il pou"oit esperer du remede à ce mal , puisqu’une allez 
longue expérience lui avoir appris, avec combien de facilité ce Corp;;, 
compofé de tant de Membres, fe laiffbit enrrainer dans le Parti do- 
minant. Il crut donc,, que le meilleur & le plus court moyen pour 
prévenir ces inconvéniens , & pour fe délivrer de fes craintes , étoit 
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dendailTcrpoint après lui, les deux fculs. Seigneurs qu’il croyoitca* 
pables de troubler la Minorité du Prince Ibn Fils, & même de le 
priver de la Couronne. Ce fut par cette unique raifon que leur perte 
fût réfolue, après quoi il ne fut plus quellion que de trouver un pré- 
texte. Ç’cft ce qui manque rarement à ceux qui ont le pouvoir en 
main. Des qu’on fe fut apperçu que fon affeétion pour le Pere Sc 
pour le Fils etoit refroidie, il fe trouva des gens qui lui- inlinucrent, 
qu’ils avoient des deiTcins pernicieux contre l’Etat, & qu’ils n’atteii- 
noient que fa mort pour les faire éclater: Que le Comte de Surrey 
avoir refufé plufieurs grands partis depuis qu’il avoir perdu la Com- 
teflê fà Femme, fie qu’on difoit communément, qu'il aspiroit au Ma- 
riage de la Princefle Marie : Que ce n’étoit pas fans quelque fecretc 
raifon, qu’il avoir fait mettre dans fon Ecu les Armes de S. Edouard, 



quoique le Duc fon Pere les eût fait ôter du (îen ) fie que néanmoins , 
le Duc lui-méme laifToit ce Quartier en blanc, afin a'y remettre les 
memes Armes quand il en iëroit tems. Sur ces aceufations généra- 



les, le Roi les fit arrêter fie conduire à la Tour. Après cela, on prit 
foin de faire favoir au Public, que ceux qui auraient quelque choie à 
dire contre les prifonniers, feroient favorablement écoutez, fie que 
le Roi accorderoit un pardon à toute perfonne qui feroit entrée dans 
quelque complot avec eux, fie qui viendroit le déclarer. 

Quelque tems avant que cette affaire fût commencée, le Roi 
avoit rétabli les deux' Univerfitez d’Oxford fie de Cambridge dans ' 
tous leurs biens , rentes fie privilèges , quoique , par.l’ Aéf e de Parlement | 
qui donnoit les biens des Colleges au Roi, elles duflent être fuppri- ' 
mées. On ne pourroit que trouver bien étrange, que le Parlement 
n’eût pas diflingué ces deux Cniverfltezdetouslcs autres Colleges, 
vu leur ancienneté fie les avantages que le Royaume en avoit reçu , 
fie en recevoir tous les jours , fil’on n'avoit déjà vu pluGcurs fois, qu’il 
n’agifToit depuis longtems que félon qu’il étoit dirigé par la Cour. 11 
y a quelque apparence que le Roi demeura longtems incertain, s'il 
fupprimeroit, ou s’il conferveroit ces deux Univerfitez, puisqu’ayant 
reçu leurs très humbles Requêtes fur cefujet, dès le commencement 
de l’année, il leur fit attendre fa réponfe jusqu’au mois d’Oétobre. 
On parla même pendant quelque tems à la Cour, de faire de grands 
changemens dans leurs Chartres. Maisenfin, leRoipritlaréfolution 
de les conferver fur le même pied qu’elles avoient toujours été. Peu 
de tems après, lavoir le ip. de Décembre, il fonda le College de 
la Trinité, qui eftune des plus belles fondations de cette espece qu’il 
y ait en Europe. 

Cependant, on travailloit avec beaucoup d’ardeur, par ordre du 
Roi, à rechercher tout ce qui pouvoitfervir à former une aceufation 
contre le Duc de Norfolck, fie contre Je Comte fon Fils, le Roi, 
qui fe fëntoit mourir, voq}ant abfolument qu’ils foitilTeni du Mon- 
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de «Tant lui. Pendant cet intervalle, il fe fit apporter un Teftament 
qu’il avoit fait avant que de partit pour la derniere Expédition de 
France. Après l’avoir parcouru, il fit rayer le nom de Gardiner du 
nombre des ConfcHlcrs qu’il y avoit nommez pour former leConlcil 
d’Etat, pendant la Minorité d’Edouard. Le Chevalier Brown, qui 
s’y trouvoit prcfeni, voulut dire un mot en faveur de cet Evêque. 
Mais le Roi lui répondit, qu’il connoilToit Gardiner, & qu’cncore 
qu'il fût lui-même en état de le réduire à fon devoir, il n’en feroit 
pas de meme de ceux qui viendroient après lui. 

Ce Telhment, qui fc trouve dans le Recueil des Aftçs Publics , eft 
daté le jo. de Décembre if4d., & lenomduRois’y (rouveau bas, 
avec ceux de dix Témoins. Mais il efi difficile de favoir précifément. 
Il le Roi l’avoit figné de fa propre main. C’eft ce qui a été mis en 
quelliondansla fuite. M. .Æymer , qui a recueilli ces Aéfes, auroit fait 
plaifir au Public de lui donner quelque éclairciflement fur cofujet, 
cc de l’informer, s’il a eu l’original entre fes mains, & en ce cas- 
là, fi le nom du Roi y eft écrit de fa propre main. C’eft ce ôu’il au- 
roit pu aifément connoitre, en confrontant celui-ci avec plufieurs 
autres qu’il a eus, fans doute, en fon pouvoir. L’importance de cette 
diseuffion confifte, en cc que l’Aéfe de Parlement qui donnoit au 
Roi le pouvoir de régler fa Succelfion , ordonnoit que ce feroit ou 
par des Lettres Patentes fous le Grand Sceau, ou par un Teftament 
figné de fa propre main. Or il arriva dans la fuite, quels Famille Ro- 
yale d’EcolTe ne s’y trouvant pas dans le rang qui lui étoit dû , en 
disputa la validité, fondée fur ce défaut de formalité, Sefoutint que 
Henri ne l’avoit pas figné de fa propre main. Véritablement, on pou- 
voir alléguer contre cette prétention, que le Teftament étant datéun 
mois avant la mort du Roi , il n’y avoit pas lieu de préfumer que ce 
Prince fût alors hors d’état de le figner. ])’un autre côté, iln’eft pas 
impoflible qu’ayant fait transcrire fon Teftament le 50. de Décem- 
bre, il en aitdiflêrélafignaturc, & qu’il ait été prévenu par la mort. 
Mais il y a de plus une forte préfomption qu’il ne l’a pas figné de fa 
propre main. C’eft qu’il y a beaucoup d’apparence que, plufieurs 
mois avant fa mort, il ctoit hors d’état d’écrire, fans doute, à cau- 
fc de la grofTeur extraordinaire de fes doigts qui l'empêchoit de 
manier la plume. Cette coniefture fc confirme par deux Pièces qui 
fe trouvent dans le Recueil des Aéfes Publics, toutes deux anterieu- 
res au Teftament. La première eft une Commiffion du ji. d’Août 
I f4<î. , donnée par Henri à trois de fes Officiers pour figner en fon 
nom , toutes les Commiffions Royales & tous les Aélesde grâce. La 
féconde eft une femblable Commiffion du i j. d’Oéfobre fuivant, à 
certains Membres du Confeil , pour figner tous les Aéfes qui requé- 
roient la fignature du Roi. La raifon alléguée pour donner ces Com- 
miffions, étoit prife de la multiplicité des affaires dont leRoifc trou- 
voit 
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Toit accablé. Mais, comme il n’en avoit jamais moins eu qu’alors , il HaNRs 
ell très apparent, que ce n’étoit qu’un prétexté pour couvrir Ton in- VIII. 
dispoCtion. Quoi qu'il en (bit , comme cette dispute, qui ne regardoit i n(,' 

que laFamille Royale d'Ecoilè, a été terminée par l'accès de cette 
même Famille au Trône d'Angleterre, elle n'cft plus d’aucune im- 
ponance. Ceft pourejuoi, il fuSit d’avoir rappone en quoi elle con. 
lllloit. Voici la maniéré dont Henri règloit £1 Succeüiun, félon le 
pouvoir qui lui en avoit été accordé par l’Aûe de l’année 1743. 

Il mettoit dans le premier rang, le Prince Edouard fon Fils, & Ordre delà 
toute fa Pofterité. SuccelTion 1 

En fécond lieu, les Eniâns qu’il pourroit avoir lui-même, ou de '* 
la Reine régnante, ou de toute autre Femme qu’il pourroit époufer 
apres elle. 

Entroifîcme lieu, h PrincefTc Marie & fa Pofterité, à condition 
qu’elle ne fe marieroit point fans l’avis & confentement de les Ejcè- 
cuteurs Teftamentaires, ou de la plupart de ceux qui fe trouveroient 
alors en vie, ligné de leur main, & fcellé de leurs cachets. Ce con- 
fentement des Exécuteurs ctoit une condition tellement annexée au 
droit qu’il accordoit à Marie de fuccederen fon rang, que fans cela, 
il entendoit qu’elle en fût abfolument déchue. 

En quatrième lieu , la PrincelTe Elilabeth , fous les mêmes condi- 
tions que Marie. 

En cinquième lieu, FraiKoife Brandon, Fille ainée de Marie U 
Soeur, & du Duc de Suftolck. 

Eb Cxieme lieu, Eleonor Brandon, Sœur cadette de Françoife. 

Que s’il arrivoit, que toutes les perfonnes ci-delTus nommées mou- 
ruflent fans Pofterité , ou que leur Pofterité vînt à iàrUir, le Roi vou- 
loir que la Couronne paftàt à la plus prochaine Héritière. Par là, il 
ne pouvoir entendre que la jeune Marie Reine d’Ecolîe, Petite-Fille 
de Marguerite fit Sœur ainée , qui , félon l’ordre de la Nature , auroit dû 
précéder les Enfans de Marie Sœur cadette du Roi. 

Enfin il ajoutoit, quefi Marie n’accomplilToit pas la conditionqui 
lui ctoit impofée, la Couronne feroit dévolue à Elifabeth, comme 
fi Marie étoit morte fans Enfans. 

Tout de même, fi Elifabeth négligeoit d’accomplir la même con- 
dition, il entendoit que la Couronne fût dévolue à Françoife Bran- 
don, comme fi Elifabeth étoit morte fans Pofterité. 

11 nommoit pour Exécuteurs de fon Te ftament, treize Seigneurs, E,^n.|eurs 
dont la plujjart étoient Membres de fon Confeil Privé, comme l’Ar- 
chevêque de Cantorberi, le Grand Chancelier, le Comte de Hart- 
ford Onde maternel du jeune Edouard &c. Ces treize Exécuteurs 
dévoient former le Confeil du Prince fon Succefleur , jusqu’à ce 
qu’il eût dix-huit ans accomplis. De plus , il nommoit certaines 
perfonnes qui dévoient être appcllées au Confeil , dans les cas extraor- 
dinaires. 

N n n Z II 
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Il ordonnoit à fes Exécuteurs j de payer premièrement toutes fes 
dettes,’ & enfuite, de faire bons tous les dons qu'il avoit fait à divers 
Particuliers. 

Ilfiilbitlc PrincefonFils Héritier de fes Meubles, de fon Argen- 
terie, de fes Joyaux, de fon Argent, de (es Canons, de fes Munitions, 
de fes Vaidèaux Sede tout cequiendépendoit, & lui recommandoit 
de fc conduire par les avis de ceux qu’il lui nommoit pour former fon 
Coofeil , Jusqu’à ce qu’il eût accompli fa dix- huitième année. 

11 donnnit à Marie & à Elifabeth fes Filles , une penfion annuelle 
de trois- mille livres (lerling , jusqu’à leur Mariage } & à chacune une 
Dot de dix-mille livres llcrling, ou plus, '(i les Exécuteuisle trou- 
voient à propos. * 

Il lailToit àla ReinelâFemmeun Légat de trois- mille livres fter- 
ling, qui dévoient être employées , ou en Joyaux, ou enVaiflclle 
d’argent, à fa volonté} & mille livres llerling en argent comptant, 
outre la JouïfTance de fon Douaire. 

Enfin, il donnoit cinq-cens marcs à chacun des Exécuteurs qui 
étoient au rang de Lords, & trois-cens à chacun des autres. 

Ce qu’il y avoit de particulierdansccTeftamentétoit, que le Roi 
padoit fous filence la Poderité de Marguerite' fa Soeur ainée , ou du 
cèffiôn 'ÀaWi mettoit dans le rang de la SuccelTion, qu’aprés 

par ce Telia- ccHc de Marie fa Sceur cadette. Encore falloit-il expliquer favorable- 
ment. ment pour cette première Branche, ce qui étoit ciit dans le Tefta- 
ment, qu’après laPofterite d’Eleonor Brandon, la Couronne palTe- 
roit à la plus prochaine Héritière, puisque cette généralité pouvoic 
être fujetteà diverfes interprétations. C’étoit là l’effet du pouvoir 
que le Parlement avoit accordé au Roi, de régler la SucceUion, ou 
plutôt de la dérégler, & de la mettre dans une horrible conhiGon, 
fi la divine Providence n’y avoit pas mieux pourvu que lui. On ne 
peut imaginer d’autre railon de fon procédé , que la haine qu’il^ivoic 
conçue contre les Ecoffois, & la crainte où il étoit, que le Royau- 
me d’Angleterre ne tombât un jour fous la domination d’un Prince 
ou d’une Princeffede cette Nation, ce que toutes fes précautions ne 
purent pourtant empêcher. 

,^ 47 . Pendant que le Roi fàifoit mettre fon Teftamcnt au net, on tra- 
Lc Comte vailloit avec chaleur au procès du Duc de Norfolck & du Comtede 
d' *** Surrey. Le Roi étant réfolu de fe dé&ire de ces deux Seigneurs , rien 
n’étoit capable delesfauver. Le Fils fût le premier jugé par le Chan- 
celier, le Maire de Londres, 8c la Juftice ordinairede la Ville, parce 
qu’il n’étoit pas Pair du Royaume pendant que le Duc fon Pere étoit 
envie. On fît ouïr contre lui divers témoins, dont Mylord Herbert a 
rapporté les dépofitions dans fon Hiftoire. Mais on n’y voit rien qui 
fût allez pofitif pour le convaincredu crime de Trahifon dont il étoit 
aceufé. Ce qu’on fit le plus valoir contre lui fut, qu’il ponoit les 
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Aimoiries de St. Edouard, d’où on précendoit inférer qu'il aspirait au 
Trône. Quoi qu’il en (bit, le Roi voulant qu’il mourût, il reçut fa 
fcntencc de mort, & fut décapité le 19 . de Janvier if 4 j. 

Cependant ,1e Duc de Norfolck fe fervoit de toutes forces demo- 
vcns pour obtenir fon propre pardon du Roi. 11 le connoifToit afiéz 
bien , pour lavoir qu’il n’y avoir qu’une parfaite foumiflion qui fût 
capable de l’appaifer. PourcetefFet, il luiécrivituneLettreexcraor- 
dinaircment humble & foumife , dans laquelle il luidifoit, qu’il nefc 
fouvenoit point de l’avoir jamais ofFcnfé , Sc qu’il le prioit au nom 
de Dieu de lui faire lavoir la caufe de là disgrâce. 11 Icfupplioit en* 
core, de lui accorder une audience, & d’ordonner que les accufa- 
teurs comparufTent en fa prcfence , ou du moins devant le Confcil , 
afin quefa Caufe pût être mûrement examinée. Qu’il ne croyoitpas 
avoir offenfc perfonne autrement , qu’en paroifTant trop zélé contre 
les Sacramemaires : mais qu’en cela, il n’avoit fait que fe conformer 
à fes fentimen; & à fcs ordres. Enfin, il le conjuroitde fe contenter 
de prendre, ou tous fcs biens, ou telle partie qu’il jugeroit à propos, 
en lui lailTant quelque chofe pour fa fubfîllance. 

Cette Lettre produifit un effet tout contraire à celui que le Duc en 
avoit esperé. En fe julfifiant , il aceufoit leRoid’injulfice, foute qui 
ne lui aurait pas été aifément pardonnée, quand même il n’y auroit 
eu rien de rclblu fur fon fujet. Le Duc, voyant que leRoinefelaif- ' 
foit point émouvoir, ligna le tz. de Janvier, en préfencc du Chan- 
celier & de pluficurs autres Confeillers Privez, un Ecrit par lequel 
il avouoit, qu’en diverfesoccafions, il avoit commis un crime de Haute 
Trahifon, en cachant au Roi que le Comte de Surrey fon Fils avoit 
pris les Armesdebt. Edouard, que le Roi fcul avoit droitdemettre 
dans fon Ecii. Qiie lui-méme, depuis la mort defonPerc, avoit mis 
dans le premier Quartier du lien , les Armes d’Angleterre avec trois 
Lambcls d’argent , qui apparfenoient au Prince Fils ainé du Roi , pri* 
vativement à tout autre. Qu’il confelToit que par les Loix du Ro- 

Î 'aume, c’etoit un crime de Haute Trahilon. Qu’il lignoit cet Ecrit 
ans y êtrt induit ni fbreé , Sc qu’il le rentettoit à la clémence du 
Roi. 

11 y a beaucoup d’apparence, que le Duc fe porta de lui-même, 
ou par le confcil de fes amis, à faire cette confeuion , dans la penfée 
qu'ü n’obtiendroit jamais fa grâce, qu'en fe déclarant cmipable, afin 
de donner lieu à la clémence du Roi. Mais tout cela fut inutile. Sa 
perte étoit réfolue, 6 c le Roi n'avoit pas accoutumé à fe défilfer de 
femblabics réfolutions quand il les avoit prifes. Cependant, commet! 
étoit aifé de comprendre, que les Pairs , qui étoient les Juges natu- 
rels du Duc, ne pouvoient pas le condamner fur les témoignages 
qu’on avoit à produire contre lui , le Roi jugea qu’il lui fcroit plus 
focile de parvenir à fon but, par un Aâe d’if/rtu'xdéroude Convic- 
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tion. Ainil le Parlement t’étant aflèmblé dans le même tems, cet 
Aâe liit préfcnté à la Chambre Haute, lu trois fois, le i8. le 19. 
le 20. de Janvier, & approuvé. Scion les apparences, l’Ecrit (igné 
du Duc, contenant fa coniêdîon, ne contribua pas peu à faire palTet 
cet Aôe: du moins, ilfervit de prétexte à ceux qui n’oferentpass’y 
oppolcr. L’Aftc ayant été porté à la Chambre des Communes , y fut 
lu trois jours de fuite, êc paiTa le 14. Janvier. Suivant la méthode 
qui n’ctoit que tropcnufige fous ce Règne, il ne contenoit que des 
aceufations générales, lans qu’il y eût rien de Ipécifié, (înon que le 
Duc avoir mis dans fonEcu, les Armes d’Angleterre avec trois Lara- 
bcis d’argent. C’étoit une chofe bien étrange, qu’on eût attendu 
jusqu’alors, à lui faire un crime de fes Armes, que le Roi lui-mérae 
& toute la Cour lui avoient vues pendant û longiems, qu’il avoit 
reçues de fes Ancêtres, & qui étoient approuvées par les Hérauts. 
-Mais, comme il a été déjà remarqué, c’etoit là le prétexte, & non 
pas la caufe de fa cond-imn-ition. L’Aéte ayant pafle dans les deux 
Chambres, leRoi fit expédier une Commillion fous le Grand Sceau, 
au Chancelier, au Comte de Hartford, & à quelques autres Sei- 
gneurs, pour y aller donner fonconfentement. Cela fait, le Lieutenant 
de la Tour eut ordre de taire trancher la tête au Duc le 29. de Jan- 
vier. Mais, par bonheur pour lui, le Roi mourut la nuit qui précéda 
ce jour-là , & le Confcil ne jugea pas à propos de commencer un 
nouveau Régné, par l’exécution d'un des plus grands Seigneurs du 
Royaume. 11 elt à remarquer que, pendant toutes les procedures qui 
fe firent, tant à la Cour qu’au Parlement, contre le Duc de Norfolck 
& contre le Comte de Surrey , l’Archevêque Cranmer fc tint tou- 
jours dans fil maifon de Croydon , lâns jamais paroitre à la Cour. Com- 
me ces deux Seigneurs étoient tenus avec raifon pour fes plus mortels 
, ennemis, il ne voulut pas qu’on pût l'accufer d’avoir aucune part à 
’ tout ce qui fe faifoit contre eux. 

Pendant qu’on ctoit occupé au procès dont je viens de parler, le 
Roi étoit dans fon lit, atteint d’une maladie qui le menoit infenfible- 
ment à fa fin. Cependant, la penfée du compte qu’il alloit rendre à 
Dieu , ne fut jamais capable de le porter à ufer de pitié envers deux 
Seigneurs d’une des plus anciennes Maifons d’Angleterre, qui lui 
avoient rendu de grands fervices , 8c qui jusqu’alors n’etoient coupables 
d’aucun crime qui méritât une fi grande féverité^ En cette occafion , 
comme en plufieurs autres , la paflion 8c la politique prévalurent dans 
l’esprit du Roi, fur la juflice 8c fur la clémence. Il votilut, à quel- 
que prix que ce fût, facrifier ces deux Seigneurs à la fureté du Prin- 
ce fon Fils , 8c aftérmirpar leur mort tous les chaneemens qu’il avoit 
faits dans la Religion, s’étant mis dans l’esprit, qu’il feroient tous les 
efforts polfibles pour les renverfer. La fuite fit bien voir qu’il ne fc 
trompoit pas, p,ir rapport au Duc de Norfolck qui lui furvêcut. La 
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rie de ce Seigneur, qu’il ne conferva que par une espece de miracle, Henri 
fervic à faire voir en mem: tems, combien toutes les précautions VIH 
des hommes fontinutilcs, quand elles fe trouvent contrairesaux Dé- 
crets de Dieu. 

La maladie du Roi alloit toujours en empirant, fins queperfonne On ravertit 
ofàt l’avertir que fa fin étoit prochaine. Chacun craignoit que ce 'Il 

Prince, qu'on n'approchoit plus qu’en tremblant, ne regardât cet avis 
charitable comme un crime, Sc ne le fit punir, félon un Aébede 
Parlement , qui déclaroit Traitres tous ceux qui lèroient aflez hardis 
pour prédire la mort du Roi. Enfin, le Chevalier TiénOTür Demy, l'un 
de fes Confeillers Privez, eut aficz de hardiefic & de charité, pour 
l’avertir qu’il n’avoit que fort peu de tems à vivre. Il l’en remer- 
cia, en lui témoignant qu'il étoit extrêmement repentant, qu’il 
regardoit avec horreur tous les desordres de fa vie. Sur cela, on lui 
demanda s’il vouloir avoir quelque Eccléfialfique auprès de lui , & il peUcr Crin. 
répondit, que fi on en faifoit venir quelqu’un, ce fût l’Archevêque de nier, te ne 
Cantorberi. Mais Cranmer fe trouvant alors à Croydon, ne put arri- P*f* 

ver auprès du Roi, que quand il eut déjà perdu la parole. 11 n’eut 
que le tems de le prier, qu’il témoignât par quelque figne, qu’il 
mouroit dans la Foi Chrétienne. Le Roi lui (erra la main, & un 
moment après il expira , la nuit du z8. au zp. de Janvier 1 5-47 , âgé H meort. 
de cinquante-fix ans , après avoir régné trente-fept ans & neuf mois. 

Sa mort fut tenue fecrete pendant trois jours. Apparemment, le 
Confeil voulut fe donner le tems de délibérer fi l’on feroit exécu- 
ter le Duc de Norfolck. Enfin, trois jours après, on avertit le Par- 
lement, qu’il étoit diflbus par la mort du Roi. 
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